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QUATRIÈME  PARTIE. 

HOMMAGES  RELIGIEUX  OU  PROSCYNEMES,  ET  ACTES  DE  PRÉSENCE 
DES  VOYAGEURS  ANCIENS. 

Nous  voici  parvenus  à  la  quatrième  partie  des  inscriptions  portant 
un  caractère  religieux.  Elle  comprend  tous  les  proscynèmes,  c'est- 
à-dire  toutes  les  inscriptions  qui  ont  pour  objet  un  hommage  rendu, 
soit  à  la  divinité  d'un  temple,  soit  à  la  beauté  des  édifices  ou  des 
lieux  sacrés,  expression  de  la  piété  ou  de  l'admiration  des  voyageurs. 
Sans  doute  la  plupart  d'entre  ^lles  n'ont  point  l'importance  de  celles 
qui  sont  entrées  dans  le  premier  volume  ;  il  en  est  cependant  un 
grand  nombre  qui  ofirent  aussi  beaucoup  d'intérêt,  parce  qu'elles 
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renferment  des  indications  neuves  et  précieuses.  Les  personnages 
qui  les  ont  tracées,  en  nous  faisant  part  des  motifs  qui  les  amenaient 
dans  ces  lieux ,  des  sentiments  qui  les  animaient  en  présence  des 
monuments  égyptiens;  ou.  des  vœux  qu'ils  formaient  pour  leurs  pa- 
rents et  leurs  amis  absents,  nous  ont  appris  une  foule  de  détails  qui 
seraient  perdus  si»  par  bonheur,  ia  vanité  hiunaine  ne  s'était  glissée , 
comme  toujours,  dans  l'expression  même  des  meilleurs  sentiments. 
Plusieurs  de  ces  personnages,  doués  du  talent  poétique,  d'autres 
qui  ne  faisaient  qu'y  prétendre,  ne  se  sont  pas  contentés  d'une 
simple  énumération  de  leurs  noms  et  de  leurs  qualités;  ils  ont  dé- 
veloppé leur  pensée  ou  décrit  leurs  impressions  dans  des  pièces  de 
vers  plus  ou  moins  étendues,  dont  plusieurs  ne  seront  pas  dépla- 
cées à  côté  des  meilleures  de  l'anthologie,  et  dont  aucune  n'est 
indifférente  pour  l'histoire  de  la  langue  grecque. 

Quant  aux  fonctionnaires  publics,  amenés  par  l'exercice  de  leurs 
charges  dans  ce  lieu  reculé,  ils  ont  rarement  négligé  de  faire  étalage 
de  leurs  titres  ou  des  honneurs  dont  ils  étaient  revêtus;  ils  ont 
souvent  inscrit,  au  profit  de  leur  amour-propre,  la  date  précise  de 
leur  visite,  et  nous  ont  transmis  des  particularités  qui  perfectionnent 
d'une  manière  notable  nos  connaissances  sur  les  principales  branches 
de  l'antiquité,  sur  la  géographie,  l'histoire,  la  chronologie,  la  nu- 
mismatique et  les  usages  administratifs  ou  civils. 

Pour  le  classement  de  ces  pièces  si  nombreuses  et  si  variées ,  j'ai 
cru  devoir  suivre  l'ordre  géographique.  Réunissant  ensemble  toutes 
celles  qui  appartiennent  à  un  même  lieu,  j'ai  rangé  toutes  les  lo- 
calités dans  deux  divisions,  à  savoir:  i°  V Egypte  proprement  dite, 
ou  la  vallée  du  Nil,  depuis  Philes  jusqu'à  la  mer,  et  tes  déserts  à 
l'est  et  à  l'ouest  du  Nil;  2"*  la  Nubie,  ou  la  portion  de  la  vallée  du 
fleuve  au-dessus  de  Philes.  Les  pièces  relatives  à  chaque  localité 
ont  été  disposées  d'après  l'ordre  des  temps:  d'abord  celies  dont  la 
date  est  précise,  puis  celles  dont  l'époque  est  marquée  d'une  manière 
vague,  ou  se  conclut  seulement  de  quelques  indices  plus  ou  moins 
certains. 
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ÉpYPTE  ET  LES  DÉSERTS  DES  DEUX  CÔTÉS  DU  NIL. 


SI.  PHILES. 

OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES. 

Omtre  les  quatre  inscviptions  qui  ont  été  expliquées  dans  le  pre- 
mier volume  *,  importantes  par  leur  objet  et  leur  contenu,  les 
voyageurs  en  ont  découvert,  dans  cette  île  fameuse,  et  copié  beaucoup 
d'autres  dont  la  réunion  formera,  comme  je  Tai  dit  ^^  la  collection 
la  plus  nombreuse  de  toutes  celles  qui  se  rapportent  à  une  même 
localité  égyptienne. 

Cest  que  Philes,  où  la  tradition  égyptienne  plaçait  le  tombeau 
d'Osiris ,  fut  très-souvent  visitée  soit  par  de  pieux  voyageurs  qu'atti- 
raient la  célébrité  du  lieu,  la  beauté  de  ses  monuments,  doit  par 
les  employés  militaires  ou  civils  qu'y  appelaient  les  affaires  dont  ils 
étaient  chargés. 

Les  souvenirs  que  les  uns  et  les  autres  ont  inscrits  sur  les  parois 
des  édifices  sacrés  de  cette  île  se  lient  maintenant,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  à  l'histoire  de  ceux  de  ces  édifices  qui  se  rattachent  au 
grand  temple  d'Isis. 

Il  existe,  en  effet,  une  évidente  relation  entre  ce  temple  et  toutes 
les  constructions  qui  s'étendent  de  là,  vers  le  midi,  jusqu'à  l'extrémité 
de  l'île. 

Si  l'on  aborde  Philes  par  cette  extrémité  méridionale  ^y  on  trouve 
d'abord  un  petit  temple  (/)  bâti  au  bord  du  fleuve,  sur  le  mur  mâme 
du  quai  qui  lui  sert  de  soubassement;  il  ne  se  compose  plus  que  de 
quatorze  ou  seize  colonnes  formant  une  enceinte  sans  plafond.^  Au 
devant  de  cet  édifice,  du  côté  du  midi^  s'élevaient  deux  petits  obé- 
lisques posés  sur  le  mur  même  du  q^iaiv  qui  leur  formait  un  socle 

•  If  U.  vu,  XXVI,  XXVIL—  »•  iDtroductioii,  p.  xxiv,  «xv.  —  *  V.  la  pi.  II,  d'  a. 
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assez  élevé.  L'un  d'eux,  celui  de  l'orient,  a  été  renversé  dans  le  fleuve; 
l'autre,  en  grès,  subsiste  encore,  privé  seulement  du  sommet  :  sur 
le  socle  se  lisent  plusieurs  inscriptions ,  tant  égyptiennes  que  grec- 
ques. Ce  temple,  placé  dans  l'axe  du  grand  pylône  [g,  h),  est  coor- 
donné avec  cette  partie  du  temple,  et  avec  cette  partie  seulement, 
puisque  l'axe  du  temple  lui-même  est  dlfierent. 

A  partir  de  ce  petit  édifice  (/)  s'étend  une  colonnade  (m)  qui 
borde  le  fleuve  à  l'est,  et  se  prolonge  maintenant  jusqu'à  un  point 
peu  éloigné  du  grand  pylône.  Mais,  comme  l'extrémité  septantrio- 
nale  en  est  abattue,  on  ignore  si  elle  ne  s'étendait  pas  beaucoup 
plus  loin  vers  le  nord.  Trente  et  une  colonnes  étaient  encore  debout 
lors  de  l'expédition  française  *. 

Les  colonnes  et  le  mur  du  fond  de  cette  galerie  sont  entièrement 
couvertes  de  sculptures,  dont  quelques-unes  conservent  encore  leurs 
couleiu's. 

Une  autre  galerie  fait  face  à  la  précédente,  commençant  au  midi, 
à  quelque  distance  du  temple  (/),  et  se  continuant  vers  le  nord  jus- 
qu'à un  petit  édifice  (e),  qui  est  la  chapelle  d'Esculape  [Imouth),  dont 
l'inscription  a  été  expliquée  dans  le  premier  volume  (n®  II). 

Les  deux  colonnades  ou  galeries  ne  sont  point  parallèles;  celle  de 
l'ouest  (/)  suit  la  direction  de  la  rive  occidentale  de  l'île;  l'autre  est 
à  peu  près  perpendicidaire  au  grand  pylône  :  elles  forment  donc  une 
Gour  irrégulière  dont  le  pylône  est  le  troisième  côté ,  et  le  portique 
du  temple  le  quatrième. 

En  avant  du  pylône,  de  chaque  côté  de  la  porte  du  milieu,  s'éle- 
vaient deux  petits  obélisques  en  granit  rose ,  précédés  de  deux  lions 
accroupis,  également  en  granit,  dont  l'un  avait  disparu.  L'un  de  ces 
deux  obélisques,  déblayé  par  les  soins  de  M.  Bankes,  a  été  transporté 
en  Angleterre;  c'est  celui  dont  il  a  été  question  dans  le  premier 
volume  ^. 

Le  pylône  se  compose,  comme  toutes  les  constructions  de  ce  genre, 
d'une  grande  porte  ou  propylon  {g)  flanquée  de  deux  massifs  beau- 

'  Ltncret,  Descript.  detOedePhUm,  p.  ao,  dans  la  Gr.  dêtcr.  Ant.  Descr.i.  I.  _  ^  P.  333-376. 
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coup  plus  élevés  que  cette  porte  ^  Les  parois  de  ces  massifs  ofifrent 
plusieurs  rangées  de  grandes  figiu'es  sculptées  en  relief  dans  le  creux. 
A  la  rangée  supérieure ,  les  figures  sont  assises  ;  à  la  rangée  inférieure , 
elles  sont  debout.  L'une  d'elles,  de  chaque  côté,  représente  un  roi 
dans  l'action  de  frapper  un  groupe  d'ennemis  qu'il  tient  réunis  par 
leurs  cheveux,  sujet  ordinairement  sculpté  sur  ces  massifs. 

La  face  intérieure,  celle  du  nord,  tournée  vers  le  temple,  est  aussi 
entièrement  revêtue  de  scxilptures. 

Entre  le  pylône  et  le  grand  temple  est  une  seconde  cour  irrégulière , 
bordée  à  droite,  c'est-à-dire  à  l'est,  par  un  portique  de  dix  colonnes, 
qui  a  été  entièrement  terminé  [k);  derrière  se  trouvent  diverses  cons- 
tructions auxquelles  on  communique  par  cinq  portes;  à  gauche  est 
un  temple  périptère  (i)  dont  la  façade  et  l'entrée  sont  tournées  au 
sud,  vers  le  grand  pylône,  dont  ils  touchent  presque  la  paroi  inté- 
rieure. Il  a  donc  été  nécessaire  de  pratiquer  dans  le  pylône  une 
porte  [h)  qui  permît  l'accès  du  temple.  Cette  porte  indique  que  ce 
temple  avait  été  construit  antérieurement  au  pylône,  ou,  du  moins, 
que,  si  ces  deux  édifices  sont  contemporains,  ils  ont  été  coordonnés 
l'un  avec  l'autre.  C'est,  sans  doute,  à  cette  circonstance  qu'est  dû  le 
défaut  de  parallélisme  de  ce  pylône  avec  le  temple  même.  L'édifice  i 
ayant  été  bâti  en  avant  du  grand  temple  d'Isis,  dans  un  plan  oblique, 
peut-être  pour  éviter  de  détruire  des  constructions  antérieures  exis- 
tant en  /,  la  direction  du  pylône  a  dû  être  parallèle  au  temple  i, 
et  conséquemment  oblique  par  rapport  au  grand  temple. 

Celui-ci  se  compose  :  i°  d'un  second  pylône  (pi.  II,  fig.  3,  A); 
2®  d'un  pronaos  hypostyle  (B),  soutenu  par  dix  colonnes,  coupé  en 
deux  parties  à  l'époque  chrétienne  (6),  pour  faire  de  la  partie  c  d  une 
église;  3°  du  naos  (C)  divisé  en  plusieurs  pièces. 

*  SurlcsensdesmolsirvXi&velirpdirvXov  servant  celui  de  pyUne  pour  ces  porles, 

Yoy.  les  Observations,  au  tom.  I,  p.  1 5  et  lorsqu'elles  sont  flanquées  de  deux  grands 

i6.  Je  continuerai  de  donner  le  deuxième  massifs,  comme  on   en  voit  à  Philes,  à 

nom  aux  portes  isolées,  comme  celles  de  ApoUonopolis  Magna,  àThèbes,  etc. 
Parembdé,  de  Psdicis  et  de  Tentyra,  ré- 
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A  ne  considérer  que  ia  disposition  relative  de  ces  diverses  parties, 
il  est  clair  que  le  grand  temple  est  la  construction  la  plus  ancienne 
de  toutes;  que  le  petit  temple  périptère  (i)  a  été  construit  ensuite, 
et  que  la  colonnade  [k)  qui  forme  le  côté  méridional,  ayant  été  dis- 
posée parallèlement  à  ce  temple,  a  été  subordonnée  à  cet  édifice,  et 
doit  être  contemporaine,  si  elle  n'est  pas  postérieure;  enfin,  que  la 
même  conséquence  s'applique  au  pylône  qui  a  été  construit  dans  une 
évidente  relation  avec  les  édifices  qui  forment  les  parties  latérales 
de  la  cour. 

Ces  observations,  tirées  de  la  disposition  seule  des  constructions, 
ont  été  confirmées  par  les  cartouches  hiéroglyphiques  qui  donnent 
l'époque  relative  de  chacune  d'elles. 

Quand  on  lit  la  description  fort  exacte  (quoique  non  terminée  par 
l'auteur]  que  Lancret  a  donnée  des  monuments  de  cette  île,  on  est 
loin  de  soupçonner  qu'ils  n'appartiennent  pas  tous  à  la  haute  anti- 
quité pharaonique.  D'après  l'opinion  généralement  admise  à  l'époque 
oïl  il  écrivait,  Lancret,  qui  ne  tarit  pas  sur  la  beauté  de  l'architec- 
ture, sur  la  richesse  ou  le  fini  des  bas-reliefs  de  ces  édifices,  ne 
doute  nullement  que  le  tout  ne  soit  du  beau  temps  de  l'art  égyptien  ; 
que  les  plus  anciens  de  ces  édifices,  comme  le  grand  temple  et  le 
petit  temple  périptère,  ne  soient  de  l'époque  où  le  Lion  était  solsti- 
cial,  c'est-à-dire  de  vingt-cinq  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  et 
que  les  plus  récents  d'entre  eux  ont  encore  précédé  de  beaucoup  la 
conquête  des  Perses*. 

Un  fait  observé  et  signalé  par  plusieurs  savants  de  la  Commission 
d'Egypte ,  a  été  le  premier  indice  qui  m'a  conduit  à  penser  que  les 
scidptures  du  temple  de  Philes  ne  pouvaient  être  aussi  anciennes 
qu'on  le  croyait. 

«Le  pylône,  dit  M.  Jomard,  est  décoré  de  figures  colossales, 
<<  sculptées  en  creux,  et  placées  sur  plusieurs  rangs.  Si  vous  consi- 
«  dérez  le  rang  inférieur  des  figures  colossales  qui  ornent  la  face  méri- 
«  dionale  du  grand  pylône ,  vous  apercevez  des  inscriptions  grecques 

'  DescripL  de  Philm,  S  X,  p.  58 ,  Sg. 
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tracées  négligemment  ^  Fuae  sous  Tautre,  et  dont  on  ne  voit  plus 
que  ce  qui  est  entre  les  figur^.s  et  les  parties  lisses  de  la  muraille; 
mais,  comme  ces  figiu^es  sont  en  relief  dans  le  creux,  de  manière 
que  la  partie  saillante  est  dans  le  plan  du  mur,  on  trouve  encore 
quelques  lettres  de  ces  mêmes  inscriptions  vers  le  milieu  des  figures 
et  de  leurs  membres.  Il  y  a  aussi  des  signes  hiéroglyphiques  peu 
visibles,  qui  semblent  mêlés  et  confondus  avec  d'autres  inscrip- 
tions grecques  :  ces  inscriptions  ont  été  entaillées  manifestement 
et  ont  fait  place  aux  hiéroglyphes  et  aux  figures  colossales.  Cette 
circonstance  me  parut  si  extraordinaire,  que  je  voulus  la  faire  con- 
stater sur-le-champ  par  mes  compagnons  de  voyage,  notamment 
par  MM.  Lancret  et  Fourier;  tous  reconnurent  que  les  inscriptions 
étaient  coupées  et  effacées  par  les  sculptures  de  style  égyptien.  Ainsi 
voilà  des  inscriptions  grecques  antérieures  à  la  sculptiure  d'une  partie 
du  pylône  \  » 
Ce  fait  ne  paraissait  si  extraordinaire  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  les  idées  alors  reçues.  Pour  l'expliquer,  le  même  savant  ob- 
servateur conjectura  que   le  pylône,   bien  que   sculpté  à  l'époque 
pharaonique,  n'avait  peut-être  pas  été  tout  à  fait  terminé,  et  que, 
comme  il  restait  à  finir  quelques  figures,  a  des  Grecs,  sous  les  pre- 
«  miers  Ptolémées,  vinrent  écrire  leurs  noms  siur  les  parties  restées 
«  libres.  Ce  qui  subsiste  de  ces  caractères,  ajoute-t-il,  se  rapporte  à 
«  Ptolémée  Evergète  plus  qu'à  tout  autre.  Si  ces  inscriptions  étaient 
^postérieures,  il  serait  difficile  de  soutenir  notre  opinion.  »  Or,  comme 
j'avkis  démontré  que  plusieurs  de  ces  inscriptions  antérieures  aux 
sculptures  sont  des  derniers  temps  de  la  domination  grecque,  cette 
opinion,  de  l'aveu  même  de  l'auteur,   devait  tomber  par  le  fait, 
et  il  fallait  bien  admettre  que  cçs  sculptures  égyptiennes  avaient  été 
exécutées  dans  le  coiu*s  du  siècle  qui  a  précédé  la  conquête  de  l'Egypte 
par  les  Romains.  D'un  autre  côté,  celles  du  pylône  ne  différant  pas 
de  celles  du  temple,  il  y  avait  là  un  puissant  motif  de  croire  que 

*  Mémoire  sur  les  inscriptioRi  anciennei,  p.  8,  dans  la  Gr.descr.  ÀnUq.  Mêm,  t.  II. 
'  Pas  plus  négligeminent  que  touteS'les  autres  ée  ce  genre. 
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toutes  les  sculptures  qui  décoraient  ce  grand  édifice  ne  pouvaient 
guère  remonter  au  delà  de  la  dynasfie  lagide^ 

Peu  de  temps  après  que  ces  conséquences  eurent  été  développées*, 
MM.  Huyot  et  Gau  firent  connaître  le  résultat  de  leurs  observations 
sur  le  classement  chronologique  des  édifices  de  style  égyptien;  et 
tous  deux,  sans  avoir  subi  l'influence  des  idées  nouvelles,  qu'ils  ne 
pouvaient  connaître,  s'accordèrent  à  mettre  ceux  de  Philes  dans  la 
dernière  époque.  Leur  jugement  a  été  confirmé  par  tous  les  con- 
naisseurs qui  depuis  ont  visité  ces  monuments^. 

•  V.  notre  Introduction,  p.  xiv  et  xv. 


*  Pour  échapper  à  cette  conséquence  si 
contraire  à  l'opinion  alors  reçue,  M.  Jomard 
avait  d'abord  essayé  d'expliquer  d'une  au- 
tre manière  la  rupture  des  inscriptions  ;  «  A 
«  la  vérité ,  dit-il ,  on  pourrait  hasarder  une 
"  explication ,  et  dire  que  le  pylône ,  étant 
«  depuis  longtemps  terminé  et  sculpté ,  on 
«  y  appliqua  un  enduit  sur  lequel ,  dans  la 
««  suite ,  les  voyageurs  grecs  écrivirent  des 
«  inscriptions;  que  cet  enduit  se  brisa,  et, 
«  en  tombant,  emporta  la  plus  grande  partie 
«  des  caractères  qui  les  composaient.  » 
(Mémoire  cité,  pag.  9.)  Mais  ce  judicieux 
observateur  se  hâte  d'abandonner  lui- 
même  la  conjecture ,  par  cette  raison  pé- 
remptoire  qu'on  ne  voit  d'enduit  antiqaesur 
aucun  édifice  hàti,  les  sculptures  y  étant 
toujours  prises  dans  la  pierre  même.  Il  est 
certain,  en  effet,  qu'un  tel  enduit  n'existe 
que  là  où  les  chrétiens ,  ayant  converti  un 
temple  en  église,  ont  voulu  cacher  les 
sculptures  païennes  sous  une  couche  de 
limon  du  Nil ,  recouvert  d'un  lait  de  chaux. 
Si  je  rappelle  cette  supposition,  que  son 
auteur  qualifie  lui-même  de  toute  gratuite, 
c'est  qu'elle  a  été,  récemment  encore,  repro- 
duite par  un  savant  et  spirituel  voyageur, 
qui ,  en  dépit  des  faits  les  plus  positifs  , 
persiste  à  ne  pas  croire  que  des  sculptures 


égyptiennes  ont  pu  être  exécutées  aux 
temps  grecs  et  romains.  (  G.  Parthey,  de 
Philis  insula,  p.  19,  ao,  Berol.  i83o;  et 
Wanderungen  durch  dos  Nilthal,  S.  36 1, 
Beri.  1 84o.)  n  revient  encore  sur  l'explica- 
tion proposée ,  mais  abandonnée  par  M.  Jo- 
mard, en  insistant  sur  l'efTet  de  l'enduit 
prétendu.  Quand  on  admettrait  la  réalité  de 
cet  enduit,  qui  n'a  été  employé  qu*à  l'époque 
chrétienne,  on  se  demanderait  encore  par 
quelle  singulière  préoccupation  les  auteurs 
des  inscriptions  de  la  quatrième  classe  [plus 
bas,  p.  10],  pouvant  les  graver  sur  une  sur- 
face libre,  auraient  justementchoisi  la  place 
occupée  par  les  figures  égyptiennes ,  de  ma- 
nière que ,  pour  avoir  un  plan  lisse ,  ils  au- 
raient été  obligés  d'en  remplir  les  vide»  par 
un  enduit ,  et  de  cacher  des  figures  que  pro- 
tégeait alors  la  piété  publique.  Le  fait  serait 
plus  singulier  encore  pour  les  inscriptions 
de  la  troisième  classe;  car,  en  ce  cas,  ce 
ne  sont  pas  les  hiéroglyphes  qui  auraient 
pris  la  place  des  lettres ,  ce  seraient  celles- 
ci  qu  on  devrait  apercevoir  pair-dessus  les 
hiéroglyphes  Mais  c'est  peut-être  trop  in- 
sister sur  une  conjecture  que  repousse 
l'examen  des  faits. 

'  Voici  le  jugement  qu'en  porte  Cham- 
pdlion  :  «  La  sculpture  du  grand  temple, 


PHILES.  OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES.  9 

En  eflFet ,  ChampoUion ,  pendant  son  voyage ,  en  1 82 8 ,  a  reconnu , 
par  l'examen  des  cartouches  hiéroglyphiques,  qa  aucun  des  édifices 
de  Philes  ne  remonte  à  Tépoque  proprement  dite  des  Pharaons. 
Excepté  le  propylon,  qui  forme  la  porte  principale  du  pylône,  et 
le  petit  temple  au  sud,  qui  sont  du  temps  de  Nectanébo,  premier 
roi  égyptien  de  la  trentième  dynastie  (vers  870  avant  J.  C),  toutes 
les  autres  parties  de  cet  ensemble  appartiennent  aux  temps  grecs  et 
romains,  et  leur  époque  relative  cadre  parfaitement  avec  ce  qu'il  était 
naturel  de  conclure  de  leur  seule  disposition. 

Ainsi ,  dans  le  grand  temple ,  le  naos  tout  entier,  avec  le  sanctuaire 
et  les  pièces  adjacentes,  appartient  au  temps  de  Ptolémée  Phila- 
delphe;  le  pronaos  a  été  décoré  par  Evergète  II,  et  le  pylône  par 
Philométor  ■. 

Le  temple  périptère,  à  gauche,  a  été  dédié  à  Athor  et  consacré 
à  la  délivrance  dlsis,  mère  d'Horus,  allusion  à  la  délivrance  de  Cleo- 
pâtre,  épouse  d'Epiphane.  Ce  temple  a  été  commencé  par  ce  prince, 
sans  doute  pour  rappeler  la  naissance  de  ses  deux  fils ,  dont  l'un ,  Ever- 
gète II,  a  continué  l'édifice.  Il  est  donc,  comme  sa  position  seule  le 
faisait  présmner,  postérieur  au  grand  temple.  Les  bas-reliefs  exté- 
rieurs qui  le  décorent  n'ont  été  terminés  que  sous  les  règnes  d'Au- 
guste et  de  Tibère. 

L'édifice  de  droite  est  aussi  du  temps  de  Philométor  et  de  son 
fipère,  Evergète  H,  à  l'exeeption  d'une  salle  qui  a  été  sculptée  sous 
le  règne  de  Tibère. 

Les  deux  galeries  qui  se  prolongent  de  chaque  côté  du  pylône 
vers  le  midi  appartiennent  à  l'époque  romaine;  aussi  le  petit  nombre 
d'inscriptions  qu'on  y  a  trouvées  sont  toutes  de  cette  époque. 

Quant  au  grand  pylône ,  ChampoUion  a  reconnu  qu'il  a  dû  être 

*  ChampoUion,  Lettres  écrites d Egypte,^.  ii5,  116,  i4À,  i64»  166. 

commencée  par  Philadelphe,  continuée  sous  truits  et  décorés  sous  les  Romains  sont  pires , 

Evergète I  et  Épiphane,  Evergète  II  et  Phi-  et,  quand  j'ai  quitté  cette  île,  j'étais  bien 

lométor,  est  digne  en  tout  de  cette  époque  las  de  cette  sculpture  barbare.  »  (Champol- 

de  décadence;  les  portions  d'édifices  cons-  Uon,Lettresécntesd'Egypte,etc.p.iib,ii6.) 

TOM.   II.  a 
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construit  sous  Phiiométor,  après  le  petit  temple  périptère;  ce  qui 
explique  pourquoi  la  construction  en  a  été  subordonnée  à  celle  de 
ce  petit  temple. 

Ce  pylône  est  la  partie  de  tous  ces  édifices  qui  intéresse  le  plus 
notre  sujet,  puisqu'on  trouve,  sur  cette  partie  seule,  principalement 
à  la  face  méridionale,  une  soixantaine  d'inscriptions,  c'est-à-dire 
environ  les  deux  tiers  de  toutes  celles  qu'on  a  découvertes  àPhiles; 
et  qu'un  bon  nombre  d'entre  elles  ont  dû  être  tracées  avant  l'exécution 
des  sculptures  égyptiennes.  Considérées  sous  ce  rapport ,  les  inscrip- 
tions du  pylône  peuvent  être  divisées  en  quatre  classes  distinctes  : 

1°  Celles  qui  sont  encore  intactes,  ou,  du  moins,  qui  n'ont  perdu 
quelques  lettres  que  par  l'eflFet  naturel  du  temps.  De  celles-là  il  n'y 
a  rien  à  conclure ,  quant  à  la  question  de  savoir  si  elles  sont  antérieures 
ou  postérieures  aux  sculptures  égyptiennes,  car  leur  état  d'intégrité 
peut  tenir  à  ce  qu'elles  furent  tracées  sur  une  partie  du  pylône  qui 
n'aura  point  été  sculptée  plus  tard,  de  manière  que  les  inscriptions 
gravées  antérieurement  auront  été  respectées. 

2®  Celles  qui ,  se  trouvant  au  milieu  de  sculptures  ou  d'hiéroglyphes, 
n  ont  cependant  perdu  aucune  lettre ,  parce  que  le  graveur  a  passé 
par-dessus  les  contours  des  sculptures  pour  ne  pa»  les  endommager. 
Ce  qui  démontre  sans  réplique  que  les  sculptures  existaient  déjà 
lorsqu'on  a  tracé  les  inscriptions  ;  c'est  le  cas  des  n~  LXXII  et  LXXX, 
et  il  est  à  remarquer  qu'ils  se  trouvent  tous  deux  sur  le  propylon  de 
Nectanébo,  dont,  en  effet,  la  sculpture  est  antérieure  à  l'établissement 
des  Grecs  en  Egypte.  Aucune  inscription  de  ce  genre  n'existe  sur  les 
autres  parties  du  grand  pylône;  circonstance  qui,  indépendamment 
de  toute  considération  tirée  des  inscriptions  mêmes,  indique  que 
les  sculptures  de  ces  parties  sont  d'une  époque  plus  récente. 

3°  Celles  où  les  ornements  égyptiens  tiennent  la  place  de  quel- 
ques-uns des  signes  ou  des  lettres  qui  les  composent.  Ici,  il  y  a 
pleine  évidence  que  ces  lettres  effacées  ont  été  remplacées  par  les 
hiéroglyphes,  et  conséquemment  que  les  inscriptions  existaient  lors- 
qu'on a  tracé  les  figures. 
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i?  Enfin  celles  dans  lesquelles  le  commencement  ou  la  fin  des 
lignes  subsiste,  tandis  que  le  reste  a  été  enlevé;  ce  qui  est  le  cas 
observé  par  les  membres  de  la  Commission  d'Egypte.  La  conséquence 
qu^il  en  faut  tirer  est  la  même;  car  il  est  clair  qu'elles  avaient  été 
tracées  sur  une  surface  plane  qui  fut  sculptée  postérieurement. 

Les  inscriptions  se  trouvent  principalement  sur  le  massif  de  gauche 
du  pylône  et  sur  le  propyion  de  Nectanébo.  Quant  au  massif  de 
droite,  on  n'en  trouve  qu'auprès  d'une  seule  figure  (A),  placée  im- 
médiatement à  droite  du  propyion. 

Les  autres  sculptures  de  ce  côté  du  pylône  n'en  portent  aucune  ; 
et,  selon  Champollion ,  elles  doivent  avoir  été  exécutées  sous  le  règne 
de  Philométor.  Mais  c'est  longtemps  après  le  règne  de  ce  prince 
qu'on  s'avisa  d'y  graver  des  inscriptions  grecques;  car  il  n'en  est 
aucune  qu'on  puisse  croire  antérieure  au  règne  de  Ptoiémée  Alexandre. 
En  voici  la  preuve  : 

Quelques-unes  de  ces  inscriptions  portent  leurs  dates ,  tantôt  pré- 
cises, avec  indication  de  Tannée,  du  mois  et  du  jour,  tantôt  plus 
vagues,  ne  contenant  que  le  nom  du  roi  lagide  ou  de  l'empereur. 
D'autres  ne  présentent  aucun  caractère  chronologique  explicitement 
exprimé ,  mais  contiennent  un  indice  qui  permet  au  moins  de  déter- 
miner avec  certitude  l'époque  au  delà  de  laquelle  on  ne  peut  les  faire 
remonter. 

Cet  indice  se  trouve  dans  la  forme  arrondie  des  trois  lettres  6 ,  C 
et  U),  qui  s'y  trouvent,  au  lieu  de  la  forme  anguleuse,  E,  Z,  fi. On 
sait  maintenant,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les  premières  n'ont  été  en 
usage,  dans  les  inscriptions  lapidaires,  qu'à  la  fin  du  second  ou  tout 
au  commencement  du  premier  siècle  avant  notre  ère  •.  En  Egypte ,  on 
n'en  aperçoit  la  première  trace  qu'à  la  fin  du  règne  d'Alexandre, 
entre  les  années  99  et  89  avant  notre  ère.  L'inscription  n**  LVIII, 
qui  est  de  cette  époque,  est  le  plus  ancien  exemple  qu'on  en  con- 
naisse, et  le  seul  même  qui  existe  de  ce  règne.  Leur  emploi  devint 
bientôt  après  plus  fi'équent  sous  le  successeur  de  ce  prince  et  de 

Bôckh,  Corpas  Jnscriptionum  grmcarum,  t.  f ,  p.  85. 
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Sôter  II,  Ptolémée  Aulète ;  car,  sur  les  inscriptions  qui  appartiennent 
à  ce  règne,  il  n'en  est  qu'une  seule  (n°LXXX)  qui  ofifre  les  lettres 
anguleuses  E,  Z,  Q,  lesquelles  restèrent  en  usage  beaucoup  plus 
tard,  puisqu'on  les  trouve  dans  les  monuments  de  presque  tous  les 
temps  de  la  période  romaine. 

Les  formes  arrondies ,  depuis  très-longtemps  usitées  dans  l'écri- 
ture des  papyrus  posée  ou  carsive,  et  dans  l'inscription  ponctuée  de 
la  plaque  d'or  de  Canope  (n**  I),  ne  passèrent  que  tard  dans  l'écri- 
ture lapidaire  ou  numismatique.  Si  l'on  trouve  les  lettres  6  et  C  sur 
la  médaille  de  Gentius,  roi  d'IUyrie,  frappée  vers  170  avant  J. C, 
et  dans  celle  d'Asea*  (AC6ATQN),  en  Achaîe,  qui  est  antérieure  à 
l'an  i44  ^t  en  Egypte  les  médailles  conservèrent  constamment  les 
formes  carrées ,  jusqu'au  temps  de  Marc-Antoine  et  de  Cléopâtre  ^;  car 
le  prétendu  6,  que  d'Hancarville  avait  cru  trouver  sur  im  médaillon 
de  Pbiladelpbe  ^,  n'existe  dans  aucun  des  exemplaires  connus  de 
cette  pièce*. 

Appliquant  cette  observation  aux  inscriptions  du  pylône,  on  voit 
que,  s'il  en  est  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  classes  qui  soient 
écrites  avec  les  lettres  de  forme  arrondie,  ce  sera  une  preuve  mani- 
feste que  les  sculptures  égyptiennes  n'auront  pu  être  exécutées  avant 
la  fin  du  règne  d'Alexandre;  et,  si  le  nombre  en  est  proportionnelle- 
ment fort*  considérable ,  ce  sera  un  indice  assez  clair  qu'elles  sont  du 
temps  où  les  lettres  de  cette  forme  étaient  devenues  fort  en  usage , 
c'est-à-dire  qu'elles  sont  du  règne  d' Aulète  ou  de  sa  fille  Cléopâtre. 

J'ai  déjà  dit  que,  sur  le  massif  de  droite,  il  n'en  existe  qu'auprès 
d'une  seule  figure  que  j'appelle  A;  là  se  trouvent  le  plus  grand 
nombre  de  celles  qui  ont  été  coupées  par  la  sculpture. 

Cette  figm*e  a  été  représentée  dans  la  grande  description  de  l'E- 
gypte^, mais  d'une  manière  incomplète.  M.  Gau  s  l'a  donnée  plus 
exactement,   ainsi  que  MM.  Lenormant   et  Wilkinson.   Dans   les 

'  Eckhel ,  D.  N.  t.  Il ,  p.  1 58  ;  Visconti,  Içonogr,  ^r.  t  II ,  p.  1 18.  —  **  Eckbel,  t.  II,  p.  a3».  — 
•  Plusbas^p.  90,93.— "^  Rech,  sur  les  arts,  etc.  i.  11,^.  193.—  *  Cf.  Eckhel,  t.  IV,  p.  8;  Mion net, 
Descript  des  midailUs,  etc,  t.  VI,  p.  17,  n"  1 44 — 1 49;  Visconti ,  Iconogr,  yr.  pi.  54  >  n*  >  • —  '  Ântiq. 
Planches,  t  V,  p.  LV,  n*  5  —  »  Pi.  XI. 
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inscriptions  qui  ont  été  gravées  derrière,  à  gauche,  on  ne  distingue 
plus  que  le  conunencement  des  lignes,  et  parfois  quelques  lettres 
conservées  sur  le  relief.  Le  sculpteiu*,  en  traçant  le  creux  qui  marque 
le  contour  extérieur  de  la  figure,  na  pas  même  pris  la  peine  de 
gratter  la  partie  convexe,  en  sorte  que  les  lettres  du  milieu  sont 
encore  visibles.  Ce  qui  est  resté  de  ces  inscriptions  suffit  pour  mon- 
trer que  ce  sont  des  proscynèmes.  Il  en  est  plusieurs  dont  on  peut, 
sans  incertitude ,  restituer  la  partie  principale ,  celle  qui  nous  en  fait 
connaître  la  date;  la  suite  est  souvent  impossible  à  restituer,  mais 
rimportant  est  d'en  saisir  le  sens  général ,  et  c'est  à  quoi  l'on  peut 
toujours  parvenir. 

Les  lettres  qu'on  aperçoit  le  long  du  corps ,  à  la  partie  antérieure, 
paraissent  être  la  fin  des  inscriptions  qui  commencent  de  l'autre 
côté.  Une  seule  est  distincte ,  mais  il  n'en  reste  que  le  milieu.  Celle 
qui  est  en  avant  du  bras  a  été  coupée  obliquement ,  de  sorte  que 
les  prenhères  lignes  sont  presque  entières. 

Les  inscriptions  au  bas  de  la  figure  sont  à  peu  près  intactes, 
quoique  mêlées  encore  avec  des  ornements  hiéroglyphiques,  tracés 
postérieurement.  En  cet  endroit  de  sa  copie,  sir  Gardner  Wilkin- 
son  a  écrit  ces  mots:  «Colonne  d'hiéroglyphes  taillés  par-dessus  le 
«grec  [column  of  hieroglyphics  cat  over  the  greek).  »  Une  inscription 
de  l'an  xiv  d'Auguste  (n®  CIX),  tracée  par-dessus  la  moulure,  in- 
dique que  la  figure  était  terminée  à  cette  époque. 

De  toutes  ces  inscriptions  il  n'en  est  que  trois  (dont  une  seule 
porte  la  date  de  Ptolémée  Alexandre  )  qui  présentent  les  lettres  car- 
rées; dans  les  autres  on  voit  les  formes  €,  C,  Oi);  ainsi  la  figure 
n  a  pu  être  sculptée  avant  le  règne  d'Alexandre ,  et  elle  a  pu  l'être 
beaucoup  plus  tard.  Au  bas,  une  inscription  de  l'an  ii  de  notre 
ère  (n**  CXV)  a  été  tracée  par-dessus  la  moulure  de  l'encadrement. 
A  cette  époque,  toute  cette  figure  était  sculptée;  elle  a  dû  l'être 
dans  le  cours  du  premier  siècle  avant  notre  ère. 

Sur  le  propylon  de  Nectanébo  sont  deux  bas-reliefs  (B,  C)  placés, 
à  la  même  hauteur,  sur  les  deux  montants  de  la  porte.  Ces  bas-reliefs 
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représentent  le  roi  Nectanébo  faisant  son  offrande  à  une  divinité. 
Entre  les  deux  figures,  sur  chacun  des  deux  bas-reliefs,  se  trouvent 
plusieurs  inscriptions  qui  toutes  ont  été  gravées  après  l'exécution 
des  sculptures,  comme  cela  résulte  de  caractères  certains. 

M.  Huyot,  le  premier  voyageur  qui  ait  copié  l'inscription  n®  LXXII , 
m'a  donné  ce  renseignement  curieux, que,  pour  la  lire,  il  fut  obligé 
de  gratter  la  couleur  qui  remplissait  la  trace  des  lettres;  ce  qui  prouve, 
sans  réplique ,  qu'après  Tan  xii  d'Aulète,  époque  de  cette  inscription , 
on  recouvrit  les  sculptures  de  ce  propylon  de  nouvelles  couleurs, 
les  anciennes  se  trouvant  effacées.  Cette  opération  eut  lieu,  sans 
doute,  à  l'époque  où  la  dernière  main  fut  donnée  aux  ornements  des 
massifs  du  pylône ,  époque  qui  est  du  temps  d'Auguste ,  ainsi  qu'on  le 
verra  par  la  suite. 

Au  massif  de  gauche,  les  inscriptions  se  trouvent  en  trois  places 
différentes,  auprès  des  figures  D,  E  et  F. 

La  figure  D,  contîguë  au  propylon  de  Nectanébo ,  n'a  d'inscription 
qu'à  la  partie  inférieiu'e.  On  n'en  trouve  plus  que  trois  (outre  quel- 
ques débris  informes):  l'une,  du  règne  de  Ptolémée  Alexandre, 
ne  conserve  que  les  premières  lettres  de  chaque  ligne  ;  le  reste  a 
été  enlevé  par  le  sculpteur;  l'autre,  du  règne  d'Aulète,  est  entière, 
mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elle  soit  postérieure  à  la  figure ,  car  elle 
a  été  commencée  assez  loin  à  gauche  pour  que  la  fin  des  lignes 
ait  pu  n'être  pas  touchée  par  le  ciseau  égyptien. 

Le  petit  nombre  de  lettres  mêlées  à  quelques-unes  des  lignes  de 
celle-ci,  et  qui  ne  peuvent  s'y  lier,  appartiennent  évidemment  à  des 
inscriptions  antérieures  à  la  sculpture;  or,  parmi  ces  lettres,  on 
aperçoit  un  Oi),  qui  ne  permet  pas  d'assigner  à  cette  figure  une  date 
plus  ancienne  qu'à  celle  de  l'autre  massif  (A). 

La  figure  E,  de  proportion  beaucoup  plus  petite  que  les  deux 
autres,  est  surmontée  du  signe  hiéroglyphique  qui  indique  un  pays 
[kah  en  copte);  il  est  donc  vraisemblable  qu'elle  représente  un  dieu 
kah,  peut-être  le  génie  même  de  l'île. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  aperçoit  autour  de  ses  épaules  et  de  son 
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bras  étendu  des  débris  d'inscriptions  mutilées  par  le  ciseau  du  sculp» 
teiu*.  Les  formes  des  lettres  y  sont  carrées  «  ainsi  que  dans  une  autre 
coupée  par  le  pied  gauche.  Une  dernière,  à  côté  de  la  jambe  droite, 
contient  le  C  et  r6,  ce  qui  indique  la  même  époque  que  pour  les 
figures  A  et  D. 

En  avant  sont  trois  colonnes  d'hiéroglyphes,  que  sir  Gardner  Wil- 
kinson  n'a  point  copiées,  et  qu'il  désigne  seulement  par  ces  mots  : 
Une  of  hieroglyphics  eut  over  the  greek;  et,  en  effet,  les  deux  dernières 
lignes  d'une  inscription  ont  été  évidemment  mutilées  par  suite  de 
la  sculpture  de  ces  hiéroglyphes. 

Au-dessus  de  la  tète  il  en  est  deux  autres  entières  qui  sont  du 
commencement  du  règne  d'Aulète;  mais  rien  ne  peut  indiquer 
qu'elles  aient  été  placées  avant  plutôt  qu'après  que  la  figure  a  été 
sculptée. 

La  figure  colossale  F,  la  dernière  du  pylône,  est  entourée  d'ins- 
criptions au  nombre  d'environ  dix-sept,  qui  ont  été  gravées,  tant 
au-dessus  du  bras  gauche  qu'entre  ses  jambes  et  en  avant  de  la 
jambe  gauche,  entre  celle-ci  et  la  porte  du  petit  propyion  (2)  qui 
conduit  au  temple  périptère. 

De  toutes  ces  inscriptions  il  n'en  est  que  deux  qui  puissent  être 
de  l'époque  ptolémaîque,  et,  au  plus  tôt,  du  temps  de  Ptolémée 
Aulète.  Toutes  les  autres  sont  de  l'époque  romaine  et  du  règne 
d'Auguste,  à  l'exception  d'une  seule  qui  est  de  celui  de  Tibère. 

Deux  d'entre  elles,  qui  appartiennent  aux  premières  années  d'Au- 
guste, ont  été  coupées  par  la  sculpture.  D'une  autre  part,  une  ins- 
cription de  l'an  xiv  de  cet  empereur  (16  avant  J.  C),  a  été  tracée 
par-dessus  la  moulure  de  l'encadrement,  après  que  celle-ci  a  été 
sculptée.  Il  semble  donc  que  la  dernière  main  a  été  n^se  à  la  figure 
avant  cette  année  du  règne  d'Auguste. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  faits  que  les  sculptures  inférieures 
du  massif  de  gauche  du  pylône  ne  sont  point  antérieures  au  règne 
d'Aulète,  et  qu'elles  ont  dû  être  terminées  au  commencement  de  celui 
d'Auguste,  époque  à  laquelle  doit  appartenir  le  nouveau  coloriage 


16  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

dont  on  revêtit  les  anciennes  sculptures  du  propyion  de  Nectanébo , 
sans  doute  pour  en  mettre  l'aspect  en  harmonie  avec  celles  dont 
on  avait  orné  le  reste  du  pylône. 

Il  existe,  sur  les  diverses  parties  de  cet  édifice,  un  assez  grand 
nombre  d'inscriptions  qui  portent  la  date  d'une  année,  sans  indica- 
,tion  du  prince  au  règne  duquel  se  rapporte  cette  année;  l'absence 
de  tout  nom  royal  peut  jeter  de  l'incertitude  sur  leur  époque.  Je 
crois  cependant  qu'on  peut  se  décider,  à  cet  égard ,  avec  toute  assu- 
rance :  dans  toutes  on  trouve,  sans  exception,  les  formes  €,  C,  Oi); 
elles  sont  donc  tout  au  plus  du  temps  de  Ptolémée  Aulète.  D'une 
autre  part,  les  titres  de  parent,  qu'on  trouve  dans  plusieurs,  mon- 
trent qu'elles  sont  antérieures  à  la  domination  romaine.  Leur  date 
se  renferme  entre  les  années  81  et  3o  avant  notre  ère,  et  elles  ne 
peuvent  appartenir  qu'aux  règnes  de  Ptolémée  Aidète  ou  de  ses 
enfants,  Cléopàtre  et  ses  deux  frères.  Mais  il  est  bien  vraisemblable 
que  cette  manière  de  compter  concerne  un  même  prince,  et  que  les 
auteurs  de  ces  proscynèmes,  écrivant  à  côté  les  uns  des  autres,  au- 
dessous  d'inscriptions  où  le  nom  du  prince  était  indiqué ,  se  conten- 
taient d'exprimer  l'année,  ce  nom  étant  suffisamment  entendu.  Je 
les  ai  donc  toutes  rangées  aux  diverses  années  du  règne  d' Aulète. 
Plusieurs,  sans  avoir  de  date,  s'y  rapportent  également,  d'après  plu- 
sieurs indices.  En  tout ,  les  inscriptions  de  ce  règne  sont  au  nombre 
d'environ  quarante.  On  voit  par  là  que  c'est  principalement  sous  ce 
prince  que  de  tels  proscynèmes  ont  été  écrits;  le  plus  gsand  nombre 
des  autres  appartiennent  au  règne  d'Auguste,  époque  qui  vit,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  plus  haut,  l'achèvement  des  sculptures  du  pylône. 

Quant  au  classement  de  ces  inscriptions,  j'avais  d'abord  pensé  à 
mettre  ensemble  toutes  celles  qui  se  trouvent  sur  une  même  partie 
des  édifices  de  Philes,  et,  en  premier  lieu,  toutes  celles  du  grand 
pylône,  figure  par  figure;  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  voir  que  cet  ar- 
rangement avait  l'inconvénient  de  séparer  et  d'écarter  les  unes  des 
autres  des  inscriptions  du  même  temps,  qui  se  prêtent  un  jour  mu- 
tuel. J'ai  donc  préféré  de  les  ranger  par  ordre  chronologique,  en  mar- 
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quant,  à  l'article  de  chacune  d'elles,  la  place  qu'elle  occupe  sur  les 
monuments;  place,  d'ailleurs,  indiquée  avec  précision ,  pour  celles 
du  pylône,  sur  les  pi.  XVUI,  XIX  et  XX,  où  les  figures  ont  été  tra- 
cées et  les  fac-similé  reproduits  fidèlement  d'après  les  dessins  de 
sir  Gardner  Wilkinson. 

J'ai  donc  établi  deux  divisions  générales  :  Epoque  des  Lagides; 
Epoque  des  empereurs.  Cette  séparation  a  pu  se  faire,  avec  ime 
certitude  complète  pour  la  plupart,  au  moyen  de  caractères  qui 
seront  indiqués  en  détail.  Dans  chaque  division,  je  commence  par 
celles  qui  ont  une  date  positive;  je  finis  par  celles  qui,  appartenant 
à  cette  division,  ne  peuvent  être  mises  à  une  place  précisément  dé- 
terminée. 

Tai  déjà  dit  •  que  le  recueil  entier  des  inscriptions  de  Philes  n'a 
été  obtenu  que  par  les  recherches  successives  de  plusieurs  voyageurs. 
La  Commission  d'Egypte  ^  et  M.  Hamilton  ^  n'en  ont  fait  connaître 
qu'un  très-petit  nombre;  M.  Gau  en  a  rapporté  environ  une  soixan- 
taine^; M.  Lenormant  et  sir  Gardner  Wilkinson  m'ont  communiqué, 
outre  de  très-bonnes  copies  de  la  plupart  de  celles  que  l'on  connais- 
sait déjà,  plusieurs  pièces  qui  avaient  échappé  à  leurs  devanciers. 
Pour  laisser  à  chacun  de  ces  explorateurs  la  part  qui  lui  revient 
dans  cette  utile  collection,  j'indiquerai,  à  chaque  pièce,  le  nom  de 
ceux  auxqueb  on  en  doit  la  copie,  désignant  parles  lettres  C,  E,  la 
Commission  d'Egypte;  H,  M.  Hamilton;  G,  M.  Gau; C,  M.  Cailliaud; 
L,  M.  Lenormant;  et  W,  sir  Gardner  Wilkinson. 

La  collection  de  M.  Gau  a  déjà  été,  de  la  part  de  Niebuhr,  l'objet 
d'un  travail  préliminaire. Cet  habile  critique,  qui  était  alors  à  Rome, 
fort  occupé  et  privé  de  livres,  n'a  pu  donner  tous  les  soins  nécessaires 
à  une  besogne  si  di£Bcile.  Il  était  le  premier  à  le  sentir,  et  il  a  réclamé 
plusieurs  fois  l'indulgence  du  lecteur,  demandant  de  n'être  point 
jugé  à  la  rigueur  smr  un  pareil  essai.  Pour  nous ,  qm  avons  eu ,  pendant 
près  de  vingt  ans,  tout  le  loisir  de  revenir  cent  fois  sur  ces  inscriptions, 
qui  avons  pu  nous  entourer  d'une  foule  de  renseignements  qu'il  n'a 

'  /n«rorf.p.xxiv,xxv.— ^  i4n<.t.  V,pl.LV.— •"  i^pfioca.p.  b  9. -~*  Ant  de  la  Nubie,  pi  XI  eiXlL 
TOM.   II.  3 
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pu  connaître,  nous  n aurons  pas  grand  mérite  à  nous  être  avancés 
plus  loin  que  lui,  et  à  donner  un  travail  plus  complet  que  le  sien. 
Aussi  nous  nous  garderons  de  relever  tous  les  points  où  nous  nous 
trouvons  en  dissentiment  avec  ce  savant  illustre,  mais  nous  met- 
trons à  profit ,  en  ayant  le  soin  de  le  citer,  les  observations  judicieuses 
qu'un  critique  si  profond  et  si  pénétrant  ne  pouvait  laisser  échapper, 
même  à  une  première  vue.  On  juge,  par  ce  qu  il  a  fait,  de  ce  qu'il 
aurait  pu  faire ,  s'il  avait  pu  ou  voulu  consacrer  plus^de  temps  ài'étude 
de  ces  documents  si  variés,  dont  toute  l'importance  ne  se  révèle  qu'à 
une  analyse  approfondie  et  détaillée. 


ÉPOQUE    D£S    LAGIDES.    AVANT   PTOLEMEE   AULETE. 

LVII.  (G.  L.  W.) 

Cette  inscription,  placée  au-dessus  du  pied  de  la  figure  (A),  est 
antérieure  à  la  sculpture  des  hiéroglyphes,  puisque  ceux-ci  ont  été 
taillés  par-dessus.  Les  copies  de  MM.  Gau  et  Lenormant  ne  donnent 
que  les  trois  premières  lignes;  la  quatrième,  que  sir  Gardner  Wil- 
kinson  a  seul  copiée,  contient  un  chiffre  qui  exprime  la  date: 

6e6dâ>po$  Aïo^pov  Moi ,  Théodore ,  fils  de  Diodore 

réiv  avyyevtàv  i^fxâ>  un  des  parents,  je  suis  venu 

Tfpàç  Ti^R  Kupiav  ïaiv  vers  la  maîtresse  Isis , 

[L]  AE,  fu/Blp...  Tan  XXXV,  de  méchir  le.... 

L'expression  tw  auyyepw,  pour  ix  râv  ouyyBvôv  ou  «Ij  t.  a.  (ana- 
logue à  celle  der&w  ^Xûw),  est  aussi  firéquente  que  celle  de  6  <njyytvfls, 
que  nous  avons  déjà  vue  et  que  nous  verrons  encore  plusieurs  fois*. 

L'an  XXXV  peut  appartenir,  soit  au  règne  simultané  de  Ptolémée 
Philométor  et  d'E vergeté  II,  soit  au  règne  de  ce  dernier,  après  la 
mort  de  son  frère ^.  Dans  le  premier  cas,  la  date  serait  de  Tan  i^y, 
et,  dans  le  second,  de  Tan  i36  avant  notre  ère,  qui  est  l'époque  de 

•  Plos  haut,  tom.  I,  p.  79.  —  »»  Plus  bam,  t.  f ,  p.  346  et  suiv. 
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b  dédUoace  du  témj^  de  Pselcis*.  Cest  la  plus  aûetôniie  date  que 
j'aie  trouvée^  dans  lea  inscriptions  du <  pylône  de-Philes. 

La  fmate^des  caractères  s'accorde  bien  avec  l'époque  qui  réa«dte 
de  celte  ^te  précise  et  avec  k' circonstance  que  les  hiéro^yphes 
sont  plus  récents  que  le  grec. 


LVIII.  (G.  L.  W.) 

En  avant  de  la  figure  D  se  lit  ce  proscynème  royal,  dont  le  principal 
trait  se  rencontre  à  la  seconde  ligne:  TOYKAI A. Lorsque  je  n'avais 
que  la  seule  copie  de  M.  Gau,  je  pensais,  pour  éviter  une  difficulté 
chronologique  que  je  croyais  apercevoir,  mais  qui  n'existe  pas,  que 
la  dernière  lettre  devait  être  un  A,  et  je  lisais xoS  «a)  Aiovtfjou;  mais 
les  deux  copies  de  M.  Lenormant  et  de  sir  Gardner  Wilkinson ,  que 
j'ai  reçues  depuis,  s'accordent  avec  celle  de  M.Gau  pour  donner  un 
A  et  non  un.  A.  M.  Lenormant  a  expressément  déclaré^  qu'il  est  cer- 
tain de  cette  lettre.  Ainsi  il  n'y  a  plus  à  hésiter;  on  ne  peut  lire  que 
TwS  xaà  k^S4»Spov\.  Le  reste  est  facile  à  restituer  jusqu'à  la  septième 
ligne  «  après  laquelle  il  devait  y  avoir  des  noms  propres  dont  les  traces 
subsistent  encore. 

hounkéu[ç  UrokB^aioM  Du*  roi  Ptoléaiée 

Tovi(aiÀ[Xs&ts^pov  dit  Alexandre 

rd  Trpo<T[x{tvtfiia ,  le  proscynème , 

xalTff[s  ^(UTiklotrrfç  ainsi  que  de  laj^ne 

xaï  x&\f  rixtfù»,  et  de  ses  enfants , 

vapà^i^  WÊpéfii<nlt,'  auprès  de>ki  nailresse^Isis , 

éypaif{av  N. . . .  l'ont  écrit  N. . , . 

26nr[àTpov  xai  fils  de  Sopater,  et 

Xatp[TJ(iaïv  à  vlds  Chérémon  son  fis 

fJ^XJ^^p de  méchir  le — 

L'analogie  de  ce  proscynème  avec  le  suivant  est  frappante  ;  la.  date 
de  l'un  et  de  l'autre  peut  être  fixée  dans  des  limites  asseE  resserrées. 

*  Plus  haut,  t.  I,  p.  38  et  79.  —  ^  Dans  le  Musée  dtt  Aiàuimtè»  égfpHennei,  p.  53 ,  ool.  1 . 

3. 
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On  a  vu  que  les  monuments  du  règne  d'Alexandre  I^  peuvent  se 
diviser  en  plusieurs  classes,  d'après  les  caractères  chronologiques 
di£Férents  qu'ils  présentent;  ce  qui  résulte  de  la  présence  ou  de 
l'absence  du  nom  de  sa  mère,  laquelle  fut  exclue,  à  deux  reprises, 
de  la  formule  des  actes  publics*. 

Le  nom  de  Bérénice,  femme  d'Alexandre,  remplaça,  dans  les  actes, 
celui  de  Cléopâtre ,  à  partir  de  l'an  99  jusqu'à  l'expulsion  de  ce  prince, 
en  89,  c'est-à-dire  pendant  dix  ans. 

Cette  observation  résout  une  grave  diflBculté^  qu'on  vient  d'élever 
tout  récemment  sur  l'époque  de  l'avènement  de  Ptolémée  Aulète,  fait 
qui,  dans  le  tableau  du  tome  I^  ^,  a  été  fixé  à  l'an  8 1  avant  notre  ère. 

Plusieurs  savants  chronologistes,  entre  autres  M.  Champollion- 
Figeac**,  admettent  qu'Alexandre  H,  après  le  meurtre  de  Bérénice, 
sa  belle-mère,  que  les  Alexandrins  l'avaient  forcé  d'épouser,  régna 
encore  huit  ans,  et  qu'ainsi  Aulète  monta  sur  le  trône  en  78,  et 
non  en  81  avant  notre  ère.  Mais  cette  opinion  est  contraire,  1^  au 
témoignage  d'Appien  et  de  Porphyre  ®,  qui  disent  expressément 
qu'Alexandre  II  fîit  tué  le  dix-neuvième  jour  de  son  règne,  le  jour 
même  de  l'assassinat  de  Bérénice  ;  2®  aux  témoignages  exprès  du  même 
Porphyre,  d'Eusèbe  et  de  Ptolémée,  qui  donnent  vingt-neuf  ou  trente 
ans  de  règne  à  Ptolémée  Aulète,  et  non  pas  seulement  vingt-deux ,  et 
ne  font  pas  même  mention,  dans  leurs  listes,  de  cet  Alexandre  II,  qui 
cependant  aurait  régné  huit  ans;  3®  contraire  enfin  au  témoignage 
de  Strabon,  qui  présente  Aulète  comme  le  successeur  immédiat 
d'Alexandre  I*;  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  brièveté 
excessive  du  règne  d'Alexandre  II.  Les  arguments  déjà  présentés 
par  Visconti,  mais  d'une  manière  incomplète  ^,  ont  été  repris  et  très- 
judicieusement  développés  par  Saint-Martin  s  ;  ils  ne  pouvaient  laisser 
aucim  doute  siu*  la  fausseté  de  ce  prétendu  règne  de  huit  ans. 

'  Plus  hâol,  1. 1,  p.  7*7. —  *•  Plus  haut,  t.  I,  p.  74. —  *  P.  79. —  *  Cbamp.-Figeac ,  Annales 
iê$  La^es,  t.  H,  p.  ado  et  suiv.  —  *  Bell.  cniL  I,  c.  10s *,  Porphyr,  c.  laS,  1.  10,  ap.  Cramer, 
Aneed,  Paris,  t.  II.  —  '  Icono^r.  grecque,  t.  III ,  p.  s5 ,  n.  1  et  9.  —  '  NovoMes  Recherches  tar  la 
morid Alexandre,  p.  97  et  suiy.  art.  PtoUmée  XI,  daof  la  Biographie  unioenelle»  t.  XXX VI,  p.  sis 
et  suiv. 
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L*opinion  dont  je  parle  devait  donc  paraître  détruite  sans  retour, 
iorsfqu'un  savant,  qui  a  acquis  dans  ces  études  une  grande  autorité, 
M.  Rosellini,  est  venu  tout  récemment  la  ranimer  en  produisant  une 
preuve  qui  lui  a  paru  assez  forte  pour  remettre  tout  en  question.  Il 
remarque  que  l'enceinte  du  grand  temple  d'Edfou,  qui  est  tout  cou- 
vert de  sculptiures  égyptiennes,  porte  exclusivement  les  noms  hiéro- 
glyphiques, très-souvent  répétés,  de  Ptolémée  Alexandre  et  de  Béré- 
nice*, ce  que  ChampoUion  avait  également  reconnu  le  premier  ^  Il 
suppose  que  ces  princes  sont  Alexandre  II  et  son  épouse.  S'il  en  était 
ainsi ,  la  question  serait  décidée ,  car  assurément  ce  n'est  pas  pendant 
un  règne  de  dix-neuf  jours  que  cet  immense  travail  pouvait  être 
exécuté.  Le  fait  ne  pourrait  donc  s'expliquer  que  si  l'on  admettait,  dit 
M.  Rosellini ,  qu'Alexandre  II  régna  huit  ans  pour  le  moins.  Ce  rai- 
sonnement pèche  par  la  base ,  car  l'opinion  que  les  cartouches  hié- 
roglyphiques de  l'enceinte  d'Edfou  sont  ceux  de  ce  prince  est  une 
hypothèse  purement  gratuite  et  fort  peu  vraisemblable.  Quand  on 
admettrait  que  ce  prince  eût  régné  huit  ans  encore  après  le  meurtre 
de  Bérénice,  intervalle  pendant  lequel  il  aurait  fait  exécuter  les 
sculptures  de  l'enceinte  du  temple  d'Edfou,  il  serait  impossible  de 
comprendre  qu'il  eût  joint  à  son  nom  celui  de  la  reine  qu'il  avait  si 
lâchement  fait  assassiner  huit  années  auparavant.  Mais  toute  di£B- 
culté  disparaît,  ces  cartouches  étant  réellement  ceux  d'Alexandre  I^ 
et  de  sa  femme,  qui  s'appelait  aussi  Bérénice^.  C  est  dans  un  intervalle 
de  dix  ans ,  c'est-à-dire  dans  la  dernière  partie  du  règne  d'Alexandre  I*' 
et  de  Bérénice,  que  furent  exécutées  les  sculptiures  d'Edfou. 

Ainsi  l'époque  de  l'avènement  de  Ptolémée  XI  reste  définitive- 
ment fixée  par  l'accord  de  tous  les  faits,  et  ce  point,  que  M.  Rosellini 
regarde  conmie  étant  encore  très-embrouillé ,  devient  un  des  plus 
clairement  établis  de  toute  la  chronologie  des  Lagides. 

Le  renouvellement  de  l'année  julienne  avait  lieu  le  i*  janvier; 

•  Monum.  delTEgitto  et  deUaNabia,  Mon.  Stor.  t.II,  p.  889,  69;  t.  IV,  p.  358.  —  ^  Lettru  écriies 
iÉgypU,  p.  1 9  J.  —  '  Ghampoliien  le  jeune  ne  s  y  étoit  pas  trompé.  LeUrts  écrites  dÉgyjpU,  endroit 
cité. 
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celui  des  années  é^fyptiennes  vagues,  entre,  le  i  a  elle  5  septembre, 
pendant  les  trente  ans  du  règne  de  Ptolémée  Aulète.  Il  s'ensuit  que 
celles-ci  commencent  environ  quatre  mois  avant  les  autres;  ainsi 
les  dates  postérieures  à  janvier  appartiendront  à  Tannée  juliemie 
suivante;  par  exemple,  les  quatre  premiers  mois  de  la  premi^ 
année  d'Auiète  correspondront  à  l'an  81  avant  notre  ère;  les  buît 
autres  mois,  à  Tan  80.  Cest  sur  ce  principe  que  sont  ramenées  au 
calendrier  jidien  les  dates  des  inscriptions  de  ce  règne,  indiquées 
dans  le  tableau<des  pages  96  à  98. 

L'inscription  prouve  que  la  figure  dlsis  D,  sur  le  massif  de  droite 
du  pylône,  n'était  pas  encore  scidptée  dans  la  dernière  partie  du  règne 
d'Alexandre  I". 


LIX.  (G.  L.  W.) 

La  même  conséquence  s'applique  à  la  figure  A,  puisque  cette  ins- 
cription se  présente  avec  les  mêmes  circonstances  que  la  précédente. 

C'est  aussi  un  proscynème  royal,  conçu  dans  les  mêmes  termes,  et 
où  le  nom  d'Alexandre  n'est  pas  moins  évident. 

Le  commencement  des  lignes  ne  laisse  aucun  doute:  AEM  de  la 
seconde  ne  peut  appartenir  qu'à  nTO]AEM[AIOY,  et  AAE  de  la 
troisième  ne  peut  être  que  le  commencement  de  AAE[EANAPOY. 
Les  lettres  THC  de  la  cinquième  ligne  tiennent  à  la  formule  xaà] 
rns  [^ùJaofis].  Le  reste  n'est  plus  qu'une  affaire  de  formide  et 
de  nom. 

Baa{iXici)ff  Hto- 

Xefi  [alov  rov  xal 
À>.e[Sdb^pov  rà 

Ttpo<7[xÙ9ij]pia  [nai] 
rrf[ç  ^offikUrcrrfç 
x]a[i  r&v  rénmav. 

On  remarquera  la  forme  carrée  du  C.  C'est  le  plus  ancien  exemple 
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que  je  connaisse,  en  Egypte,  de  l'emploi  de  cette  forme,  qui  est  si 
fréquente  dans  les  inscriptions  de  l'époque  de  Tibère*.  Hors  de 
l'Egypte,  elle  ne  se  montre  non  plus  que  vers  le  premier  siècle 
avant  notre  ère^. 


LX.  (G.  L.  W.) 

Celle  qui  vient  ensuite  est  certainement  aussi  un  prosaynème  royal, 
commençant  par  BAC  [ikécjs)^  mot  suivi  du  nom  UttùspLolov^  dont  la 
syUabe  finale  se  trouvera  dans  les  lettres  loy^  qui  sont  de  l'autre  côté 
du  corps.  Les  lettres  66  de  la  deuxième  ligne  sontle  commencement 
de  66ot;;  le»  trois  lettres  peu  distinctes  sur  la  partie  connue  nous 
cachent  le  titre  du  roi  qui  suivait  le  mot  d^S.  On  doit  lire  ainsi  les 
quatre  premières  lignes: 

r[d  'Trp(HT]x^[iffia  we- 
v[ohpie]vapà  [rp  9wpia]  tcrih. 

On  ne  peut  plus  distinguer  le  nom  qui  suivait  S-eoS;  mais  THPOC, 
à  la  fin  de  la  ligne,  annonce  clairement  ^cj\Tripos.  Le  roi  était  donc 
Ptolémée  Sôter  II,  et  le  nom  de  2&m/p  était  précédé  d'une  autre 
épithète  qui  ne  peut  être  que  OiXa^A^ov. 

En  elFet,  s'il  y  a  quelque  chose  de  certain,  c'est  que,  dans  ce  pros- 
cynème  royal,  il  n'était  point  question  de  la  reine.  C'est  là  une  raison 
suffisante  pour  croire  que  ni  Cléopâtre,  mère  du  roi,  ni  sa  femme, 
n'existaient  plus.  L'époque  est  donc  nécessairement  de  la  seconde 
période  du  règne  de  Sôter  II,  lorsque,  après  le  meurtre  de  Cléopâtre 
par  son  fils  Alexandre,  ce  dernier  fiit  chassé,  et  Sôter  rappelé  sur  le 
trône  par  les  Alexandrins,  en  89  avant  J.  C.*^;  or  c'est  à  son  retour 
que,  selon  le  témoignage  de  Porphyre,  il  prit  le  titre  de  ^CkiStk^s^, 

'  Plashinit,  n^'X,  XI,  XXIV, —  **  Pranx,  Weminla  epigr,  grœcœ,  p.  a3a.  —  *  Plus  haut,  t.  I, 
p.  64.  —  *  Méroe  tome,  p.  65. 


24  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

L'inscription  est  donc  postérieure  à  ce  retour;  la  date  en  sera  com- 
prise dans  rintervalle  de  huit  ans  (de  8g  à  8 1  avant  J.  C),  qui  marque 
la  durée  de  ce  second  règne.  Ainsi  la  figure  a  été  sculptée  même 
postérieurement  à  ce  retour  de  Sôter. 


LXI.  (G.  L.  W.) 

On  n'aperçoit  plus  que  les  deu5^  extrémités  de  cette  inscription 
(fig.  E).  Le  milieu  a  été  enlevé  par  la  tête  et  la  partie  supérieure  de 
la  figure;  la  forme  des  lettres  convient  à  une  époque  assez  ancienne, 
peut-être  antérieure  à  Ptolémée  Alexandre.  La  grandeur  de  l'inter- 
valle montre  qu'il  a  dû  y  avoir  à  la  première  ligne  EPATJ2N0Z,  et 
que  l'inscription  commençait  par  un  génitif,  comme  tant  d'autres, 
c'est-à-dire  que  le  proscynème  a  été  écrit  par  un  particulier  au  nom  de 
ce  personnage.  Le  nom  d'Eraton  est  souvent  cité  dans  l'histoire.  Aux 
exemples  rapportés  dans  la  nouvelle  édition  du  Thésaurus  ling,  grœcœ^ 
on  peut  ajouter  le  navigateur  alexandrin ,  qui  avait  donné  son  nom  à 
une  île  du  golfe  arabique**,  im  vainqueur  olympien*^  et  le  sculpteur 
d'un  vase  de  la  Villa  Albani  ^.  Ce  même  nom  se  trouvera  dans  un 
autre  proscynème  (n**  LXII);  mais  il  y  désigne  un  autre  personnage. 

L'état  déplorable  du  texte  original  n'a  permis  de  distinguer  les 
lettres  qu'avec  difficulté  :  aussi  chacune  des  trois  copies  données  par 
MM.  Gau,  Lenormant  et  Wilkinson,  fournit  quelque  indication  qui 
n'est  pas  dans  les  autres,  et  j'ai  fondu,  en  une  seule  copie,  les  trois 
copies  que  je  donne  à  part,  pour  qu'on  juge  de  la  certitude  de  cette 
combinaison,  d'où  résulte  la  restitution  suivante. 

t,péx(av\oçy6iv  ar>y\yevtû]y'\  D*Eraton  un  des  parents 

[xoi  </lp(^rfyov,  xa/]  x&v  àltk-  et  stratège,  et  de  ses 

^Snf ,  [rà]  v\po\((rK'iivrfyLa  [?r]apd  frères ,  auprès 

Tjf  Itrài  [rjf  iv  <t>Ck](uç  [^7P«-  d'Isis  de  Philes 

^sv  E un  tel  a  écrit  le  proscynème 

a6[T]oO,       L  A[T]w€[i. . .  1  an  ..iv,  de  tybi  le. . . 

'  T.  III,  p.  1966,0.  —  *•  Plin.  VI,  29.  —  '  Bôckh,  Corp.  inscr.  ad  n.  1690;  Krause ,  Ofympia, 
p.  a8o.  —  *  WinckeimanD ,  Pierres  de  Stosch,  p.  167. 
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Cet  Eraton  était  donc  un  des  parents;  la  restitution  de  ]a  deuxième 
ligne,  xa\  alpamyou^  est  fondée  sur  des  exemples  analogues,  et  sur  la 
grandeur  de  l'espace ,  qui  exige  quatorze  à  quinze  lettres;  la  troi- 
sième et  la  quatrième  lignes  ne  laissent  aucune  incertitude  :  le  mot 
gypaypev  précède  certainement  le  nom  de  l'auteur  du  proscynème , 
commençant  par  im  E.  Ce  particulier  prenait  une  qualification, 
savoir  :  vlés^  ^tkos^  suivi  du  pronom  aùrov^  se  rapportante  Eraton. 

La  dernière  ligne  contient  une  date  dont  il  reste  les  lettres 
L  .  A  .  .  .  YB.  On  ne  sait  si  le  chiffre  A  était  précédé  d'un  autre 
indiquant  la  dixaine.  Le  nom  du  mois  rvëi  est  indubitable. 


LXIL  (G.  L.) 

L'un  des  pieds  de  la  même  figure  est  placé  au  milieu  d'une  ins- 
cription dont  les  deux  premières  lignes  ont  été  en  partie  effacées  par 
la  sculpture;  ni  M.  Gau  ni  M.  Lenormant  n'ont  indiqué  près  duquel 
des  deux  pieds  se  trouve  cette  inscription,  et  le  dessin  de  la  figure 
entière,  par  sir  Gardner  Wilkinson,  ne  peut  nous  en  instruire, 
puisque  ce  savant  voyageur  n'a  pas  copié  cette  inscription.  Il  s'y 
trouve  im  trait  qui  lui  donne  de  l'importance  historique.  Je  donne 
(planche  XXI,  n°  2)  les  deux  copies  dont  la  combinaison  sert  de 
fondement  à  la  restitution  suivante  : 

Èpé^unfos  t[oO]  avyyevovç  D*Ératon  le  parent,  archiprètre  et  archi- 

xai  dpx[^s^ù>ç]  xoi  [ipx<-]  prophète  de  la  très-grande  déesse  Isis  de 

vpo^iJTOv  r^  (isyU/Jrjs  Philes,  un  tel  a  fait  le  proscynème  auprès 

Q-eas  lai^os  rrfç  èv  O/Xaif  de  la  maîtresse  Isis  et  des  dieux  adorés 

rà  vpomtinn^fia  trapà  lath  r^  'dans  le  même  temple. 
xvp/çE  xai  r[oTç]  a[w]vâoiç  Q^oTs, 

L'inscription  a  été  évidenunent,  conmie  les  n"  LVUI  à  LXI,  gravée 
avant  l'exécution  de  la  sculpture. 

La  restitution  des  mots  dpx[iepéù)$)  xai  [àpxi\'fpo^rov  est  certaine. 

TOIf.  II.  4 
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La  fin  du  premier,  lEPEOJC,  est  afppelée  parTTPO<l>HTOY  du  second, 
et  APXI  du  second  par  APXI  du  premier,  les  deux  mots  devant  pré* 
senter  un  sens  analogue  et  indiquer  des  fonctions  du  même  ordre. 
Le  mot  àpx^'fpo^rtts  se  présente  ici  pour  la  première  fois,  comme 
ceux  de  ipx^iéâtrpos  ^  de  ipx»<Tcj(jLenoÇiS>jût^  et  de  àp^tfaSpriyos  ^  que  les  ins- 
criptions seules  nous  font  connaître  ;  il  indique  à  coup  sûr  des  fonc-* 
lions  sacerdotales.  On  a  déjà  vu*  que  lés  prophètes  étaient  les  prêtres 
qui,  dans  les  temples  égyptiens,  servaient  d'interprètes  aux  dieux, 
en  transmettant  leiu's  oracles.  Ils  devaient  naturellement  avoir  un 
chef  qui  portait  le  titre  de  dpxntpù(ptfmf  et  se  plaçait  au  même  rang 
que  les  dp^^epeis^  dont  il  exerçait  quelquefois  les  fonctions. 

Ce  trait  est  un  des  plus  remarquables  qui  aient  été  jusqu'ici  tirés 
de  nos  inscriptions;  car  ce  grand  pontife  et  archiprophète  de  la  très- 
grande  déesse  Isis  de  Pbiles  se  nomme  Eraton;  c'était  donc  un  Grec 
et  non  un  Égyptien.  Ceci  est  d'autant  plus  frappant,  que,  bien  des 
siècles  après,  en  453  de  notre  ère,  nous  verrons  que  les  simples /)rt>- 
phètes  et  prêtres  d'Isis,  à  Pbiles,  étaient  encore  des  Égyptiens,  et 
sans  doute  il  en  était  ainsi  à  une  époque  plus  ancienne,  et  notam- 
ment sous  les  Lagides.  Mais  le  cbef  du  sacerdoce,  au  moins  dans 
le  temple  d'Isis ,  était  un  Grec  dévoué  au  roi ,  dont  il  avait  reçu  le 
titre  et  la  dignité  de  parent. 

Qu'il  en  fût  de  même  en  d'autres  grands  collèges,  et  peut-être  dans 
tous  ceux  où  les  Grecs  avaient  le  plus  d'intérêt  à  rester  souverains 
maîtres  et  arbitres,  c'est  ce  dont  il  est  difficile  de  douter;  puisque 
les  Ptolémées  avaient  institué  une  surveillance  générale  sur  tout  le 
sacerdoce  égyptien ,  au  moyen  d'un  pontife  grec  résidant  à  Alexan- 
drie, espèce  de  ministre  des  cultes,  de  qui  relevaient  toutes  les  affaires 
de  la  religion,  tant  égyptienne  que  grecque^;  combinaison  profonde, 
qui  plaçait  dans  la  main  du  prince  les  intérêts  les  plus  chers  du 
peuple  vaincu.  Nous  voyons  à  présent  que  cette  domination  ne  se 
bornait  pas  à  une  surveillance  générale  qui  s'exerçait  de  loin  et  au 
moyen   des   députations  que  les  collèges  sacerdotaux  envoyaient  à 

'  Piushaut,t.  1,  p.  206.  — *•  PIushaut,t.I,  p.  359  etsuiv. 
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Alexandrie*,  mais  qu'elle  s'étendait  encore  sur  les  collèges  eux- 
mêmes,  au  moins  sur  les  principaux  d'entre  eux,  qui  avaient  pour 
directeurs  des  fonctionnaires  grecs,  joignant  aux  titres  sacerdotaux 
le  titre  et  le  rang  de  parents  du  roi. 

L'admission,  dans  un  collège  de  prêtres  égyptiens,  d'un  archiprêtre 
grec,  en  même  temps  archiprophète ,  c'est-à-dire  d'un  chef  étranger, 
suppose,  en  effet,  que  les  deux  religions,  grecque  et  égyptienne,  se 
mariaient  dès  lors,  et  pouvaient  se  prêter  mutuellement  à  des  céré- 
monies communes.  Le  polythéisme  des  deux  peuples ,  quoique  ayant 
une  origine  toute  différente ,  put  se  réunir  dans  une  seule  et  même 
religion ,  grâce  à  l'élasticité  de  celui  des  Grecs ,  qui  voyaient  tou- 
jours leiu*s  dieux,  sous  d'autres  noms,  dans  les  cultes  étrangers.  Gar, 
il  faut  bien  le  remarquer,  dans  cette  fusion  singulière ,  les  Grecs 
firent  presque  toujours  les  principales  avances.  La  religion  des  vain- 
queurs se  subordonnait  à  celle  des  vaincus.  Peu  importait  aux  pre- 
miers, pourvu  que  leur  conquête  fut  assurée  par  des  institutions 
politiquement  efficaces,- comme  toutes  celles  qui  ont  déjà  été  signa- 
lées, comme  celle  qui  ressort  de  cette  inscription  curieuse.  Il  est  à 
présumer  que  la  politique  alexandrine  recommandait  à  ces  pontifes 
grecs  de  se  faire  pardonner  leur  intrusion  à  l'aide  de  bons  offices, 
en  usant  de  leiu*  crédit  et  de  leur  influence  en  faveur  des  temples 
dont  ils  étaient  les  chefs.  C'est  peut-être  à  une  intercession  de  ce 
genre  que  les  prêtres  du  temple  dlsis  à  Philes ,  sous  le  règne  d'E- 
vergète  II,  durent  le  succès  de  leur  réclamation  contre  les  exactions 
qu'exerçaient  à  leur  égard  les  officiers  civils  et  militaires  ^. 

'  Plo»  haut,  t.  I,  p.  278.  —  *•  Voy.  dans  le  tome  i  tes  n*'  XXVÏ  et  XXVIL 
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RÈGNE  DE  PTOLÉMÉE  AULETE. 


LXIII.  (W.) 

A  la  partie  supérieure  de  la  figure  E,  au-dessous  de  Tinscription 
suivante ,  on  trouve  celle-ci ,  que  sir  Gardncr  Wilkinson  a  seul  copiée  : 

CYPOCN..ACIOY  O  rPAMMAT6YCHK(i)   ^dpos  ^tx]auTiov  à  ypaiitxareùs  ifxt^ 
KAinPOCKYNHCACTHNKYPIANeeANICIN  xai,  TrpofTxvwf^raç  ri^Hvplav  Q-eàvhtv, 
TOnPOCKYNHMAenOHCAT(i)NnAIAI(i)N  rd  vpo<7x<ivv(ia  èTrôv<rarùivvatheav, 
L  A  MexeiP  L.  A.  fiexelp... 

Syrus,  ûls  de  Nicasias  (ou  Nicasios),  greffier,  je  suis  venu,  et,  ayant  adoré  la  maîtresse 
déesse  Isis,  j'ai  fait  le  proscynème  de  mes  enfants,  l*an  i*',  de  méchir  le.  .  . 

En  adorant  Isis  pour  son  compte,  Syrus  a  fait  le  proscynème  de 
ses  enfants.  Le  nom  de  2t/po$  {Syrus,  esclave,  dans  les  Adelphes  et 
YHéautontimoraménos  de  Térence)  doit  avoir  été  primitivement  un 
nom  servile,  comme  le  mascxdin  Syriscus  (dans  V Eunuque  de  Té- 
rence) et  les  féminins*  l^vplaxa  et  Syra  (dans  ÏHécyre  de  Térence  et 
le  Marchand  de  Plante).  Lucien  parle  d'un  Syrus,  esclave,  de  nom  et 
de  patrie,  2t/poj  roUvoixa  xa\  tIIv  irarplSa^.  La  Syrie  était,  en  effet,  un 
des  pays  d'où  Ton  tirait  le  plus  d'esclaves.  C'est  ainsi  que  Publius 
Syrus  fut  d'abord  un  esclave  d'origine  syrienne.  Il  est  probable  que 
l'aïeul  de  celui-ci,  et  père  de  Nicasias,  était  un  esclave  affranchi. 


LXIV.  (H.  G.  L.  W.) 

Cette  inscription ,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Hamilton  *^, 
l'a  été  plus  complètement  ensuite  par  M.  Gau,  et  enfin  par  M.  Le- 
normant  et  sir  Gardner  Wilkinson  : 

NEI  AOYn6PACACKAPnO<DOPOYM6  Ne/Xov  vepéurasxapvo^pov  fiéyav  vôpov, 

TANnOPONCAPAniCJN APICTOM AXOYH  Xapair/ow  kpit/lopàxoM  iîfx« 

Ka)inPOCM6rAAHN6ICINe6ANTHN  tfpàçpisytÙ.rjv^ïtjiv^eàvxitv  èvd^Ckans, 

6N<DI AAICMN6I AN6T7ArAe(i)ITa)N  pvdav  èv  éyaO& tow  yové(ûvvotoù(ievos. 
rONe(i)NnOIOYM6NOC . 

'  Corp.  Intcr.  «''1983. —  **  Lucian.  Toxar.  c.  28;  p.  43a ,  éd.  Didot.  —  *  jE^ptiaca.  etc.  p.  5a. 
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Franchissant  le  yaste  lit  du  Nil  fécondant,  Sarapion ,  fils  d*Aristomaque,  est  venu  vers 
la  grande  Isis,  déesse  de  Philes  ;  pour  un  motif  pieux,  il  se  souvient  de  ses  parents. 

La  première  ligne  est  un  vers  îambique  trimètre ,  dont  l'expres- 
sion est  assez  poétique  et  le  rhythme  fort  bon  ;  si  le  quatrième  pied 
n'était  point  un  anapeste,  ce  qui  est  une  licence  trop  grande  pour  un 
poète  tragique ,  on  pourrait  croire  que  c'est  un  vers  de  quelque  tra- 
gédie dont  Sarapion  se  sera  souvenu.  Il  y  a  plus  d'un  exemple  que 
des  auteurs  d'inscriptions  y  ont  inséré  des  vers,  tirés  de  quelque 
poète  connu*,  dont  le  sens  convenait  à  l'idée  qu'ils  voulaient  expri- 
mer. Celui-ci,  qui  est  un  iambique  comique,  peut  être  tiré  de 
quelque  périégèse,  comme  celle  de  Scymnus  de  Chio.  L'épithète 
xapno<p6pof  convient  parfaitement  au  Nil,  dont  les  eaux  fécondent 
l'Egypte.  Elle  est  ordinairement  jointe  au  nom  d'une  divinité  telle 
que  Gérés  ^ 

La  deuxième  et  la  troisième  ligne  sont  de  la  prose  rhythmée,  et, 
pour  ainsi  dire,  tambiquement  cadencée;  ce  serait  peine  perdue  que 
d'y  chercher  des  vers;  la  quatrième  est  un  trimètre  du  même  genre 
que  le  premier.  Ce  mélange  de  prose  et  de  vers,  qui  n'est  pas  rare 
dans  les  inscriptions  latines  et  grecques,  atteste  l'embarras  qué- 
prouvaient  les  auteurs,  souvent  inhabiles,  de  ces  vers  improvisés, 
pour  les  mettre  sur  leurs  pieds,  et  pour  en  compléter  ex  tempore 
l'expression  poétique. 

Quant  à  la  manière  de  construire  les  mots  ^  AyaB^,  on  pourrait 
en  faire  dépendre  tûv  yovécûv^  puisqu'ils  sont  quelquefois  suivis  d'un 
complément,  comme  iit^  àyaB^  rijs  kalas  dans  Plutarque*^;  mais  je 
crois  qu'ils  sont  ici  placés,  selon  l'usage,  d'ime  manière  absolue, 
et  que  le  génitif  dépend  de  fiveiav  Troiovfxevos ,  formule  équivalente  à 
fieiJLvvfJiivos  ou  èfivif(T9vv  ^.  On  espérait  qu'en  se  souvenant  d'une  per- 
sonne dans  un  temple,  ou  près  de  la  statue  d'un  dieu,  on  appellerait 
sur  elle  la  protection  de  la  divinité.  C'est  ce  que  signifie  ici  l'espèce 
de  parenthèse  ^  iyaO^  [quod  faustum  sit)y  prise  absolument,  comme 

'  D^Orville,  dans  les  Observ.  misceUan.  novws  tom.  III,  pag.  i5i. —  ^  Corpus  inscript,  grœcarum, 
n*  3176.  — '  Pintarch.  In  Anton,  c.  26.  —*  Mus  Ims,  p.  »7i. 
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à  Tordinaire.  Diodore  de  Sicile  dit:  Siàrl^p  ix  renirriç  inf  àytAifi  fwrfixnv''; 
et  Plutarque ,  dXX*  êfivrfaOri  à  SeTva  roS  Seivos  èt^  iyoB^^;  on  verra  plus  bas 
que  le  génitif  suit  même  quelquefois  la  formule  (ipelas  j^dptp,  qui  est, 
le  plus  ordinairement  t  employée  d'une  manière  absolue. 

La  date  de  Tinscription  est  indiquée  par  celle  de  la  suivante,  qui 
est  conçue  dans  les  mêmes  termes.  Toutes  deux  paraissent  avoir 
été  écrites  par  deux  amis,  se  copiant  Tun  Fautre. 


LXV.  (L.) 

Pour  les  deux  inscriptions  suivantes,  qu'on  trouve  sur  le  pylône 
en  face  de  la  figure  A,  je  n'ai  que  la  copie  de  M .  Lenormant.  Elles 
ont  été  écrites  Tune  au-dessous  de  l'autre  et  le  même  jour. 

N6I AOY .  6PACACKAPnO<K)PONM6rANnOPON  Ne{Xov[if]epàff(jtg  xofmo^pw  (léyav  vàpov, 

AHMHTPI0CHK(i)nP0CMerAAHNICINe6AN  àrfiufrpioç^eov^  fJLsyàXvvUivQ-eàv, 

MN6IAN6nArAe(i)IT(i)NrONC(i)NnOIOYM6NOC  (iveiav,èir'(tyae^,T&vyavéeùVTroioùfjievof 

KAIT(i)NAAeA<f»(i}NKAI<l>l AUNMOYKAITONOMA  xal  r&v  âHeki^v  xd  (p(k<Dv  fiov  xar'  Ôvofia. 
eTeYCA6YT6P0Y         M€XeiPA6KATH  Étwç  8wTipo» ,  ptex^^P  ^««^ 

On  retrouve ,  au  commencement,  le  même  vers  îambique  lié  au 
sens  de  la  phrase;  mais  ici  les  trois  autres  lignes  sont  des  vers  de 
même  espèce,  et  à  peu  près  aussi  bons  que  le  premier,  avec  l'anapeste 
au  4®.  pied  dans  le  second  et  le  troisième  vers.  La  leçon  Kapno(p6pov 
pour  xapiro(p6pov  n'est  peut-être  qu'une  faute  de  copie.  Démétrius, 
comme  Sarapion,  s'est  souvena  de  ses  parents,  en  leur  associant  ses 
frères  et  ses  amis.  KAITONOMA  ne  peut  être  que  uai^  Ôvofxa  [nomi- 
natim)y  expression  qui  se  rencontre  encore  ailleiu^s  (n°  LXVIII).  Elle 
signifie,  à  ce  qu'il  semble,  que  Démétrius,  en  écrivant  son  proscy- 
nème,  s'est  souvenu  de  chacun  de  ses  amis  nominativement,  c'est-à- 
dire  qu'il  a  repassé  leur  nom  dans  sa  mémoire,  afin  d'être  bien  sûr 
de  n'en  oublier  aucun  dans  ses  vœux. 

La  date  est  du  19  février  de  l'an  79  avant  J.  C. 

'1,3,  ibique  Wesseting  —  ^  De  cariosU.  S  ii,  tom.  Il,  p.  San,  E;  p.  63o,  i.  9.  éd.  Didoi. 
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LXVI.   (L.) 

TTPOCKYNHMAWAenAPATHIICI AI6T7A       [Td]Trpo<TH<ivv(i^  «5fe  itapà  t^  fcri^i,  éir'  d- 
TAeWIKe .  lN(i)N0CKAinP(i)T0r6N0YC    yae&,Ke[(?à]kwos  xai  Uptaroyévovç 
LB       M6X6IPT"  hhfiexsipT 

L'absence  du  nom  de  Fauteur  de  ce  proscynème,  et  Tidentité  de 
la  date,  donnent  lieu  de  croire  que  cet  auteur  est  celui  du  précé- 
dent. Il  était,  sans  doute,  chargé  par  Céphalon  et  Protogène  de  pré- 
senter, de  leur  part,  son  hommage  à  la  déesse. 

De  la  leçon  Ke.DNWNOC  on  tire  assez  naturellement  Ke[<t>A] 
Ait) N OC,  par  le  seul  changement  du  N  en  A;  si  le  N  est  écrit  dis- 
tinctement sur  la  pierre,  on  pourrait  lire  KO..N(t)NOC  {K6v<jjvos)y 
en  présumant,  ce  qui  arrive  quelquefois,  qu'un  défaut  de  la  pierre  a 
forcé  le  graveur  de  l'inscription  à  laisser  vide  un  court  espace,  qui 
semble  maintenant  une  lacune. 

L'adverbe  âSe  (le  proscynème  qui  est  ici  ),  pour  rà  npoax.TéSe,  se 
retrouvera  souvent  en  pareille  occasion. 


LXVIL   (G.  L.) 

Ce  fragment  mutilé,  comme  le  suivant,  se  trouve  sur  l'obélisque 
au  sud  de  l'île.  Tous  deux  sont  écrits  à  l'encre  rouge. 

AnOAA(i)NIOCX  D6(i)N0CHKa>l       kiroXkfbvtos  Sétûvos  ifx6j[xal  irpoaexinnf] 
CATHNKVPIAN. .  .INTOH.KYNN     aarYhfKvpiav\I<r]iv,rdTrpo<TX<ivv\j^aèTfoiv(TaTvsd- 
rPA<DHCKAIYCI ....  CLBTYB.  KC      SeX^  xd  tov[vIov]LB,  rvÊi  KÊ 

Moi,  Apollonius,  fils  dellïéoD,*je  suis  venu  et  j*Ai  adoré  la  dame  Isis,etyai  fait  Tac  te  d'a- 
doration de  ma  sœur  et  de  mon  &8,  L*an  ti,  le  a5  de  tybi  (le  a5  janvier,  79  avant  J.C.j. 

HKOJI  pour  HKOJ  est  une  orthographe  fautive  qui  se  montre 
dans  d'autres  inscriptions  du  même  temps  (n**  XV  et  LXFV).  Viota  est 
pourtsffit  ici  contraire  à  toute  analogie;  c'est  «ne  fauèe  d'orthographe 
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bien  caractérisée,  qui  annonce  que  les  principes  de  la  langue  com- 
mençaient à  être  méconnus. 


LXVIII.  (G.  L.) 


xocTonpozKYN . . .  \ce 

îe.T(i)N<DIAO..  NONAI 

\L,FIN(i)N....  VCWN 
TA. 


XOf  T^  vpo<rx'ùv[rfiia]  ire- 

[jroitpt]e  rénf  PiXo[^vtûw  xot'  Ô]vofia  x- 
[ai  r&v  r]éxva>v  [iràvrojv  èfi\ùjv,  .  .  . 


La  copie  de  M.  Gau,  à  la  seconde  ligne,  donne  distinctement 
NOMAK,  ce  qui  ne  peut  être  que  xar'  Ôvoixa  x[al],  qui  s'est  trouvé 
plus  haut  avec  la  même  circonstance  (n^  LXV). 


LXIX.  (G.  L.) 

Celle-ci,  tracée  près  de  la  figure  A,  est  coupée  de  manière  à  nous 
montrer  que  celui  qui  Ta  tracée  a  été  gêné  par  la  sculpture  ou  par 
une  colonne  d'hiéroglyphes.  Il  a  fallu  un  obstacle  de  ce  genre  pour 
porter  à  l'autre  ligne  les  deux  dernières  lettres  de  AIONYCIOC,  les 
trois  d'HP AKAeOYC,  etc. 


oç  ËpoxXi- 
ovç  ifxù),  xcU 
vpofntexitvtf' 
xa  T^  xvpiav 
ïaw,  xal  ireird- 
rpuL  rd  Trpoa- 
x[lnnffA]  a  t- 

rwf  (19. 
Ètovs  h 


Moi,  Dionysius 

fils  d'Hercule, 

je  suis  venu  et 

j'ai  adoré 

la  maîtresse 

Isis,  et  j*ai  fÎBdt 

le  proscynème 

de  ceux  qui  m'aiment. 

L'anVm, 

de  méchirleaâ. 


Nous  retrouverons  plus  bas  ce  nom  d'Hercule,  donné  à  un  parti- 
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culier,  ainsi  que  d'autres  noms  de  divinité.  Mais,  selon  toute  appa- 
rence, ce  n'est  pas  le  même  personnage. 

La  date  est  du  4  mars  de  Tan  78  avant  J.  G. 


LXX.  (G.  L.) 

On  trouve,  stur  la  stèle  d'E vergeté  II,  cette  inscription ,  qui  est  de 
la  même  année  et  du  même  jour  que  la  précédente. 

ATTOAAWNlAHCOCVrr  ÀisroXXûw/Si/s  à  <Tvyy[evi^] 

KAICTPA .  .  rOCHKCJKGinPOCKe  xal  (rrpa[Tv]yàs  ifxf^,  xai  wpoerxe- 

KYNHKATHNMenCTHNeeAN  ximpia  rifv  (iey(<jTvv  Q-eàv 

nANCCJTIPANICINTOnPOCKYNH  iravacblipav  hiv  rd  ^rpo<^xvv)^ 

MATa)NTeKN(i)NMOYKAI[.  .  .  [xa  r&v  réxvcDv  fiov  xal  [réJv  ^1-] 

AOYNTCJNMeLHMeXIPKA  Xoi^vIcDv  (le.  L.  H,  fie^lp  KA 

On  rencontre  plusieturs  exemples  de  stratèges  qui  reçoivent  le  titre 
aulique  de  parent.  Dans  les  deux  copies,  le  mot  alpar^yàs  est  écrit 
ZTPArOC;  ainsi  le  graveur  aura  oublié  la  syllabe  TH,  à  moins 
qu'il  ne  l'ait  indiquée  dans  l'interligne.  (Sur  le  sens  de  (rrparttySs, 
pris  d'une  manière  absolue,  voir  le  n**  LXXI.)  On  pourrait  croire 
que  le  xal  devant  rà  Trpoax.,  ainsi  que  le  verbe  èitolriaa  ou  Tteitolvxa,  ont 
été  oubliés;  mais  npoaxex — rà  irpocrKÔvrifia  est  aussi  grec  que  TrXi/rrei  (le 
xeuplav  liknyTfv.  Il  est  incertain  s'il  faut  lire  K A  ou  K  A ,  ce  quantième 
n'étant  que  dans  la  copie  de  M.  Gau. 

Cette  inscription  est  la  seule  où  Isis  prenne  le  titre  de  navaoiltpa 
{sic);  l'épithète  annonce  peut-être  que  la  déesse  avait  guéri  ApoUonide 
ou  l'un  de  ses  enfants  de  quelque  maladie  ^.  Elle  reçoit  aussi ,  aux 
n*  LXXK  et  XGII,  l'épithète  de  aairetpa,  sans  doute  par  la  même 
raison. 

*  Plus  haut,  tom.  I,  p.  38o. 
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LXXI.  (L.) 

Celle-ci  n'offre  presque  aucun  intérêt. 

AlONYCIOCnTOAG  Aiot^jo^  UroXe- 

MAlOYHKCJKAinPOC  fiahv  ihuo  xai  irpoa- 

KYNHMATCJNiDIAOYN  xiin/fia  tôv  (pikoitv- 

TWNMenenOHKA  rew  (19  venfàinuL 
LH  MeX.  Llifiex^ip. 

Tout  fait  présumer  que  cette  inscription ,  placée  au-dessous  de 
la  précédente,  est  de  la  même  époque.  Le  mois  est  le  même, 
celui  de  méchir;  il  en  est  peut-être  ainsi  de  Tannée,  puisque  le  I  du 
numéro  précédent  paraît  n'être,  comme  on  l'a  vu,  que  le  reste 
d'un  H. 


LXXII.   (L.  W.) 

Ce  proscynème,  l'un  des  plus  curieux  qui  aient  été  découverts  à 
Philes,  est  gravé  sur  le  propylon  de  Nectanébo,  à  l'endroit  indiqué 
sur  la  planche  en  A.  J'en  dois  la  première  connaissance  à  M.  Lenor- 
mant. 

Il  est  écrit  entre  les  deux  figures  d'un  bas-relief  sculpté  sur  le 
montant  ^e  gauche  de  ce  propylon,  et  qui  représente  Nectanébo  fai- 
sant son  offirande  à  ime  divinité.  Toutes  les  lignes  sont  de  longueur 
inégale;  la  sixième,  la  septième  et  la  huitième,  sont  plus  longues;  les 
huit  premières  commencent  exactehient  les  unes  sous  les  autres; 
le^  trois  dernières  commencent  en  retraite  des  précédentes;  mais 
il  est  facile  de  voir  qu'il  ne  manque  rien  à  aucune  d'elles,  excepté 
quelques  lettres  au  commencement  de  la  dixième.  Ces  irrégularités 
tiennent  imiquement  à  l'embarras  causé  par  la  sculpture  antérieure , 
que  le  graveiu*  a  voulu  ménager. 

En  voici  le  texte  et  la  traduction  : 
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KAAAIMAXOC  K<ÙXi(i(ixos, 

OCYrreNHCKAieni  à  <Tvyyev^  xai  èvi- 

CTPATHrOCKAICTPA  tilpàrrryos  xd  alpon 

THrOCTHCINAlKHC  rrrydç  rffs  tv^txffç 

KAiePYePACGAAACCHC  xd  ÈpvSpAs  Q-aikéatTvs, 

HKWnPOCTHNK.  PIANICJN  ifxù)  irpàs  rifv  xvplav  W, 

KA I  nenoH  KATO         nPOCKYNHMA  xd  7re7r6>;xa  rd  Trpo<ni<ivrf[ia 

TOYKYPIOYBACIA         eOCGEOYNEOY  rov  xvplov  ^Mikéeoç,  S-eoO,  viov 
AIONYCOY         <DIAOnATOP   C  àtovi^Tov,  (^ikovéropoç 

AAEA0OY  [xai  ^iX]adéX^_ 

LG  nAK(i)N6  L.e. mx<^6 

Moi ,  Callimaque,  le  parent  et  épistratége  et  stratège  de  la  mer  Indique  et  Erythrée, 
je  suis  venu  visiter  la  maîtresse  Isis,  et  j'ai  fait  le  proscynème  du  seigneur  roi,  dieu, 
nouveau  Dionysos,  Philopator,  Philadelphe ;  Tan  ix,  le  5  de  pachon. 

C'est,  comme  on  voit,  un  proscynème  ou  acte  d'adoration  fait  par 
un  grand  fonctionnaire ,  ^u  nom  d'un  Ptolémée  désigné  par  Tépithéte 
de  Dionysos  ou  nouveau  Bacchus,  désignation  propre  à  Ptolémée 
Aulète,  père  de  la  fameuse  Cléopâtre. 

Avant  de  suivre  les  conséquences  chronologiques  et  historiques 
auxquelles  conduisent  les  quatre  dernières  lignes  de  cette  inscrip- 
tion, ii  faut  éclaircir  quelques  détails  intéressants  quelle  présente. 

Le  Callimaque  dont  on  retrouve  le  nom  dans  l'inscription  suivante, 
également  gravée  sur  le  propylon,  était  un  personnage  éminent,  pa- 
rent du  roi,  myytviii  rov  jSûuti^/wj*,  et,  en  même  temps,  épistratége, 
deux  titres  qu'on  rencontre  de  même  dans  un  papyrus  du  musée  de 
Turin  :  Oo/xjeaoi^i  m/yyevet  xeà  intaTpaTf/ycp^.  Le  deuxième  titre,  pris 
absolument,  doit  désigner  le  chef  militaire  de  toute  la  Thébaïde*^; 
aussi  les  mots  rUs  BnSatSos  accompagnent-ils  quelquefois  le  titre  de 
iniarpémyos^.  Cette  fonction  militaire  était  naturellement  exercée 
par  des  Grecs,  comme  l'indiquent  les  noms  de  ceux  qui  en  ont  été 
investis,  à  l'exception  d'un  seul,  ^éfifwvn^,  dont  le  nom  est  égyptien, 
exemple  jusqu'à  présent  unique ,  qui  me  semble  devoir  être  considéré 

*  Vïus  haut,  1. 1 ,  p.  346  et  soiv.  —  ^  Pap.  VII ,1.  i .  —  *  V.  mes  Recherekes  sur  FÉgypte,  p.  S76. 
Peyron,  Pofyyr,  Tannn.  p.  64.  —  *  V.  le  n'CXI. 

5. 
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comme  une  dérogation  à  un  usage  établi  en  Egypte  par  Alexandre 
lui-même;  car,  si  ce  grand  politique  avait  confié  à  des  Egyptiens, 
Doloaspis  et  Pétisis,  l'administration  civile  des  nomes  de  TEgypte, 
il  eut  bien  soin  de  ne  remettre  qu'à  des  Grecs  seuls,  Pantaléon, 
Lycidas,  Eugnostus,  etc.  la  conduite  des  troupes  destinées  à  conte- 
nir le  pays^  Ses  successeurs,  et  après  eux  les  Romains,  suivirent 
cet  exemple. 

Si  donc  l'égyptien  Phommutis  fut  revêtu  de  ce  poste  de  haute  con- 
fiance ,  il  le  devait  à  quelque  circonstance  particulière  :  peut-être  son 
alliance  avec  une  famille  grecque  sembla-t-elle  une  suffisante  garantie 
de  sa  fidélité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Vépistratégie  tantôt  était  limitée  à  la  Thébaîde 
proprement  dite,  dans  la  vallée  d'Egypte,  et  aux  principales  stations 
du  désert,  tantôt  s'étendait,  en  outre,  à  tous  les  établissements  grecs 
formés  sur  la  mer  Rouge.  La  juridiction  de  notre  Callimaque  avait 
cette  étendue;  aussi  ajoute-t-on  à  ce  titre  celui  de  (rtpa'wyhç  tijç  EpuOpâf 
S-aXdcTCTris.  Cette  extension  était  même  parfois  dévolue,  du  moins  sous 
les  empereurs ,  au  stratège  du  nome  d'Ombos ,  qui ,  dans  ime  inscrip- 
tion de  Pselcis ,  réunit  les  titres  de  (/Ipantybs  rov  Ô/x&/tou  xa\  rov  n$p\ 
È'ke<pavTlvitv  xa\  0/Xa$  xa)  irapaklav  riit  ÈpvOpaç  Qukdaavs,  On  voit  par  là 
que  (rrpar.  w...  ÈpvOp,  S-oLkdaavç  revient  à  orpar.  iriç  itapcùdaç  tiiç  É.  0, 
Cette  expression  se  retrouve  exactement  dans  Polybe,  qui  parle  d*un 
certain  Pythiadès ,  Snap/pt  Tijç  ^ovatoivriç  xa\  tiiç  ÈpvOpas  S-aXflfm;^  ■.  L'autre 
expression,  celle  de  l'inscription  de  Pselcis,  se  trouve  aussi  dans 
Polybe  :  yevéfievof  Se  xôpioç  riit  re  haëvT^cjvlat  xa\  riiç  (^^oipaç)  irepï  Trjv  Épv- 
Opàv  St/Xarrav **.  Dans  ces  passages,  la  mer  Erythrée  désigne  les  côtes 
du  golfe  Persique,  comme  Schweighaeuser  Ta  déjà  remarqué  ^.  On 
sait  que  le  nom  de  mer  Erythrée,  qui  comprenait,  en  générai,  1  océan 
extérieur  au  midi  de  l'Asie,  désignait  en  même  temps  les  deux  golfes 
qui  en  étaient  formés,  à  savoir  Y  Arabique  et  le  Persique.  Ainsi  Hé- 

'  Polyb.  V.  46,  7.  —  *  V,  48,  i3.—  *  Ad  h.  1. 

*  Ârrian.  Anab.  III,  6,  3,  4*  Dans  ce      Uéxiffiç)  au  lieu  de  nmo-/6v.  Les  copistes 
passage ,  il  faut  lire  Htxiatùç  (  géoitif  de      ont  cru  que  le  nominatif  était  Ilrr^iof . 
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rodote  dit  que  TEuphrate  se  jette  dans  la  mer  Erythrée^,  ce  qui  est 
répété  encore  par  Diodore  de  Sicile^,  et  que  le  canal  creusé  par 
Darius  débouchait  dans  la  mer  Erythrée  \  quoiqu'il  applique  déjà  ce 
même  nom  à  la  mer  extérieure^. 

Ici  on  ne  peut  hésiter  sur  le  sens  ;  cettç  mer  Erythrée  dont  Calli- 
maque  était  stratège  ne  peut  être  que  le  golfe  Arabique,  Mais  le  nom 
di Erythrée  se  montre  accompagné,  pour  la  première  fois,  d'une  se- 
conde épithète  tout  à  fait  remarquable  :  c'est  celle  d'indienne,  tvs  tvSixiis 
xoà  ÈpvOpâs  B-aXdfTcrns.  Ce  n'est  pas  assurément  que  cet  épistratége  de 
la  Thébaïde  étendît  sa  juridiction  jusqu'à  la  mer  qui  baigne  les  côtes 
de  l'Inde;  l'expression  signifie  simplement  qu'il  commandait  non- 
seulement  aux  établissements  situés  sur  les  côtes  de  la  Thébaïde, 
par  exemple  depuis  Coptos  jusqu'à  Bérénice,  mais  encore  à  tous  ceux 
que  les  Grecs  avaient  formés  plus  au  midi  jusque  vers  Ptolémaïs 
Epithéras  et  Adulis. 

Cette  désignation,  quoique  tout  à  fait  inutile,  n'a  pourtant  rien 
qui  doive  nous  surprendre.  Ici  se  confirme  une  remarque  déjà  faite 
ailleurs®,  à  laquelle  j'ajouterai  maintenant  de  nouvelles  preuves,  à 
savoir  que  les  côtes  méridionales  de  la  mer  Rouge  reçurent  souvent, 
même  dans  le  langage  historique  et  géographique  des  anciens,  la 
dénomination  d'Inde  ou  l' épithète  d'indienne,  mises  en  place  d'Ethiopie 
et  d'Éthiopienne. 

Cette  confusion  remonte  peut-être  au  partage  qu'Homère  a  fait 
des  Ethiopiens  en  orientaux  et  occidentaux,  et  dont  on  retrouve  plus 
tard  les  traces  dans  Hérodote  ^  Les  premiers  poètes  tragiques  lièrent 
à  cette  idée  les  notions  confuses  qu'ils  avaient  acquises  sur  l'Indus, 
et  s'imaginèrent  que  le  Nil  y  prenait  sa  source;  par  là  s'explique  le 
passage  d*Eschyle  :  «  Le  fleuve  éthiopien  (le  Nil)  prend  naissance  chez 
«  un  peuple  noir  qui  habite  près  des  sources  du  jour ^ y  »  et  cet  autre  : 
«  Vous  êtes  peut-être  de  cesindiennes  nomades,  yoisines  des  Ethiopiens, 

'  n,  i58.  — ^^  U,  ii;  cf.  XIX,  loo.  — '  Herod.  H,  8,  i58,  169.  — '  IV,  Sg.  — •  Cuper. 
Ohserv.  IV,  7.  Voy.  mes  Maiiriaax  pour  servir  à  thistoin  da  christianisme,  p.  3i.  —  '  VII,  70.  — 
*  iEschyl.  Prometh.  v.  808. 
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«  à  ce  que  j*ai  entendu  dire*.  »  De  là  encore  la  méprise  d'Alexandre  « 
qui  prit  ITndus  pour  le  Nil  ^  erreur  bien  singulière  après  les  saines 
notions  qu'Hérodote  avait  données  sur  Tembouchure  de  Tlndus*.  U 
semble  que  les  grammairiens  d'Alexandrie,  par  leurs  extravagants 
commentaires  du  passage  d'Homère  ^,  contribuèrent  à  propager  la 
confusion  des  noms  d'Ethiopie  et  d'Inde.  Les  poètes  surtout  s'en  em- 
parèrent, et  les  auteurs  des  poèmes  dionysiaques  fondèrent  sur  cette 
confusion  même  quelques-unes  des  fictions  qu'ils  rattachèrent  au 
culte  de  Dionysos.  Nonnus,  donnant  l'origine  des  Blémyes,  dénomi- 
nation générique  des  peuples  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer  Rouge 
au  sud  de  Bérénice,  tire  leur  nom  d'un  héros  nommé  Blémys,  roi 
des  Indiens,  qui  résista  dans  VInde  aux  armes  de  Dionysos^.  U  est  cu- 
rieux de  voir  les  anciens  grammairiens  prendre  gravement  cette  fiction 
pour  un  fait,  et  le  héros  Blémys  pour  un  personnage  historique^. 

C'est  principalement  à  partir  du  m*  siècle  de  notre  ère  que  l'usage 
de  cette  confusion  s'est  répandu,  et,  ce  qui  pourrait  bien  y  avoir 
contribué,  c'est  que  les  premiers  chrétiens,  ayant  eu  besoin,  pour 
leurs  systèmes  sur  la  situation  du  paradis  terrestre ,  principalement 
du  Géon,  dont  les  uns  faisaient  le  Nil,  les  autres  le  Gange,  ont  été 
presque  obligés  de  s'appuyer  sur  cette  erreur  géographique  que  les 
poètes  alexandrins  avaient  accréditée.  Ainsi  Philostorge  expose,  comme 
un  fait  très-probable,  que  le  Nil,  né  dans  Flnde,  passe  par-dessous  la 
mer  Indienne  pour  reparaître  dans  les  montagnes  de  l'Ethiopie.  On 
pourrait  citer  bien  des  passages  tirés  des  auteurs  des  rv*,  v*  et  vi*  siècles, 
et  principalement  des  auteurs  ecclésiastiques,  qui  prennent  la  quali- 
fication d'Indien  pour  synonyme  d'Ethiopien,  et  désignent  par  les 
noms  d'Inde  et  d'Inde  intérieure  les  cotes  de  l'Arabie  et  de  la  Troglo- 
dytique  «. 

'  iEschyl.  Sappl.  v.  293.  —  ^  Arrian.  Ànab,  VI,  1  ;  Strab.  XV,  p.  696.  —  '  Herod.  IV,  44.  — 
*  Strab.  II,  p.  io3;  traduct.  franc.  1. 1,  p.  393,  et  les  noies  de  Goaseiiin. —  *  Nonn.  Dionjrs.  XVII, 
V.  3o4  sq.  —  '  Steph.  Byz.  ;  Etym.  Magn.  voce  BXéfi.;  Eustatb.  ad  D.  Perieg.  t.  336.  Ti^  otXifinfy 
vêSovfftp  ktrùptot  (leg.  kaffùptot)'  atëwatp  iè  tuù  x6h  \9iih  ol  vXcîoroy  (leg.  irXeÎTTOi)' BXcfifx^ 
Tt  àpofiéioprai.  Cl.  Ptolem.  Tetrahibl.  p.  61,  Basil.  1569.  — '  Cosmas  in  CoUect  nov,  Patr,  II, 
p.  149  C;  Acacius,  ap.  H.  Vales.  in  Pldiost,  III,  110;  S.  Epiphan.  in  Àncorat,  II,  p.  60  £. 
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On  ne  peut  donc  s'étonner  de  trouver  des  indices  de  cette  confu- 
sion dans  les  poètes  du  siècle  d'Auguste  :  Tibulle  dit,  en  parlant  des 
nègres,  quos  India  torret^.  Virgile,  à  propos  du  Nil...  coloratis  amnis 
devexas  ab  Indis  \'4èi  de  Tlnde...  sola  India  nigrumfert  ebenum^,  où  India 
est  assurément  pour  T^^Miopia,  comme  le  remarquent  Heyne  et  H.  Voss. 
A  cette  occasion ,  ils  auraient  dû  rapprocher  l'expression  si  exactement 
géographique  restituée  par  Cortiusà  Lucain,  hebenus  Meroètica^;  car 
c'est  de  la  haute  Ethiopie,  des  environs  de  Méroé»  que  venait  le 
bois  d'ébène;  aussi,  dans  les  bas-reliefs  égyptiens  deBeit-Oualli*^  et 
de  Goumah*,  représentant  le  triomphe  de  Thouhtmosis  III  et  de  Sé- 
sostris,  on  voit  des  nègres  portant  sur  leurs  épaules,  outre  des  dé- 
fenses d'éléphants,  des  troncs  de  bois  d'ébène.  Il  en  faut  dire  proba- 
blement autant  de  la  même  épithète.  Indus  ou  Indiens,  appliquée  à 
Xivoire.  Quand  Virgile  dit  India  mittit  ebur^;  Horace,  ebur  indicum  ^\ 
Ovide,  sectile  deliciis  India  prœbet  ebur  ^;  Properce,  et  valvœ  libyci 
nobile  dentis  apus^;  ils  entendent  tous  également  ï Ethiopie,  d'où  les 
anciens  tiraient  l'ivoire;  car  M.  Aug.  W.  de  Schlegel  a  parfaitement 
démontré,  dans  son  beau  mémoire  sur  l'éléphant,  qu'ils  ne  tiraient 
point  cette  substance  de  l'Inde  J ,  comme  on  le  croyait  généralement 
avant  lui.  La  confusion  dont  je  parle  est  résumée  dans  ce  passage 
d'Hésychius  :  i»S6f'  à  tbv  £ki(pa»na  iycov  ài^  AlOioirias.  «  Indien;  celui  qui 
apporte  l'ivoire  de  V Ethiopie.  »  Par  là  s'explique  encore  le  passage  où 
l'historien  Josèphe  dit  que  l'Egypte,  avec  ses  dépendances,  c'est-à- 
dire  ses  établissements  sur  la  mer  Rouge,  est  iyuopos  tiiç  Wix9^, 
contiguè  à  rinde^;et  celui  de  Plutarque,  qui  rapporte  que  Cléopâtre, 

•  E%.II,  3,35.  — ^^  Geor^.IV,  292.—  *  Ihid.  Il,  ii'j.  —  ''  ChampolUon ,  ATonam. d* fi^pte 
et  de  la  Nubie,  pi.  LXIX,  LXX.  —  '  Hosxins,  Travels  in  ^thiopia,  p.  328.  —  '  Georg.  I,  57.  — 
»  Oé,  I,  3i,  6.—  **  Medicam,  Fac.fragm,  v.  10.  —  *  EUg.  II,  3i,  12.  — -'  Iniische  Bihlioiheh, 
I.  s.  i44.  —  '  BeU,  Jttd,  n,  16,  4. 

*  Phanal  X,  117.  La  leçon  Mareotica  l'excellent  Thesaaras  poeticof  de  M.  Qujr 
(du  lac  ou  du  nome  Mareotis),  que  por-  cherat,  où  Ion  ne  trouve  point  Tépithète 
talent  les  éditions  avant  celle  de  Cortius,  Meroetica  qui  résulte  de  cette  correction  in- 
est  un  non-sens.  Elle  est  cependant  encore  dubitable. 

citée  dans  le  lexique  de  Forcellini ,  et  dans 
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voulant  soustraire  son  fils  Césarion  à  la  haine  d'Octave ,  l'envoya  dans 
l'Inde  par  l'Ethiopie  :  i^efiyf/ev  eh  rrjv  XvSiKtjv  Si*  AlOiowiaç^.  Il  est  impos- 
sible, en  effet,  de  croire  que  cette  reine  voulût  envoyer  si  loin 
l'objet  de  sa  tendresse,  qu'elle  se  disposait  à  aller  rejoindre  avec 
toute  sa  flotte,  dont  elle  fit  passer  les  vaisseaux  par-dessus  l'isthme^; 
aussi  Dion  Cassius  dit-il  simplement  qu'elle  l'envoya  en  Ethiopie  "=, 
et  la  preuve  que  le  jeune  prince  n'était  pas  allé  au  delà  des  cantons 
d'Adulis  et  d'Axum,  c'est  que  son  précepteur  Rhodon  ne  tarda  pas 
à  le  ramener  perfidement  à  Alexandrie,  où  Auguste  le  fit  périr *^.  Plu- 
tarque,  qui  avait  sous  les  yeux  les  mémoires  d'Auguste  et  d'autres 
excellentes  sources  contemporaines,  y  aura  trouvé  la  mention  de  Y  Inde. 
Cet  emploi  du  nom  avait  dès  lors  passé  dans  le  langage  historique  et 
même  administratif,  comme  l'atteste  notre  inscription,  qui  est  de 
l'an  IX  de  Ptolémée,  c'est-à-dire  de  Tan  73-72  avant  Jésus-Christ. 

Il  n'est  pas  vraisemblable,  en  effet,  que  Callimaque,  le  parent  du 
roi,  et  épistratége ,  pour  exprimer  les  fonctions  dont  il  était  chargé, 
eût  été  chercher  une  expression  insolite,  étrangère  au  langage  de 
l'administration  ;  et,  s'il  s'intitule  «  stratège  de  la  mer  Indienne  et  Rouge,  » 
c'est  qu'une  pareille  expression  était  usitée  et  même  ordinaire.  Dans 
une  autre  inscription  du  propylon  de  Nectanébo,  un  certain  Sarapion, 
fils  deDracon,  vint  faire  un  proscynème  au  nom  du  même  Callimaque, 
auquel.il  donne  tous  ses  titres,  sans  oublier  celui  de  commandant 
des  bords  de  la  mer  Indienne  et  Rouge,  c/lpaTriybs  tvs  tvStxriç  xai  ÈpvOpàç 

Entre  toutes  les  inscriptions  d'Egypte  où  il  est  question  de  la 
mer  Erythrée,  je  ne  connais  que  ces  deux  exemples  de  l'épithète 
ivStxff,  et  l'on  remarquera  que,  dans  les  deux  cas,  il  s'agit  du  même 
individu.  En  voici  la  raison,  je  pense  :  l'épistratége  de  la  Thébaïde 
ou  bien  le  stratège  des  nomes  d'Ombos  et  d'Eléphantine  étaient  firé- 
quemment  chargés  de  l'administration  des  côtes  de  la  mer  Rouge, 
entre  Coptos  et  Bérénice  ;  dans  ce  cas,  on  n'employait  que  l'expression 

In  Anton,  S  Sa.  —  **  V.  mon  mémoire  sur  t isthme  de  Saez  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
1 5  juillet  1 84 1 .  —  '  Dio  Casa.  LI ,  c.  1 5.  —  *  Flatarch.  in  Anton.  S  83. 
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(rlparnyhç  rvç  ÈpvOpas  S-aXflfero-);^ ,  qu'on  trouve  le  plus  souvent;  mais 
s'il  arrivait,  ce  qui  était  rare,  qu'aux  attributions  de  l'épistratége  fut 
jointe  la  surveillance  des  côtes  méridionales  de  la  mer  Rouge,  alors 
on  ajoutait  l'épithète  ïvStxrf. 

Ce  proscynème  ou  acte  ^adoration  a  été  écrit,  en  eflFet,  par  Calli- 
maque,  non  pas  en  son  propre  nom,  mais  en  celui  du  roi,  qui  l'avait 
chargé,  à  ce  qu'il  paraît,  de  s'acquitter  pour  lui  de  ce  devoir  pieux, 
lorsque  les  affaires  de  sa  charge  l'appelleraient  à  Philes.  Aussi  Cal- 
limaque  dit-il  qu'étant  venu  visiter  ia  maîtresse  Isis  [ifxù)  irpht  rijv  xvplav 
i<Tiv),  il  a  fait  le  proscynème  du  roi,  dieu,  nouveau  Dionysos.  C'est, 
comme  on  sait,  le  titre  que  portait  le  père  de  la  fameuse  Cléopâtre, 
Ptolémée  surnommé  Aulète,  qui  reçoit  ici  en  même  temps  ceux  de 
Philopator  et  de  Philadelphe,  sur  lesquels  je  reviendrai  bientôt. 


LXXIII.  (G.  L.  W.) 

Celle-ci,  placée  au-dessous  du  n^LVIlI,  est  intacte,  parce  qu'elle 
a  été  commencée  assez  loin  vers  la  gauche  pour  que  la  sculpture 
exécutée  plus  tard  ne  l'ait  pas  endommagée.  La  copie  de  M.  Lenor- 
mant  donne  beaucoup  plus  complètes  les  trois  dernières  lignes,  tout 
à  fait  confuses  dans  les  copies  de  M.  Gau  et  de  sir  Gardner  Wilkinson. 
Dans  celle  du  premier  voyageur,  la  septième  et  la  huitième  lignes 
ont  conservé  des  traits  importants  qu'il  est  impossible  de  reconnaître 
dans  les  deux  autres  copies.  En  voici  donc  la  restitution,  d'après  le 
texte  de  M.  Lenormant: 

Xapairiotïif  Ipéxovloç  Moi ,  Sarapion ,  fils  de  Dracon , 

ifHtù  irpds  T^  xrjpiav  latv,  je  suis  venu  vers  la  maîtresse  Isis , 

xai  vsnsàrjKa  tù  tspomiiàvrfpM  et  j'ai  fait  le  proscynème 

KaXXi^dt;^ou  xd  tùùv  réKvtùv  de  Callimaque  et  des  enfants 

«Otov  toS  ffMyysvwç  xai  de  lui ,  le  parent  et 

alpœntyoxi  xai  èvu/ipom^oM  stratège  et  épistratége 

xai  ^€àpxp\à  Ti)s  Sr}€athos  et  thébarque  de  la  Thébaîde 

èiri  rf^ç  ivht[xvfs  x]ai  Èpvdpoiç  vers  la  mer  Indienne  et  Rouge 


TOM.    II. 
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On  rencontre  encore  ici  Forthographe  ifx^  au  lieu  de  Hxù)^. 

Dans  la  deuxième  ligne,  le  titre  de  stratège,  sans  complément, 
précède  celui  à^épistratége,  qui  semblerait  devoir  l'exclure  ;  car  cette 
dernière  fonction,  étant  supérieure  à  l'autre ,  devait  naturellement 
l'absorber.  N'est-ce  pas  comme  si  un  de  nos  officiers  prenait  à  la  fois 
les  deux  titres  de  maréchal  de  camp  et  de  lieutenant  général,  ou  ceux  de 
colonel  et  de  maréchal  de  camp?  An  numéro  précédent,  nous  avons  vu, 
il  est  vrai,  èTstalpATïiyoç  xa\  (/Iparnybs  Tijç — â^oLkdaaits;  mais  le  cas  était 
dijHerent  :  comme  le  premier  titre  y  désigne  la  fonction  générale  de 
commandant  de  la  Tbébaïde ,  et  le  second ,  le  commandement  parti- 
culier des  côtes  de  la  mer  Rouge,  celui-ci,  n'étant  pas  nécessairement 
compris  dans  l'autre,  devait  en  être  détaché,  quand,  par  hasard, les 
fonctions  qu'il  exprime  se  trouvaient  réunies  dans  les  mains  d'une 
même  personne.  Ici,  au  contraire,  c'est  le  mot  (/Ipartjyôç  qui  paraît 
avoir  l'acception  générale  et,  en  quelque  sorte,  absolue.  Je  ne  vois, 
quant  à  présent,  d'autre  moyen  d'expliquer  celte  particularité  qu'en 
admettant  que  le  nom  de  stratège  était  quelquefois,  comme  celui 
â'archisomatophylax,  un  titre  honorifique  conféré  indépendanunent 
d'un  service  réel,  et  qui  pouvait  se  cumuler  avec  d'autres  titres  expri- 
mant des  fonctions  effectives.  Ce  sera  le  cas,  probablement  toutes 
les  fois  que  le  mot  (/lpaTity6ç\  comme  ici  et  au  n**  LXIX,  ne  se  montre 
suivi  d'aucun  complément. 

Les  fonctions  effectives  de  2apa7r/ûw  étaient  exprimées  par  les  titres 
de  imalpd'niyof  et  de  â^€dpj(/is  ;  le  premier  indiquait  le  conmiandant 
général  d'une  des  trois  grandes  divisions  de  l'Egypte,  et  ici  il  s'agit 
de  la  Thébaide;  mais  la  grande  ville  de  Thèbes  et  sa  banlieue,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  bas  (n^XCIU),  formait  un  nome  et  un  comman- 
dement à  part,  confié  à  l'officier  nommé  âpxfi^f  0>?&w,  ou  â^ëdpxvt; 
quand  il  arrivait  que  l'épistratége  était  aussi  investi  de  ces  fonctions, 
on  ajoutait,  comme  ici,  le  second  titre  au  premier. 

Quoique  le  mot  ^lo^pariyyo^,  surtout  joint  à  ^Sdpxn^^  eût  pu  se 
passer  du  complément  riis  &ti€atSot ,  on  a  pourtant  cru  devoir  l'expri- 

'  PTLXVII. 


LXXIII.  PHILES.  LAGIDES,  RÈGNE  D'AULÈTE.        43 

mer,  ce  complément  devant  encore  être  modifié  par  une  circonstance , 
à  savoir  que  le  commandement  de  Thèbes  et  de  la  Thébaïde  s'étendait 
jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Indienne  et  Etyfhrée;  car  ma  restitution 
éirl  Tijs  ipSiHtis  xa\  ÈpvOpas  QraKiaœfis  me  paraît  certaine ,  d'après  le  passage 
expliqué  ci-dessus".  Cet  endroit  doit  être  fort  peu  distinct  sur  l'ori- 
ginal, puisque  sir  GardnerWilkinson  n'y  a  pu  rien  discerner.  M.  Le- 
normant,  qui  nous  a  conservé  ces  mots  importants,  a  pu  négliger  deux 
lettres,  sans  doute  presque  effacées,  et  lire  EniTHNAfKH  au  lieu 
de  EniTH[CI]N AIKHC.  La  seule  incertitude  qui  reste,  c'est  de  savoir 
s'il  y  avait  èiù  if  \vSix^,.,^a\.  plutôt  que  ^wi  tîiç  W...S-c!X.  La  première 
leçon  ne  diffère  de  la  seconde,  dans  la  copie  de  M.  Lenormatît,  que 
par  l'omission  d'une  seule  lettre.  Je  me  suis  décidé  pour  l'autre, 
parce  que.  le  mot  6PY0PAC  se  lit  distinctement  dans  cette  copie. 
D'ailleurs  le  sens  repousse  le  datif  et  appelle  le  génitif,  qu'on  em- 
ployait par  excellence ,  poui'  exprimer  la  charge  d'un  fonctionnaire  : 
Vépistratége....,  préposé  à  la  mer  Indienne  [à...ê'jr\  tî\s  ïvSixijs  xaJ  ÈpvBpàs 

Quant  à  l'époque  de  cette  curieuse  inscription,  il  me  semble  facile 
de  l'établir,  car  on  ne  peut  guère  douter  que  le  Callimaque  dont  il 
est  ici  question  ne  soit  celui  qui,  dans  l'inscription  précédente,  a  déjà 
fait  un  proscynème  en  l'honneur  de  Ptolémée  Dionysos;  la  presque 
identité  des  titres  et  des  fonctions  le  démontre  suffisamment.  Un  de 
ses  amis,  venant  après  lui  à  Philes,  voulut  faire  pour  ce  personnage 
ce  qu'il  avait  fait  pour  le  roi ,  et  appeler  sur  lui  et  sa  famille  la  pro- 
tection de  la  déesse. 

Dans  ce  cas,  la  date  appartiendrait  au  règne  de  Ptolémée  Diony- 
sos, mais  serait  plus  récente  que  l'autre  de  quelques  années,  ce  qui 
expliquerait  la  légère  différence  qu'on  remarque  dans  les  titres.  Cal- 
limaque conservait  son  titre  effectif  d'épistratége  et  son  commande- 
ment de  la  mer  Rouge;  mais  il  était,  en  outre,  investi  du  titre  ho- 
norifique de  stratège,  et  de  celui  de  thébarque,  ou  de  commandant 
de  la  ville  de  Thèbes. 

'  Pag.  37  et  suiv. 
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LXXIV.   (G.  L.  W.) 

A  rextréiriité  des  dernières  lignes  de  l'inscriplion  précédente,  et 
entre  ces  lignes,  on  aperçoit  encore  quelques  caractères,  reste  d'ins- 
criptions plus  anciennes,  qui  ont  été  détruites  lorsqu'on  a  sculpté 
la  figure.  Il  est  impossible  d'en  rien  faire. 

Plus  bas,  on  distingue  le  commencement  d'une  autre,  qui  me 
parait  se  lier  à  la  précédente.  Le  nom  de  l'auteur  du  proscynème  a 
disparu.  On  en  tire  assez  naturellement  cette  leçon  : 

r%.     \r  >>     r,  /  Un  tel  a  fait  le  proscynème  de  lui-même 

Tow  vaUotœv  KoAAiaaJyov  vav-  ,         ^         i   i^  n. 

••  .     r  j<v  gj  ^çg  enfants  de  Callimaque. 


TOW. 


Je  pense  qu'un  autre  personnage,  venu  quelque  temps  après  Sa- 
rapion,  a  voulu  rendre  le  même  service  au  même  Callimaque,  grand 
personnage  à  qui  l'on  n'était  pas  fâché  de  faire  la  cour. 


LXXV.  (L.  W.) 

Sous  le  proscynème  de  Callimaque  (n®  LVII)  se  trouve  la  courte 
inscription  suivante  : 

Kpàvtos  KoXXi-  Moi ,  Cronios ,  fils  de  Calli- 

fiàxpv  à  (Tvyysvi^  maque,  le  parent, 

iJKù)  vpàs  T))y  xrjplav  je  suis  venu  vers  la  maîtresse 

laiv.  Isis. 

L.  i  (JLSX^^P  ^  ^^^  ^  •  ^®  méchir  le  lo. 

Le  titre  de  parent,  que  porte  ce  personnage,  et  sa  qualité  de  fils 
de  Callimaque ,  donnent  lieu  de  conjecturer  que  ce  Callimaque  est 
justement  celui  qui  est  mentionné  dans  l'inscription  gravée  au-dessus. 
La  date  serait  du  19  février,  71  avant  J.  C,  et  postérieure  d'environ 
neuf  mois  seulement  au  proscynème  de  Callimaque,  le  père  de  Cro- 
nios, nom  porté  par  im  graveur  de  pierres  dans  Pline*,  et  par  un 
magistrat  de  Clazomène  ^. 

'  XXXVII,  1.  —  ^  Mionnet,  MidaUles  grecques,  III,  p.  68. 
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Le  fait  ne  serait  pas  sans  importance ,  puisqu'il  en  résulterait  que 
la  dignité  de  parent  passait  aux  enfants  du  vivant  de  leur  père,  à 
moins  que  Callimaque  ne  fût  mort  dans  cet  intervalle  de  neuf  mois, 
ce  qui  assurément  est  fort  probable  ;  dans  ce  cas,  il  s'ensuivrait  seule- 
ment que  ce  titre  était  héréditaire,  et  constituait  une  véritable  no- 
blesse, qui  se  transmettait  aux  enfants. 

C'est  là  un  point  qui  a  besoin  d'être  établi  par  un  fait  positif, 
mais  que  je  signale  en  attendant. 


LXXVI.  (L.) 

Cette  inscription,  placée  au-dessous  de  la  précédente,  n'en  est 
séparée  par  aucun  intervalle.  Elle  est  donc,  selon  toute  apparence, 
postérieure;  tout  au  plus  pourrait-on  supposer  que  l'auteur  visitait 
le  temple  le  même  jour  que  Nicomaque,  et  dans  sa  compagnie,  de 
sorte  que  -la  date  pouvait  servir  pour  les  deux  proscynèmes. 

AHMHTPIOCAHMHTPIOY  ^rffitirpio^  ^vf^vrpiov 

HKWnPOCTHNKYPIAN  ^xw  irpàç  xifv  Hnplav 

IClWCAinPOCKY       MA  \tnv,  holI  ifpo<TH<i[vrj](ia . 

MOYTOJNrONC     IKAI  fiov  t&v yové[(iJv]  kolI 

AAeAOGJNMOY  lOIA  âfcX^eâv  ^ov  [xaijrwv]  ^/Xûw. 

I   MexeiPI  .  [L]T iiexeipT, 

L'article,  devant  npocrxtivTfiJM,  manque,  comme  en  d'autres  cas;  ce 
qui  donne  une  nuance  diflférente;  avec  l'article,  c'est  le  proscynème 
que  voici  [rb  Trpocrxvvîifxa  réSs  ou  tovto);  sans  l'article,  c'est  un  proscy- 
nème. 

Les  lettres  MVCI  sont  assez  embarrassantes;  on  serait  tout  disposé 
à  lire  MN6IAN  nETTo/iyxa,  en  faisant  dépendre  de  (ivelav  les  génitifs 
qui  suivent;  mais,  comme  vpocrxvvitfJM  est,  de  toute  nécessité,  le  régime 
de  ce  verbe,  la  construction  n'est  pas  possible;  et,  dès  le  moment 
qu'on  ne  peut  séparer  le  nom  du  verbe ,  ce  qui  est  entre  ce  verbe  et 
Ar*  âyaO^  ne  peut  être  qu'une  idée  absolue.  Je  ils  donc  (ipelas  x^P'^v 
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dont  le  complément  naturel  est  (lov  jûv  yovécav  (au  lieu  de  t(3v  /xov 
yov.),  comme  s'il  y  avait  Trpoaxvvnfiot,  Trwro/jyxa,  fjLefivtjfiévos^  ou  fivelay 
irotoxSfievos  t&v  x.  t.  X.  On  peut  citer  un  exemple  de  livelas  xàpiv^ 

suivi  d'im  complément  au  génitif,  dans  cette  inscription  de  Stra- 

il 
tonicée^:   W&tpdvios  xa\   k.n<piov  '^carriplSoç  rov  Q-psfÂfÂarlov  fÂvsias  x^P^^t 

c'est-à-dire  «  Pétrone  et  Apphium,  en  souvenir  de  Sôtéris,  leur  jeune 

«  esclave.  »  Chandler  avait  fait  de  B'pefjLfAarlov  un  nom  propre;  mais  ce 

mot  répond  au  vemula  des  Latins ,  et  Sôtéris  était  im  acjixa  yvvaiHeîovy 

im  Sovkos  Tp6^ifjLo$,  olxoyevffs  ou  êvSoyevrfs,  comme  on  disait  dans  le  style 

if  n 

légal.  Apphion  [Att^iov  ou  A^^iov)  est  un  de  ces  noms  neutres  de 
femme  en  lov  si  communs  en  grec.  Celui-ci  se  trouve  souvent,  comme 
son  dérivé  k(f>(piav6ç^^  dans  les  inscriptions  de  l'Asie  mineure,  et,  par 
exemple ,  à  Telmissus  :  ÈTJvn  »}  xa)  k<p(f>iov^.  Je  l'aperçois  encore  dans  ce 
fragment  découvert  à  Patara,par  M.  Fellow*^,  où  un  certain Marc-Aurèle 
Jason,  de  cette  ville,  élève  un  héroon  à  lui-même  et  à  son  épouse, 
THCYMBIlOAYTOYMKIAAYPAn^llOTHKAinTOAEMlOMAEni 
T0MHAENAETEPONTEGHNAI,quejells:....T»7cn;^e/(i;at5T()i;Ma^^^ 
kvpvfkloL  kir(plcj)  tri  xal  IlToXe/i/^,  oKk*  èiri  r^  {irtSéva  hspov  reOiivai.  M.  Yates, 
le  savant  interprète  des  inscriptions  de  M.  Fellow,  trouve  ici  le  nom 
Aît^iûJti?  datif  de  A'jr<ptcûTfts;  mais  il  faut  lire  Att^/^  rij  xa),  après  quoi 
vient  le  second  nom,  qui  paraît  avoir  été  TlToXefilù) ,  datif  de  IlTo>£fiiov, 
nom  de  femme  formé  du  masculin  nroXépuûv^  comme  on  trouve,  dans 
les  inscriptions  du  même  pays®,ÀpT//!xiov,  dérivé  de  kpréfiow. 


LXXVII.   (G.  W.) 

Sir  Gardner  Wilkinson  indique  en  ces  termes  la  position  des  deux 
numéros  suivants:  on  doorway  of  inner  Towers,  ce  qui  désigne,  je 
pense,  la  paroi  nord  du  propylon  de  Nectanébo. 

'  Chandler,  Inscr.  anUq.  n*  LXXXIII,  n*  3o;  Bdckh,  Corp.  Inscr,  n®  2733.  —  *  Corp.  Inscr. 
Il*  1699,  1703.  —  *  Ap.  Fellow,  an  Àccoant  of  discoveries  in  Lycia,  p.  107  et .37 4. —  **  Journal 
irrilien  daring  an  excursion  in  Asia  nùnor,  p.  33a.  —  *  Ap.  Fellow.  an  Account,  etc,  p.  83. 


LXXVII— LXXIX.  PHILES.  LAGIDES,  RÈGNE  DAULÈTE.      kl 


AMYN 

k(tiv- 

TACnPO 

rasvpo- 

Moi,   Amynlas, 

CeKYNHC 

ffexivtfo- 

j*ai  adoré  la  déesse 

ATHC.ae 

a  t/)v  &-e- 

Isis.Uanx,  de  pa- 

ANICIN 

àvlow. 

chon  le  23. 

.LinAXO 

LI«a;^Kr. 

LXXVIII. 

(W.) 

TPY<l>(»)NnPOC 

T^^cûv  Tfpocr- 

eKYNHCATHN 

eX<iVf}(TOL  TifV 

Moi,   Tryphon, 

eeANiciN 

Q-eàv  ïaiv. 

j'ai  adoré  la  déesse 

L.IAXO) 

L  1  Tfaxàtw 

Isis.  Uan  X,  de  pa- 

Kr 

K  r. 

chon  le  3  5. 

.lAXU)  doit  être  le  reste  de  -ncty^dv.  L'année  manque,  mais  je  crois 
que  ces  deuxproscynèmes,  placés  l'un  au-dessous  de  l'autre  et  conçus 
de  même,  sont  encore  de  deux  amis  qui  ont  fait  leur  honunage  le 
même  jour.  L'identité  du  mois  l'indique;  j'ai  donc  complété  la  date 
de  l'une  par  celle  de  l'autre:  toutes  deux  sont  du  7  mai  de  l'an  70. 


LXXIX.  (L.) 

M.  Lenormant  est  le  seul  voyageur  qui  nous  ait  fait  connaître  ce 
proscynème,  auquel  les  deuxième  et  troisième  lignes  donnent  un 
certain  intérêt. 


TTTOAeMAIOCAIONY 

ClOYOCYrreNHCKAI 

CTPATHrOCTOYMI 

KPOYAIOnOAITOYHKOJ 

KAinPOCK€KYNHKA 

THNMenCTHNeeAN 

KYRIANCCOTeiPANICIN 

TOnPOCKYNHMATOJN 

TeKN(i)NMOYKAIT(i)N 

OIAOYNTCONMe 

LIA  M    H. 


arpan^yàç  toO  fxi- 
xpoi>  ^toirdkhoràfffxù), 
xai  vpoaxex(fvrpta 
n/fv  fisyhrrfv  Q-sàv 
Kvp(av  (Tdrretpaof  ïatv 
rd  vpoœtitvKjfJM  réjv 
réxvcjv  fiov  xoi  râv 

L  I  Af*«.7..H. 
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Les  lettres  M 6  pouvant  aussi  bien  convenir  à  fxecropi  qu  à  (J^e^eipy 
la  date  est  du  1 6  février  ou  du  1 5  août  de  l'an  7 1  avant  J.  C. 

Isis,  dans  un  autre  proscynème  (n^LXX),  est  appelée  UavcroiTetpa, 
de  tout  point  salutaire ,  expression  emphatique  d'une  vive  reconnais- 
sance; ici,  comme  au  n**  XCIl,  elle  serait  simplement  salutaire; ce  qui 
indique  également  qu'elle  a  procuré  une  guérison  au  personnage  qui 
vient  l'adorer.  On  s'attend  à  trouver  xai  nenoltixa  devant  ro  irpoaxvwiJia; 
la  phrase  est  évidemment  incomplète  :  le  verbe  a  été  omis  comme 
dans  la  suivante,  parce  qu'il  est  sous-entendu  naturellement. 

Le  nome  ou  département  du  petit  Diopolite,  à  fitxpbs  àioTrokkvs,  se 
présente  ici  pour  la  première  fois.  On  voit  que  le  nom  de  ce  dépar- 
tement ne  s'exprimait  pas  par  les  mots  à  Aiè$  noXecûs  tUs  fitxpâs;  de 
même,  sur  les  médailles,  le  nome  de  la  grande  Diospolis  est  appelé 
AlOnOAITHC  Me[rAC]  et  non  6  Aiè^  TreJXe^y^  rUs  fieyéthjs.  Ici,  l'ad- 
jectif MIKPOC  est  avant,  étant  appelé  par  l'article  TOY. 

M.  Tôchon  dit  :  «  Les  médailles  portent  AIOTT  et  AIOTTOAI,  ce 
«  qui  peut  s'appliquer  au  nome  comme  à  la  ville  ^.  »  Dans  la  dernière 
édition  du  Thésaurus  linguœ  grœcœ  on  parle  aussi  de  la  double  ortho- 
graphe Aie?  TTÔ'Xts  et  AtôoTTo'hs  en  un  seul  mot,  et  l'on  donne  la  pré- 
férence à  la  seconde  orthographe;  on  cite  encore  ^tôitokis  d'après  les 
médailles^;  mais  il  est  certain  que,  sur  aucune  médaille,  on  ne 
trouve  ^téiro'Xis.  Ceci  montre  que  la  théorie  de  ces  mots  est  assez  peu 
connue  des  hommes  les  plus  habiles,  et,  par  conséquent,  que  les 
remarques  suivantes  ne  seront  pas  superflues. 

On  ne  trouve,  sur  les  médailles  et  dans  les  auteurs,  que  AIOTTO- 
AITHZ,  jamais  AlOZnOAITHZ^;  au  contraire,  c'est  toujours  AIOZ 
nOAIZ  qu'on  trouve,  jamais  AIOTTOAIZ.  En  voici  la  raison  : 

Dans  les  noms  de  villes  d'Egypte,  composés  de  celui  d'un  dieu 
suivi  du  mot  nô^if^  les  deux  mots  ne  sont  jamais  fondus  en  un  seul 
au  moyen  du  retranchement  de  la  dernière  consonne  du  génitif. 

'   Rech.  hisior.  sur  les  médaiiles  des  nomes,  p.  77.  —  *  T.  H,  col.  i543  ,  D. 
'  Les  éditions  de  Plolémée  donnent,  il  est  vrai,  cette  leçon.  Mais  il  y  a  constamment 
ùkuntokirrjç  dans  les  manuscrits.  (P.  288,  1.  ai,  edd.  Wilberg  et  Grashof.  ) 
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Au  contraire ,  tous  les  ethniques  de  ces  noms  ne  forment  qu  un 
seul  mot.  Au  moyen  de  ce  retranchement ,  on  disait  donc  : 

))  kiAp6^  TFÔXtf  à  kiApomiXhr^  [  sous-cntendu  POfiàf  ] 

))  Àmra/ov  vàXis  à  kwnuawdkénft 

li  k^pà^hr^  vàktg  à  k^pcZtrawokénff 

ij  k^mdXkMHyç  véXu  à  ÀToXXowavoXhi^ 

4  ftX/ov  iràXic  à  ÈXtorwokhtfç 

il  àtàç  vàXif  à  àtawokénff 

4  Èp^j  vdXts  ÔÈpfiowdkhr^ 
))  Ùp<utkéou€  'wà'Xiç        à  Ûpaxktavdkhift 

ij  Ùpéwp  TféXig  àtlpcôormikhriç 

))  AifToOf  tôXk  àAifrawoXén^ 

))  Ilay^f  'wd'ktç  à  Uavowoyjrrfç, 

Cette  orthographe  se  retrouve  même  dans  les  noms  qu'à  Tépoque 
romaine  on  avait  abrégés  par  le  retranchement  de  w^ht;  ainsi  Pto- 
lémée  :  Kwoi,  kxdMonf^  ÀptoIov,  et  l'itinéraire  d'Antonin  :  Anteu* 
(pour  kvrouov),  Heracleus^  [ÈpcuûJovs),  Andron^  (kpip£p),  Letous^ 
(AvTofe),  Kene^  [Kaivff).  Sur  les  médailles  on  trouve  TTROCOl)  [irhiif), 
KYNO,  ANTEO,  AYKO,  EPMO,  ANAPO  (Trdkhfis)  ZEGPUJ  (/w), 
TIHAOY  pour  Uv^ovaioiniç  ^  non  IlfyXotiaioy,  comme  on  Ta  pensé  ^ 

Jamais,  dans  les  auteurs  ni  sur  les  médailles,  on  ne  trouverait 
kvSponnrdklnis  y  kyrouwn6)JTfif  y  etc.  Sestini  cite  ÉpfioviroX/nr^  d'après  une 
médaille  S;  mais  la  leçon  est  des  plus  douteuses  ^.  Dans  Strabon,  les 
deux  seules  exceptions  Aeoyr^iroXi^  au  lieu  de  Ae^rraw  ^'>js\  et  Xar^mXtç 
pour  Kérùrtf  néTuf^,  sont  peut-être  des  fautes  de  copiste  ^ 

Lorsque  le  premier  nom  n'a  éprouvé  aucun  retranchement ,  il  ne 
se  combine  pas  avec  le  second ,  comme  on  le  voit  par  les  exemples 
ci-dessus.  Ce  sont  les  Latins  qui  ont  toujours  dit  Hermopolisy  Apol- 
lonopolis,  HeliopoUs,  etc.  et  les  Grecs  ensuite,  à  leur  imitation,  prin- 
cipalement pour  les  noms  de  ville  créés  à  l'époque  romaine,  tels  que 

•  Itin£rmaveierm.  p.  166.  167,  éd.  Wessd.— *  Ead.  p.  i5a.— *  Etui.  p.  ib4,  i55,  v^A.  — 

*  Ead.  p.  i56.  —  '  Ead.  I.  i.  —  '  Tôchon,  AfcA.  sar  Us  midailUs  des  nomes»  etc.  p.  iSi,  iSa. — 

•  Dcicr. nom.  r€(«r. p.  559. —  ^Tôchoo,  ouvrage  dté ,  p.  119.  —  '  XVU,  p.  80a. —  ^XVII,  p.  817. 

*  Dans  ce  passage  de  Ptolémée  :  iv  (lêSopiois  kpa€Uu  xa(  A^poSiroir^Xcaiç,  M.  Grashof 
a  bien  m  qa  3  (aat  lire  À^poSiroiroX/rov.  (P.  a86, 1.  6) 

TOM.    II.  7 
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10^xjuSk6'miX$s^  ïlQfiw'iï6^o>4f  (souvent  auussi  KXou^i^Xi^  et  UofAT^niouTroXis) , 
MayvÔTroXês^  ^eêcurïï6irohf  y  ÉXsy^iroXi^,  MapTvpànoTaç  y  etc.  Cependant, 
MegalopoliSf  qui  est  encore  nommée  Mey<£Xfi  ir6\i^  dans  le  faux  Aristote*, 
est  déjà  MeyaTiémkis  dans  Polybe,  mais  le  nom  de  Néapolis  y  reste 
encore  N/a  frôyis ,  tandis  que  Strabon  réunit  les  deux  mots ,  Nea7ro>i$  ^ 
Quant  aux  médailles,  celles  de  la  Néapolis  de  Campanie**  donnent 
presque  constamment  Neo^oX/nif  (NeoTroXiTôw),  ou  ^emoklrv^^. 

De  ces  exemples,  auxquels  on  pourrait  en  joindre  beaucoup 
d'autres ,  il  résulte  que ,  sur  les  médailles  des  nomes  d'Egypte ,  par 
la  seule  raison  que  le  nom  est  toujours  composé  [ivSpoTroX.y  ÈpiioiroXy 
AioTToX.),  ce  sont  les  nomes  et  non  les  villes  qui  s'y  trouvent  désignés; 
et,  en  effet,  toutes  les  fois  que  le  nom. y  est  gravé  en  entier,  il  se 
termine  toujours  en  voXlms  et  non  en  if6\is;  par  conséquent,  AIOTÎOA. 
ne  peut  désigner  la  ville,  qui  a  toujours  été  nommée  AIOZ  TTOAIZ, 
en  deux  mots.  Toutes  ces  médailles  furent  donc  frappées  pour  les 
nomes  et  non  pour  leur  capitale.  On  peut  objecter  la  médaille  où  l'on 
a  cru  lire  YyHAH,  mais  cette  leçon  est  reconnue  pour  douteuse*; 
en  tous  cas,  ce  pourrait  être  un  iotacisme  pour  YH'HAI[Tif$].  Il  n'y 
a  réellement  d'exception  que  pour  Naacratis,  dont  les  médailles 
portent  bien  distinctement  NAYKPATIC,  qui  désigne  la  ville;  mais 
ici  la  raison  en  est  simple  :  c'est  qu'il  n'existait  pas  de  nome  iVas- 
eratite.  Selon  Strabon  et  Ptolémée  *  la  ville  de  Naucratis  était 
comprise  dans  celui  de  Sais.  Il  est  vrai  que  Pline  parle  d'un  nome 
NaucratiiCy  notion  qui,  si  elle  était  exacte ,  supposerait  que  le  nome 
aurait  été  créé  après  Strabon  et  détruit  après  Pline ,  ce  qui  est  peu 
probable;  mais  il  vaut  mieux  supposer  ici  une  erreur  de  cet  écrivain, 

*  Demimb.aïuc.  c.  i39.--«^Ra8che,Z/apicoii  nri.  nom.  t  III ,  p.  i,  ool.  i  i3o-ii47. — ^  Lenoruanl, 
dans  le  Trésor  des  antiq,  égypt  p.  63,  oo).  i,—^*  T6cbon ,  Rech.  sur  les  médailles  des  nomes,  p.  70. 

*  Les  médailles  de  Néapolis  de  Palestîiie      oq  y  trouve  N6ATT0AI  au  nominatif  pour 
portent  Nia  và\is  en  deux  mots,  comme      Nia  viXig. 

le  prouve  le  génitif  fiéas  vàXeùjç,  qui  8*y  *  Rascbe  en  cite  pourtant  quatre  avec 

trouve  constamment  depuis  Ântoniu;  tan-  HBMlOWTQt^. Lexicon,  tom.III,  part,  i, 
dis  qu'antérieurement,  à  partir  de  TUus,      col.  1  i4o.  La  leçon  est-elle  exacte? 
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qui  en  a  commis  tant  d'autres.  Le  point  important,  cest  la  concor- 
dance des  témoignages  contemporains  dés  médailles  et  de  Ptolémée , 
qui  ne  connaissent  point  ce  nome. Il  en  était,  sans  doute,  de  cette  ville 
comme  de  Ptolémafs  et  d'Antinùé,  villes  toutes  grecques  en  Egy^e, 
qui,  ayant  une  administration  différente  de  régyptienne,  ne  furent 
jamais  chefs4ieui  de  nome.  Naucratis,  ville  grecque  d^origine,  avait, 
sans  doute,  conservé  le  caractère  primitif  de  son  administration,  et 
Adrien,  par  suite  de  quelque  protection  spéciale,  lui  permit  de 
frapper  une  médaille,  ce  qui  n*était  accordé  qu'aux  nomes.  Je  crois 
que  les  difficultés  qui,  sur  ce  point,  avaient  arrêté  Tôchon  lui- 
même,  ne  subsistent  plus,  et  sont  levées  par  la  seule  considération 
de  Torthographe  des  noms. 

Dans  la  légende  AIOFTOA.MS  des  médailles,  Tôchon  hésite  si 
Ton  ne  doit  pas  lire  AIOFTOAIC  Me[rAAH].  Il  est  clair,  d'après  ce 
qui  précède,  que  la  vraie  leçon  est  AIOTTOAITHC  MGrAC;  c'est  là 
l'expression  dont  on  se  servait,  comme  on  disait  AIOFTOAITHC 
MIKPOC  poiu*  designer  le  nome  deDiospolis  parva.  Celui-ci  se  dis- 
tinguait de  l'autre,  sur  les  médailles,  en  ce  qu'il  était  appelé  sim- 
plement AlOnOAITHC;  car  cfest,  selon  toute  apparence,  au  nome 
de  Diospolis  magna  qu'il  faut  rapporter  celles  où  le  mot  se  trouve  sans 
les  lettres  MG  ou  M. 


LXXX.  (L.) 

Celle-ci,  qui  est  sans  date  et  placée  au-dessous  de  la  précédeale, 
a  probablement  été  tracée  en  même  temps,  par  une  persome  qui 
accompagnait  le  stratège  Ptolémée*  Le  verbe  irtm/iuM  ou  wmfohxa  est 
omis  avant  ou  après  le  mot  va  ifponAmpm. 

AHHHTPI0C6PMI0Y  àtffs^pmtfpUm 

TOnPOCKYNNMATCJN  vè  %ponim,iitt  yéh 

T6KN(i)NM0YKAIT(i)N  t^cmi»  ^iov  xoi  t6v 

#1  A0YNT(iJNM6 .  ^o^mw  (u. 

Moi,  Démétrius  fils  d^Hersûas,  [j*ai  fait]  le  protcynèrae  de  mes  eo&oti  et  de  ceux 
qai  tn^aiment 

7- 
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LXXXI.   (HuY.  L.  W.) 

^Ue  est  gravée  sur  le  deuxième  tableau  (B),  au  propylon  de  Nec- 
tanébo,  dont  la  position  est  indiquée  sur  la  planche.  CestàM.  Huyot 
que  j'en  ai  dû  la  première  connaissance.  Plus  tard,  M.  Lenormant 
et  sir  Gardner  Wilkinson  m'ont  transmis  des  copies  un  peu  plus 
complètes.  Voici  le  texte ,  d'après  ces  deux  copies  : 

^ouTÎkéà>sllTdke-  Du  roi  Plolé- 

fiaiov  d-eoO  ^iXo-  mée,  dieu.  Philo- 

Tràropos ,  ^îkoAéX^v ,  pator,  Philadelphe , 

xai  Ttfs  ^cuTiklfTtryjs  de  la  reine 

xai  T&v  rhivcùv ,  et  de  leurs  enfants , 

rà  TFpo<7x{ivrjfia ,  le  proscynème 
[torapd]  T^  icTih  [rff]  à  Isis 

xvp(^,  iypac^ev  la  maîtresse,  a  écrit 

\v<Tifiaxpç  iràpe^pos  Lysimaque ,  parèdre, 
L.  IB  iietTopl  r.  L*an  xii,  de  mésori  le  5. 

A  la  septième  ligne,  M.  Huyot  avait  omis  napd  devant  rfi  iciSi,  et 
rp  devant  xwp/jt;  après  ce  dernier  mot  il  avait  écrit  un  O,  d'où  ré- 
sultait la  leçon  6  ëypa^ev^  mais  cette  lettre  n'existe  dans  aucune  des 
deux  autres  copies;  il  n'y  a  qu'un  petit  espace,  comme  avant  IZIAI, 
qui  était  occupé  par  l'iota  muet,  après  KYPIA  comme  après  THI.  Le 
quantième  du  mois  n'était  point  indiqué  dans  la  copie  de  M.  Huyot. 

La  tournure  est  différente  de  celle  du  numéro  précédent,  qui 
commence  par  le  nom  de  l'auteur  du  proscynème,  et  se  termine  par 
celui  du  roi  ;  ici,  au  contraire,  le  nom  du  roi ,  au  génitif,  commence 
l'inscription,  ainsi  que  dans  le  numéro  suivant.  Le  sens  est  le  même; 
car,  bien  qu'on  puisse,  à  la  rigueur,  faire  dépendre  le  génitif  de  «hr/p, 
sous-entendu,  ce  qui  ne  serait  pas  sans  exemple,  il  est  bien  plus 
vraisemblable  d'admettre  l'inversion,  très-ordinaire  en  pareil  cas, 
et  de  faire  dépendre  le  génitif  de  rà  npoaiaSvviia^  ce  qui  donne  le  sens 
que  j'ai  exprimé. 

L'inscription  est  interrompue,  dans  toute  sa  longueur,  par  un  sceptre 
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de  divinité.  Les  lettres  ont  été  tenues  écartées ,  dans  le  dessein  de 
ménager  le  sceptre,  qui,  ainsi  que  toutes  les  sculptures  de  ce  pro- 
pylon,  avait  été  sculpté  bien  antérieurement.  M.  Huyot,  le  pre- 
mier voyageur  qui  ait  copié  cette  inscription,  m'a  cependant  assuré 
qu'il  fut  obligé  de  gratter  la  peinture  qui  était  entrée  dans  les  traits 
des  lettres  grecques;  sans  cette  précaution,  il  n'aurait  pu  en  suivre 
les  traces.  Circonstance  tout  à  fait  remarquable ,  puisqu'elle  prouve 
que  les  sculptures,  exécutées  bien  avant  l'inscription  grecque,  ont  été 
plus  tard  revêtues  de  couleurs,  probablement  à  l'époque  où  le  reste 
des  ornements  du  propylon  ont  été  terminés. 

Celui  qui  a  été  chaîné  de  présenter  à  la  grande  déesse  Thommage 
du  prince  est  Lysimaque,  qui  prend  le  titre  de  irdptSpof,  assesseur. 
Il  est  impossible,  quant  à  présent,  de  savoir  au  juste  quel  sens  on 
doit  donner  à  ce  mot;  était-ce  une  fonction  judiciaire,  ou  une  dignité 
aulique  qui  conférait  à  celui  qui  en  était  revêtu  le  droit  de  siéger 
auprès  du  roi  dans  certains  conseils  supérieurs  ?  Tout  ce  que  l'on 
peut  présumer,  c'est  que  ce  personnage  devait,  comme  Callimaque 
l'épistratége ,  approcher  assez  de  la  personne  du  roi ,  pour  qu'il  pût 
être  directement  chargé  par  lui  de  le  suppléer  auprès  de  la  grande 
maîtresse  Isis.  Cependant,  il  est  à  remarquer  qu'il  ne  prend  pas  le 
titre  de  parent,  qui,  en  effet,  parait  n'avoir  été  l'apanage  que  des 
premiers  dignitaires  de  l'État. 

La  date  est  de  l'an  xn,  3  de  mésori,  ce  qui  répond  au  8  août 
de  l'an  69  avant  J.  C.  Elle  est  donc  de  trois  ans  et  trois  mois  environ 
postérieure  à  celle  du  proscynème  de  Callimaque.  Cet  intervalle  est 
remarquable  à  plus  d'un  titre,  comme  on  le  verra  dans  l'explication 
historique  qui  sera  donnée  de  ce  proscynème,  de  celui  de  Callimaque 
(LXXIl),  à  la  suite  d'un  troisième  (n"*  LXXXVIII),  rédigé  plus  tard; 
explication  qui  m'a  conduit  à  remanier  toute  la  chronologie  des  der- 
niers Lagides. 
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LXXXII.   (G.  L.) 

A  la  gauche  du  bras  étendu  de  la  figure  E  se  trouve  ce  fragment, 
probablement  mutilé  par  le  ciseau  du  sculpteur.  Il  a  été  copié  par 
M.  Gau,  et  plus  complètement  par  M.  Lenormant,  où  Ton  distingue  : 

TTTIAC  . .  .UroX^jpuU^  xai\ 

THCNEOJTePAC  . .  .rf^  vMnépas [xd] 

TeCAAeA<>HC.  ...  rffs  iBcX^ [xai\ 

T0YAA6A<^0YnANICKI(i)N0C  rov  Oêk^  Uaviaxitûvoç  [xal\ 

TOYAA6A0OYKACOnATOC  to«  aékpo^  KX#oir«ror  [Kai\ 

T6CAA6A<^HC    .AN     Kl     N     C  Y         ri^àUX^. .  .ap. .  .xai 

YIOYAYTHCKAITOJN AC   ^  i^/oO  a^^  xai  tSiP  9^\tùy^é^w 

AYTHCreKN  KAIHAN  a*Tî]f*T6cv[w]xai»db^ 

TCON AAC  N0 . . .  xm  <««X^[w xai  t*] 

POYKAIOPAY  . .  .wà  ep«Mv[^x^  tvw) 

KOCAYTOY  xdtf  «ràrov 

Hr  L  ir 

6n6l0l  éirei^i 

Les  lettres  OPAY  sont  les  premières  lettres  d'un  nom  de  femme, 
puisque  le  KOC  qui  commence  la  seconde  ligne  ne  peut  provenir  que 
de  rVNAIKOC. 

Ce  fragment  est  un  proscynème  qui  n*offre  que  des  noms  propres, 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  bien  discerner.  La  constmction  est 
même  fort  douteuse.  Il  y  a  là  une  accumulation  de  frères  et  de  sœurs 
qu'on  ne  comprend  pas  trop.  A  la  dixième  ligne,  les  lettres  OPAY 
semblent  nous  cacher  un  des  noms  qui  commencent  par  9PAZY, 
comme  Opc(ov>Xai,  Opacrvfi/vsm,  Opaavff^iy,  etc. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  nom  qui  présente  quelque  intérêt;  heuTMse- 
ment  il  se  lit  d'une  manière  indubitable:  c'est,  à  la  cinquième  ligne, 
le  nom  KACOriATOC  ou  K  .  eoriATOC,  dont  la  lecture  KABO- 
HATOC  est  certaine.  C'est  le  génitif  de  K^eoTra^  (pour  K^e^oprpo^), 
un  de  ces  noms  abrégés  introduits  par  la  familiarité  ou  la  tendresse, 
tels  que  M17V&,  Étra^pâ^,  Z);i;&,  kprefias^  ÀaxXiyir&,  etc.  poiur  Miyi^ 
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SoûpQs^  È^a(Pp6Sitof ^  ZvvàScjpos^  AprefilSùyptH ^  k<TKXïim6&ûpo§^  etc.  forme 
commune  surtout  à  l'époque  alexandrine ,  tant  en  Egypte  qu'en  Asie  ^ 

Le  génitif  de  ces  noms  est  ordinairement  en  à  et  le  datif  en  f\  mais 
le  génitif  aTo$  et  le  datif  an  paraissent  avoir  été  communs  à  Alexandrie 
et  dans  le  reste  de  TEgypte.  Ainsi,  Ocjxârt^  pour  ^œnji^  qui  Mt  la 
forme  usitée  à  Constantinople.  Nous  trouverons  successivement 
kks&tras^  Àprefo^copaTO^,  ApouSàTOs^Tateovaros^  JDaitifiSrros^  HpenSroSy  etc. 

Quant  à  KXeo7r&  (génitif  Ky^Bonàros) ,  il  nous  fournit  un  second 
exemple  du  aom  d'un  personnage  célèbre  dans  le  Nouveau  Testament , 
de  Cléopas,  frère  de  saint  Joseph,  époux  de  Marie  tante  de  la  Sainte 
Vierge,  et  père  des  apôtres  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Mathieu. 
Ce  nom  se  présente  sous  deux  formes,  KXa^&  (Mop/a  4  toS  KXonrâ^), 
et  Kke6nas  (comme  on  lit  dans  toutes  les  éditions )v  ou  plutôt  KketywSi 
(^  6vopLOL  IDstovSs  ^) ,  qui  est  la  vraie  orthographe  ;  il  n  y  a  qu'un  seul  chan- 
gement à  faire,  celui  de  l'accent,  car  certainement  on  prononçait K>£o« 
wa$.  Ceux  qui  ont  voulu  dériver  ce  nom  du  grec  i'cmt  formé  de  K>/of 


•  Phi8haul,l.  I,p.  444.  —  *  Luc.  XXIV,  18. 

*  Je  pense  que  le  circonflexe  qui  affecte 
constamment  la  dernière  syllabe  de  ces 
noms  provient  de  ce  que  Ton  a  considéré 
que  leur  forme  régulière  était  en  ëa;.  Cela 
est  certain ,  du  moins  pour  plusieurs 
d*entre  eux  :  ainsi  le  nom  de  Upôûràg  se 
présente  sous  la  forme  Upùrréas  dans  Arrien 
(Anah.  II.  27)  et  Athénée  (IV,  p.  lag  A; 
p.  434  A).  Le  nom  macédonien  (dorien) 
^M^uréas  est  écrit  ^îkûjrSs  dans  les  manus- 
crits de  Denys  d*Halicarnasse  (  Heges.  ap. 
Dion.  Halic.  De  composit.  verhor.  p.  35a  »  éd. 
Schaef  )  ainsi  que  d* Athénée  (VIII,  p.  35a 
B),  et,  à  tort,  ^iXàrras  dans  eeux  d* Arrien 
(Anab.  1,  a-,  i-i4,  a. — III,  11,  i3. —  IV, 
i3,  7).  On  trouve»  sur  une  médaille  de 
Smyrae,APIZTAZ,  et,  surcelles  d*Apamée, 
d^Éphèse,  d*£rythrée,  deStratonicée,  etc. 

,  APIZTE A£  •  qui  est  le  même  nom.  On 
peut  ajoutor  encore  ^tnéag  (  Corp*  inscr. 


n*  1379),  ®"  S«t5*  (/^.  n*  244.  1.  10; 
a6&,  1 7,«l  a/Ai)  ;Savpa«  (sculpteur,  Pline, 
XXXVI,  5),  le  même  nom  que  ^avpéae 
(le  Saurea  de  Piaule  dans  TAsinaria),  et 
que  lavplots^  dans  Athénagore  {pro  Christ. 
pag.  5g,  éd.  Dechair).  Les  Doriens  ont 
écrit  souvent  sans  coiftCraclion  tmroxXéo», 
kpKjlonkéw ,  etc.  (Corp.  inser.  n*  81  a  )  ;  et, 
de  même,  les  anciens  Attiques, norpoxXéiT^, 
'ttpoxkér^St  kyouTtxT^éffç  (Marmorsandwic.  in 
Corp.  inscr.  n*  i58).  Lors  donc  que  s'est 
introduit  T usage  de  ces  noms  abrégés,  on 
leur  a  donné  Taccent  circonflexe,  d*aprè8 
Tanalogie  seulement,  car  il  est  douteux 
qu*on  les  ait  jamais  terminés  par  éas,  en 
écrivant  M);i»ëfltf,  tnraippéas^kaitXjpféas^eic. 
'  Joh.  XIX,  a3.  Selon  plusieurs  cri- 
tiques ,  ikBovëe  et  KXanr&  soat  deux  per- 
sonnages différents.  ( Winer,  Bibl  Realvfôr- 
feiioci^  1,5783.) 
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et  de  iras.  Schleusner,  qui  rejette  avec  raison  cette  étymologie  forcée, 
en  tire  une  autre  de  Thébreu  qui  n'est  peut-être  pas  beaucoup  plus 
naturelle*.  Notre  inscription  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  soit 
purement  grec,  comme  Ta  pensé  M.  Winer^  étant  un  diminutif  ou 
abrégé  de  Ky^énarpos ,  formé  absolument  comme  kvTi'7ràs[de  kinlnarpoç) 
et  non  kvrinas^  ainsi  qu'il  est  écrit  par  erreur  dans  les  manuscrits  de 
l'Apocalypse*^,  et  constamment  dans  Josèphe,  où  ce  nom  désigne  le 
fils  d'Hérode  et  de  la  Samaritaine  Malthace**.  Cette  origine  certaine 
fait  tomber  celle  de  dvrl  et  de  tt»?,  ainsi  que  toutes  les  autres  imaginées 
par  les  commentateurs,  et  sur  lesquelles  Schleusner  n'ose  se  pro- 
noncer*. A  présent,  cette  étymologie  et  la  vraie  orthographe  du  nom 
doivent  paraître  aussi  peu  douteuses  que  celles  de  KXeo-rrSs  venant  de 
KXe6TraTpos^.  Ce  sont  des  exemples  qu'on  peut  joindre  à  tous  ceux 
qui  prouvent  que  les  juifs  ont  pris  souvent  des  noms  grecs  ou  ro- 
mains, tels  que  ceux  d'Hérode,  d'Antipater  (fils  d'Hérode),  d'Ar- 
chelaûs,  d'Aristobule ,  de  Bérénice,  d' Agrippa  et  de  tant  d'autres 
personnages  juifs  cités  dans  Josèphe,  et  plus  anciennement;  puis- 
que, parmi  les  soixante-douze  juifs  qui,  selon  le  faux  Aristéas, 
traduisirent  le  Pentateuque,  par  l'ordre  de  Philadelphe,  il  y  en  a 
cinq  qui  portent  les  noms  grecs  de  Se6(piXos,  tdaajv,  QeSSoros,  QeoSôcnos, 
^oatOeos.  Parmi  les  noms  romains  on  peut  citer  Marcus  (saint  Marc), 
Lucas  (saint  Luc)  ;  car  Kovxas  est  une  forme  contractée  de  Aovxav6s  ou 
Aovxtav6$;  et  Silas,  ^iXâs  et  non  ^tXas  (comme  il  est  écrit),  est  abrégé 
de  I^tkovavôs  [Sihanus).  Deux  inscriptions  du  temple  de  Ouadi- 
Génesseh  nous  en  montreront  d'autres  exemples.  Il  se  peut  donc  que 

'  Nov.  Lexicon  in  Nov.  Testant.  I,  p.  i  278.  —  **  Bibi  BealwôrUrbuch.  I,  S  784.  —  MI,  i3.  — 
^  Antiq,  jud.  XVn.  8, 1  ;  9,  4;  1 1,  4.  BeU.jad,  I.  28,  4;  32,  7  ;  33,  7;  II,  2,  3  ;  IV,  3,  4—  '  T.  I, 
p.  24i. 

Je  pense  qu  il  faut  se  garder  de  con-  n'  iSg).  M.  Ross  lit  KXeo^àvrov.  Peut-être 

fondre KXeoirâff avec KXeo^ff,qu*on  trouve  n'y  avait-il  que  KXeo^.Ce  nom,  ayant  la 

aussi  quelquefois,  par  exemple  dans  une  même  origine  que  ceux  de  KXeo^^^,  KXeo- 

inscriptiond*Amorgos:Z&)(r//iovTovKX5o^(Z  ^âvtfs  et  EXeà^vros,  diffère  essentielle- 

(ap.  Ross,  Inscr.  grec.  ined.  n*  lai,  1.  4);  ment  de  KXeoirdff.  On  le  trouve  avec   la 

et  peut-être  dans  une  autre  d*Arassine ,  où  forme  Cleuphas  (KXcv^âff)  dans  une  inscrip- 

se  lit  ArAeiNOYTOYKAEO0A .  .  (Ross ,  tion  latine  ap.  Orelli ,  n*  4a5o). 
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les  noms  d'Eupolémus,  d'Aristéas,  d'Hécatée,  de  Démétrius»  que 
portaient  certains  écrits  composés  par  des  Juifs,  soient,  non  pas  des 
pseudonymes  grecs\  mais  les  véritables  noms  de  ces  auteur». 

Le  même  Cléopas  était  encore  appelé  kxÇauos,  diaprés  le  rappro- 
chement des  passages  de  saint  Marc^  et  de  saint  Jean^.  L'étymologie  de 
ce  nom  est  obscure;  on  Ta  voulu  rapprocher  de  celle  de  KXeo7r&,  au 
moyen  du  retranchement  du  K  [  n  ] ,  et  trouver  aux  deux  noms  même 
origine.  Il  me  paraîtrait  assez  naturel  de  considérer  kx(paios  comme 
un  dérivé  de  £X^a  [aleph  hébraïque)  première  lettre  de  Falphabet, 
qui  servait  en  même  temps  de  signe  numérique  ;  dans  ce  cas  il  répon- 
drait aux  noms  de  Upù)To$  et  de  Primas,  de  Secundas,  Tertius^  etc.  qui 
indiquent  Tordre  de  naissance  des  enfants.  kk^avSs,  sur  une  monnaie 
de  Lampsaque^;  Biyr/ait;  (probablement  dérivé  deB^ra),  nom  d'un  ami 
de  Bion  le  Borysthénite^,  ont  peut-être  même  origine.  Si  ma  conjec- 
ture est  vraie ,  le  nom  complet  du  frère  de  saint  Joseph  était  KXeonêis 
b  xa)kk<paios\  on  employait  tantôt  Fun,  tantôt  l'autre  pour  le  désigner; 
et  de  là  le  doid)le  nom  qui  a  tant  embarrassé  les  commentateurs. 


LXXXIII.  (G.  L.  W.) 

Sur  la  façade  intérieure  du  pylône,  à  gauche  en  entrant,  est  gravée 
Tinscription  suivante,  dont  le  texte,  publié  d'abord  par  M.  Gau,  a 
été  rectifié  en  plusieurs  points  par  les  copies  de  M.  Lenormant  et  de 
sir  Gardner  Wilkinson,  que  je  vais  transcrire. 

AnOAA(i)NIOCAA6EANAr  ÀiroXX^ioff  ÀXe^p[ov] 

HKOJLienAXdJNÏf  KAiniOC  ihw)  LI6,irax«5>»'îf  xai  irpocr- 

KeKYNHKATHNMenCTHN  x&KinnjK^  t^  {i&yU/lnv 

eeANICINKAinenOlKATCnPC  ^^àv  \mv  wû Trevàrpta  rd  'wpoa- 

KYNHMAAIAYMOYK/  CTHCri<^  ximjiui  AiUfiov  xoi  t^  7V9[ai]. 

KOCMOYKAI AMMONIOY.OCKN  x6^  fiov  xai  kii^uophu  xal 

Al  AYMHCKNAnOAACJNlOYKAI  Ai^Vt^  hoU  kifoXkcùvhv  xai 

KOMAINATOCKAnOAAOJNK  Koftoit^ro^ xai ÀiroXXoDy  [iw  rov] 

'  Valckenaer,  deÂristoh.  jadmo,  p.  1 8, 1 9.  —  ^  XV,  4o.  —  •  XIX ,  a5 ;  cf.  Schleusner, 1. 1 ,  p.  1 33. 
—  *  Mionnet,  Méd,  grecq.  suppl  t.  V,  p.  38o.  —  *  Diog.  Laert.  IV,  54.  a 

TOM.  n.  '  8 
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N6a)T6P0CKAIAHM0nEIT0Y  vemépav  xaUrtfumhov 

KAICAPA...ONOCHr I  xd  Sap(Mr/û»w[, 

(iJANOYenArz.    .....  ...  éTr'i7[(X^(M  . . . 

KAITCûl  VAe/  <l>U)NMOYee  xai  rôv  («eX^  (wm  xal 

T(i)NT. KNCJNAYTCONKAC  r&v  racvôiv  aôrâw  xal 

Kl ACJNIOVKAinPATOC  laïUpov  xal Uparos 

KAnTU)N<l>IAOTU)NMe  xal  tûw  ^ikoivreav  fu 

TTAITCÛN.  ifivT(ûv. 

Ce  ne  sont  que  des  noms  propres.  Un  Apollonius,  fils  d'Alexandre, 
fait,  en  même  temps  que  son  proscynème,  celui  de  plusieurs  per- 
sonnes. Il  est  venu  Tan  xv,  le  i3  de  pachon,  ce  qui  répond  au  19 
mai  de  l'an  66  avant  Jésus  Christ. 

A  la  quatrième  ligne ,  la  leçon  neirSixa  est  dans  les  deux  copies  ; 
iotacisme  pour  neirSvxa.  Le  nom  KofiMvâs  ne  se  trouve  qu'ici.  Anfio- 
ire/rot^  (leçon  de  W.),  au  lieu  de  Ai?|X(wnx/Tou  (L.),  est  pour  àfifioneidov. 
D'après  les  copies  de  M.  Lenormant  et  de  sir  Gardner  Wilkinson, 
il  y  aurait  plutôt  ICI AU)POY  que  KIAU)NIOY,  que  donne  M.  Gau. 
Le  génitif  Upênos  annonce  le  nominatif  IIp&,  qui  peut  paraître  sin- 
gulier ;  ce  doit  être  un  abrégé  de  ïipcknas  ;  à  moins  qu'on  ne  préfère 
de  lire  Updrovy  génitif  de  Upâros  (pour  Upokos),  qui  est  dans  une 
inscription  deChandler*,  comme  Ilpûrn?  au  féminin  ^  et  même  ïlpùnis, 
nom  d'une  des  Pléiades^?  On  connaît  les  dérivés  UpdraXos^  ïlparaklSaç^, 
et  Hpariojv,  dans  Polybe^  pour  ïlpùnlajv. 


LXXXIV.  (L.  W.) 

CeUa-ci  est  placée  en  avant  de  la  figure  de  Nectanébo  (A),  entre 
cette  figure  et  le  sceptre  qu'elle  tient.  Les  mots  sont  si  capricieuse- 
ment séparés ,  qu'il  ne  reste  nul  doute  qu'on  a  été  forcé  de  les  couper 
ainsi  par  la  sculpture  préexistante. 

•  huer,  ont.  34,  !!•  1 5a,  3.  —  *•  Ap.   Crintgor.   Anth.   Palat.  V,  io8.  —  *  Schoi  Theocrit. 
XIH,  aS.**-'  Meineke,  Ad  Dehct.  anAol  gr.  p.  129.  —*  Pdlyb.  XXXVm,  19, 1. 


A'- 


..v^v  lèJWMM- Â^'^f  ;r.fe<»vK«-      :.,.  I.ion.fl»<l^:     •>>•..■, 

AAIMAX.  ,R,  V  XÎWx-        '.  CaBimaone.  '       ***.     / 

....  KWHAtn..      V,,  .«liMi^  «(ffi-w-      4- .-.-..^••i'M.pa»^  ..■••■.  • 

■  -.  .M    *  •■'  :;:?   -r-*«^  ■■.■*.  ^ 

VefÉftemon%irpé^^  !é1&ernier  verbe 

eêt4i^^||rfait  attiqtte  «  ^iéyesp,  |lv^e«t(IWérçftV^   tovtefoifL,  qiïfe 
la  forme  citée  par  les  grammaîriens,  et  cëiie  qu'oa  llxml^^âii^lifei 
auteurs,  est  ^yîft»x«,  Stayriox^t^.  i^syvoxa ^ti^.  et  cesl.^  feule  1*^^^ 
lière,  puisqu'elle  provient  de  iîxa,  par  rAhiplicàtioiy^^r^f^^ 
un  second  redoublement ,  àyrfyùHa^  qu^oû'^<|i|ipU 
Sigéeus^,  ou  doriqiiement  àydyoxa^^  rf  '^îfr  jTff|pF||ryinirnf  fHfj' 
ày/oxa.  UEtymologic^m  magnum  cite  aiissî;  j^omniè  iwiÀe^bebtienne, 
a^eidiX^,  ^Ue  ButftttaïAi^^ense,  avec  i^ison,  provenir  de  àytfyOxot,  par 
le  changeaient  de  y  en  i.  Cbtte  demi||{i  ftnptn'ê  n'amîl point,  jusqu'ici , 
^' — ^inl^^^  1^^  \^  des.papyîiiiB'div^  Mo6é|M^3|^^^Qniie  ^a^io> 
qtd-  j||lîr  ^artet)i|^  a^dialeote  Jf9||g|y^ën ,  0  même  qve 
Texéinple  }pAqae;iiayéù}x<a^^f^  atuque  epLce  que 

Ip  Jirève  fréc^àfi/hi  longue  {so)  pour  ^oY. 

QiiaiH *i  t^iow        ^^P^'^'^yilliw^  elle  est)>ien  jconnue , 

les  i9eiUeur$  ftQftf^^  emjHoy^  SiAynt»*  (sous-entendu  '^v  jS/ov  ou  thv 
y^vov)  jiiJiM^  it\xn  participé  au  présent^  la 

construction  >euCj^^  plus  régulier  et  plus  conforme  à  l'usage^Vil  y 
a^it  éa  «rpoerxtnreSsrtli  lieu  de  ^p6&ituvj(im^.  fi  jsemble  donc  (^e  |»ion  a 
voulu  faio^  edj^iKlçê  qu  il  n%st  pas  vi^  à  Philes  {>ou)^j^res^jnai& 
uniquement  piour  rendre  à  Isis  ses  bornages  r||Km|SÙx;  ttf^ssi^nVt-ii 
pas  été  occuoé  d  autre  cfiose  pendaj[it  son  séjour  dns  Tide/Q  est  assez 
natijbrel  (}ue  fa  déesse  dont  il  portait  le  nom  TÛt ,  de  sa  par^l'^et  d[*yne 

'  Cf  LoWci,  ttd  PKrfnich.  p.  ai.  —  **  Ap.  Cliifthuli,  ànûq,  asùi^  ^  i5o.  •>-  *  IHfcr.  ap.<yrut. 
p.  so6,  cf.  BQttmann,  Lexilo^,  I,  p.  297. 

II.  •  8. 
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dévotion  particulière.  Ce  nom  Ision,  formé  d'hiSi  cmAtn&  Sarapion 
de  Sarapis,  Apîon  d[Apis,  est  beaucoup  plus  rare  que  Tu^^èt  l'autre. 
On  le  retrouve  au  n^  suivant,  et  dans^^Ae inscription  deJfArgolide*. 

Cet  Ision  était  à  It  fois  parent  et  fifs  de  Callim^que.  Ces  deux  cir- 
constahces^  jointes  à  la  place  de  l'inscription  gravée,  coipme  la  pré- 
cédente ^  à  côté  dô  celle  de  Cajlfaïaque,  penojsttent  de  hasarder  la 
même  conjecture,  à  savoir  qu  il  était  aussi  le  fis  de  ce  foâc^onnaire, 
parent  et  épistratége.  Il  est,  en  effet,  assez  i^turel  que  ses  deux  fils, 
veo^nt  à  Philes  j^^^  IfjjT  j^re.,  ^jueat^  voulu  ifi^crire  leurs  noms  à 
cdté  du  sien.  Nfu^  avçiisAru  polurquoi  Csoniqfc,  dans  la  d^;de/on 
f^cy^4ïï}fi^  n'avait  pas  itfis  le  nom.  du  pÛRÇ^.;  j^fuant  à  Ision^  i^n-a 
mi^UGi^ne  date  :  c'est  quil  n'a  pas  fait  SK^.d'x&fcfttion  fol  jou|^f|iis 
que  t<^  autMjt'  ^^  çonstai!rHn[tent,  p6|jKiaiit  tôùt^  tepaps  de  son  s^ 
jpiu^  j^àm^^^.  Qè  la  pçésence  d\^^t^é  i^j^aresi  oà  peutiÇpjQ^ 
ail^i  h  traniHM  de  ce  tîtr^  îioljiori^ui^^  ij^ 

La  date  doijf.ftre  la  m^me  que  cell<çy4uJ^^V^^^^  suivàii^^    .^^<.  ^ 


•v>* 


.Entre  la  fi^ë  et  Irf  Kàiide  d'hîèrdglyphes  arèté  tyaciSe  f«i3^ 
rement  la  courte  insttîpûon  ^suTvaiite^  dctot  je  ne  eijfftnaiîiâf' quùne 
seule  copie,  (îefle  de  ^ir  Gacdner  Wilkînsota. 


•  wr^^. 
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.  \Y. 


je  W8.  venu   ^ 
et  fai  adoré 
)l^  îpattreise 
hii: 

L*ao  XXII, 
de  phiuÈiénotli 
le  9«. 


*• 


*  Corp,  inscr,  n*  1 184. 
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La  date  répoad  a»  1 3?  mart^  5^  avant  4'^,  vulgaipe.  .  .  ♦.  • 

Isîon,  fiU  de^Piadb«e,^éiN!ÎVp.eutTélre  pal^t  d'Isioir  jBÎf^  de  Càlli^ 
maqiie;  «e  qui  Taura  eqgp^  à  écrire  son  preâcynème  ajundes^i^us  du 


c 


Ce  fragment'  est  placé  to^  de  la  iGgure  Av-i|MHaessous  du 
bras,  dans  un  espacé  resté  libre,  que  6i  sculpture  n^  point  endonï- 
Aitgé/t^eatjle  proscynême  fait  par  un  particulier  au**nom  de  soq 
frère* W^c^  Rien  naiparak,  au  j^remier  abord,  plus  ilisi- 

gnlfterill.  Les  nogj^qdi  s'y  trouvent  lui  donnent  cependant  tfti  cej^ain 
ititâ^jl/En  vôîcod'abord  lé  texte  et  Texaote  transcrlptîoli  :   . 

^^yuBANOd  "  AJSavoç        l    "'    '  Libaniti»  "     '^ 

TOnpOCICy        ^'  rd  ^pomiii'  .  ^  a  fait  le  piros^itème 

|iWMAiePf|#%  f^fiaUpûJr      ,.  -'JttHiéronyirie,  ^ 

M€A<l»OYXAI   ,  ^^-  Aù^^Kolr  \A\fMs  et  ^^^\ 

AAJ^jOàriil    -^'^lUéfôTMxâi  aêïabinas,  "^^ 

llk^lHA^àCbi'^'  Zt^ivàToç't&ff-  •    *  tes- compagnon»  d'âgé; 

JTïAPATHI  ICI  Al  «rap*'^<p^^  ;  Lan  xxv,  djia  gijaophi  le  5.  . 


Aice<i>pie  L.  Ke,  ^a<w^<  e.   .  -^^^.^ 

Le  mois  >est.  inarqt|4  en  abréc4|p9r.  Iç^^.Cq^is  letti!0s  <M>t,  pour 
foùf^i.  Ainsilk^da^e  répond  au  S^'^ctq^ei^Û 
iii-e  prQnr^.no^^jest  éijrit,/VIBANOe  d«s. Içiif&ûis  copies.  îlrny 
a  doi^  pa&^^^Aijq^n  dè*jiÎ9|^  SjSdvf^^  ïy^m^^ififi^é  d^^A^opts^  movt- 
tagpf^de.  Si^rie  qui  9^^  employée  p<j^  un  nom  ]^ppre  Jittonûne, 
seièn  Tusage  grec  de  dôbner  quelquefois  des  noms  d^jffdle.,  de  fleuve, 
de  péys\  ^des  particulieiss,  dont  ib  désignent  en  ïnême  temps  la 
pHtjQ^  ou  1  origine;  tels  sonHes  noms  dbdmmis  :  Kdïxosy  %idfjtavSpos^ 
&^mkf;  ceux  de  femme  :  UcùJa,  St/Sopis,  Àa/a',  M^^^^^,  etc.  Celui 
de  kiëâtvos  est  du  même'^enre,  et  annonce  un  homme iiè  en  Syrie, 
originaire  des  environs  du  Liban,   6u  dans  la  partie  de  T Arabie 

.*Jj|«B,  Spec,  onomatoL  grœc.  p.  ^u  -^fbbckh,  Corp,  iiucr.  9*  1906.  **<  . 
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voisine  de  celle  iM)|)tagne.  Ce  nMtt  convient  sorteiM  4  nH  Mciave, 
4'«fncèe^l^'»age  ^  eOnnti  de  donner  mLxe8c}av6ft:l|»iMi(&  des  pajfstf où 
Bs  avateii^  ^  ^^néi*;  ^  It  Syrie  étatit ,  connle'  «r  8«it«;lrp^i^i4ihi^ 
qui  €|^ JUIfâiissait  U  phis.  Dans  une  inscription  de  NKV||||i^  ^  iLHMt 
aussi  <(!liêfttton  d'un  Libanos  (A/fiovo^),  originai^  d'ilr^Me  [r^  yém 
Âpo^f/],  ésHme  que  son  maître,  DelphlA^de  Nanpâll/vaiid  au  fem^ 
de  Baccfaoif  4^  cette  vîUe»  à  la  condîtfon  d$  1^  .laisser  jouir, ^«n 
qualité  d'hiérodule,  du  droit  d'aller  où  bon  lui^ semble;  espèce ^j^ 
transaction  dont  les  inscriptions  delphiennes  ont  conservé  plus  j|jM 
^^mple"".  L'esclave  de  Ûéménète,  dans  YAsinafils^  de  PlaMte,^*i^[^«p 


^t«<9(l|ftn()i 


Que  fiotm  Libanos  Mt  upa  esclave  s^en,  c'efî-cPlpii 
par  un  des  jH^ms  oui  «iccompagnênt^  sien.  U.sjfait  son  proi 
poiu*  son  £rëie  Qiéronyme.  et  deux  amis,  donlTfiîa  s'appelle  ZtSSmas;* 
c'est  là  un  noÉi  syria^j^  uniquement  connu  jcui^'jj|fl^|mr  U  si^onoi 
ou  sobriquet  du'mi'u^^Ji^  Syrie  â|lKandre  ^abinàé/i^  iîf^Ê^^ 
la  politique  d'Évei^tlrn  suscita  cofitré  pSm||^us<^^  r^git*  de- 
puis Tan  1 39  jut(}u'4:^iy^  1 23,  eortr.e  les  années  4a  ^Ci&9  d^Vmp^e. 
Ce  rçi,.(|ui'«e  prétendait  fils  d^Akxattdre  Balai,  niiasi*^;^é|tit 
qu'un  Égyptien,  fik  du  Grec  Protar({ae^,  reçut  de  ses  àdver»iias  le 
sobriquet  de  ;?afri/ui^ou  Zebigfis,  mot  qui  dgnîfie,  en  syriâi^iipiet  en 
cMdaîqVfe,  atÏMi ,  fàHini  altuéon,  dit  ^oi^lryre,  à  ce.^^l  avait 
été  acheté  ipc^JÉ^'^^^J^^^^^  ohéis^H  eà.e^dave^r  "^ 

^iotrCf*i||NpcriptidlK  ^  céfa  d^ntéi^lSoag||J^'elU  la  pro-^ 

nonciatidn  albcs  kdniTaHf^ur  c«.  infil  sfÇoflfl^:  iDloAr'm  fn^^pients 
de  Bioéwe  de  Sicile^  et  "dé  Porpbyre»,  i|^  é<»it  Zaéhiç^;  êejpii 


n*  1766.  —  ""  là.  o^  i6o§  ad  i7iO}dr.  Fnau^E/«A  ffi^.^gms,  p.  ^4i«.|»l|N^Lliii^ÛXIX 
1 ,  4.  —  *  Cf.  Wesseling,  ad  Diod.  JFc«  t.  }L,  p.  346 ,  e4 M^ ;  Es.  %iâDh.  *  fhtojdW  ii^Lqyifctt, 
p.  dog;  Visconti»  Jcûnogr.  ^rtc^iu.  II,  p.  345!^-^  F^ijirifeu  XXjtiV,  id.  '^Pw^jt,  wHP^ 

Pom.'!  ri^p.  ii6,lnS.  '/  ^  '    .,.diw* 

'.V.vipvti  p<b7ÙJêa  tUt  kalais  ÀXi^oy-  de  é«y  que  jai  comei^é, .3  y  •j4«D».'le 

^pov,  ebf  v/toÀXe&b^ov,  6ff  hià  rà  ùç  âyo-  maDUScrit  de  Paris  (ap.  /fkumet^  Jkmid' 

paaiàç  eîvai  pevofiUrdau  tov  Ut^kefiahv ,  grœc.  Parisiens,  t.  II,  p.  i a 6,  1  ^*^* 

Za€i9âcehrcxXi^'vpdct«v2{»pa;ir.  AuHen  qtt  dOnne  um  finix  set».  ^^^ 
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revient  au  Zahinna  de  Trogue  Pompée  *;  dans  Josèphe  seul  on  lit 
Zeëiv&i^  et  Zeêivaîbj;  encore  le  manuscrit  du  Vatican  donne-t-il,  en  cet 
endroit,  Soêivoio^.  Cette  orthographe  se  retrouve  aussi  sur  la  médaille 
citée  par  Goltzius:  AAEEANAPOYZEBENNOYI  BAIlAEni;  mais 
tous  les  numismatistes  reconnaissent  la  fausseté  de  cette  pîèce,  dont 
la  légende  a  dû  être  fabriquée  avec  le  texte  même  de  Josèphe; 
car  un  monument  public  ne  pouvait  porter  le  titre  dérisoire  de 
Zabinas.  Les  médailles  authentiques  de  cet  usurpateur  ne  portent 
que  AAEEANAPOY  BAIlAEni;  ainsi  l'orthographe  ZEBINAZ 
repose  sur  l'autorité  unique  des  manuscrits  de  Josèphe.  Au  contraire, 
la  leçon  ZABINAC,  qui  est  celle  de  Diodore,  de  Porphyre  et  de 
Justin,  est  confirmée  par  notre  inscription;  et,  comme  il  n'est  pas 
douteux  que  Libanos  ne  sût  parfaitement  prononcer  le  nom  de  son 
ami,  on  doit  regarder  cette  orthographe  comme  exprimant  la  véritable 
prononciation  du  naot  syriaque,  qui  devait  se  prononcer  Zabn,  non 
Zebn.  Ce  nom,  d'après  son  étymologie,  n'a  pu  être  porté  que  par  un 
esclave;  il  paraît,  en  effet,  bien  difficile  qu'un  homme  libre,  ou 
même  qu'un  esclave  une  fois  affranchi,  eût  gardé  un  nom  qui  ne 
pouvait  rappeler  qu'une  origine  servile.  C'est  ainsi  qu'on  chercherait 
vainement  en  grec  un  exemple  d'un  nom  tel  qukyopat/ISs,  qui  cor- 
respondrait au  syriaque  ZaSivSs,  appliqué  à  un  homme  libre;  au  lieu 
de  ce  nom,  on  ne  trouve  qukyéparosj  dont  le  sens,  tout  différent, 
s'entendrait,  comme  kyàpriTos,  d'un  homme  éloquent  ou  disert. 

Cette  remarcpe  donne  lieu  de  présumer  que  ce  Zabinas  était  un 
esclave  aussi  bien  que  Libanus.  S'il  en  est  ainsi ,  le  sobriquet  donné  à 
Alexandre  par  les  Syriens  devient  encore  plus  sanglant  ;  comme  c'était 
un  nom  servile  y  il  présentait  le  double  sens  di  esclave  et  celui  d^ acheté 
par  Evergète  ^. 

Une  autre  circonstance  confirme  ma  conjecture  :  c'est  qu'aucun 
des  quatre  noms  cités  n'est  accompagné  de  celui  du  père.  Cette 
absence  totale  du  patronymique  est  encore  un  indice  assez  frappant  de 
l'état  de  tous  ces  personnages.  Avec  le  nom  d'esclave ,  celui  de  père 

•  Pmte^.iitr.  XXXIX.  icta.  —  *  .infiiy.  Jiid.  XHf,  9,  3.— •  W.  XIII,  10.  1. 
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manque  toujours.  Cette  remarque  donne  la  vraie  explication  de  cette 
inscription  de  Paros  :  Èpojs  Koudaposy  ipyewialims  rov  \aTOfiloVf  iSpJaaro  '. 
M.  Ross  croit  que  Kaiaapos  est  le  nom  du  père  d'Eros.  Cela  n'est  guère 
probable  :  Kaîuap,  pas  plus  que  ^eSaarSs  ou  aÙTOxpéra^p^  n'a  pu  être 
le  nom  d'un  particulier.  Il  y  a  là  de  sous-entendu  le  mot  Scffkos^ 
comme  dans  les  inscriptions  des  carrières  de  porphyre ,  où  l'on  trouve 
indifféremment  ÈTraCppéSiTos  Kaicrapos  SovXos  et  ÈTra(pp6SiT0s  Kalaapot^ 
sans  le  mot  SovXosy  qui  est  sous-entendu.  Eros  était  donc  un  esclave 
de  César ,  chargé  de  surveiller  l'exploitation  des  carrières  de  marbre 
de  Paros,  comme  Epaphroditus  Sigerianus  et  Hymeneus,  esclaves 
aussi  de  César,  étaient,  l'un,  fermier  de  celles  de  porphyre,  l'autre, 
préposé  à  celles  des  marbres  de  Caryste  en  Eubée  ^. 

Pour  le  deuxième  nom,  les  copies  portent  AAEE.TOZ,  ce  qui 
ne  peut  être  que  ÀXe^aro;,  génitif  de  À!ke&is  pour  kyJ^avSpos^  un  de 
ces  noms  abrégés  dont  j'ai  parlé  plus  haut^.  Il  paraît  que  ce  fut  le  nom 
familier  que  les  Alexandrins  donnèrent  à  Ptolémée  Alexandre,  puis- 
qu'il est  ainsi  designé  par  Cicéron  et  saint  Epiphane  ^. 

Il  est  très-vraisemblable  que  l'auteur  du  proscynème,  Libanus, 
avait  été  chargé  d'honorer  la  déesse  par  trois  autres  esclaves  comme 
lui,  dont  l'un  était  son  frère  et  les  deux  autres  ses  compagnons 
d'enfance,  et  peut-être  aussi  d'esclavage;  car  le  mot (Tut^i/Xucià^m^ com- 
porte souvent  le  double  sens  de  communauté  d'âge,  de  gout^  de  condi- 
tion,  comme  le  remarque  Passow. 

S'il  en  est  ainsi ,  notre  inscription  est  une  preuve  que  la  per- 
mission d'écrire  des  proscynèmes  sur  les  parois  du  pylône  n'était 
pas  seulement  accordée  à  de  grands  personnages,  mais  qu'il  était 
loisible  à  tous,  même  à  de  simples  esclaves,  d'accomplir  cet  acte 
religieux. 

Le  trait  vertical  qui  bordait,  du  côté  de  la  figure,  la  colonne  d'hié- 
roglyphes, a  été  évidemment  tracé  par-dessus  le  grec,  puisqu'il  n'y 
a  point  de  séparation  entre  les  lettres  à  l'endroit  où  il  passe.  Sir 

*  Ross,  Inscnptiones  grmc.  inédit,  n*  i49i  part,  n,  pag.  43.  — ^  Plus  haot,  tom.  I,  pag.  157. 
—  *  P.  55  de  ce  volume.  —  '  Gcero,  de  rege  AUsanàrino  :  S.  Epiphan.  DePoiuim6».  c.  12. 
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Gardner  WilkinsoD,  parlant  des  signes  égyptiens  qui  occupaient  cette 
colonne,  dit  :  «  Colonne  d'hiéroglyphes  taillés  par-dessus  le  grec.  » 
Les  sculptures  égyptiennes  sont  donc  postérieures  à  Tan  xxv  de 
Ptolémée  Aulète. 


LXXXVII.  (G.) 

En  avant  de  la  figure  E  sont  trois  colonnes  d'hiéroglyphes  que 
sir  Gardner  Wilkinson  n'a  pas  dessinées,  mais  il  les  indique  par 
cette  note  :  «  Lines  of  hieroglyphics  eut  over  the  greek  (lignes  d'hiéro- 
glyphes taillées  par-dessus  le  grec).  »  M.  Gau  est  le  seul  qui  ait  dis- 
cerné, dans  ces  colonnes,  quelques  lettres  d'une  des  inscriptions 
grecques  cachées  sous  ces  hiéroglyphes,  lesquels,  en  effet,  dès  le 
premier  coup  d'œil,  paraissent  avoir  été  sculptés  par-dessus  le  grec, 
car  ils  prennent  la  place  de  quelques-unes  des  lettres  qui  composaient 
les  mots.  Voici  ce  qu'on  en  peut  lire  avec  certitude  : 

Kéalo[poç]  rov  <Tvy]y svoUs  De  Castor,  le  parent, 

xai  iFpd)[T]o[o  ^/X]o[v]  x[ai  premier  ami  et 

olxov[6fi\ov T[ori Pa(Tt]\é[oi>ç ,  économe  du  roi, 

xal  Tff[s  à]Z[e\^s]  xai  rôh  et  de  sa  sœur  et  de  ses 

Téxv[(ûv  rà  ifpoœi<ivr)]fi[a]  enfants,  Tryphon ...  a  fait  le  proscynème 

'wapà  [tç]  x[vp(^  Q-eS,  laih] ,  auprès  de  la  maîtresse  déesse  Isis. 

Tp^[ûw Tfenôïf-  .... 


xa 


[L]K6[w]av[v]i  K. . .  L'an  xxv»  de  payni  le  ao. 

Les  lettres  KAinPU)  semblent  indiquer  xa)  npohcnf  ÇtXùwi  mais 
l'article  tSv  serait  indispensable  en  pareil  cas;  je  pense  qu'il  y  avait 
irpckov  (ptkov^  dépendant  de  l'article  qui  précède  (ivyysvovsj  d'où  l'on 
voit  que  l'on  disait  indiflFéremment  toù  npokov  (ptkou  aussi  bien  que 
tSv  TTpciranf  (ptXùfp^  comme  toS  avyyevws  aussi  bien  que  tov  auyysvSp, 

Je  suppose  que  YolxovSjios  toS  fiourCkéùfSj  expression  que  j'ai  déjà 
relevée  dans  un  papyrus*,  devait  être  l'administrateur  des  biens  par- 

'  Dana  le  Caitiognede  Pûssalàqaa,  p.  377.  Paris,  1816. 
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ticuliers  du  roi,  peut-être  Yintendant  de  la  maison  du  roi;  dans  tous 
les  cas  un  fonctionnaire  d'un  rai^  élevé,  puisqu'il  reçoit  le  titre  de 
parent. 

La  suite ,  xa\  tî$  dSey^s  xal  tôjv  réxvGûVy  est  également  certaine ,  mais 
le  sens  ne  Test  pas  à  beaucoup  près  autant.  Ces  mots  font-ils  suite  à 
olxov6(iov  rov  ^ouTikéojs  ^  et  doit-on  entendre  :  économe  du  roi,  de  sa  sœur 
(et  épouse)  et  de  ses  enfants?  ou  bien  dépendent-ils  de  rà  TrpotiKJvviioL? 
Dans  ce  dernier  cas,  il  manquerait  le  pronom  aùroS^  car  la  place  ne 
permet  pas  de  Tinsérer  après  réxvôw.  Dans  le  premier  cas ,  Tomission 
du  pronom  est  permise;  d'ailleurs,  et  cotte  raison  me  semble  dé- 
cisive, il  n'est  guère  possible  que  le  titre  de  oixùvéfioç  roS  fiautCkiùH  fût 
suivi  de  la  mention  de  la  reine  et  des  enfants,  car  c'est  là  un  titre 
absolu,  un  titre  de  fonction  tout  à  fait  indépendant  de  l'existence 
d'une  reine  et  des  enfants  du  roi  ;  un  tel  complément  serait  aussi 
déplacé  après  ce  titre  qu'après  celui  de  énkpovo§  Kahapot  ou  2eéaa7oc/. 
C'est  ce  qui  me  décide  pour  le  second  sens,  et  me  fait  croire  qu'il 
s'agit  de  ]dL  sœur  et  des  enfants  de  Castor,  dont  la  femme,  sans  doute, 
était  morte  à  cette  époque. 


LXXXVIII.    (G.) 

Il  en  est  une  autre  que  son  état  fruste  me  fait  hésiter  de  placer 
dans  cette  catégorie,  car  on  ne  sait  si,  après  l'indication  de  l'année, 
venait  le  nom  du  prince  ou  bien  le  mois  et  son  quantième.  La  voici  : 

.HK(l)nPOCTHNKYPIAN6ICINKAI6nOH...  [ ]ihujTfpà€T^xvpiay¥JtnyKaièwàr,[aa 

.HMAAAA6TAAINP.  MIACJPATOCKAir  [rd  Trpo<Tx<ni\v(ia  ihs\^ k^sfuZcjpàroç  xaly[watxà€ 

.(l)CAI ATAC [fcov v]apà  ^[eàltrth  if  (leyU/Ji;. . . 

..LKO L.KO. 

Dans  la  seconde  ligne,  la  finale  AGJPATOC  peut  convenir  à 
ICIAtOPATOC;  mais  la  lettre  tronquée  ^  me  montre  que  la  vraie 
restitution  est  APTeMlAîîPATOC.  Les  noms  en  5$,  Sros,  sont  fré- 
quemment appliqués  à  des  femmes. 

Si  la  date  KO  appartient  au  règne  de  Ptolémée  Aulète,  ce  sera 
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la  dernière  de  ce  règne,  dont  la.xxix*  commença  le  5  septembre  de 
Tan  53  avant  J.  C. 


LXXXIX.  (C.  E.  Ham.  g.  L.  W.) 

Cette  inscription  est  écrite  à  l'encre  rouge,  sur  le  socle  d'un  des  deux 
obélisques  qui  étaient  dressés  en  avant  du  petit  temple*,  àTextrémité 
méridionale  de  l'île.  On  en  a  des  copies  exactes  prises  par  la  Commis- 
sion d'Egypte,  par  MM.  Hamilton,  Gau,  Lenormant  et  Wilkinson. 


BACIA6QCnT0AeMAI0Y 

eeOYN60YAIONYCOY 

0IAOnATOPOCKAI<t>IAA 

A6A<t»0YKAIT(i)NT6KN(i)N 

TOnPOCKYNHMAnAPATHlKY 

PIAIICIAlKAITOICCYNNAOlCee 

OICeeOAOTOCAr6CI0(i)NTOC 

AXAiocAnonATPCJNnenoi. 


Baat'kécùt  Uxoktfâiohu, 

^tXoiféropos  xai  ^tka- 
è£k^M  Ktù  tSp  réxponf, 
rè  xpoax^vrt^  xapà  rff  xru> 
p/f  latêi  Mai  xoU  owpdtHg  3«- 
oïs  Be6êoTos  kytm^ëvxoç 
k)(u6s  àisb  TLanp&v  iceitohixe. 


Du  roi  Ptolémée, 
dieu,  nouveau  Dionysos, 
Philopator  et  Phila- 
deJphe  et  de  ses  enfants, 
le  proscynème  auprès  de  la 
maîtresse  Isis  et  des  dieui  adorés 
dans  le  même  temple, 
Théodoie  fils  d'Âgésiphon, 
de  Patres  en  Achaîe  l'a  fait. 


Elle  est  tout  à  fait  analogue  au  n^  LXXXI ,  et  la  tournure  est  la 
même;  il  n'y  a  que  de  faibles  différences  dans  le  nom  de  celui  qui 
l'a  écrite.  C'était  un  Grec  de  Patres  (actuellement  Patras)  en  Achaîe  \ 
qui  pousse  la  modestie,  et  nous  devons  le  regretter,  jusqu'à  ne 
joindre  aucun  titre  à  son  nom;  cependant,  tout  indique  qu'il  devait 
être  sur  un  bon  pied  à  la  cour.  L'hommage  ne  s'adresse  pas  seule- 
ment à  la  maîtresse  Isis,  rfi  xvplflariSi,  mais  encore  aux  dieux  adorés 
dans  le  même  temple,  to7s  avwiois  B-eo7s,  que  Callimaque  et  Lysi- 
maque  avaient  oubliés.  Il  manque  la  date,  que  les  autres  ont  exprimée 
soigneusement;  enfin,  et  ceci  est  l'important,  la  mention  de  la  reine 
a  disparu ,  mais  celle  des  enfants  subsiste ,  d'où  il  résulte  qu'adors 

*  Plus  haat,  p.  4. 


^  L'expression  k^cudç  éhrà  HaTpw,  comme 
^^pot  éirà  Ba(i€{na^  dans  un  papyrus  du 
Louvre,  et  éir  k(mai(as Ua^péaioç  (Paus. 
VI,  8,  ).),  est  trop  connue  pour  qu'on 


s'y  arrête.  On  attrait  dii  également  bien 
Uarpaieitç  ou  Uarpsùt  àir  k^putcu,  ou  dira 
(ou  ix)  Uarpé^  rifç  kxfuicu.  (V.  t.  I,  p. 

393.) 

9- 
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le  roi  était  devenu  veuf.  Elle  a  doçc  été  écrite  postérieurement  aux 
deux  autres. 

Cette  circonstance  a  de  l'importance  historique,  comme  on  le 
verra  dans  la  discussion  suivante ,  où  j'examine  les  inductions  his- 
toriques qui  ressortent  de  la  comparaison  de  ces  trois  documents. 


CHRONOLOGIE   DE   PTOLEMEE   AULETE   ET   DE   SES  ENFANTS, 
JUSQU'À   L'AVÈNEMENT  D'AUGUSTE. 

Je  reprends  l'examen  de  trois  des  documents  qui  précèdent;  quoi- 
qu'ils soient  semblables  entre  eux  pour  le  fond  et  la  forme ,  on  y 
remarque  pourtant  deux  différences  principales  et  caractéristiques. 

La  première  consiste  en  ce  que,  dans  le  proscynème  de  Calli- 
maque  (n**LXXII)  de  l'an  ix,  il  est  question  du  roi  tout  seul;  dans 
celui  de  Lysimaque  (  n**  LXXXI  ) ,  de  l'an  xii ,  il  est  fait  mention ,  en 
outre,  de  la  reine  et  de  ses  enfants;  dans  celui  de  Théodote 
(n**  LXXXIX),  qui  n'a  point  de  date  précise,  la  mention  de  la  reine 
a  disparu,  tandis  que  celle  des  enfants  est  restée. 

La  seconde  différence  consiste  en  ce  que  le  titre  de  véos  àiévinros, 
qui  se  trouve  dans  le  premier  et  le  troisième,  manque  dans  l'ins- 
cription intermédiaire.  Ce  sont  ces  différences  dont  il  s'agit  main- 
tenant de  découvrir  la  cause. 

S  L  Epoques  de  ravénement  de  Plolémée  Aulète,  de  son  mariage,  de  la  naissance 

et  du  règne  de  ses  enfants. 

La  conséquence  à  tirer  du  premier  caractère,  c'est  que  Ptolémée 
Aulète  n'était  pas  encore  marié  lorsque  le  parent  Callimaque  a  écrit 
son  proscynème;  car,  selon  l'usage  constant  suivi  pour  ces  actes, 
comme  pour  toutes  les  dédicaces,  si  le  roi  avait  eu  alors  femme  et 
enfants,  ils  auraient  été  compris  dans  l'hommage  religieux  rendu  en 
son  nom  à  la  déesse.  Le  proscynème  de  Lysimaque  contient,  au 
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contraire,  cette  double  mention.  Ainsi,  dans  Tintervaile  de  temps 
écoulé  entre  Tun  et  l'autre ,  le  roi  non-seulement  avait  pris  fenune, 
mais  encore,  d'après  le  pluriel  Wxya,  il  avait  au  moins  deux  des  en- 
fants que  Thistoire  lui  donne. 

Ces  deux  inscriptions  sont,  Tune  de  Tan  i\,  au  5  de  pachon 
(  i4  mai,  7a  ans  av.  J.  C),  la  seconde  de  Tan  \u,  au  3  de  mésori 
(8  août,  69  ans  av.  J.  C):  elles  ont  donc  été  tracées  à  trois  ans 
deux  mois  vingt-huit  jours  de  distance  Tune  de  l'autre.  Cet  inter- 
valle suffit  pour  que  Ptolémée,  marié  après  la  date  de  la  première, 
eût  déjà  deux  enfants.  Le  3  mésori  de  Tan  xii,  il  pouvait  même,  à 
la  rigueur,  être  père  d'un  troisième  enfant;  mais  cela  supposerait 
que  le  prince  se  serait  marié  inmiédiatement  après  le  i4  mai  73 ,  et 
que  la  reine,  devenue  enceinte  peu  de  jours  après  son  mariage,  au- 
rait eu  ses  trois  grossesses  sans  aucune  interruption.  Le  concours  de 
ces  diverses  circonstances  n'est  pas  impossible  ;  mais  ce  serait  un 
grand  hasard.  Il  est  plus  conforme  à  la  vraisemblance  d'admettre 
que  le  roi  n'avait  encore  que  deux  enfants  le  8  août  de  Tan  69;  et 
c^est  aussi  précisément,  conmie  on  le  verra  bientôt,  ce  qui  s'accorde 
le  mieux  avec  les  données  de  l'histoire. 

C'est  entre  ces  deux  limites  que  se  placent  et  le  mariage  du  roi 
et  la  naissance  de  ses  deux  premiers  enfants.  Le  mariage  a  dû  avoir 
lieu  à  la  fin  de  73 ,  ou,  au  plus  tard,  dans  le  commencement  de  7 1  ; 
la  naissance  du  premier  enfant  en  7 1 ,  et  celle  du  second  en  70 ,  ou 
au  commencement  de  69.  Nous  avons  donc  ainsi  des  époques  précises 
que  la  chronologie  ne  possédait  pas,  et  dont  elle  va  maintenant 
profiter. 

D'abord  on  voit  que  Ptolémée  Aulèle  ne  s'était  marié  qu'entre  la 
neuvième  et  la  dixième  année  de  son  règne.  Ce  mariage  tardif  ne 
peut  guère  s'expliquer  que  parce  qu'il  était  arrivé  très-jeune  à  la 
couronne,  et  avant  sa  majorité,  comme  Ptolémée  Épiphane,  qui,  par- 
venu au  trône  dans  sa  cinquième  année,  ne  s'était  marié  que  la  dou- 
zième de  son  règne.  Deux  autres  circonstances  indiquent  qu'il  en  fut 
ainsi  :  la  première  c'est  qu'Aulète  (ainsi  qu'Epiphane  dans  l'inscrip- 
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tion  de  Rosette)  a  reçu  l'épithète  de  véos%  puisque  Eusèbe  le  désigne 
ainsi  :  UToksfiouos  à  véos  à  xa\'At6vv(Tos;  et  j'ai  montré**  que  le  titre  de 
véos,  donné  à  Epipkane,  se  rapportait  à  ce  que  ce  prince  avait  occupé 
le  trône  dès  l'âge  de  quatre  ans  et  demi  ;  la  seconde,  c'est  que  Ci- 
céron,  voulant  prouver  qu  Aulète  n'avait  pu  tremper  dans  l'assassinat 
d'Alexandre  II,  dit  qu'à  cette  époque  il  était  en  Syrie  et  trop  jeune 
pour  en  être  soupçonné  :  qaum  ille  rex  sit  intcifectus,  hune  pueram  in 
Syria fuisse  ^.  Sans  doute  le  mot  puer  peut,  à  la  rigueur,  s'entendre 
d'un  jeune  honune  de  quinze  à  seize  ans,  et  même  encore  plus  âgé; 
mais  il  peut  aussi  désigner  un  enfant  de  cinq  à  six  ans.  L'ensemble 
du  texte  de  Cicéron,  joint  aux  autres  circonstances  que  je  viens  d'in- 
diquer, ne  permet  guère  de  douter  qu' Aulète  ne  fût  encore  mineur 
et  sous  tutelle,  lorsqu'il  fut  nommé  par  les  Alexandrins ^ 

Epiphane,  conune  je  l'ai  dit^,  parvenu  à  la  couronne  à  cinq  ans, 
s  était  marié  dans  la  douzième  année  de  son  règne,  ou  vers  l'âge  de 
dix-sept  à  dix-huit  ans;  Aulète,  dans  la  dixième  année  au  plus  tard. 
En  admettant  qu'il  se  fût  marié  au  même  âge,  cela  supposerait  qu'il 
avait  environ  huit  ans  à  la  mort  de  son  père,  Soter  II,  et  qu'il  était 
né  89  ans  avant  Jésus-Christ. 

'  Recueil  des  inscriptions  de  ÎÈgypU,  etc.  t.  I,  p.  252.  —  ^  Ibid.  p.  266. —  *  Cic.  De  Alex,  rege, 
p.  49,  ed  Maio.  —  ^  Plus  haut,  t.  I,  p.  a66. 

^  Par  ]à  s^explique  naturellement  une  de  son  frère,  Alexandre  1*',  avait  eu  lieu  en 

erreur  évidente  que  Plutarque  a  commise.  8g.  (Drumann,  GeschichteRoms,  Th.  III, S. 

Cet  historien  rapporte  que ,  pendant  le  siège  1  a  1 , 1  a  a .  )  Mais  Sôter  II ,  né  en  1 44  >  marié 

d*Âthènes  par  Sylla ,  Lucullus ,  envoyé  pour  en  137,  avait  alors  au  moins  cinquante-six 

rassembler  quelques  vaisseaux  de  renfort,  an$.  Le  terme  (letpéxtav  ne  peut  donc  être 

se  rendit  en  Egypte,  où  il  fut  très-bien  que  le  résultat  d*une  méprise ,  dont  voici  la 

accueilli  par  \ejeane  Plolémée,  rà  fistpâxiov  cause  :  Plutarque,  faisant  un  anachronisme 

6  UroXefiatos.  (Recueil  des  inscriptions  de  VÉ-  de  cinq  à  six  ans ,  aura  cm  qu*Aulète  ré- 

^ypte,  t.  I,  p.  7g.)  Cette  expression,  t6  gnait  déjà  en  87,  et,  sachant,  d*ai]leurs, 

fiSfpdbcioy ,  annonce  un  tout  jeune  homme,  qu*  il  était  monté  h%st  le  trône  étant  encore 

de  treixe  à  quatorze  ans  au  plus.  Or  Tévé-  mineur,  il  laura  désigné  par  une  qualiii- 

nement  se  passait  dans  Thiver  de  Tan  87  cation  qui  lui  convenait  parfaitement.  Cette 

avant  notre  ère.  (Plutarch.  m  Xucu//o^  Sa.)  erreur  devient  encore  une  preuve,  sura- 

A  cette  époque ,  S6ter  II  régnait  a  Alexan-  boudante  d*ailleurs ,  du  jemie  Age  auqud 

drie  depuis  dei^  ans ,  poif C|me  Texpidsion  PtoMmée  Aulèle  panrinl  à  ia  couronne.' 
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Nos  deux  inscriptions  sont  donc,  sur  ce  point,  tout  à  fait  en  rap- 
port avec  les  témoignages  historiques;  mais  la  mention  des  enfants 
du  roi,  d'après  la  date  de  la  seconde,  soulève  une  difficulté  grave, 
dont  la  solution  importe  à  Thistoire  de  ce  règne. 

Selon  Strabon,  Ptolémée  Aulète,  à  l'époque  de  son  expulsion,  en 
58  avant  Jésus-Christ,  avait  cinq  enfants,  trois  filles  et  deux  garçons 
encore  enfants  [vioi  S^  aùroS  Stio  vtfmot)^ Y ainée  de  ses  filles,  qui  était 
légitime,  fut  seule  placée  sur  le  trône.  Cette  princesse,  que  Strabon 
ne  nonune  pas,  fut  mise  à  mort  par  son  père,  lorsqu'il  eut  recouvré  la 
couronne  avec  l'aide  de  Gabinus.  Il  ne  lui  restait  donc,  à  sa  mort,  ar- 
rivée peu  après,  que  quatre  enfants,  deux  (ils  et  deux  filles,  dont  l'aînée 
était  la  fameuse  Ciéopâtre,  et  la  seconde,  Arsinoé.  Les  Alexandrins 
donnèrent  la  couronne  à  la  première,  en  lui  associant  son  firère  aine''. 

Cette  narration,  parfaitement  suivie,  revient  à  celle  de  Dion  Cas- 
sius,  qui  dit  que,  après  l'expulsion  d' Aulète,  sa  fille  Bérénice  occupa 
le  trône,  et  qu'à  son  retour  son  père  la  fit  mourir^. 

De  ces  deux  récits  combinés  il  résulte  que  la  fille  d' Aulète,  qui 
s'appelait  Bérénice,  fut  seule  placée  sur  le  trône,  parce  qu'elle  était 
majeure,  et  que  sa  seconde  fille  fut  la  fameuse  Ciéopâtre,  qui  était 
alors  mineure. 

Il  est  donc  clair  qu'au  mois  d'août  de  Tan  69  avant  Jésus-Christ 
le»  deux  filles  aînées  d' Aulète  avaient  déjà  vu  le  jour;  donc  Ciéopâtre 
était  née  à  cette  époque  et  peut-être  dès  l'an  70.  Il  s'ensuivrait  qu'en 
l'année  de  sa  mort,  3o  ans  avant  Jésu^-Christ,^  elle  avait  environ 
quarante  et  un  ans  ;  or  une  femme  de  cet  âge  est  déjà  vieille  en 
Egypte.  L'ascendant  qu'elle  avait  conservé  sur  Antoine,  et,  plus  que 
cela,  l'espoir  qu'elle  conçut  alors  de  séduire  Auguste  par  ses  charmes, 
annoncent  un  âge  moins  avancé  ;  aussi  tous  les  historiens  l'ont  sup- 
posée plus  jeune  de  quatre  ou  cinq  ans. 

L'année  de  sa  naissance  étant  jusqu'ici  inconnue,  ils  l'avaient 
conclue  uniquement  de  quelques  circonstances  extérieures  assez  va- 
gues ;  et  ils  avaient  présumé  qu'elle  ne  pouvait  avoir  que  trente-cinq 

*  Strab.  XVII,  p.  796.  —  ^  Dio  Gmi.  XXXIX ,  ^7,  58. 
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à  trente-six  ans  à  l'époque  de  sa  mort.  Quelque  probable  que  fût 
leur  opinion,  elle  serait  à  présent  détruite  par  un  monument  décisif, 
et  ce  monument  lui-même  conduirait  à  une  conséquence  assez  peu 
vraisemblable  ;  car  cette  princesse  serait  nécessairement  au  nombre 
des  enfants  [réxva)  que  Ptolémée  avait  dès  l'an  70. 

Pour  sortir  naturellement  de  cette  difficulté,  il  faudrait  que, 
malgré  les  témoignages  concordants  de  Strabon  et  de  Dion  Cassius, 
Ptolémée  Aulète  eût  eu  quatre  filles,  non  pas  trois  seulement,  et 
que  la  fameuse  Cléopâtre  eût  été  la  troisième ,  non  pas  la  seconde , 
de  manière  qu'il  ne  fût  plus  nécessaire  de  la  comprendre  parmi  les 
rAcva  de  l'inscription  de  l'an  ix. 

Or  c'est  là  précisément  ce  qu'établit  le  texte  de  Porphyre  d'une 
manière  formelle.  Le  fragment  de  cet  auteur  que  nous  a  conservé 
Eusèbe  donne,  comme  on  sait,  de  la  dynastie  des  Lagides,  un  ta- 
bleau chronologique  d'une  exactitude  qui  n'a  été  bien  reconnue  et 
sentie  que  depuis  la  découverte  de  certains  papyrus  grecs-égyptiens. 
Tous  les  détails  de  ce  fragment,  tels  que  la  succession  et  la  durée 
des  règnes,  l'usage  des  doubles  dates  pour  ceux  de  Philométor,  d'E- 
vergète  II,  de  Sôter  II,  d'Alexandre  I"*,  de  Cléopâtre,  concordent 
merveilleusement  avec  les  dates  de  ces  papyrus;  et  l'on  ne  peut 
douter  que  l'auteur  de  ce  tableau  n'ait  eu  sous  les  yeux,  en  le 
composant,  une  suite  de  documents  originaux  et  contemporains. 

Voici  ce  qu'on  y  lit  à  l'article  d* Aulète  :  «  Pendant  le  règne  du  nou- 
veau Bacchus,  trois  années  ont  été  attribuées  à  ses  deux  filles,  Cleo- 
pâtre  dite  Tryphène,  et  Bérénice,  comme  ayant  l'une  et  l'autre  occupé 
le  trône  9  c'est-à-dire  une  année  à  toutes  les  deux;  et  ensuite  Y  espace 
de  deux  années,  après  la  mort  de  Cléopâtre  dite  Tryphène,  à  Bérénice 
seule  ^  » 

Ainsi  ce  n'est  plus  Bérénice  qui  était  l'aînée ,  c'est  une  Cléopâtre 

*  Èvi  yà^  Tov  véoM  LiovitaoM  ( c  est-à-dire  n^ioLS  évvypé^  )(pàvù9-  sU  (Uv  àfn^épas 
de  son  vivant,  après  son  expulsion)  elsràs      èvtavrdç  sU,iil*é&^  (urà  ràvlLksovârpag 
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dite  Tryphène,  dont  les  autres  auteurs  ne  parient  pas.  Lors  de  son 
expulsion^,  en  58,  Aulète  laissait  donc  non  pas  trois  filles,  comme 
le  dit  Strabon,  mais  quatre.  La  couronne  fut  donnée  aux  deux  aî- 
nées, parce  qu'elles  étaient  majeures.  La  première  étant  morte  dans 
le  cours  de  la  première  année,  la  seconde,  Bérénice,  régna  seule 
pendant  deux  ans;  et  elle  occupait  encore  le  trône  en  55,  au  retour 
de  son  père,  qui  la  fit  mourir,  comme  le  disent  Strabon  et  Dion 
Cassius,  pour  la  punir  du  tort,  peut-être  involontaire,  d'avoir  régné 
en  sa  place.  C'est  la  première  que  Strabon  et  Dion  Cassius  ont  tout 
à  fait  oubliée,  sans  doute  parce  que  son  règne  passager  se  trouva 
absorbé  dans  celui  de  la  seconde  fille,  appelée  Bérénice  par  Dion 
Cassius  et  par  Porphyre.  C'est  ainsi  que  le  même  Strabon  n'a  tenu 
compte  ni  de  Ptolémée  XII  ni  de  Ptolémée  XIII,  qui  furent  cepen- 
dant associés  à  leur  sœur  Cléopàtre  ;  pour  cet  auteur,  Ptolémée  XI , 
Aulète,  est  le  dernier  roi  des  Lagides,  parce  que  le  règne  de  ses 
deux  fils  a  été  absorbé  dans  celui  de  la  fameuse  Cléopàtre,  dont  les 
vingt-deux  ans  de  règne  comprennent  les  huit  années  pendant  les- 
quelles ces  deux  jeunes  princes  partagèrent  la  couronne  avec  elle. 
Maintenant  le  témoignage  de  Porphyre  se  trouve  pleinement  confirmé 
par  notre  inscription. 

En  efifet,  il  est  clair  que  les  r/xva  de  notre  inscription  sont  Cléo- 
pàtre Tryphène  et  Bérénice,  et  que  la  fameuse  Cléopàtre  pouvait  n'être 
pas  encore  née;  ce  qui  lève  toute  difficulté  relative  à  son  âge. 

Ce  n'est  pas  seulement  cinq  enfants  qu'eut  Ptolémée  Aulète  ;  il  en 
eut  six:  quatre  filles,  qui  étaient  les  aînées,  et  deux  fils,  qui  fiu^ent 
plus  tard  Ptolémée  XII  et  Ptolémée  XIII.  De  ses  quatre  filles,  les 
deux  aînées  moururent,  la  première,  Cléopàtre  Tryphène,  après  un 
an  de  règne ,  par  une  cause  que  Porphyre  ne  nous  a  pas  fait  connaître  ; 
la  seconde ,  Bérénice ,  fiit  mise  à  mort  par  son  propre  père ,  lors  de  son 
retour.  En  mourant,  il  ne  laissait  donc  plus  que  quatre  enfants,  deux 
filles,  Cléopàtre  et  Arsinoé,  et  les  deux  jeunes  Ptolémées;  c'est  ce 
que  dit  Porphyre  (reXevrûJv....  inl  Ttatarï  r^paai),  d'accord  avec  Strabon 
sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  à  l'exception  d'un  seul,  celui 

TOM.  II.  lO 
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qui  concerne  Cléopâtre  Tryphène ,  dont  ni  lui ,  ni  Dion  Gassius  n'ont 
parlé. 

n  est  impossible,  quant  à  présent,  de  savoir  au  juste  Tannée  de 
la  naissance  de  la  fameuse  Cléopâtre  ;  on  peut  cependant  arriver  très- 
près  de  la  vérité,  car  on  est  sûr  qu  elle  était  déjà  majeure  à  la  mort 
de  son  père,  en  62,  c'est-à-dire  quelle  devait  avoir  au  moins  qua- 
torze à  quinze  ans,  puisqu'elle  lui  succéda  immédiatement.  Elle  n'a 
donc  pu  naître  postérieurement  à  l'an  67,  ni  sa  sœur  cadette  Arsi- 
noé  après  l'an  66.  Quant  aux  deux  jeunes  frères,  ils  ont  dû  naître, 
au  plus  tard,  en  63  et  64  ;  c'est  ce  que  prouve  un  fait  important  que 
nous  a  conservé  Appien.  Cet  historien,  racontant  la  mort  de  Mithri- 
date  Eupator,  dit  que  «ses  deux  filles,  non  encore  mariées,  mais 
fiancées  aux  rois  (F Egypte  et  de  Chypre,  voulurent  avaler  le  poison  avant 
lui^i  L'événement  est  de  l'année  63  avant  Jésus-Christ;  ces  rois 
d'Egypte  et  de  Chypre  sont  Ptolémée  Aulète  et  son  frère  puîné,  roi 
de  Chypre.  Les  fiançailles  des  deux  filles  de  Mithridate  Eupator  avec 
ces  deux  princes  nous  révèlent  l'existence  d'une  alliance  secrète  entre 
ce  grand  ennemi  des  Romains  et  le  royaume  d'Egypte.  Les  deux 
firères  ne  pouvaient  ignorer,  à  cette  époque,  combien  leur  position 
était  précaire  :  ils  savaient,  à  coup  sûr,  que,  dans  le  sénat  de  Rome, 
on  agitait  la  question  du  testament  d'Alexandre  II,  qui  avait  légué 
l'Egypte  au  peuple  romain. 

Remarquons,  en  efifet,  la  coïncidence  des  dates.  C'est  dans  l'an- 
née 65  que  le  censeur  M.  Crassus  proposa  de  faire  de  l'Egypte  une 
province  tributaire  ;  sans  l'opposition  de  son  collègue  Lutatius  Ca- 
tulus,  l'asservissement  de  ce  pays  eût  été  dès  lors  consommé.  C'est 
deux  ans  après,  sous  le  consulat  de  Cicéron,  en  63 ,  que  la  loi  agraire, 
proposée  par  RuUus,  mit  la  couronne  de  Ptolémée  dans  un  péril 
inuninent*.  Dans  cette  position  difficile,  Ptolémée  et  son  firère  de- 

'  Annales  des  Lagides,  t  II ,  p.  389. 

'  A^o  V  aùw  Q-vyarépês  ^i  x6pai  avv-  Bell.  Mithr.  $111.  Malgré  les  observations  de 
Tpe^fievai ,  }ii6pAàTiç  xal  fi<KT(ra ,  rots  Schweighsuser  (t.  III ,  p.  SgS) ,  on  peut  hésî- 
Aiyinrrw  xal  JLinrpov  ivifyyvrffiévat ter  encore  entre  cetteleqon  et  iyytyvrffiévat. 
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voient  s  atte&dre  à  être  dépouillés  bientôt  de  leurs  États  :  il  €8t  tout 
simple  qu  à  partir  de  cette  époque ,  effrayés  de  ces  dispositions  ine- 
naçantes,  ils  aient  recherché  tous  deux  l'alliance  et  Tappui  d'un  prince 
puissant,  qui,  seul  de  tous  les  rois  d'Asie,  tenait  tête  aux  Romains. 
Peut-être  eftt-ce  Mithridate  lui-même  qui,  jugeant,  à  la  situation  des 
deux  Ptolémées,  qu'ils  entreraient  dans  une  alliance  contre  Fennemi 
commim,  fit  négocier  secrètement  auprès  d'eux  leur  mariage  avec 
ses  ûlles.  La  mort  de  ce  grand  roi,  dans  l'année  63 ,  rompit  l'alliance, 
et  le  mariage  projeté  n'eut  point  lieu;  mais  tout  nous  avertit  que, 
s'il  eût  vécu  plus  longtemps,  Mithridate,  à  l'aide  des  secours  en 
honunes  et  en  argent,  finit  de  son  alliance  avec  l'Egypte,  aurait  op- 
posé une  résistance  nouvelle  à  cet  ennemi  redoutable.  On  peut  ecoire 
que  la  fortune  de  Rome  l'aurait  à  la  fin  emporté;  mais,  du  moins, 
la  lutte  aurait  été  plus  terrible,  et  l'asservissement  de  TEgypte  re- 
tardé de  quelques  années. 

Sans  insister  sur  les  conséquences  probables  d'une  combinaison 
bien  digne  de  la  politique  de  Mithridate,  je  m'en  tiens  au  fait  ma- 
tériel qui  résulte  de  ce  passage  remarquable  :  c'est  qu'Aulète  était 
veuf  lors  de  la  mort  de  ce  grand  roi,  et,  conséquenunent,  qu'à  cette 
époque  il  avait  déjà  les  quatre  filles  et  les  deux  fils  qu'il  laissait  à 
Alexandrie  quatre  ou  cinq  ans  après,  quand  il  fiit  chassé  du  trâne. 
A  la  vérité,  on  pourrait  conjecturer,  comme  l'ont  fait  Vaillant'  et 
Saint-Martin  \  que  les  deux  jeunes  princes  étaient  peut-4tre  le  fruit 
d'un  second  mariage  contracté  avant  l'expulsion  d'Aulète,  entre  621 
et  58.  Mais  deux  difficultés  s'y  opposent.  En  premier  lieu^  lors  de 
cette  expulsion,  en  ô8 ,  il  était  certainement  veuf,  piiisque  autrement 
sa  veuve  lui  aurait  succédé,  selon  l'usage,  et  non  ses  filles.  Sans 
doute,  il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  seconde  femme  fût  morte 
auisi  dans  ce  court  intervalle  de  deux  ou  trois  ans;  mais  cela  n'est 
pas  très-probable,  et,  comme  d'ailleurs  l'histoire  ne  dit  pas  un  mot 
de  ce  second  mariage,  on  ne  pourrait  l'admettre  que  dans  le  cas 
d'une  nécessité  absolue.  En  second  lieu,  si  les  deux  fils  n'étaient  nés 

'  Hist,  Ptolem.  p.  id4.—  **  Bio^nipk,  unkf,  t.  XXTVI,  p.  ai?* 

10. 
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que  dans  cet  intervalle  de  62  à  58,  ils  se  trouveraient  beaucoup  trop 
jeunes  pour  le  rôle  que  leur  fait  jouer  l'histoire  peu  de  temps  après. 
Tout  s'explique,  au  contraire,  sans  efifort,  si  l'on  admet  que  les  deux 
enfants  étaient  nés  avant  la  mort  de  Mithridate,  l'aîné  en  64,  le 
plus  jeune  en  63.  Lors  de  l'expulsion  de  leur  père  en  58,  ils  avaient 
donc:  l'aîné,  six  ou  sept  ans,  le  plus  jeune,  cinq  ou  six.  Cet  âge 
n'est  pas  au-dessus  de  celui  que  peut  représenter  le  mot  vffmot, 
qu'emploie  Strabon  pour  les  désigner;  car  ce  mot,  comme  Vin/ans 
des  Latins,  qui  en  est  la  traduction  exacte,  avait  de  bonne  heure, 
dans  les  deux  langues,  perdu  le  sens  rigoureux  qui  résulte  de  leur 
étymologie.  Dès  le  temps  d'Homère,  vïfntos  servit  à  désigner  non-seu- 
lement des  enfants  qui  ne  parlent  pas  encore,  mais  aussi  des  enfants 
de  sept  à  huit  ans,  et  même  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  pubères. 
L'flge  des  deux  jeunes  Ptolémées,  à  l'époque  dont  parle  Strabon, 
n'excède  donc  pas  la  portée  du  mot  vffmos^,  dans  l'acception  relative 
que  permettait  l'usage. 

Le  témoignage  formel  de  César  atteste  que,  lorsque  Cléopâtre,  à 
la  mort  de  son  père  Aulète,  reçut  la  couronne,  et  qu'on  lui  associa 
son  frère  aîné ,  ce  prince  était  encore  sous  la  tutelle  de  Pothinus  *. 
D'après  notre  calcul,  ce  jeune  prince,  né  en  64,  n'entrait,  en  52, 
que  dans  sa  douzième  ou  treizième  année,  conséquenunent  il  était 
encore  mineur;  maïs  il  ne  pouvait  être  moins  âgé  ;  car,  environ  quatre 
ans  après,  nous  le  voyons  faire  acte  de  grande  vigueur,  combattre 
de  sa  personne  contre  César,  et  périr  dans  le  Nil.  Il  ne  pouvait  alors 
avoir  moins  de  dix-sept  ans  :  c'est  l'âge  qui  résulte  également  des 
données  chronologiques  précédentes,  et  qu'indiquent,  comme  on  le 
verra  bientôt,  les  médailles  qui  lui  appartiennent. 

A  sa  mort,  son  jeime  frère  fut  associé  à  sa  sœur,  et  lui  fut  même 
donné  pour  époux  par  la  volonté  de  César,  ce  qui  suppose  qu'il  était 

*  César,  De  heUo  Alexandr,S  3o;  ÂppiaD.  Bell,  cwU.  Il,  89;  V,  9;  Piutarch.  in  Canar.  S  49; 
Porphyr.  p.  13 4, 1.  9. 

'  Polybe  désigne  aussi  par  le  mot  t^fo;      lopator,  était  dans  sa  cinquième  année, 
le  jeune  É^iphane,  qui,  à  la  mort  de  Phi-      (xv,  ao,  a.) 
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déjà  majeur.  En  effet,  né  un  an  après  son  frère,  il  devait  avoir  en- 
viron seize  ans.  Au  reste,  Jules  César  entendait  bien  qu'il  ne  serait 
mari  que  de  nom,  et  Cléopâtre,  qui  n'avait  alors  que  vingt  ans  envi- 
ron, l'entendait  bien  ainsi;  car,  l'année  suivante,  étant  accouchée 
d'un  fils,  elle  déclara  sans  hésiter  qu'il  était  de  César,  et,  afin  qu'on 
n'en  pût  douter,  elle  lui  donna  publiquement  le  nom  de  Césarion, 
qu'elle  changea  depuis  en  celui  de  César,  lorsqu'en  l'année  As  elle 
fit  asseoir  à  côté  d'elle  sur  le  trône  ce  fils  âgé  seulement  de  quatre 
ans. 

L'intervalle  pendant  lequel  se  renferme  la  troisième  inscription , 
celle  de  Théodote ,  est  maintenant  facile  à  déterminer.  Aulète  étant 
devenu  veuf  en  l'année  63,  et  sa  mort  étant  arrivée  en  02 ,  c'est  dans 
cet  espace  de  1 1  ans  que  le  proscynème  a  été  écrit;  mais,  de  cet  es- 
pace, il  faut  retrancher  les  quatre  années  qu  Aulète  passa  dans  l'exil, 
de  58  à  55.  L'inscription  a  donc  été  tracée  soit  entre  63  et  58,  soit 
entre  55  et  5a.  Mais  je  ne  vois,  pour  le  moment,  aucun  moyen  de 
se  décider  entre  ces  deux  intervalles  :  ce  qui ,  du  reste ,  a  fort  peu 
d'importance. 

J'ai  dît,  plus  haut,  qu'on  tire  de  nos  inscriptions  une  nouvelle 
preuve  qu'Alexandre  II  n'avait  pas  régné  huit  ans,  et  qu' Aulète  était 
monté  sur  le  trône  en  8 1  avant  notre  ère.  Cette  preuve  est  palpable. 
En  effet,  s'il  n'était  monté  sur  le  trône  qu'en  73,  la  neuvième  année  . 
de  ce  prince  tomberait  à  l'an  64  avant  notre  ère.  Or,  comme,  en 
cette  année  neuvième,  d'après  le  proscynème  de  Callimaque,  il 
n'avait  encore  ni  femme  ni  enfant,  il  s'ensuivrait  que,  s'étant  marié, 
en  63,  au  plus  tôt,  sa  fille  aînée  n'aurait  eu  que  4  ans  en  58,  époque 
de  son  expulsion  :  ce  qui  est  impossible,  deux  de  ses  filles,  au 
moins,  étant  alors  majeures. 

Ainsi  nos  trois  inscriptions,  dont  les  deux  premières  ont  une  date 
précise,  et  la  troisième  une  date  approximative,  forment,  par  leur 
combinaison,  une  série  d'indications  qui  s'accordent  parfaitement 
avec  l'ensenoible  de  l'histoire,  en  même  temps  qu'elles  la  complètent 
sur  plusieurs  points. 
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Mais  là  ne  se  borne  pas  iutilité  historique  de  ces  trois  documents. 
La  nécessité  d'expliquer  la  seconde  dififérence  qui  les  distingue,  à 
savoir  l'absence  du  titre  de  nouveau  Bacchus  dans  l'inscription  in- 
termédiaire, va  nous  amener  À  découvrir  plusieurs  faits  qui  ne  sont 
pas  sans  importance,  et  à  éclaircir  la  numismatique  si  obscure  de 
Ptolémée  Aulète  et  de  ses  enfants. 

S  II.  Des  titres  de  Plolémée  XI,  dit  Aulète,  nouveau  Bacchus,  Phibpator  et  Philadelphe. 
Détermination  des  monnaies  de  ce  prince  et  de  son  fils,  Plolémée  XII. 

Personne  n'ignore  que  le  titre  à' Aulète  (le  Flûteur),  sous  lequel  les 
historiens  ont  désigné  Ptolémée  XI,  fils  naturel  de  Sôter  II,  n'est  pas 
et  ne  peut  être  son  titre  royal  et  officiel.  Ce  n'est  qu'un  de  ces  so- 
briquets dont  la  malice  alexandrine  a  poursuivi  plusieurs  des  Lagides. 
Cicéron'  et  Strabon^  le  nomment  ainsi,  et  l'on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fût  le  surnom  par  lequel  ce  prince  était  familièrement  désigné 
à  Alexandrie.  Il  est  à  remarquer  que  Strabon,  qui  avait  réuni,  sans 
doute,  dans  cette  ville  même,  les  notes  qu'il  rédigea  plus  tard,  dé- 
signe principalement  les  Ptolémées  par  leurs  sobriquets  populaires. 
Ainsi  il  appelle  Philopator  f homme  d'Agathoclée  [à  w  kyoBoxkilas)  ; 
Evergète  II,  Physcon  (le  Ventru);  Sôter  II,  Lathyrus  (le  Pois  chiche)  ^ 

'  Pro  Rahirio  Posthnmo  »  %  lo. —  **  Lib.  XVII,  p.  798. 

*  Saumaise  cherche  à  ce  mot  une  antre  que  Pline,  en  deux  endroits,  Lathyrus.  (II, 

étymolog:ie,  par  la  raison,  dit-il,  que  le  67;  VI,  3o.)  D*un  autre  côté,  bien  que  le 

pois  chiche  se  disait  en  grec  \àdvpos ,  tandis  nom  ordinaire  du  pois  chiche  soit ,  en  effet , 

que  tons  les  auteurs  anciens  appellent  Pto-  \à6vpoç^  le  diminutif  \adoipiov,  cicercala 

lémée  Xâdovpoç.  ( Exercit.  Plin.  p.  877,  a B.)  (ap.  Du Cange,  Lexic.  infim. grœc.  v.  â^toioç)^ 

n  croit  que  le  mot  signifie  violent,  livré  à  montre  qu'on  a  dit  aussi  "kidonfios.  Ce  sont 

ses  pamo/ii(ded^vpOf,  précédé  delà  syllabe  évidemment  là  deux  formes  d*un  même 

augmentative  Xa).  Cette  étymologie  forcée  mot,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 

est  appuyée  sur  un  fait  erroné,  et  je  ne  le  Tétymologie,  non  plus  que  sur  le  sens  du 

rappellerais  pas,  si  Visconti  ne  Tavait  re-  sobriquet,  qui  correspond  au  Cicero des  La- 

connu  comme  réel.  (Iconograph,  gr,  t.  III,  tins,  avec  cette  difiCérence  que  d'euro  est  un 

p.  !i43,  n.  1 .  )  D  est  inexact  de  dire  que  tous  dérivé  (de  cicer) ,  tandis  que  \é$ovpoç  serait 

les  auteurs  grecs  s'accordent  h  ne  nommer  le  nom  même  du  légume  ;  on  appelait  Sôter 

Ptolémée  que  Ai^ovpoç,  puisque  Plutarque  le  Pois  chiche,  an  lieu  de  VHomme  au  pois 

l'appelle  Kàâv^oç  (in  Coriolan.  $11),  ainsi  chiche,  qui  serait  à  Aa$o<ipwe ,  6  JkaBoiiffiff9% 
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Alexandre  I*',  Coccès  (le  Bourgeonné^),  ou  Parisactus  (Tlntrus), 
et  le  fils  naturel  de  Sôter  II,  Aulète  (le  Flûteur),  Aucun  de  ces 
noms  n'a  pu  être  le  titre  officiel  des  rois,  et  ne  doit  pas  plus  se  re- 
trouver sur  les  monuments  que  ceux  de  GrypuSy  de  Caligula  et  de 
Garacalla,  surnoms  qui  ne  furent  employés  que  d'une  manière 
familière  ou   dérisoire  par  les  contemporains  d'Antiochus  VIII  et 


ou  bien  6  ÎLadovplcûv.  Baudelot  de  Dairval 
cite  une  médaille  de  ce  prince ,  où  Ion  voit 
une  verrue  près  de  Voreille.  (Histoire  de 
Ptolémée  Aulète,  p.  3i.]  Ce  serait  un  fait 
curieux.  Mais  cette  prétendue  verrue  n'est 
peut-être  qu'un  détail  qui  tient  aux ^vom. 
Cda ,  du  moins ,  parait  évident  sur  la  mé- 
daille d'or  du  cabinet  des  antiques.  Du  reste, 
on  sait  que ,  sur  ses  médailles ,  Arsace  XFV 
ou  Orode  porte  une  verrue  sur  le  front,  à 
la  naissance  des  cheveux. 

'  Ce  surnom  présente  une  grande  diffi- 
culté. Strabon  dit  :  è^iikrjGe  V  airiiv  à  Kéx- 
xïfs  xcd  Ua^eUraoïvos  èirtxkr^deiç  UroXe- 
fiOLtof.  (XVU,  pag.  794)  Le  dernier  sur- 
nom, UapeUrcmTOç ,  est  clair  :  il  signifie  le 
substitué ,  tintrus,  et  convient  fort  bien 
à  Ptolémée  Alexandre,  qui  iai substitué  fàr 
sa  mère  à  Sôter  II,  qu'elle  n'aihiaît  point, 
mais  que  les  Alexandrins  préféraient.  (Voy. 
notre  tom.  I,  p.  69.)  Il  était  tout  simple 
qu'ils  lui  donnassent,  pour  se  moquer, 
le  sobriquet  d'intrus.  Le  premier  surnom 
doit  être  un  sobriquet  du  même  genre, 
mais  le  sens  en  est  fort  obscur. 

J'ai,  le  premier,  remarqué  que  la  chro- 
nique paschale  ou  alexandrine  (p.  i83, 
éd.  Paris;  p.  3^6,  éd.  Bonn.)  prend  ce  mot 
K&xxïfs  pour  le  nom  de  la  mère  du  roi , 
Kàxxtft  fnjTpàç  (Trad.  de  Strabon,  tom.  V, 
p.  3Ao,  n.  i),  et  j'en  ai  conclu  que  Cleo- 
pâtre,  la  mère  de  Sôter  II  et  d'Alexandre, 
avait  requ  des  Alexandrins  le  sobriquet  de 


Cbcc^.  J'ai  traduit,  en  conséquence  :  «Le 
•Jils  de  Coçcé,  surnommé  l'Intrus.  »  Cette 
interprétation,  adoptée  depuis  par  Coray, 
MM.  ChampoUion-Figeac  (Ann,  des  Lapides, 
t.  U,  p.  a  13-334) ,  Ideler  (Ueber  die  Rédac- 
tion ^gypt.  Data,  S.  18),  et  d'autres  sa- 
vants ,  me  paraît  à  présent  erronée.  D'abord, 
cette  prétendue  Coccé  étant  la  mère  de  Sô- 
ter II  aussi  bien  que  d'Alexandre ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  ce  dernier  tout  seul  aurait  été 
désigné  par  cette  expression ,  lejils  de  Coccé, 
qui  convenait  également  à  tous  les  deux. 
Où  pouvait  être  le  sel  du  sobriquet? 
Quand  les  Alexandrins  ont  appelé  Philo- 
pator  Vhomme  d^Agathoclée,  à  rrfs  kyaSo- 
xkeiast  l'ironie  était  sanglante  :  quoi  de 
plus  offensant  que  de  désigner  un  roi  uni- 
quement par  le  nom  de  sa  maîtresse,  comme 
on  désignerait  un  esclave  par  le  nom  de  son 
mattre?  D'ailleurs,  il  y  a  deux  remarques 
à  faire  :  la  première ,  c'est  que  l'auteur  de 
cette  partie  de  la  chronique,  après  avoir 
dit  qu'Alexandre  a  pour  mère  Kéxx)f ,  dit 
ensuite  que  Sôter  est  le  fils  de  Cléopâtre, 
comme  s'ils  avaient  eu  deux  mères  d^- 
rentes;  la  seconde,  c'est  que  la  phrase  de 
Strabon,  bien  examinée,  repousse  le  sens 
que  lui  a  donné  le  compilateur,  faute  de 
l'avoir  bien  comprise.  Si  Strabon  avait  pris 
K^xxjTç ,  comme  il  Ta  cru ,  pour  un  génitif 
indiquant  un  sobriquet  de  Cléopâtre,  il  au- 
rait du  nécessairement  dire  :  6  r/fç  Kàtanft 
xai  à  Uaps^co^oç  èvtxX.  UroX,  ;  l'artider^ 
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des  empereurs  Caïus  et  Antonin  fils  de  Septime  Sévère.  Si  le  nom 
d'Aulète  est  le  seul  de  ces  noms  qui  ait  prévalu  dans  l'histoire,  et 
soit  devenu,  chez  les  modernes,  le  nom  historique  de  Ptolémée  XI, 
c'est  parce  que  les  auteurs  anciens ,  n'ayant  pas  conservé  le  titre 
officiel  de  ce  prince  ou  son  nom  caractéristique  (  comme  pour  les 
autres),  on  n'a  trouvé  que  ce  moyen  de  le  distinguer  suffisamment 


élail  indispensable  devant  ILÔKKïfs^  comme 
Tarlicle  à  devant  UapeifraxTOs  ^  le  premier 
article  à  se  rapportant  à  viàs  sous-entendu. 
La  phrase  à  Kàxxrjs  xai  Hap.  x.  t.  X.  ne  peut 
grammaticalement  s*entendre  que  dans  le 
cas  où  Kôoixrjs  serait  un  nominatif  comme 
Hape/traxTo^,  et  indiquerait  aussi  un  sobri- 
quet du  prince.  J*ai  donc  eu  tort  de  négliger 
ici  Télément  philologique  pour  m*appuyer 
sur  la  chronique  alexandrine ,  qui  fourmille 
de  tant  de  fautes,  que  son  autorité  est 
presque  nulle,  quand  elle  est  seule.  Je  le 
remarque  d'autant  plus  volontiers,  que 
mon  erreur  a  égaré  d*habiles  gens  à  qui  je 
dois  des  excuses. 

Il  reste  maintenant  à  savoir  ce  que  si- 
gnifie le  substantif  K6xx);$  (gén.  Uxxov), 
A  mon  avis,  il  exprime,  comme  Aàdovpos, 
un  défaut  physique.  Ce  doit  être  un  dérivé 
de  xàxxoç ,  qui  signifie  un  grain  de  kermès 
(coccus  quercus  ilicis)  ou  ]e  kermès  servant 
a  la  teinture  en  écarlate ,  et,  par  extension , 
la  couleur  écarlate  elle-même.  Uxxtfs  sera 
donc  un  mot  très-propre  à  désigner  une  per- 
sonne dont  la  ûgure  est  rougeaude,  comme 
nous  disons  haut  en  couleur,  et  même,  quel- 
quefois ,  rouge  comme  l'écarlate  ;  image  dont 
se  sert  Dromon ,  poète  de  la  moyenne  co- 
médie, à  propos  du  parasite  Tithymallus. 
Cet  homme,  furieux  de  n*avoir  pas  reçu 
d'invitation  à  dîner,  (grave  contrariété  pour 
un  parasite!)  devint,  dit  le  poète,  plus 
tvuge  que  f écarlate,  èpvd^9(H>ç  xàxKOv- 


(  Ap.  Âthen.  p.  a^o,  D  ;  cf.  Meineke ,  Fragm. 
comic.  t.  m ,  p.  54 1 .  )  Mais ,  comme  ce  n'est 
pas  précisément  un  défaut  que  d'être  haut 
en  couleur,  je  pense  que  le  mot  devait  pré- 
senter la  circonstance  de  bourgeonné,  idée 
qu'on  aurait  exprimée  par  l'adjectif  èpv- 
dpôaltxTOs,  si  l'on  avait  voulu  parier  sé- 
rieusement; mais  Kôxxïfs  en  était  l'expres- 
sion ironique.  On  ne  connaît  pas ,  jusqu'ici, 
d'exemple  de  Kôxxtfs  ;  mais  on  connaît  le 
nom  propre  Kôxxos,  celui  d'un  rhéteur 
athénien ,  disciple  d'Isocrate  (  Rubnken. 
Hist.  crit.  orat.  gr.  p.  6A);  c'est  le  nom 
même  du  kermès,  comme  KàOovpoç  ^  du 
pois  chiche-,  on  connaît  aussi  le  dérivé  Kox- 
xltav^  personnage  nommé  dans  une  inscrip- 
tion de  Rhénéa.  (Lebas,  Inscriptions  re- 
cueillies en  Grèce,  n*  a 67,  p.  179.)  Quant 
à  la  forme  KàxxtfSt  c'est  justement  celle  que 
demande  le  génie  de  la  langue  grecque  pour 
indiquer  un  surnom  formé  d'un  substantif 
en  os.  M.  Lobeck  en  a  rassemblé  beaucoup 
d'exemples.  (Paralipomena  grammat.  grmcœ, 
p.  i34i  i35.)  Je  crois  que  le  Coccius  et  le 
Cocceius  des  Latins  ont  la  même  origine, 
et  que  ces  mots  ont  primitivement  servi  de 
surnom  à  une  personne  haute  en  couleur, 
peut-être  hourgeonnée. 

La  conséquence  historique  de  cette  obser- 
vation est  de  faire  disparaître  le  surnom 
de  Koccé,  donné  à  Qéopàtre,  la  mère  de 
Sôter  II  et  d'Alexandre  I". 
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de  ses  prédécesseurs.  Ce  titre  officiel  et  royal  n'est  révélé  que  par 
nos  trois  documents.  • 

Ce  n'est  pourtant' pas  celui  de  nouveau  Dionysos,  dont  l'histoire  avait 
déjà  fait  mention.  A  l'époque  où  je  ne  connaissais  que  la  deuxième 
et  la  troisième  inscriptions,  voyant  que ,  dans  celle  de  Tan  xn ,  ce  titre 
ne  se  trouvait  pas,  tandis  qu'il  existait  dans  l'autre,  j'avais  dû  con- 
clure de  cette  difFérence  que  Ptolémée  reçut  ce  titre  postérieurement 
à  l'an  XII  de  son  règne  *.  Mais  cette  conséquence  naturelle  est  à  pré- 
sent détruite  par  l'inscription  de  l'an  ix ,  où  ce  même  titre  se  ren- 
contre. La  conséquence  rigoureuse  à  tirer  du  rapprochement  des 
trois  inscriptions,  c'est  que  véosàiôwaos  n'était  point  le  titre  distinctif 
et  officiel  de  Ptolémée;  ce  n'était  qu'une  de  ces  désignations,  pos- 
térieures à  l'avènement  d'un  prince,  dues  à  quelque  circon3tance 
particulière,  et  qu'on  pouvait  employer  ou  négliger  à  volonté,  tandis 
que  le  titre  royal  accompagnait  toujours  son  nom.  Il  en  était  donc 
du  titre  de  véos  ^lôwaros  comme  de  l'épithète  eùxcipialos,  qui  est  tantôt 
employée,  tantôt  omise  après  le  nom  d'Epiphane^  ou  du  titre  de 
Ilo68iv6s  (  le  Désiré  ) ,  que  Sôter  JI  reçut  après  son  retour  au  trône  *^. 
C'est  ainsi  que  Mithridate  Eupator,  qui  eut  aussi  le  titre  de  tiiàwaos 
ou  de  véos  AiôvvcTos,  ne  le  reçoit  que  dans  les  inscriptions  qui  ont  un 
caractère  dionysiaque  ^.  Les  véritables  titres  royaux  de  Ptolémée  XI 
ne  peuvent  être  que  ceux  qui  se  trouvent  sans  exception  dans  ces 
trois  documents,  à  savoir  ceux  de  Philopator  et  de  Philadelphe.  Le 
premier  tenait,  sans  doute,  au  désir  qu'avaient  les  tuteurs  du  roi, 
lors  de  son  avènement,  de  justifier  la  préférence  des  Alexandrins  à 
son  égard ,  quoiqu'il  ne  fût  que  l'enfant  illégitime  de  Sôter  IL  En 
prenant  pour  signe  distinctif  le  titre  de  Philopator,  on  voulait  rap- 
peler sa  tendresse  filiale  pour  ce  prince,  dont  le  règne  paisible  répara 
les  maux  causés  par  les  troubles  et  les  désordres  qui  avaient  signalé 
celui  de  son  frère  Alexandre  I".  Le  second  titre,  Philadelphe,  se  rap- 

■  Recherches  pour  servira  tÀisioire  de  lÉyjpte,  p.  i4A.  — ^  Recueil  des  inscriptions  de  tÉ^pie, 
1. 1,  p.  9  et  255.  — *  Le  même,  t.  I,  p.  139,  i4o.  —  *^  Bôckb,  Corpus  imcriptionum  grœcarum, 
n'2277,a,b. 
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auteur ^  Porphyre  n'a  pas  expliqué  la  cause  de  cette  nouvelle  ère.  Il 
dit  que  le  frère  et  mari  de  Cléopâtre  «  étant  mort,  par  auite  de  ses 
embûches,  dans  la  quatrième  année  du  règne  du  jeune  prince,  qui 
était  la  huitième  de  celui  de  sa  sœur,  les  années,  à  partir  de  là,  fu* 
rent  rapportées  à  Cléopâtre  seule,  »  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'auparavant  les  années  Tétaient  à  tous  deux,  au  moyen  de  la  double 
date,  n  ajoute  que  t  cela  dura  jusqu'à  la  quinzième  année.  »  Il  s'en- 
suit que,  quoique  Césarion,  son  fils,  ait  régné  conjointement  avec 
elle,  la  double  date  n  eut  point  lieu  pour  ce  règne  simultané.  César 
étant  mort  peu  de  temps  après  lavénement  du  jeune  prince,  Cléo- 
pâtre crut  pouvoir  impunément  le  priver  de  cette  part  de  la  souve- 
raineté. Césarion,  sous  le  nom  de  Ptolémée  César,  fut  mentionné 
dans  les  actes  ;  la  stèle  de  Turin  le  prouve  :  mais  les  années  du  fils 
se  confondirent  dans  celles  de  la  mère.  A  partir  de  Tan  xv,  il  en  fut 
autrement,  dit  Porphyre,  qui  en  donne  une  raison:  c'est  qu'à  la 
mort  de  Lysimaque,  roi  de  la  Chalcide  de  Syrie,  Marc-Antoine  im- 
perator  donna  ce  canton  et  les  lieux  environnants  à  Cléopâtre.  Mais 
la  cession  d'un  petit  canton  de  la  Syrie  ne  peut  être  le  seul  motif 
d'un  changement  si  notable  dans  la  rédaction  des  actes  publics,  et 
d'une  innovation  qui  ne  s%n|ontre  à  aucune  autre  époque  du  règne 
de  Cléopâtre.  Il  est  un  moiif  plus  puissant,  dont  Porphyre  n'a  pas 
parlé,  mais  que  d'autres  textes  et  les  médailles . repdent  évident, 
c'est  que, .à  partir  de  ce  moment,  Marc-An^oiAç,  ept^aiaé  par.saf^Ue 
passion,  T'épudia  la  sœur  d'Auguste,  Octavie,  et  se  considéra  comiOie 
YépofjLX  de  Cléopâtre.  Ce  fait  singulier  est  constaté  par  ce  pass0ge  4<e 
Serviu3  :  Nam  Antomas,  Augusti  sorore  contempla,  posiquam  Cleopatuam 
duxit  uxorem,  monetam  ejas  nomine  in  Anagnia  (f.  Al^opandria)  civUats 
jussitferiri  ^,  ce  qui  est  confirmé,  quant  au  fond,  par  le  Syncelle  '  et 

*  P.Sii  A,  éd.  Paris;  p.  588,1.  lo,  éd.  Bonn. 

*  M.  ChampoUion-Fîgeac  a  le.  mérite  confondu  les  deux  np;x^ ,  f^r  stuite  d*une 
d*avoir,  le  premier,  donné  Texplication  de  faute  antérieure  de  lecture,  dans  Tauteur 
cette  double  dale.  {Ann,  des  Lagid.  t.  II,  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  dont  le  manuscrit 
p.  355  et  suiv.  )  portait  le  nom  Alexa/drUL»  écrit  fa  c^bi?égé 

*  Serv.  in  ^neid.  VII,  v.  684-  Le  nom  Andria. 
à' Anagnia  ne  peut  subsister.  Servius  aura 
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portait  à  son  attachement  pour  cette  sœur  Ciéopâtre  que  les  Alexan- 
drins avaient  toujours  chérie*,  et  que  son  beau-fils  Alexandre  II  avait 
si  lâchement  assassinée,  ainsi  quà  la  bonne  intelligence  qui  avait 
toujours  régné  entre  eux.  Au  moyen  de  ces  deux  titres,  qui  le  rat- 
tachaient à  Sôter  II  et  à  sa  fille  légitime,  on  tâchait  de  faire  oublier 
qu'il  était  lui-même  fils  illégitime  de  ce  prince. 

Mais,  de  ces  deux  titres,  celui  qui  se  montre  constamment  le 
premier  était,  à  coup  sûr,  le  principal,  le  seul  réellement  caracté- 
ristique; chacun  des  Ptolémées,  quelque  nombreuses  que  fiissent, 
d'ailleurs,  les  épithètes  dont  la  flatterie  les  avait  décorés,  n'a  jamais 
été  spécialement  distingué  que  par  un  seid  titre,  qui  se  place  tou- 
jours le  premier,  Sôter,  Philadelphe,  Evergète,  Philopator,  Epiphane, 
Philométor,  Evergète  [II),  Sôter  {II),  etc.  Ainsi,  d'après  nos  trois  ins- 
criptions, le  véritable  nom  officiel  et  royal  de  Ptolémée  Aulëte  est 
Philopator;  et,  dans  la  série  des  rois,  il  devrait  prendre  le  nom  de 
Ptolémée  Philopator  II,  s'il  était  possible  d'en  bannir  maintenant 
celui  d'Aalète,  qui  lui  est  acquis  dans  l'histoire  par  une  si  longue 
possession. 

Il  en  est  de  même  de  sa  fille  Ciéopâtre ,  dont  le  titre  royal  a  été 
jusqu'ici  inconnu.  La  stèle  de  Turin ,  le  seul  monument  qui  nous 
l'ait  révélé,  qualifie  cette  princesse  de  â-eà  4>iXo^aTâ>p;  ce  titre  doit 
maintenant  servir  à  la  désigner,  pour  la  distinguer  des  autres  Ciéo- 
pâtre, qui,  à  partir  de  l'épouse  d'Epiphane,  ont  toutes  leurs  sui>- 
noms,  à  savoir  :  Cléo^àlTe Epiphane ,  Philométor,  Evergète,  Sôter,  Try- 
phène.  La  fille  d'Aulète,  la  célèbre  Ciéopâtre  «  devra  donc  désormais 
se  nommer  Ciéopâtre  Philopator. 

Je  reviens  au  titre  de  véos  At6vv<ros.  J'ai  déjà  conjecturé,  dans  mes 
Recherches  sur  l'Egypte ,  que  ce  nom  était  dû,  selon  toute  apparence, 
à  ce  que  Ptolémée  Aulète ,  livré  avec  passion  au  culte  de  Bacchus , 
avait  accepté,  aune  époque  quelconque  de  son  règne,  la  présidence 
de  quelque  confiserie  dionysiaque  **.  La  ferveur,  ou  plutôt  le  dérègle- 

*  c Gara  acceptaque  populo.  »  Cicer.  De  Alexundr.  rege,  p.  49  éd.  Maio.  -»**  RteiuU  de» 

inscriptions»  etc.  t.  I,  p.  Sgii,  SqS. 
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ment  que  ce  jeune  prince  a  porté  de  bonne  heure  dans  la  cêl^Bration 
du  culte  de  ce  dieu ,  est  attesté  suffisamment  par  un  trait  que  nous 
a  conservé  Lucien  ^  :  «  Quelqu'un  vint  dire  au  roi  que  le  platonicien 
Démétrius  se  permettait  de  ne  boire  que  de  l'eau ,  et  que ,  seul  entre 
tous  les  autres ,  il  évitait  de  prendre  les  vêtements  de  femme  dans 
la  célébration  des  Dionysiaques.  Le  roi  lui  fit  savoir  que,  si,  invité 
dès  le  matin  à  la  cérémonie,  il  s'avisait  de  ne  pas  boire  en  présence 
de  tout  le  monde ,  et  s'il  ne  se  revêtait  pas  d'une  tunique  tarentine 
pour  danser  en  jouant  des  cymbales,  il  serait  mis  à  mort  comme 
dédaignant  la  manière  de  vivre  du  roi ,  dont  il  faisait  la  critique  et 
se  constituait  l'adversaire  '.  ^  Deux  inscriptions,  qui  seront  expliquées 
plus  bas  (XC ,  XCI) ,  montrent  que  ce  roi ,  en  efiPet ,  présidait  une  de 
ces  confréries  dionysiaques  dont  la  licence  était  passée  en  proverbe. 
Mais  on  voit  déjà  combien  il  méritait  cette  qualification  de  nouveau 
Dionysos,  que  Marc-Antoine  reçut,  au  même  titre,  des  Athéniens ^ 
ainsi  que  des  Ephésiens^,  et  qu'il  se  donna  lui-itiême  à  Alexandrie, 
sans  oublier  celle  à'Osiris^,  ie  Dionysos  des  Égyptiens.  Le  titre  de  véos 
^6vwToç^  que  porta  aussi  Mithridate  Eupator,  s'explique  de  même  par 
la  confrérie  dionysiaque  qui  avait  pris  de  son  fondateur  et  de  son  pro- 
tecteur le  nom  d'Eupatoriste^.  On  peut  en  dire  autant  de  l'emperemr 
Antonin,  auquel  tMfie^i^oeiation  dionysiaque  donne  le  même  titre, 
et  confère  les  mêmes  honneurs  qu'à  Bacchus,  puisqu'ils  s'intitulent  : 
ol  Trep)  rbv  Aiéwaov  xa\  aùroxpdropa  KeUarapa  Thov  AfXiov  kSptavbv  Avroj- 
veîvov....,  rexpJtai^.  Ces  divers  exemples  montrent  que  Vaillant  K,  et 
après  lui  Eckhel  ^  et  Visconti  * ,  ont  eu  tort  de  croire  que  ce  titre , 
également  porté  par  les  rois  de  Syrie  Antiochus  VI  et  AntiochusXII, 
était  une  allusion  à  la  jeunesse  et  à  la  beauté  de  ces  princes.  Cette 
conjecture,  contraire  à  tous  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités, 

'  De  calomnia,  S  16,  p.  618,  éd.  Didot.  —  **  Platarch.  in  Anton,  c.  60.  —  *  Ihid.  c.  24.  — *  Dio 
Caas.  lib.  L,  S  5  et  a 5. —  *  Voir  notre  tome  I,  p.  894.  —  '  Osann.  SryUoge  inscr,  p.  ao5;  Franx 
Elem,  epigr,  grœc,  p.  260.  —  '  Vaillant,  Hist.  Ptolem,  p.  i34.  —  ^  Eckhel,  Doct,  Nutn,  m,  aSa  . 
—  *  Visconti,  Iconogr,  gr.  t.  II ,  p.  336. 

'  Dion  Chrysostome  y  fiait  allusion  :  où^,      xal  yiàvù)  roinoD  vpOfTZï/fv  ;  Orat,  XXXIf , 
6f<iv|SaaiXet)ff{(|xà)y'jrepiai;X)^iv}^oXeîVo      p.  383,  la. 
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est,  d'ailleurs,  détruite  par  deux  passages  de  Plutarque.  Dans  le  pre- 
mier, parlant  de  l'usage  de  donner  aux  rois  des  noms  de  divinité,  il 
dit  :  «  Beaucoup  de  rois  ne  s'appellent-ils  pas  Apollon,  s'ils  gazouillent 
de  petits  vers  {Av  [livvphcom)^  Bacchus,  s'ils  s'enivrent;  Hercule,  s'ils 
s'exercent  à  la  lutte*?»  Dans  le  second,  il  dit  que  Marc- Antoine  a 
dû  le  nom  de  véos  ùiiàwaos  à  sa  passion  pour  le  vin  ^.  Ainsi  le  titre 
de  Dionysos  était  uniquement  relatif  au  culte  de  Bacchus,  dont  les 
princes  qui  prirent  ce  nom  étaient  toujours  de  zélés  sectateurs. 

Cette  origine  du  surnom  de  Dionysos  donné  à  un  roi  nous  indique 
que  le  onzième  Ptolémée  ne  fut  peut-être  pas  le  seul  prince  qui  l'ait 
porté.  S'il  en  est  quelque  autre  qui  se  soit  livré,  comme  lui,  à  tous 
les  excès  du  culte  dionysiaque,  il  a  dû  se  parer  aussi  .de  ce  titre  re- 
ligieux. Philopator,  le  quatrième  roi  lagide,  était  justement  dans  ce 
cas  :  sa  mollesse  et  ses  déportements  lui  avaient  valu  le  surnom  de 
Tryphon^^  et  de  plus  celui  de  Gallus,  parce  qu'à  l'imitation  des  prêtres 
de  Cybèle  il  aimait  à  se  couronner  de  lierre  dans  les  fêtes  diony- 
siaques^. Un  passage  d'Eratosthène  nous  apprend,  d'ailleurs,  qu'il 
avait  fondé  les  Lagynophories,  fête  dionysiaque  (probablement  des 
processions  ou  des  courses  que  l'on  faisait  une  bouteille  à  la  main),  et 
beaucoup  d'autres  cérémonies  et  sacrifices  en  l'honneiur  de  Bacchus  *". 
Par  là  s'explique  peut-être  suffisamment  le  passage  de  Clément 
d'Alexandrie ,  qui  dit  que  le  quatrième  Ptolémée  s'appelait  Dionysos  ^  ; 
et  la  loiurde  erreur  que  Spanheim  ^  et  d'autres  critiques  n'ont  pas 
craint  de  reprocher  à  ce  savant  Père  de  l'Eglise ,  d'avoir  pris  le  qua- 

'  Plutarch.  De  adalat  et  amico ,  p.  67  A  ;  1. 1 ,  p.  68,  éd.  Didot  ;  —  ^  Id,  in  Anton,  S  60.  —  '  Etymol. 
Mayn.  p.  220,  a o.  Sylb.  :  TJXXof,  ô^tXoitcbœp  Uxokeiuûot'  ètà  rd  ^uXXa  xtaaov  xareaUx^au  (lisez 
avec  Spanheim  xare^^^ou),  ésoîTdk'kor  aUl  yàp  rcûs  êLiowataxatt  reXeraît  xiaa^  èals^avovvro 
(lis.  ia1e(pav<nho).  —  ^  Plin.  VII,  56;  iElian,  Hist  var.  XIV,  3i.  — '  Ap.  Alhen.VII,p.  276,  A; 
cf.  Berahardy,  Eratosthen.  p.  197.  —  '  De  prœst.  et  usa  num,  t.  I,  p.  435,  436. 

*  UroXefioLtoç  ^  à  réra^noç  àtàtm^oç  éxo-  deux  Piolémées  portaient  également.  Mais , 

XefTO.  Qem.  Alex.  Protrept.  IV,  S  5A,  p.  A7,  en  réfléchissant  au  caractère  et  aux  mœurs 

48,  éd.  Potter.  Il  m*était  d'ahord  venu  à  la  du  premier,  je  ne  vois  point  de  raison  pour 

pensée  que  Clément  d* Alexandrie  avait  été  rejeter  le  témoignage  du  plus  savant  des 

trompé  par  le  titre  de  Philopator,  que  les  Pères  de  TÉglise. 
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irième  Ptolémée  pour  \e  onzième,  est  peut-être,  heureusement,  ima- 
ginaire, puisque  tout  fait  présumer  qu'un  prince,  à  ce  point  dévoué 
au  culte  de  Dionysos,  a  dû,  selon  Tusage  de  ces  temps,  prendre  le 
nom  de  ce  dieu. 

L'extrême  passion  d'Aulète  pour  la  flûte  se  liait,  sans  doute,  à  son 
zèle  pour  le  culte  de  Bacchus;  car  cet  insti'ument  était,  avec  les 
cymbales,  inséparable  de  ces  fêtes  aussi  bien  que  des  fêtes  de  Cybèle. 
C'était  donc  témoigner  de  sa  ferveur  pour  ce  dieu  que  de  se  rendre 
habile  sur  la  flûte,  de  manière  à  pouvoir  conduire  avec  talent  les 
chœurs  d'instruments  qui  faisaient  une  partie  si  importante  des  Dio- 
nysiaques *.  En  ce  sens ,  le  siumom  d'Aulète  se  liait  à  celui  de  nouveau 
Bacchus  :  le  premier  touchait  par  le  côté  ridicule  à  la  passion  du 
prince;  le  second  en  était  l'expression  religieuse.  De  celle-ci  le  roi 
s'honorait,  au  point  que,  sur  les  monuments,  elle  était  presque 
toujours  mentionnée,  et  qu  elle  était  représentée,  sur  ses  médailles, 
par  la  couronne  de  lierre  et  le  thyrse,  caractères  distinctifs  du  culte 
de  Bacchus.  Ceci  nous  conduit  à  résoudre  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés que  présente  la  numismatique  encore  si  embrouillée  des 
Lagides. 

S  III.  Médailles  de  Ptolémée  XI,  de  Ptolémée  XII,  de  Cléopâtre  et  d'Antoine. 

On  sait  que  les  médailles  des  Ptolémées  portent  rarement  des 
qualifications  qui  expliquent  la  légende  commune  TTTOAEMAIOY 
BAZIAES2Z.  Même  à  partir  de  Sôter  II  toute  qualification  disparaît, 
et  cette  absence  de  titres  distinctifs  est  une  source  d'incertitudes  et 
d'obscurités.  On  ne  peut  donc  être  surpris  que  les  médailles  jus- 
qu'ici attribuées  à  Ptolémée  XI  n'ofirent  aucune  trace  du  titre  de 
Philopator,  à  plus  forte  raison  de  celui  de  véos  àiôwaos  ou  même  du 
simple  A<^in/o^;,  que  l'on  trouve  quelquefois  dans  les  auteurs^,  dif- 
férence qui  existe  aussi  poiu*  Mithridate,  appelé  tantôt  At6w<ros  et 

*  Baudelot  de  Dairval,  Hist.  de  Ptol.  AnUte,  p.  89;  Remarques,   p.  xxxii.  — **  Ëuseb.  Gnec. 
p.  1  s5,  in  Anecd.  Paris,  t.  II.  Cramer. 
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tantôt  pioi  AiSvwrof^;  mais  on  s'étonnerait  davantage  que  le  type  de 
ces  médailles  n'offrit  aucun  attribut  quelconque  du  culte  diony- 
siaque, auquel  Ptolémée  devait  le  titre  qui  lui  fut  donné  si  constam- 
ment. Il  est  certain  cependant  que ,  sur  celles  qui  lui  sont  attribuées, 
la  tête  du  prince  est  toujours  couronnée  de  laurier.  Au  contraire , 
sur  les  médailles  attribuées  à  son  fils  Ptolémée  XII ,  la  tête  du  roi 
se  montre  couronnée  de  lierre,  avec  la  partie  supérieure  d'un  thyrse 
derrière  l'épaule.  Voilà  qui  conviendrait  bien  à  un  prince  qualifié  de 
p^s  ^ôwaos.  H  est  vrai  que,  depuis  le  P.  Petau*,  l'usage  d'appeler 
Ptolémée  XII  Dionysos  ou  Dionysios  s'est  introduit  parmi  tous  les  chro- 
nologistes  et  tous  les  numismatistes ,  sans  exception.  Vaillant  pré- 
tend qu'on  l'appelait  simplement  £ii6w<7os  [Dionysos)  y  pour  le  distin- 
guer de  son  père,  appelé  véoç  tiiàwaos^.  Mais  je  viens  de  montrer 
qu'Aulète  était  appelé  àtSpvavf  aussi  bien  que  véos  Êiiàvwroç.  La  dis- 
tinction eût  été  insuffisante,  et,  de  fait,  elle  est  chimérique.  Visconti 
ne  s'y  est  pas  trompé ,  mais  il  y  substitue  une  explication  qui  n'est  guère 
plus  fondée^.  Il  pense  «que  le  jeune  prince  avait  été  nommé  Dio- 
«  nysios,  et  non  Dionysos,  deux  noms  employés,  dit-il,  indifféremment 
«  par  les  Grecs  pour  désigner  BacchuSy  afin  de  le  distinguer  de  son 
«  père.  »  Mais,  d'abord,  on  peut  affirmer  que  jamais  les  Grecs  n'ont 
appelé  Baccbus  du  nom  de  Aiovthios^^  qui  n'est  et  ne  peut  être  qu'un 
dérivé  de  Aiéwaos,  employé  soit  comme  adjectif,  soit  comme  nom 
propre.  Ensuite  Visconti ,  dont  l'érudition  est  ordinairement  si  ré- 
fléchie et  si  exacte,  aurait  dû  s'apercevoir  que  le  nom  de  Dionysios  y 

'  Doctor.  temp.  X,  48,  p.  i33.  —  *  Hist  Ptolem.  p.  162.  — •  Iconogr,  ^r.  t.  III,  p.  361,  n*  1. 

'  Corpus  inscript,  gr,n*  22^ 'j.tit  h  ;ihique  Les  Acow^ox^Xaxe^  étaient  des  sectateurs 

Bôckh,  t.  II,  p.  33a ,  col.  a.  Sur  leurs  mé-  outrés  de  Bacchus,  et  les  ^tovvcunià\axsç , 

daîUes ,  Antiochus  VI  et  Aniiochus  XII  ne  des  flatteurs  de  Denys  le  Tyran  :  c*est  donc 

portent  que  le  simple  nom  AIONYZOZ.  cette  dernière  leçon  qu*il  faut  restituer  à 

*  On  ne  peut  citer  d'exemple  de  ^tovin  Athénée  (VI,  p.  2à^  F;  X,  p.  435  E)  en 

9iat  dans  le  sens  de  ^tàtnt^os.  Tout  au  plus  place  de  àiovM<Tox6\ax€f ,  que  les  derniers 

pourrait-on  alléguer  Tortliographc  Acotn/-  éditeurs  eux-mêmes  ont  conservé  en  ces 

ffMùifpot,  àtowcio^éanpt,  AiovvaioxX9c,etc.;  deux  endroits ,  faute  de  bien  sentir  la  diffé- 

mais  ce  sont  de  pures  fieiutes  de  copiste,  rence  des  deux  mots. 
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aussi  bi%i|  tpxè  celui  de  Dionysos,  appliqué  i.Ptolémée  XII,  n'est 
appuyé  sàr  aucune  autorité  antique;  que  cèst  une  pure  imagination 
du  P.  Petau,  qui  prononce  hardiment  <jae'  ce  roi  s'appelait  ainsi, 
sans  alléguer  aucun  texte  pour  l'établir  ;  et  Fon  peut  s'étonner  d'au- 
tant plus  de  voir  qu'une  pareille  erreur  se  soit  reproduite  si  cons- 
tamment, que  Spanheim',  et,  après  lui,  Wesseling^  en  avaient 
déjà  fait  la  remarque  expresse,  comme  s'ils  eussent  prévu  que  l'au- 
torité du  P.  Petau  induirait  tout  le  monde  en  erreur;  ce  qui  n'a  pas 
manqué  d'arriver,  malgré  ravèrtîssement  de  ces  illustres  critiques. 
Aveuglément  adoptée  par  Baudelot  de  Dairval  et  par  Vaillant,  l'as- 
sertion du  savant  jésuite  a  fini  par  prendre,  dans  la  science,  une  place 
jusqu'ici  incontestée,  qu'elle  va  perdre  sans  retour. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  épithète  n'ait  beaucoup  contribué 
à  maintenir,  parmi  tous  les  numismatistes,  l'idée  que  des  médailles 
où  le  roi  Ptolémée  se  présente  avec  tous  les  attributs  dionysiaques, 
tels  que  la  couronne  de  lierre  et  le  thyrse,  appartiennent  au  fils 
^d'Aulète,  ce  prétendu  Dionysios,  malgré  les  énormes  difficultés  qu'offre 
cette  attribution.  Toutes  ces  difficultés  disparaissent,  comme  on  va 
le  voir,  si  l'on  transporte  au  père  les  médailles  du  fils,  et  récipro- 
quement. 

Les  médailles  jusqu'ici  attribuées  à  Ptolémée  Aulète,  dont  le  ca- 
binet des  antiques  contient  dix  •  exemplaires  de 
divers  modules,  sont  identiques  entre  elles  de  fa- 
brique et  de  type,  tant  à  la  face  qu'au  revers.  La 
tête  s'y  montre  couronnée  de  laurier,  et,  à  la  par- 
tie supérieure  du  buste ,  on  voit  le  commencement 
d'une  cuirasse  ou  d'une  égide^  Cette  tête  imberbe 
d'un  jeune  homme  de  seize  à  dix -sept  ans  est  la 
même  sur  toutes,  quel  qu'en  soit  le  module.  A 
cette  identité  parfaite,  on  juge  qu'elles  ont  dû  être 
toutes  frappées  dans  la  même  année.  Or,  indépen- 
damment de  ce  qu'elles  n'offirent  aucim  indice  dionysiaque ,  ne  serait- 

'  De  asaetprœst.  numUm,  t.  II,  p.  437.  —  ^  Ad  Simson.  chronic,  p.  iSas,  iSad. 
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il  pas  étrange  qu'un  roi  qui  occupa  le  trône  pendant  près  de  trente 
ans,  et  qui  en  vécut  trente-sept  ou  trente-huit,  n'ait  eu  que  des 
médailles  qui  se  rapportent  à  une  seule  année  de  son  règne,  et  à 
Fépoque  où  il  était  à  peine  majeur?  Cette  seule  observation  montre 
déjà  que  ces  médailles  ne  peuvent  appartenir  qu'à  son  fds  Ptolé- 
mée  XII.  En  efFet,  ce  jeune  prince,  associé  à  sa  sœur  Cléopâtre 
en  02 ,  n'étant  pas  encore  sorti  de  sa  minorité,  régna  conjointement 
avec  elle  pendant  les  quatre  premières  années.  Car,  selon  Porphyre, 
un  espace  de  «quatre  ans  [rsrpaerijs  XP^^^^)  ^^^  compté  pour  leur 
règne  simultané,  et  cet  usage  aurait  continué  par  la  suite,  ajoute- 
t-il  ',  si  le  jeune  prince,  au  mépris  des  prescriptions  de  son  père, 
n'eût  voulu  avoir  seul  le  souverain  pouvoir.  »  S'étant  soulevé  contre 
sa  sœur,  au  commencement  de  la  cinquième  année ,  il  la  força  de  se 
retirer  en  Syrie,  et  il  occupait  seul  le  trône,  lorsque  Pompée,  au 
moment  où  il  mettait  le  pied  en  Egypte,  fut  assassiné  par  ses  ordres. 
Bientôt  après  il  périt  noyé  dans  le  Nil ,  à  l'issue  d'un  coùibat  contre 
César.  Porphyre  ajoute  que  la  cinquième  année  fut  comptée  à  Cléo- 
pâtre et  à  son  plus  jeune  frère,  dont  cette  année  fut  la  première. 
C'est  là  une  preuve  manifeste  qu'il  s'écoula  moins  d'un  an  depuis 
l'expulsion  de  Cléopâtre  jusqu'à  la  mort  de  son  frère  aîné  Ptolé- 
mée  XII. 

Ici  les  dates  sont  précises  et  parfaitement  sûres,  étant  rattachées 
à  des  événements  dont  la  chronologie  n'of&e  nulle  incertitude.  La 
bataille  de  Pharsale  se  donna  le  9  août  de  l'an  48  avant  Jésus-Christ; 
la  mort  de  Pompée  eut  lieu  le  29  ou  le  3o  septembre,  et  César, 
qui  vint  en  Egypte  au  commencement  d'octobre  de  cette  même  an- 
née, y  resta  neuf  mois  entiers  au  dire  d'Appien'.  Il  en  partit  au 
mois  de  juillet  de  l'an  4?  ^  après  avoir,  à  loisir,  réglé  la  succession 
du  roi  défunt,  et  lui  avoir  substitué  son  jeune  frère,  qu'il  fit  épouser 

•  Appian.  hell.  civ,  II,  90.  —  ^  Dramann,  Geschichte  Roms ,  III,  Th.  S.  533. 

*  Kal  Tovro  itéfutvev  àv  èv  rotç  é^  gr,  Paris,  l.  II,  p.  lai,  6,  7.)  La  correc- 
Tè  éOoç.  Le  manuscrit  de  Paris  porte  éroç ,  tion  éâag  proposée  par  Scaliger  est  cer- 
qui  est  une  fausse  leçon.  (Cramer,  Anecd,      taine. 
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à  Cléopâtre.  Ces  événements  se  passaient  dans  le  mois  de  juin;  et, 
comme  le  i**  thoth,  par  conséquent  le  renouvellement  de  Tannée 
civile,  tombait  alors  le  4  septembre,  on  voit  que  ce  renouvellement 
eut  lieu  après  le  rétablissement  de  Cléopâtre  :  ce  qui  explique  pour, 
quoi  cette  année,  selon  le  témoignage  de  Porphyre,  fut  comptée  à 
cette  princesse.  Ainsi  le  règne  de  son  frère  ne  fut,  en  tout,  que  de 
sept  ou  huit  mois  ;  il  s'était  révolté  contre  elle  lorsque  la  quatrième 
année  de  leur  règne  simultané  était  commencée ,  il  mourut  avant 
que  la  cinquième  fût  révolue;  elle  fut  donc  tout  entière  attribuée  à 
sa  sœur,  ainsi  que  le  dit  Porphyre.  Assurément  il  est  peu  de  points 
chronologiques  qu'on  puisse  déterminer  avec  autant  de  précision. 

C'est  dans  ce  court  intervalle  de  quelques  mois  qu'ont  été  frap- 
pées les  médailles  dont  je  parle;  ce  qui  explique  parfaitement  pour- 
quoi le  type  y  est  partout  le  même,  et  pourquoi  la  tête  y  annonce 
constamment  la  jeunesse.  Les  attributs  ne  sont  pas  moins  clairs.  Lia 
couronne  de  laurier  rappelle  la  victoire  de  Ptolémée  sur  sa  sœur,  et 
la  cuirasse,  la  vie  toute  guerrière  qu'il  mena  pendant  ce  règne  si 
agité  et  si  court.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  s'y  montre  revêtu 
de  la  cuirasse  d'or  (lorica  aurea)  qu'il  portait  le  jour  du  combat  où 
il  périt  dans  le  Nil.  C'est,  en  effet,  à  cette  cuirasse  magnifique  que 
fut  reconnu,  à  demi  caché  par  la  vase,  le  cadavre  de  ce  jeune  prince, 
qui  avait  bravement  payé  de  sa  personne  *. 

Ceci  nous  montre  l'erreur  que  fait  Appien,  lorsqu'il  ne  donne 
que  treize  ans  à  Ptolémée,  l'année  de  sa  mort^.  Il  a  évidemment 
confondu  cette  époque  avec  celle  de  son  avènement,  qui  eut  lieu 
quatre  ans  plus  tôt.  La  part  active  et  courageuse  de  ce  jeune  prince*^ 
dans  le  combat  contre  César  n'est  pas  d'un  enfant  de  douze  à  treize 
ans;  et^  de  plus,  la  tête  gravée  siur  les  médailles,  et  dont  les  traits 
juvéniles  sont  pleins  de  caractère ,  atteste  un  âge  plus  avancé  de  trois 
ou  quatre  ans.  De  cette  confusion  si  bien  attestée  nous  tirerons  en- 
core ime  preuve  que  ce  jeune  prince  était  réellement  monté  sur  le 

•  Florus,  IV,  a ,  60;  Gros. VI,  16.— *»  App. BeU,  civ.  II, S  84.— •  Caesar,  BelL  Alex,  S  3i  ;  Porphyr. 
p.  134»  t.  II,  in  Cramer.  Anecd,  Paris.  Âppian.  BeU.  civ.  II,  S  89;  V.  9. 
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trône  dans  la  treizième  année  de  son  âge,  comme  la  combinaison 

seule  des  données  chronologiques  nous  Tavait  déjà  indiqué  ^. 

Si  Ton  ne  trouve  point  de  ses  médaillés  antérieures  à  l'époque  in- 
diquée, la  raison  en  est  simple.  Les  prétentions  de  Cléopâtre  au  pou- 
voir ne  se  seraient  pas  accommodées  d'un  pareil  partage  dans  les 
signes  extérieurs  de  la  souveraineté.  Son  second  frère,  qui  régna 
conjointement  avec  elle,  à  titre  de  mari,  pendant  quatre  ans,  n'eut 
jamais  non  plus  son  effigie  sur  aucune  médaille;  il  en  fut  de  même, 
ce  qui  est  bien  plus  frappant,  de  son  fils  chéri  Césarion,  qu'elle  fit 
régner  avec  elle ,  après  la  mort  de  son  mari ,  sans  doute  pour  capter 
la  bienveillance  de  César,  qui  se  croyait  le  père  de  cet  enfant,  et  pour 
se  faire  pardonner  le  meurtre  de  son  firère  et  mari.  Elle  n'admit  ja- 
mais de  partage  qu'en  faveur  d'Antoine.  Les  monuments  s'accordent 
encore  avec  le  témoignage  de  Porphyre. 

Selon  ce  chronologiste,  à  partir  de  la  xvf  année  du  règne  de  Cléo- 
pâtre (A6  ans  avant  Jésus-Christ),  les  actes  publics  portèrent  deux 
dates  jusqu'à  sa  mort,  exprimées  ainsi  :  l'an  xvi,  qui  est  aussi  l'an  i 
[hovs  éxxaiStKitov  tw  xa)  irpokov);  l'an  XVH,  qui  est  aussi  l'an  ii,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  la  dernière  année  de  son  règne,  l'an  xxii,  qui  est 
aassi  Tan  vu.  De  la  série  des  médailles  appartenant  à  cette  période 
de  sept  années,  on  n'en  connaît  plus  qu'une  seule,  mais  elle  suffit 
pour  confirmer  le  témoignage  de  Porphyre.  Elle  porte,  d'un  côté, 


l'effigie  de  Cléopâtre,  avec  la  légende  BACIAICCHC  KAGOPA- 
TPAC,  et,  de  l'autre,  celle  de  Marc-Aotoine,  avec  la  double  date 
erOYC  KÀ  TOY  KAl  ç  OeAC.77  (Aroi^  e/xo^oS  irpâ^roi;  to6  jco)  (bctùy 
Qtis  [veanépas],  t Tan  XXI,  qui  est  aussi  Tan  vi,  de  la  déesse  nou- 
«  velle.  >»  Ce  qui  donne  justement  la  concordance  indiquée  par  cet 

*  Plus  haut,  pag.  76. 
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par  une  médaille  du  musée  de  Vienne',  dont  je  ne  puis  hésiter  à 
me  servir,  puisque  Eckhel  en  garantit  expressément  l'authenticité 
[neque  de  ejusfide  dubitari  potest),  et  qui  porte  :  KA6on[aTpa]  r[wi)] 
M[apxou]  A[fJTOKpoLTopos]  T[pirov].  Toutes  les  médailles  avec  la  douhle 
efiigie  de  Cléopâtre  et  d'Antoine  sont  comprises  dans  cet  intervalle, 
à  dater  de  Tan  87,  où  il  devint  imperatorlll^. 

C'est  donc  en  qualité  d'époux  de  Cléopâtre  qu'Antoine  paraît  avec 
elle  sur  les  médailles,  et  que  la  double  date  y  fut  admise  comme 
dans  les  actes.  Certes,  il  ne  fallait  pas  moins  que  cette  grave  cir- 
constance pour  amener  cette  complication,  qu'on  ne  trouve,  dans  la 
chronologie  des  Lagides,  que  lorsqu'une  association  ou  un  mariage 
amenait  un  second  souverain  siu-  le  trône.  Tandis  que  Cléopâtre 
prend,  sur  ces  médailles,  le  nom  de  reine  [ficurl'kKTaa  Kksonarpa  S«i 
vecànépa),  Antoine  se  contente  modestement  du  titre  d'aÙToxpirojp  rpi- 
TGV  et  de  rpiQjv  àvSpûv  (triumvir). 


Cette  médaille  a  dû  être  frappée  immédiatement  avant  celle  où 
la  double  date  est  exprimée:  car,  une  fois  cette  date  introduite  sur 
les  médailles  comme  dans  les  actes,  elle  n'a  pu  disparaître  ni  des 
unes  ni  des  autres.  Ainsi  Cléopâtre  fit  d'abord  mettre  sur  les  mon- 
naies la  tête  d'Antoine  avec  la  sienne,  en  conservant  les  titres  ro- 
mains à'imperator  III  et  de  triumvir;  puis  elle  fit  un  second  pas  :  ce 
fut  de  le  considérer  conune  roi  d^Egypte,  en  lui  comptant  des  années 
de  règne,  concurremment  avec  les  siennes  propres,  à  partir  de  l'an 
XVI.  Marc-Antoine  devint  donc  un  véritable  roi  égyptien,  et,  comme 
tel,  il  fut  dieu;  c'est  alors  qu'il  prit  les  titres  de  Dionysos  et  d^Osiris, 
ainsi  que  la  reine  ceux  d'Isis,  de  Séléné  et  de  la  déesse  nouvelle,  et 

'  Eckhel,  Numi  veUres  anecdoti,  p.  399;  Oocfr.  nom,  IV,  p.  a3.  —  *  W.  VI,  p.  4S. 
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qu'ils  donnèrent  à  leurs  enfants  les  noms  d'Hélios  et  de  Séléné. 
Observons  maintenant  que,  sur  la  médaille  de  Tan  wi  et  vi  (plus 
haut  p.  90)  la  tête  de  Marc- Antoine  n'est  accompagnée  d'aucun  titre 
quelconque.  On  le  conçoit  :  un  roi  d'Egypte  ne  pouvait  continuer 
d'être  imperator  ni  triumvir;  d'un  autre,  côté,  prendre  le  titre  de 
^aaiXetk  eût  été  une  hardiesse  excessive.  Si  le  nom  de  roi  n'eût  pas 
été  détesté  des  Romains,  on  peut  bien  croire  qu'Antoine  aurait  mis 
le  comble  à  ses  extravagances,  en  faisant  graver  sur  ces  médailles, 
du  côté  de  sa  tête,  fiouriXeùs  M.  Àvraivios  :  mais  c'est  là  un  pas  qu'il  n'a 
pas  osé  franchir.  Pour  sortir  d'embarras,  il  n'y  mit  aucun  titre;  il  y 
exprima  l'année,  qui  impliquait  le  nom  de  roL  C'était  éluder  la  dif- 
ficulté avec  beaucoup  d'adresse. 

Le  règne  simultané  de  Cléopâtre  et  de  Césarion  ou  Ptolémée 
César  doit^  selon  toute  apparence,  avoir  été  compris  entre  l'an  ix  de 
cette  princesse  (3  septembre  de  l'an  45)  et  l'an  xvi  (  1**  septembre 
de  l'an  3  7),  époque  où  commence  celui  d'Antoine.  C'est  dans  cet  in- 
tervalle de  sept  ans  que  doit  se  placer  la  date  de  la  stèle  de  Turin, 
qui  appartient  au  règne  de  Cléopâtre  et  du  fils  de  César.  Antoine  fut 
donc  substitué  à  ce  jeune  prince,  comme  l'attestent  les  médailles;  et, 
si  l'on  découvre,  quelque  jour,  un  décret  ou  tout  autre  acte  public 
de  Cléopâtre,  compris  entre  l'an  xvi  et  l'an  xxn  de  son  règne,  on 
y  trouvera,  non  la  mention  de  Ptolémée  César,  mais  celle  d'Antoine 
avec  la  double  date. 

Puisqu'il  est  certain  que  Cléopâtre  n'a  jamais  permis  qu'on  exé- 
cutât des  médailles  à  lefiigie  de  ses  deux  frères,  ni  même  de  son 
propre  fils  Césarion,  celles  de  Ptolémée  XII  n'ont  pu  être  frappées 
qu'en  l'absence  de  cette  princesse,  entre  48  et  4?  avant  notre  ère. 
Elle,  de  son  côté,  ne  manqua  point,  à  ce  qu'il 
/fj^J^i  ^^^  paraît ,  d'en  faire  a utaut ,  lorsque ,  reléguée  en  Syrie , 
elle  agiasait  et  levait  des  troupes  pour  recouvrer 
la  coiuronne;  car  plusieurs  médailles  portant  la  lé- 
gende BAZIAIZZHZ  KAEOnATPAZ,  et  qui  lui 
appartiennent  sans  nul  doute ,  ont  la  plus  grande 
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analogie,  pour  le  style, même  pour  l'aspect  du  métal,  avec  des  mé- 
dailles de  Syrie,  principalement  de  la  Cyrrhestique  et  de  la  Com- 
magène,  surtout  avec  celles  de  la  reine  Jotape.Tout  annonce  qu'elles 
ont  été  frappées  dans  quelque  ville  de  Syrie. 

Siu*  ces  divers  points,  la  chronologie,  la  numismatique  et  l'his- 
toire, viennent  d'être  mises,  à  ce  qu'il  me  semhle,  parfaitement 
d'accord;  mais  il  faut  faire  encore  un  pas  de  plus. 

A  présent  qu'il  est  prouvé  que  les  médailles  qu'on  attribuait  à 
Ptolémée  Aulète  doivent  être  rendues  à  son  fils,  au  prétendu  Dio- 
nysios,  on  doit  se  demander  où  sont  celles  d' Aulète  lui-même.  La 
réponse  est  facile.  Ce  sont  justement  les  médailles  qui,  jusqu'ici, 
avaient  été  attribuées  à  ce  même  fils,  et  tous  les  caractères  se  réu- 
nissent pour  démontrer  cette  attribution. 

1°  Toutes  ces  médailles,  sans  exception,  portent  les  mêmes  indices 
dionysiaques,  qui  sont  l'expression  figurée  du  titre  de  véos  àtôpvao^^ 
à  savoir,  la  couronne  de  lierre  et  le  thyrse  sur  l'épaule. 


2°  La  tête,  quoique  toujours  ornée  de  même,  annonce  différents 
âges,  comme  on  peut  le  voir  sur  cette  planche,  qui  ofiGre  le  même 
personnage  à  dix-sept  ou  dix-huit  ans  (a),  à  vingt  ou  vingt-deux  (ft), 
à  vingt-cinq  ou  trente  (c); enfin,  dans  une  médaille  tout  nouvellement 
acquise  par  le  cabinet  des  Antiques,  on  retrouve  cette  même  tête, 
mais  barbue,  annonçant  un  homme  de  trente  à  trente-cinq  ans  {d). 
Frappée,  sans  doute,  peu  de  temps  avant  la  mort  du  prince,  cette 
dernière  pièce,  à  laquelle  les  considérations  qtd  précèdent  donnent 
une  grande  valeur  historique  et  numismatique,  décide  entièrement 
la  question.  Elle  achève  de  montrer  qu'il  est  impossible  d'attribuer 
ces  médailles  à  un  jeune  homme  qui  n'a  vécu  que  dix-sept  ou  dix- 
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huit  ans,  et  na  été  maître  de  la  couf^nè%i|Lie pendant  huit  mois; 
tandis  ^*6Ues  conviennent  de  tout  p<^t%4M9i  prince  dont  le  règne 
dura  vjÉi^-Detif  ou  trente  ans,  qui  en* vécut  trente-six  ou  trente-sept, 
et  qui ,  pendant  tout  son  règne ,  conserva  le  titre  de  vios  Ai6vv<7oç. 

C'est  ainsi  que  la  nécessité  d'expliqUCTXomplétement  ce  titre  nous 
a  conduit  à  résoudre  de  graves  difficultés  numismatiques.  La  simple 
transposition  des  noms  de  Ptolémée  Aulète  et  de  son  fils  opère  une 
sorte  de  révolution  dans  cette  partie  intéressante  de  la  numismatique 
grecque.  En  outre,  les  médailles  de  Cléopâtre  et  d'Antoine  s'expli- 
quent d'une  manière  complète;  enfin,  les  époques  comparatives  des 
trois  inscriptions  permettent  àjétablir  sur  des  bases  certaines  la  chro- 
nologie si  embarrassée  de  ce  prince  et  de  ses  enfants ,  jusqu'à  la 
conquête  de  l'Egypte  par  les  Romains. 

Le  tableau  suivant,  qui  montre  l'accord  de  toutes  les  sources  his- 
toriques, textes,  médailles  et  inscriptions,  résume  cette  chronologie, 
dont  l'extrême  complication  est  ramenée  maintenant  à  toute  la  sim- 
plicité et  à  toute  la  clarté  désirables. 


TABLEAU  DES  RÈGNES 

DE  PTOL^M^E  AULÈTE ,  DE  GLÉOPÂTRE  ,  DE  SES  FRÂRES  ET  DE  SON  FILS  G^SARION , 
JUSQU'À   LA    CONQUÊTE    DE    V^GYPTE. 


ANNiES 

de 
règne. 


DOUBLE 

COMMBRCEMBHT 
des 

ANNÉES 
jnlienne* 

DATE. 

années 
de  règne. 

avant 
vulgaira. 

1 

2 
3 
4 
5 
6 


FAITS  mSTORIQUES. 


PtolémAe  Pbilopatoa  II ,  dit  àulète. 


12  septembre 

81 

tt 

80 

a 

79 

II 

78 

1 1  septembre 

77 

// 

76 

Ptol^m^  AnlèU  monte  rar  le  trône  à  l'Age  de  hait  on  ncnf  ans. 
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AXNÉES 

de 
règne. 


13 
14 
15 
16 
17 
18 

19 


DOOBLË 
DATE. 


7 

u 

8 

II 

Q 

II 

K 

f 

II 

H 

10 

a 

11 

II 

12 

II 

20 

II 

21 

II 

22 

K 

23 

a 

24 

g 

COMMEHCEMEHT 

Ainiiiti 

de» 

»»Bm 

années 
de  règne. 

•Tant 
valgairt. 

FAITS  HISTORIQUES... 


^    * 


Saite  de  PiOLéifiE  Philopator  II,  dit  Aulbte. 


Il 

75 

II 

74 

10  septembre 

73 

// 

72 

// 

a 

tt 

72 

B 

71 

II 

70 

a 

69 

a 

II 

9  septembre 

69 

// 

68 

// 

67 

// 

66 

8  septembre 

65 

II 

64 

1! 

63 

H 

62 

7  septembre 

61 

B 

60 

U 

59 

n 

58 

14  mai ,  date  d«  proan^nèine  de  Gallinta^e.  PloUm^e  ae  marie. 

If  aUsance  de  Ci^pAlre  dite  Trypkime ,  aa  fille  aînée. 
Naiisanee  de  Béréoîoe,  aa  deuxième  fiUe. 

8  aoAl.  date  du  proacynème  de  Lyaimaqae. 


Naiasancc  de  CUopâtre ,  »a  troisième  fille. 

Naissance  d'Arsinoë,  sa  quatrième  fille. 

M.  Grassos  propose  de  fiûre  de  l'Egypte  une  proTioce  romaine. 

Naissance  de  Ptolémée  XII ,  son  fils  aîné. 

Naissance  de  Ptolémée  XIU ,  son  second  fib.  Mort  de  la  frmme 
d*Anlète.  Loi  agraire  proposa  par  Rallss.  Fiançailla*  d'Aolète 
et  de  son  frère  sTec  les  filles  de  Mithridate.  Mort  de  Mithridate. 


Anlète  est  chaise  d'Alexandrie. 

CLftoplTiŒ  TRTPBiNM  (à  15  ans)  et  BéRÉNicE  (à  14  ans)  sont  mises  sar  le  tr6ne  après 

Texpulsion  de  leur  père. 

24       I  1       I  7  septembre  I       58       1    Cette  première  ann^  a«t  attribiUe  «u  d«u  princeeees. 

BiRiNiCE  règne  seule,  après  la  mort  de  sa  scenr  Cléopâtre  Tryphène. 
Ces  demx  aanèee  soai  ailrib«4et  à  B^riaice. 


25 

26 


6  septembre 


57 
56 
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ÂNNilS 

de 
règne. 


DOOBLB 
DATB. 


COMMBIICBIIBIIT 

ANNÉES 

dtt 

jolieniiM 

années 
de  règne. 

•vaut 

l'ère 

vulgaire. 

FAITS  HISTORIQUES. 


27 

u 

28 

f 

29 

a 

30 

II 

f 

55 

» 

54 

5  septembre 

53 

// 

52 

ProLÉMiE  AuLÈTE  remoDte  sur  le  trône. 

H  fait  mourir  B^aica. 

Mort  de  Ptol^mée  ÂolèU ,  à  97  on  58  ans. 


CiiopÂTRE  PaiLOPATon,  3*  fille  d'Aulète ,  monte  sur  le  trône  (à  16  ans)  avec  son  frère 
mineur,  ProLiMis  XII  (à  12  ou  13  ans). 


Cet  qaatre  ana^oe  aont  compta  à  Cl^opâtro  et  à  aon  frère.  La 
quatrième  année ,  Piol^èe  cluaae  aa  acnir ,  qm  ae  rtfngie  en 
Syrie,  oà  elle  frappe  dea  monnaie*  à  ton  effigie;  de  aon  eAté ,  il 
en  frappe  è  Alexandrie  pendant  lea  boit  moia  de  aon  règne. 

0  aoât,  bataille  de  Pbaraale. 


Cette  cinquième  année  eat  comptée  è  Cléopâtre.  29  aeptembre,  mort 
de  Pompée.  Dans  le  courant  d'octobre ,  Céaar  arrive  avec  Cléo- 
pâtre. Ptolémée  XII  combat  contre  Céaar  et  périt  dan»  le  Nil. 


CLéopliRE  règne  avec  son  plus  jeune  frère,  PrOLÉMéE  XIII,  quelle  épouse. 
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(    Juillet ,  départ  de  César  pour  Rome.  Naissance  de  Césarion ,  fils 
^^  de  Céaar  et  de  CléopAtre .  alors  âgée  de  20  à  21  ans. 
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45 


Mort  de  Ptolémée  XIII ,  après  quatre  années  de  règne ,  dont  la 
I         dernière  ne  liii  eat  point  comptée. 


3  septembre 
CLik)plTBB  règne  avec  son  fils  ProLÉMis  César  ,  dit  CisABionr. 
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TOM. 

II. 

Mort  de  Céear  au  ides  de  mars  de  cetu  année. 


Les  anném  de  règne  otssent  d'Itre  comptées  à  Césarion. 
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ANNÉES 

de 
règne. 

DOUBLE 
DATE. 

COMMBHGBIIBIIT 
dM 

années 
de  règne. 

ANNÉES 

jolicnnci 

vtvni 

l'èr« 
Tolgaire. 

FAITS  HISTORIQUES. 

1 
CLilOPlTBE 

règne  avec  Mabg-Artoine. 

37 

^    M^d^M  avec  lâ  doDbl«  effigi*  de  Cl^pâtre  et  d'Antoine  taipmi. 

I"  septembre 

16 

1 

de  la  double  date,  aelon  Porphyre,  et  des  mMaillee  avec  oetle 

double  date  et  la  double  effigie. 
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31  août. 
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// 

32 

MMaille  avec  la  date  de  Tan  xxt  f  ei  têt  ausêi  Van  rt. 

22 

7 

u 

31 
30 

2  aeptembre.  bataUle  d'Actium. 
•er  ta  totte  par  riatkme.  En  ft^vrier,  Antoine  revient  à  Alenn- 

drie.  Arriva  d'OcUve.  lOaoAt.  prÎMi  d'Alexandrie.  Mort  de 

a^pâtie.  Mort  de  G^rion. 

AUGUSTE. 

1      1 

«     1 

'     1 

30     1 

89  eoAt ,  eommeacemeat  des  ann^a  d'AuguaU. 

ex,  XCL  (G.  L.  W.) 

Voici  un  fragment  qui  paraît  informe  et  sans  suite,  mais  auquel 
un  examen  attentif  donne  quelque  importance. 

Les  six  lignes  dont  il  se  compose  ont  été  copiées  par  M.  Gau*, 
ensuite  par  M.  Lenormant  et  sir  Gardner  Wilkinson  ;  leurs  copies 
noffrent  aucime  différence  essentielle.  La  principale  est  dans  la 
première  ligne,  où  la  copie  de  M.  Lenormant  donne  ZT0Y96IN, 
et  les  deux  autres  ZTP0Y9eiN,  qui  est,  comme  on  le  verra,  la 
véritable  leçon. 

Voici  ces  lignes,  dont  on  trouvera,  planche  XXI,  n®  4  »  \e fac-similé, 

*  N*5i. 
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tel  que  la  donné  M.  Gau.  J'ai  complété  la  cinquième  ligne  d'après 
les  deux  autres  copies. 

XC.         cTPoveeiNOKi 

NAIAOC  HK(a) 
MeTMIKOAA 
Xa.TPY0U)NAIO...OY.... 
.  eOYKINAlAOCHK.. 
HAPATHNICINTHNe. 
C  .  I 

Quoique  les  trois  premières  lignes  soient  en  retraite  des  quatre 
autres,  il  ne  manque  rien  au  commencement,  comme  le  prouvent 
les  lettres  NAIAOC,  en  tète  de  la  seconde,  faisant  suite  aux  deux 
lettres  Kl ,  à  la  fin  de  la  première. 

Le  nominatif  TPY4^0JN ,  en  tète  de  la  quatrième  ligne,  et  la  ré- 
pétition du  verbe  HKOJ,  montrent  qu'il  faut  voir  ici  deux  proscy- 
nèmes  distincts,  dont  le  second  commence  avec  le  nom  propre. 


Le  premier  proscynème  doit  se  lire  : 

"Lrpoùâêtp  à  nt-  Stroulkin  le  ci- 

voidof  ihtàf ,  nède  est  venu 

lurà  Nfx^Xa.  avec  Nicolas. 

On  pourrait  préférer  fiixoXdl[ov\.  Mais  on  a  pu  dire  iiiké'Xas  aussi 
bien  que  Nix^Xceo^  ,  comme  K^eéTiaf  et  KX«^Xao^,  kpxicttkats  et  kpwatXaos^ 
Ilpârr^Xo^,  Ilep/W,  XopiXof,  etc.;  ainsi  Nix^>a  est  un  génitif  fort  ré- 
gulier. 

Quant  au  premier  mot,  il  est  d'abord  clair  que  CTP0Y9eiN  est, 
comme  TPY^OJN,  un  nom  propre,  terminé  en  61 N  ou  IN,  pour 
6I0N  ou  ION ,  par  Teffet  du  retranchement  de  TO  final  dans  les 
noms  en  lOC  et  en  ION,  dont  j'ai  déjà  parlé*;  ce  retranchement, 
qui  est  un  des  caractères  du  grec  moderne,  date  de  fort  loin  dans 
la  langue.  Coray  en  cite  des  exemples  dès  le  temps  de  Plutarque , 

*  Plot  haut,  t.  I,p.  III. 
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le!  que  ^Oévts  pour  Sô/vioj*.  On  en  a  relevé  un  grand  nombre  dans 
les  inscriptions  de  l'époque  romaine,  tels^que  kxéaiv,  k^poSeldw^ 
KakTJcrltv ,  ^ikrjfxoiTiv ,  ÈXevOépiv  pour  Axécrtov ,  AÇpoSelcTiov^  È'kevOépiovj  etc.  ^ 
auxquels  je  joins  kpré^iv  pour  kpté{/.iov^  dans  une  inscription  de 
Stratonicée  *^.  Cette  contraction  tient,  sans  doute,  à  ce  que,  dans 
les  syllabes  finales  en  los^  lov^  ias,  la  seconde  voyelle,  se  faisant  très- 
peu  sentir,  disparaissait,  pour  ainsi  dire,  dans  la  prononciation,  ce 
qui  aura  conduit  à  modifier  l'orthographe  avant  même  l'époque  de 
Plutarque;  car  le  nom  de  l'historien  NJfxipij,  d'Héraclée,  qui  vivait 
sous  Ptolémée  Evergète  ou  Epiphane*^,  est  identique  avec  celui  de 
Nt/fx^ioj;  plus  anciennement,  le  Kt^o-ij  d'Isée®  est  le  même  nom  que 
KjfKrias^^  comme  Nîxij,  Aeîvi^^nous  représentent  Nix/aj,  AeivlasS. 

Le  nom  ZTPOYeeiN ,  qui  est  de  même  pour  ZTPOYeeiON  ou 
ZTP0Y6I0N  Ç^rpovOsîov  ou  l,7pov6iov^  deux  formes  également  usi- 
tées), confirme  ces  remarques. 

Les  noms  propres  en  lov  sont  toujours  afiPectés  aux  femmes,  étant 
des  noms  hypocoristiques  ou  caressants.  Mais  ici  ^TpovOeTov  ou  ^rpovdlov 
(et  ^TpovOtov,  en  retirant  l'accent  comme  il  convient  à  un  nom  propre, 
d'après  l'usage  attesté  par  les  grammairiens) ,  appartient  à  un  homme , 
ce  que  montre  le  masculin  b  xlvaiSos.  D'où  viennent  et  cette  singu- 
larité et  l'étrange  nom  que  porte  ce  personnage?  C'est  ce  qu'explique 
la  qualification  non  moins  singulière  et  étrange  qu'il  se  donne,  ainsi 
que  l'auteiu'*  du  second  proscynème. 

Ce  titre  de  xivatSos  (venant  de  xiveïv  et  de  alSoîov)  est  un  des  plus 

*  Notes  sur  les  nXovrdp;^.  ftdXiuHdy  p.  1 37,  1 53,  et  sur  Héraclide  de  Pont»  p.  309, 353. —  ^  Elem. 
epigr,  gr.  p.  343> —  *  Dans  Fellow,  An  account  of  discover,  in  l^cia,  p.  83;  Bôckh,  Corp.  iiiicr. 
n'3739. — *  G.  J.  Vossias,  Hist.gr.  p.  io4,  i4o,Weslenn. — ^DeNicosir.  hmredit,  S  9,ed.Bekker, 
—  '  Corp.  inscr,  n'  i565,  1.  i4.  —  '  Id.  n*  1 197, 1.  3. 

*  Cette  orthographe  est  fréquente  en  /lii;,  sur  une  médaille  de Naples(i(l.  p.  33), 
Sicile  et  d'autres  pays  doriens.  Le  nom  de  est  pour  kpiréiuoç\Ùkùii'jns  (id.  p.  34)  pour 
^LùXTK,  qui  se  trouve  sur  des  médailles  de  ÙXifivtos,  kpi&lts  pour  kpU/ltoç,  comme 
Syracuse,  sur  des  inscriptions  de  Tauro-  kpialaiç,  sur  des  médailles  de  G>s  (ap. 
menium ,  et  d*Âcres  (Raoul-Rochette,  Lettre  Mionnel,  Description  des  Médailles  grecques, 
à  M.  le  duc  de  Laynes,  p.  a8,  ag) ,  n*est  t.  III.  p.  ào2  ;  Supplément,  t.  VI,  p.  566). 
autre  chose  que  le  nom  de  Jicû^iaç.  kpré-  est,  sans  doute,  pour  kpU/laioç,  etc. 
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déshonorants  qu'ofiBre  la  langue  grecque.  D'après  les  meilleurs  lexi- 
ques, ce  nom  ne  signifie  qu'un  infâme  débauché,  iroiSp  4  waOùip,  livré 
aux  plus  viles  passions,  servant  aux  plaisirs  des  autres.  Or  il  ny  a 
pas  moyen  de  croire  que  personne  se  soit,  de  gaîté  de  cœur,  donné 
une  qualification  pareille ,  comme  on  aurait  pris  celle  d'une  profession 
ordinaire,  telles  que  f^î/io^,  mime,  (Avpe^^f,  parfumeur,  etc.  qui  se 
trouvent  dans  d'autres  proscynèmes. 

Il  est  donc  certain  que  ce  mot  a  ici  une  autre  signification, 
et  doit  indiquer  une  sorte  de  profession  qu'on  n'avait  pas  honte 
d'avouer.  La  littérature  grecque  est  à  peu  près  muette  i  ce  sujet; 
mais  la  littérature  latine,  ce  qui  est  singulier,  fournit  tous  les  ren- 
seignements dont  on  peut  avoir  besoin. 

Nonius  Marcellus'  dit  :  Cinœdi  dicti  sunt  apud  veteres,  saltatores, 
vel  PANTOMiMi,  iirà  ToS  xtPBîv  (rSfAa;  il  cite  ce  vers  de  Lucilius:  Stulte 
saltatam  te  intervenisse  cinœdos^y  et  plusieurs  de  Plante,  entre  autres 
celui-ci  :  Tum  ad  saltandum  non  cinœdus  malacus  œque  est  atque  ego^; 
Varron,  dans  le  même  Nonius^,  joint  ensemble  les  mois  comici,  cinœ- 
dici  (correction  très-probable  de  Scaliger),  scenatici  ;  enfin  Scipion 
Emilien,  dans  son  discours  contre  une  loi  deTiberiusGracchus,  disait: 
Docentarprœstigiasinhonestas,  cum  cinœdulis  et  sambucâ  psalterioque  eunt 
in  ludum  histrionum,  ajoutant  :  Eunt,  inquam,  in  ludum  saltatorium  inter 
cinœdos  virgines  puerique  ingenui^.  Cette  signification,  qui  a  dû  être  fré- 
quente dans  les  anciens  auteurs  latins,  n'était  plus  admise  au  temps 
de  Cicéron,  et,  en  grec,  je  n'en  trouve  qu'un  seul  exemple;  il  est 
dansPolybe:  iSoukk[inv  S»  ^  (dit  Cléomène  à  Nicagoras,  qui  amenait 
au  roi  d'Egypte  un  renfort  de  cavalerie),  xa\  X/aw  épr)  rew  ïmrw  nivai- 
Sws  âyuv  naà  aépiSvxas'  rotkùfv  yàp  à  pvv  fiaaCksbs  xareneiyerai,  «  Xaurais 
"  préféré  qu'au  lieu  de  chevaux  tu  eusses  amené  au  roi  des  baladins 
«  et  des  joueurs  de  sambyce  ^ ,  car  c'est  là  ce  qui  le  presse  pour  le 
«  moment  ^  ■  Mot  répété  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Cléomène  ^. 

*  Nooius,  Dtpropr.  sermon,  p.  3,  edd.  Geriach  et  Rotb.  —  ^  Cf.  Lacilii  ReUiquim,  éd.  J.  Douta, 
p.  170.  —  •  MUtt  glorios.  v.  668;  cf.  i4o{alar.  v.  378.  —  *  De  konett  etc.  p.  i  ao. —  *  Ap.  Macroh. 
Sëtum,  II,  10,  p.  38S,ed.ZeQO.  —  '  Polybe,  V,  37,  10.  — «  Plut.  In  Chomen.  c.  35. 

*  Instrument  analogue  à  notre  tympanon. 
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Voilà  donc  ce  qu'était  notre  Strouthin  ou  Struthion,  peut-être  un 
esclave ,  puisqu'il  omet  le  nom  de  son  père ,  faisant  profession  de 
ces  danses  lascives,  dont  les  Grecs  (ainsi  que  les  Orientaux  actuels) 
étaient  si  grands  amateurs,  de  ces  ^aTJ^iKà  bpx^fKna  qui  se  dansaient 
principalement  dans  les  fêtes  dionysiaques. 

Le  nom  de  Struthion  (moineau)  semble  être  une  allusion  à  cette 
profession  singulière.  La  vivacité  des  mouvements  du  moineau,  sa 
lasciveté  proverbiale,  avaient  fait  donner  le  nom  de  alpouOoi  aux 
hommes  d'une  complexion  vive  et  amoureuse  \  et  la  liaison  des  deux 
idées  était  si  bien  reconnue ,  que  l'oiseau  que  nous  appelons  hoche- 
queue,  l'&yÇ,  appelé  aussi  (retcromjyis  (qui  remue  les  fesses),  remar- 
quable par  la  rapidité  avec  laquelle  il  remue  la  tête  et  la  queue,  était 
nommé  KivalStov  ^. 

La  danse  exécutée  par  les  cinœdi  était  donc  une  de  celles  qm  con- 
sistaient à  remuer  avec  une  grande  vivacité  la  partie  inférieure  du 
corps;  c'est  ce  que  Jules  PoUux  explique  par  rà  tijv  b(T<pàv  (poprtixiSk 
neptdyetv  ^.  Ainsi  le  nom  de  notre  Strouthin  ou  Strouthion  n'est 
pas  du,  selon  toute  apparence,  à  un  pur  hasard,  mais  il  exprime, 
par  excellence ,  le  mérite  particulier  à  l'espèce  de  danse  dont  cet 
homme  faisait  métier;  et  il  a  même  pour  nous  l'avantage  de  nous 
indiquer  le  caractère  de  cette  danse,  qui  nous  était  inconnue,  puisque 
c'en  est  le  seul  indice. 

Ce  nom  de  Strouthion,  ^rpotSOtov^  ou  ses  dérivés  ^rpovOiùw  et  Srpou- 
Olas^,  avaient  été  aussi  donnés  à  des  parasites,  sans  doute  par  allusion 
à  la  gloutonnerie  du  moineau;  car  on  sait  que  les  parasites  étaient 
souvent  désignés  par  des  noms  qui  rappelaient  leurs  habitudes,  tels 
que  TvdOœv^  TvaBùnflhs^  Qpidcav^  Stfpcjv^  '^cayionà')^^  etc.  Celui  de  Srpou- 
Olcav  est  dans  Alciphron^;  et  cet  écrivain  désigne  un  autre  parasite  sous 

'  Hesych,  7,xpù\t$6ç,  >utyp6f. —  ^  Sckol  Theocr,  3. 17.  Hesycb,  h.  v.  —  *  J.  PoH.  Ofiom.  IV,  99. 
—  ^  Alcipbron,  Epist.  I.  9. 

*  On  trouve  aussi  JirpoiOanf  dans  un  originairement  'Lrpovâiùnf',  par  synérèse. 
vers  de  Simonide  [Carm,  i4it  v.  10,  éd.  Toutefois,  le  i|om  parait  être  là  sans  in- 
Schneidewin  ) ,  à   moins  qu*il  n  y  ait  eu      tention  ironique. 
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le  nom  de  Kt/poiiof^,  peut-être  K/mu^,  carries  tnots  lùhfotikf  ei  wMuiàf 
(c'est-à-dire  X/ay  éwai^nt)^  dont  ne  se  sert  àucctn  auteur  cofrti'ii,  n'exis- 
tent que  dans  une  glose  d*Hcsychius ,  et  sont  peut-être  dus  à  quelque  • 
recherche  d'étymologie.  Quant  au  nom  de  ^rpoJOiov ,  il  a  pu  eiistei* 
dans  un  fragment  du  Flatteur  de  Ménandre,  cité  deux  foiis  par 
Athénée  ^  :  la  première  fois  écrit  ^rpouOla  (au  vocatif),  la  seconde ,  ïtpo»^ 
S/o»*,  cet  auteur  ayant  suivi  pour  lune  et  l'autre  leçons  deux  manuscrits 
différents. Srpovd/iQf»  étant  un  nom  fort  connu,  et^rpoMiùp^  au'contraire, 
très-rare,  les  copistes  auront  pu  préférer  le  premier  au  second.  Il  est  ""^ 
donc  possible  que  ^rpoiMioy,  qui  est  le  mot  rare ,  soit  la  vraie  leçon  de 
Ménandre,  et  notre  inscription  montrerait  qu'il  est  inutile  de  le 
changer  en  STpeud/on/,  comme  M.  Meineke  ^  propose  de  le  faire. 

Nos  deux  inscriptions  offrent,  après  Polybe,  les  deux  seuls 
exemples  connus  de  cet  emploi  en  grec  du  mot  xlpouioçy  tandis  qu'it 
en  existe,  dans  les  anciens  auteurs  latins,  des  exemples  nombreux, 
qui  ne  permettent  pas  d'en  mettre  en  doute  l'usage  à  une  certaine 
époque.  L'extrême  rareté  de  ce  sens  prouverait,  du  moins,  qu'il  était 
de  bonne  heure  tombé  en  désuétude,  à  tel  point  que  PoUux  lui- 
même  ,  dans  l'article  qu'il  consacre  à  ce  mot ,  et  dans  le  grand  notùbre 
d'épithètes  qui  en  expriment  les  significations  diverses,  ne  laisse  rien 
percer  qui  soit  relatif  à  une  danse  ^.  Il  n'avait  donc  rien  trouvé  là- 
dessus  dans  les  auteurs  qu'il  consultait.  Je  pense  que  cette  rareté 
tient  à  ce  que  le  mot  désignait  une  danse  toute  particulière,  limitée 
à  certaines  cérémonies  religieuses,  et  exécutée  dans  un  seul  pays,  en 
Egypte,  parexemple,  où  les  confréries  dionysiaques  étaient  si  répan- 
dues; et,  en  conséquence ,  qu'il  ne  peut  se  retrouver  que  dails  les  i'ns- 
criptionsqui  se  rapportent  à  ces  danses  bachiques;  or  celles  qui  nous 
occupent  sont  les  seules  de  ce  genre  que  l'on  connaisse  jusqu'ici. 

A  l'époque  où  Stroathin  et  Trjphon  ont  écrit  leur  proscynème,  ce 
mot,  dans  le  sens  de  danseur,  était  encore  assez  connu  et  usité  en 
Egypte  pour  être  facilement  entendu,  sans  qu^il  fût  nécessaire  de 

•  Alciphroo,III,43,  i.— ^  Athen.X,  p.  434,  E.— 'W.XI.p.  477,F.— 'Fnn^w.coimc.^nic. 
t  IV,  p.  i53.— *  J.  Poil.  OiiOM.  VI,  106. 
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l'expliquer  par  quelque  complément  pour  éviter  une  équivoque  fâ- 
cheuse. Que  cette  espèce  de  danse  appartînt ,  en  effet,  au  culte  dio- 
nysiaque, c'est  ce  qui  résulte  déjà  assez  clairement  du  sens  que  Jules 
PoUux  donne  au  verbe  pixvoZaOcu  ' ,  un  de  ceux  qui  expriment  une 
certaine  nature  de  danse.  Ce  grammairien  l'explique  par  triv  b<r(pùv 
(poprtxùjs  neptdyetv  [remuer  les  hanches  indécemment).  En  effet,  le  verbe 
venant  de  l'adjectif  pixvôs^  qui  frissonne  de  froid  (racine  fSiyoj),  devait 
exprimer  un  mouvement  précipité ,  une  espèce  de  tremblement  con- 
vulsif.  De  là  Bacchus,  ou  Dionysos,  reçut  l'épithète  de  ptxvdSvis^  une 
de  celles  qui  lui  sont  données  dans  un  ancien  hymne^,  évidente  allu- 
sion au  caractère  de  la  danse  que  notre  Strouthin  exécutait  en  son 
honneur.  Ces  artistes,  qui  se  donnaient  le  nom  de  cinœdes,  étaient 
donc  du  nombre  des  acteurs  qu'on  appelait  ol  Stowaiaxol  ou  itepï  ihv 
ùktSvvaov  re^viTai^  attachés  à  quelque  confrérie  dionysiaque;  c'est,  du 
reste,  ce  qui  va  ressortir  de  la  seconde  inscription. 


Après  le  nom  TPY0OJN  viennent  les  lettres  AIO,  séparées  de 
OY  par  un  intervalle  de  trois  lettres;  après  OY  est  une  lacune  de 
deux  autres  lettres ;ii  la  fin  de  la  ligne,  en  tête  de  la  seconde,  on  lit 
60  Y,  précédé  d'une  lettre.  On  pourrait  chercher  là  les  restes  d'un  nom 
propre  au  génitif,  qui  serait  celui  du  père  de  Tryphon;  mais  on  ne 
s'attend  guère  à  trouver  ici  le  patronymique ,  l'autre  cinaede ,  Strou- 
thin ^  n'ayant  point  indiqué  le  nom  de  son  père,  sans  doute  parce 
que  c'était  un  esclave.  D'ailleurs,  quel  nom  propre  poiurait  être 
terminé  en  60 Y?  Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  remplir  ces  lacunes, 
en  ayant  égard  aux  conditions  que  nous  offirent  les  copies;  c'est  de 
lire  : 

Tpit^ùw,  àio[v<MT]ov  [tov]  Tryphon,  cinaede  de  Diony- 

[v]éov  Khauhoç,  ifK[^]  sus  le  nouveau,  je  sois  venu 

vçLpà  rifv  ïmv  Htv  i[v  près  de  Tlsis  de  Philes  et  de 

[<I>/Xai(  xoi  T^  kîéntû.]  lAbaton. 

*  J.  PoU.  Onom,  IV,  99.  ^  ^  In  Anaiect.  t.  II,  p.  617;  ibîqoe  Jacobe ,  t  X,  p.  4io. 
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^iwmpéoise  disait  tout  aussi  bien  que  péosàiépvmt;  et  la  place  de 
Tadjectif ,  en  pareil  cas,  esta  peu  près  indifférente,  quoique  la  première 
fût  plus  usitée.  Plutarque  appelle  aussi  Ptolémée  Aulète  ^6waos 
y/of^  et  Philon  parle  de  Caîus  Caligula,  dont  une 'statue  devait 
porter  le  nom  de  ZEITS  ^i^yi)^  NÉOS^;  Plutarque  dit  qu*Aspasie  fut 
appelée  ôfiÇctXjf  via^^  et  Epiménide,  Kovpi)^  vios^^  le  nouveau  Curète. 
Dans  Lucien,  Glycon  se  gratifie  du  titre  d'kaxhtwibspéos^.  On  voit  donc 
qu^il  a  pu  y  avoir  sur  Toriginal  ^ovthov  véov ,  même  sans  Tarticle  rov. 
Toutefois,  la  copie  de  M.  Gau  indiquant,  à  la  fin  de  la  première  ligne , 
une  lacune  de  deux  ou  trois  lettres ,  on  pourrait  y  ajouter  cet  article. 

Ce  n  est  pas  la  seule  fois  qu  on  trouvera  ifxeiv  itoipà  tijv  laiv,  au  lieu 
de  np6s  Hv,  qui  est  plus  commun;  irap^,  suivi  de  l'accusatif,  dans  ce 
cas,  n*est  pas  moins  grec. 

La  restitution  des  deux  premières  lignes,  qui  est  la  seule  im- 
portante, est  certaine.  Elle  fixe  d'abord  Tépoque  des  deux  inscrip- 
tions ,  car  elles  sont  évidemment  du  même  temps,  ou  à  très-peu  d'in- 
tervalle Tune  de  l'autre,  et  elles  appartiennent  au  règne  de  Ptolémée 
Aulète  ;  en  second  lieu ,  elle  nous  démontre  le  caractère  dionysiaque  de 
la  profession  exprimée  par  le  mot  xtpaiSos;  et,  en  troisième  lieu,  elle 
confirme  l'origine  du  titre  donné  à  Ptolémée  Philopator,  ou  Aulète. 

On  a  vu  que  le  nom  de  nouveau  Dionysos  n'était  point  le  titre  officiel 
et  caractéristique  de  ce  prince,  qui  était  distingué  par  ceux  de  Pki- 
lopator  et  de  Philadelphe^.  On  a  vu  également  que  le  titre  de  nouveau 
Dionysos  était  purement  religieux,  dérivé  de  la  ferveur  du  prince 
pour  le  culte  de  Bacchus^;  enfin  que  la  qualification  de  cinœde  expri- 
mait la  qualité  des  personnes  qui ,  dans  les  cérémonies  dionysiaques, 
exécutaient  certaines  danses  d'un  caractère  analogue  à  ce  culte  dé- 
réglé. Tout  cela  est  confirmé  maintenant  par  l'expression  :  un  tel , 
cinœde  du  nouveau  Dionysos.  Remarquons  que  Tryphon  n'a  pas  mis 
l'article  devant  xlpoiSoç^  tandis  que  Strouthion  l'a  employé,  ce  qu'il 
devait  faire;  dans  ce  dernier  cas,  ô  xipotios  exprimait  la  profession  en 

'  /iiiljiloii.c.  60.  — ^  PkUoad  CaiMi,S43,  p.  igGMang.— '  Plut,  in  Pmc/e.  S  a 4.  —  ' /(<.  m 
Solom,  S  11.^'  AUxandr,  S  43,  p.  339,  éd.  Didot—  '  Plus  haat,  p.  Si.~  '  Plut  haut,  p.  83,  84. 
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général,  Strouthion ,  L&*  cinœde;  dans  l'autre,  l'article  n'aurait  été  de 
mise  que  si  Tryphon  avait  été  le  seul  cinœde  du  roi.  Or  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  en  eût  plusieurs,  c'est-à-dire  que,  dans  la  confrérie 
dionysiaque  placée  sous  l'invocation  du  nouveau  Dionysos,  il  n'y  eût 
plusieurs  acteurs ,  rex^trai ,  chargés  de  l'exécution  des  danses  animées 
et  lascives  qui  avaient  valu  au  dieu  l'épithète  de  Rhicnodes^;  ces  ac- 
teurs prenaient  chacun  le  nom  de  cinœde  du  nouveau  Dionysos,  Aïo- 
vtiaov  véov  nlvaiSoç. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  le  sens  dionysiaque  de  cette 
expression  se  trouve  donc  à  présent  confirmé  par  une  inscription 
positive.  On  a  vu,  par  le  passage  de  Lucien**,  que  le  roi  était  acteur 
dans  ces  scènes  de  désordre;  qu'il  s'habillait  en  femme,  s'enivrait, 
et  dansait  comme  les  autres,  en  faisant  résonner  les  cymbales.  Son 
zèle  effréné  lui  valut  un  titre  religieux  dont  il  faisait  parade,  celui 
de  nouveau  Dionysos,  et  une  qualification  que  l'esprit  moqueur 
des  Alexandrins  ne  lui  donnait  qu'en  cachette,  et  qu'il  n'eût  pas 
fait  bon,  sans  doute,  articuler  en  sa  présence,  celle  diAulète,  in- 
diquant le  rôle  de  flûteur,  qu'il  ne  dédaignait  pas  de  remplir  dans  ces 
cérémonies  licencieuses. 


XCII.  (L.) 

Voici  une  inscription  fort  courte,  mais  qui  renferme  une  curieuse 
indication  sur  la  situation  géographique  et  la  circonscription  admi- 
nistrative de  plusieurs  nomes  de  la  Thébaïde.  M.  Lenormant  est  le 
seul  qui  Tait  copiée,  ainsi  que  les  deux  suivantes.  Mais  ses  copies  sont 
assez  exactes  pour  ne  laisser  d'incertitude  qu'à  l'égard  de  points  peu 
importants. 

NIKOMAXOCAnOAACONI  mxdfiaxoç  kvo>X(ûvi- 

AOYOCYrreNHCKAICTPATHrOC  «ou ,  b  tryyfytvifç  xaï  t/lpoetnybç 

TOYnAeVPITOYKAlAATOn.lTOY  wO  n«^p^  xoi  A«Toir[oXt]frw 

HKCOKAinPOCKeKYNHKATHN  sM.xoi  irpwrxêKitvnM  ri^ 

eeANM  ICYPAN  ICINTOnPO    K  ^$àv  [j(^]9ipav  ïtnv,  rà  vpo[j]n[ivrf'] 

MAAIO      .  .  .  .OYCIOCCTPATHrOY  fia  Aio[ K(n]aù(Tioç  </lpÊenryov. 

'  Plus  haut,  p.  io4.  —  '  Plus  htut,  p.  83. 
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Moi,  Nicomaque,  fik  d*ApoUonida,  la  pareoi  et  ttntége  do  Pathyrila  et  do  (jitopoUte, 
je  suis  venu,  et  j*ai  adoré  la  salutaire  bis ,  ayant  (ait  le  proscynèmc  de  Dîo. . . . ,  filsde 
Catusis  stratège. 

Je  ne  crois  pas  que  les  lettres  MICYPAN  puissent  être  autre  chose 
que  Z0JT6IPAN.  On  trouve,  en  effet,  ce  titre  dans  une  autre  ins- 
cription de  Philes  \  et  celui  de  PIANCOJTeiPAN  dans  une  troi- 
sième ^.  Nous  avons  vu  qu'il  se  rapporte  ordinairement  à  quelque 
guérison  obtenue  par  l'intercession  de  la  déesse;  c  est  moins  tm  titre 
qui  lui  fut  constamment  donné,  qu'une  qualification  due  à  un  bienfait 
personnel^. 

Quant  aux  lettres  de  la  fin,  AIO.  • .  .OYCIOC,  c'est  le  génitif 
d'un  nom  terminé  en  OYCIC,  finale  qui  a  une  physionomie  égyp- 
tienne, probablement  le  Kdtûuaif  d'une  des  inscriptions  de  Khardassy , 

^o[ KaT]otA7iof,  ce  qui  s'explique  de  deux  manières  :  ou  ce  nom 

est  celui  du  père  de  Diodote  (ou  tout  autre  commençant  ainsi);  et, 
dans  ce  cas,  ce  Diodote  serait  le  fils  soit  d'un  Ejgyptien  marié  à  une 
femme  grecque,  soit  d'un  Grec  marié  à  une  Egyptienne;  ou  bien 
c'est  un  double  nom  grec  et  égyptien,  Dio....  Catusis  (^o....  Kérùu- 
orif),  comme  on  en  Utmve  beaucoup  d'exemples;  ainsi,  ^apmwiùfp 
TpuxjifJiStfs^  dans  l'inscription  de  Tentyra  (n®  X) ,  et  plus  anciennement 
dans  les  papyrus  ptolémaïques  :  kmKkoipios  hs  xeà  ^t^uivOnSy  ÈppJas 
hç  xa\  ïlexeveÇûînfj**,  etc.  où  l'on  remarquera  que  le  nom  grec  précède 
l'égyptien,  conmie  dans  notre  inscription;  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'en  pareil  cas  le  nom  grec  passait  le  premier,  l'égyptien  ne  venait 
qu'ensuite.  C'est  donc  encore  un  trait  de  mœurs  que  révèlent  ces 
noms  propres,  et  qu'il  était  bon  de  remarquer. 

Le  trait  important  se  trouve  dans  la  deuxième  et  la  troisième 
lignes,  où  il  est  dit  que  Nicomaque  est  stratège  des  (nomes)  Pathyrite 
eiLatapolite.  C'est  la  première  ibis  que  le  nom  du  premier  nome, 
fréquent  dans  les  papyrus,  se  montre  sur  une  inscription,  et  il 
fournit  un  moyen  de  résoudre  les  difficultés  qui  l'accompagnent  dans 
les  monuments  où  il  se  rencontre. 

'  N*  LXXVin.  —  *  N*  LXX.  —  •  Plus  haut,  1 1,  p.  38o,  A17.  — '  Papyr.  Taurin,  HI,  IV. 
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Avant  la  publication  du  papyrus  d'Anastasy,  le  nome  Pathyrite 
n'était  connu  que  par  un  passage  de  Pline,  qui  le  place,  sous  le 
nom  de  Phatarite,  entre  le  Thinite  et  le  Coptite''.  D'Anville  a  re- 
marqué que  le  Thinite  a  été  déplacé  par  l'auteur  latin,  et  doit  être 
reporté  après  le  Diopolite^;  en  sorte  que  le  Phatarite,  placé  entre 
YHermonthite  et  le  Coptite,  répond  au  nome  de  Thèbes,  ou  de  Dios- 
polis  magna^. 

L'observation  est  confirmée  par  tous  les  papyrus  où  le  nom  du 
Pathyrite  s'est  retrouvé.  M.  Peyron  a  essayé  de  montrer,  par  plusieiurs 
passages^,  que  les  noms  de  à  irepï  QrfSas  [vofds)  et  de  6  UaSvpirriç 
étaient  fréquemment  employés  l'un  pour  l'autre,  et  devaient  être 
considérés  comme  synonymes,  avec  cette  différence  pourtant  que 
le  premier  s'entendait  plus  particulièrement  de  la  partie  du  nome 
sur  la  rive  orientale ,  et  le  second  de  celle  qui  était  sur  la  rive  oc- 
cidentale ou  libyque*. 

En  effet,  les  divers  actes  d'enregistrement  trouvés  àThèbes  mon- 
trent qu'il  y  avait,  pour  cette  ville  et  sa  circonscription  administra- 
tive, deux  bureaux  de  recette  (Tprf7reÇai),run  àDiospolis(ouThèbes), 
l'autre  à  Hermonthis  (9)  év  ^bsné'Xei  et  y)  év  ÈpfidvOei)^  ayant  pour  chef 
{i^fis)  constamment  un  Grec,  conune  le  prouvent  les  noms  d'Am- 
monius,  de  Dionysius,  d'Apollonius,  de  Lysimaqne,  les  seuls  qu'on 
y  ait  trouvés  jusqu'à  présent. 

De  là  résulte  nécessairement  qa Hermonthis,  ville  située  à  peu  de 
distance  au  sud  de  Thèbes,  était  comprise  dans  le  même  nome  que 
cette  ville,  c'est-à-dire  dans  le  Péri-Thèbes  ou  le  Pathyrite.  Pour  la 
commodité  des  contribuables ,  on  l'avait  rendue  chef-lieu  d'un  arron- 
dissement financier,  où  ils  pouvaient  déposer  les  sommes  qu'ils 
devaient  au  fisc.  Cette  conséquence  est  démontrée  par  le  papyrus  de 
Casati,  où  le  nom  de  la  ville  d'Hermonthis  est  suivi  d'un  complé- 

'  . ,  ,Ombiten,  ApoUopoliten,  Hermontkiten ,  Thiniten,  Phalviten,  CoptUen,  Tenfyriten,  Diopo- 
Uten,  Plin.  V,  9. —  ^  Cf.  Tôchon,  Recherches  historiques  et  géographiques  sur  Us  médailles  des 
nomes,  p.  74,  76.  —  *  S*-Martin,  dans  le  Journal  des  Savants,  année  i8ai,  p.  5.  —  *  Ad  Papyr. 
Taurin,  part.  Il,  p.   27,   aS. —  * /(t.  part.  I ,  p.  5 1 . 
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ment  remarcpable,  à  savoir  :  ip  ÈppiùivOu  toS  HaOuphou  r9$  SnCàtios. 
Hermonthis  ne  donnait  donc  pas  alors  (sous  le  règne  d*Aulète)  son 
nom  à  un  nome  particulier  ;  elle  était  encore  comprise  dans  le  Pa- 
thyrite,  qui  s'étendait  ainsi  jusqu'à  la  limite  du  Latopolite,  au  sud. 

C'est  là  justement  ce  qu'indique  notre  inscription  de  la  manière 
la  plus  claire,  en  mettant  les  nomes  Pathyrite  et  Latopolite  sous  le 
même  stratège,  ce  qui  suppose  nécessairement  que  ces  deux  nomes 
étaient  limitrophes,  et  conséquemment  que  VHermonthite  n'existait 
pas.  Selon  M.  Droysen,  ces  deux  noms  n'ont  point  été  confondus  en 
un  seul;  il  pense  qu'ils  indiquent  deux  nomes  différents,  l'un  sur 
la  rive  droite,  l'autre  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  {Diversos  pato  Pe- 
rithebaicam  cum  Diospoli  arbe  ab  orientali,  Pathyriticum  cam  Memnoniis 
ab  occidentali  ripa  '.) 

Voici,  à  mon  avis,  ce  qui  résulte  de  tous  les  passages  des  papyrus 
combinés  avec  notre  inscription. 

Une  remarque  très-juste  de  M.  Peyron ,  c'est  que  le  terme  vo^tis 
est  sous-entendu  avec  b  mpï  Sffëaç,  comme  avec  i  UaOvplrfis;  les 
exemples  qu'il  cite  ne  laissent  point  de  doutes  à  ce  sujet.  Mais  ces 
deux  dénominations  désignent-elles  le  même  nome,  comme  il  le  croit? 
Le  fait  serait  certain ,  si  la  même  personne  était  appelée  indifférem- 
ment htit/léms  ToS  mp)  SrfSas  et  é7fi</l.  tov  HaOvphov^  ce  qui  n'est  pas; 
car  Héraclide,  épistate  da  Péri-Thèbes^,  était  autre  qu'Hermoclès, 
épistate  da  Pathyrite^.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure,  c'est  qu'il  y 
avait  un  épistate  pour  l'un  et  l'autre  nomes. 

Maintenant,  que  le  Pèri-Thèbes  s'étendît,  aussi  bien  que  le  Po- 
thyrite^  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve  »  c'est  ce  que  prouve  le 
papyrus  de  Grey,  où  l'on  trouve  iv  Ouva6bt;voSv  iv  if  Ai&%  toû  mp\ 
SfISas  \  absolmnent  comme  on  lit  ailleurs  4  Ai&Sn  -uA  noBvplrov^  et 

'  Droyten,  de  Lagid.  rt^no,  Pêolemmo  VI  PhUomeiore  rt^t,  Eerol.  i83i,  p.  3o,  3i  ;  le  même  : 
Die  ^riecL  Beyschrifien  vonfinf  m^jrpU  Papjren  zu  Beriin  ;  danile  Rluini9c1u$Mm$eum,  i  SSg ,  S.  5 1  o. 
5ii.— '  Papyr,  ra«nn.Vni.  — '  Papjr.  Toanii.  XI— *  Papyr.  Taarin.  Vm.lig.  lo. 

'  Dans  lenregistrement  de  ce  papyrus,  la  copie  de  Th.  Young  donae  t^  'w$pl  Situas; 
si  T^  n  est  pas  mal  lu ,  c*est  une  faute  du  scribe. 
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>>  XiStSv  toSKowt/tou^.  D'où  il  résulte  que  les  nomes  Péri-Thèbes,  Pa- 
thyrite  et  Coptite,  s'étendaient  sur  les  deux  rives  du  Nil,  et  que  la 
partie  de  leur  territoire  située  à  l'ouest,  ou  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  s'appelait))  XtStitj,  nom  auquel  se  joignait  celui  du  nome  dont 
cette  partie  dépendait. 

Il  faut  donc  se  représenter  ces  trois  nomes  limitrophes  comme 
se  succédant  du  sud  au  nord,  formant  trois  zones  plus  ou  moins 
larges;  mais  il  faut  que  le  Péri-Thèbes,  au  moins  à  l'occident,  ait  formé 
une  bande  assez  étroite,  puisque  les Memnonia,  ou  tombeaux  répandus 
le  long  de  la  montagne  libyque,  en  sortaient  de  chaque  côté,  et 
qu'il  y  en  avait  sur  le  territoire  des  deux  nomes  extrêmes ,  le  Coptite 
et  le  Pathyrite ,  ^xxssi  bien  que  du  nome  moyen ^  le  Péri-Thèbes. 

Quand  il  s'agit  d'intérêts  liés  aux  Memnonia  du  Péri-Thèbes ,  les  af- 
faires relèvent  du  magistrat  qui  résidait  àDiospolis;  de  là  l'expression 
M  tIIv  év  Atbs  nS'kei  TpditeKav^.  Pour  les  Memnonia  du  Pathyrite,  elles 
relevaient  de  celui  qui  résidait  à  Hermonthis,  comme  on  le  voit  dans 
le  papyrus  d'Anastasy  et  quatre  papyrus  de  Berlin  *^  ;  de  là  cette  ex- 
pression èit\  tIIv  iv  ÈpfjLùivOei  (comme  Buttmann  a  lu  le  premier,  au 
lieu  de  ÈpixoiréyR*)  rpéire^av,  expression  toujoiu's  liée  avec  la  mention 
du  Pathyrite,  jamais  avec  celle  du  Péri-Thèbes. 

Il  en  résulte  qii  Hermonthis  appartenait  au  Pathyrite,  comme  Dios- 
polis  au  Péri-Thèbes;  et,  en  effet,  le  papyrus  de  Casati  donne  cette 
désignation  caractéristique,  êv  ÈpiicivOet  rw  UaOvplrov  riiç  QriSatSos ,  qui 
lève  toute  incertitude  à  cet  égard.  S'il  en  est  ainsi,  le  Pathyrite  est  le 
même  nome  qui  lut  appelé  plus  tard  Hermonthite,  de  sa  métropole 
Hermonthis,  d'où  il  suit  que  ces  deux  noms  ne  peuvent  se  trouver  à  la 
fois  sur  un  même  monument,  ni  sur  des  monuments  contemporains. 

C'est  ce  qui  est  établi  par  des  faits  incontestables  : 

1®  Par  notre  inscription ,  qui  donne  le  Pathyrite  conmie  limitrophe 
du  Latopolite;  puisque  l'un  et  l'autre  nomes  avaient  le  même  stratège. 

■  Papyr.  laun/i.  VIII,  l.  53.— **Pap^.  Taurin.  IV,  I.  i  cl  a;  Papjr.  Berolin,  n**  36  et  4i ,  ap.  Droy- 
sen;  Papyr.  Grty,  ap.  Th.  Young,  Discottnes  in  hieroglyph,  littérature,  p.  i45,  1 46.  —  *  N*"  37,  38, 
39,  4o;  Droysen ,  dans  le  Rhein.  Mas,  1839,  S.  493. 
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2®  Par  plusieurs  inscriptions  de  1  époque  romaine»  ou  rUermon- 
thite  se  montre  à  la  place  du  Patbyrite»  étant  donné  comme  limi* 
trophe  du  Latopolite.  Telle  est  une  autre  inscription  de  Pbiles,  certai* 
nement  de  date  romaine  ;  dans  deux  autres  du  colosse  de  Memnon  *, 
des  années  vu  et  xix  d'Adrien,  le  même  fonctionnaire  est  qualifié 
de  stratège  des  nomes  Hermonthiie  et  Latopolite;  dans  une  troisième 
de  Tan  xix  du  même  règne,  un  oflBcier  a  le  titre  de  gr^er  royal  de 
ces  deux  nomes,  ce  qui  suppose  nécessairement  quik  étaient  limi- 
trophes. Dans  notre  inscription,  qui,  par  cela  seul,  devrait  être  re- 
pçrtée  à  Tépoque  ptolémaîque,  quand  le  titre  de  parent  ne  le  prouve- 
rait pas  avec  certitude ,  Nicomaque  est  qualifié  de  stratège  du  Pathyrite 
et  da  Latopolite,  le  Pathyrite  tenant  encore  ici  la  place  de  ÏHermonthite. 

3**  Par  l'autorité  de  Ptolémée ,  qui  ne  parle  pas  d'un  nome  Pathy* 
rite,  mais  cite  XHermonthite  et  le  nome  de  Thèbes  (0if6w  ropi4f),  ce 
qui  nous  rend  les  deux  nomes  Pathyrite  et  Péri-Thèbes.  Dans  une  ins- 
cription de  Pselcis^,  de  l'époque  romaine,  il  est  question  d'un  stratège 
du  Péri'Thèbes  et  de  VHermonthite,  d'où  l'on  voit  que  la  dénomination 
de  b  mp)  Sr^s  a  duré  plus  longtemps  que  celle  de  Pathyrite  y  qui  a 
cédé  plus  tôt  sa  place  à  celle  diHermonthite. 

4^  Par  des  médailles  frappées  en  Egypte  sous  les  règnes  d'Adrien 
et  d'Antonin,  où  le  nome  Pathyrite  ne  parait  jamais;  en  revanche,  on 
trouve  Y Hermonthite  sur  des  médailles  de  l'an  xi  d'Adrien,  et  le  grand 
Diopolite  (Aioiro>irn(  i  F^^f)  sur  les  médailles  de  la  même  année;  or  ce 
nom  n'est  qu'une  autre  expression  du  On€&rvvofi^  de  Ptolémée,  puisque 
cet  auteur  dit  Srf€Av  voyÀs  nai  imrpé'Ko'ktf  Aiàf  Tr^Xif  pteydkiif  ai  Oijf&u.  La 
synonymie^de  ces  noms  se  trouvera  donc  parfaitement  établie  ainsi  : 

(  ô  «pi  e,^. . . .  j  f-Py™»  ptolémaîqoes. 
%s         ,    _^.,  ,,  I  (  iDScriplioD de  Pselcis  (époque  romaine). 

Nomedc  Thèbe.  .ppelé     ^  ^^^  ^^         p^^,^^  ^^^^  ^^^^^  ^  p.^^^ 

(  àuywokhTfç  lUyas,     Médailles  d* Adrien. 

Nome  an  sud  de  Thèbes  (  Pathyrite Papyrus  ptolémaîque. 

appelé I  Hermonthite Pline.  Ptolémée,  médailles. 

K 
'  Statue  vocaU,  etc.  p,  i35,  189.  —  '  Gtu.pl.  XIII,  n*  U. 
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Sur  la  carte  (pi.  XX,  n**  i)  on  trouvera  Indiqué  le  territoire  de  ces 
deux  nomes;  les  Memnonia  s'étendaient  ainsi  du  Pa/Ayrî/e  jusqu'au 
Coptite,  ce  qui  suppose  que  le  nome  de  Thèbes  était  à  peu  près  réduit 
à  la  ville  et  à  sa  banlieue;  mais,  vu  son  importance,  elle  formait  un 
gouvernement  ou  préfecture  considérable ,  dont  le  commandant  est , 
sans  doute,  celui  qu'on  appelait  Qvj&ap-^os  ou  ap^^cov  QvSœv. 

Tout  ceci  montre  que  Pline  s'est  trompé  en  citant  à  la  fois,  dans 
son  énumération  des  nomes,  rHermonthite  et  le  Pathyrite,  qui  s'excluent 
l'un  l'autre;  c'est  le  Thebaïcus  ou  Thebaram  nomas  qu'il  devait  mettre 
en  place  du  Pathyrite.  Cette  erreur  n'est  pas  la  seule  qu'offre  son 
texte  en  cet  endroit,  puisqu'on  a  déjà  vu  que  le  Thinite  s'y  trouve 
transposé.  On  s'en  étonnera  peu  de  la  part  de  cet  écrivain,  qui  com- 
pilait des  auteurs  d'époques  différentes ,  dont  il  mêlait  et  confondait 
souvent  les  témoignages. 

On  ignore  l'époque  où  le  nom  d' Hermonthite  a  été  substitué  à  celui 
de  Pathyrite;  en  d'autres  termes,  où  la  ville  d'Hermonthis  a  donné 
son  nom  au  département  dont  elle  était  depuis  longtemps  métropole. 
Strabon  ne  parle  pas  du  nome  Hermonthite;  mais,  comme  il  en  omet 
plusieurs  autres  qui  existaient  de  son  temps ,  son  silence  n'est  pas  une 
preuve.  L'autre  inscription  de  Philes  n'est  pas  datée;  mais,  d'a- 
près sa  position ,  on  a  des  raisons  de  croire  qu'elle  est  de  même  date 
^ue  celle  qui  est  au-dessus,  c'est-à-dire  de  l'an  xiv  d'Auguste,  ou  16 
avant  J.  C.  Ainsi,  à  cette  époque,  le  nome  Hermonthite  existait  déjà. 
Ce  serait  donc  entre  les  règnes  de  Ptolémée  Aulète  et  d'Auguste  que 
le  changement  se  serait  opéré ,  par  suite  d'une  faveur  royale  octroyée 
aux  habitants  d'Hermonthis,  dans  quelque  circonstance  solennelle. 
Or  on  ne  saurait  négliger  ici  un  fait  très-frappant,  dont  la  découverte 
est  due  à  ChampoUion  :  c'est  que  ie  temple  de  cette  ville  avait  été 
entièrement  décoré,  peut-être  même  construit,  par  l'ordre  de  Cléo- 
pâtre,  fdle  de  Ptolémée  Dionysos,  et  à  l'occasion  de  la  naissance  de 
Césarion,  ou  Ptolémée  César*,  qu'elle  prétendait  avoir  eu  de  Jules 
César^.Cet  événement  ne  peut  être  antérieur  à  l'an  48  avant  J.  C. ,  la 

'  CbampoliioD»  Letlres  icntes  d Egypte,  p.  io4,  106.  —  *•  Plus  haut,  p.  90. 
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guerre  alexandrinc  étant  de  Tan  48  à  ^7  •.  On  a  voulu  rapporter  ce 
nom  de  Pathyrite  au  mot  Pathros,  ou  plutôt  Pathroussim,  désignant 
des  fils  de  Misraïm  dans  la  Genèse  ^.  Il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  nom ,  comme  celui  de  tous  les  nomes ,  vient  de  celui  de  la  ville 
principale  qui  s  y  trouvait.  Ptolémée  place  une  bourgade  [xûiiirf)  de 
Tathyris  s\u*la  rive  occidentale  du  Nil,  près  de  Memnon.  Ce  nom  est  si 
voisin  de  TldlBvpis^^  le  T  et  le  FI  se  confondant  sans  cesse,  qu'on  peut  le 
regarder  comme  le  même.  On  conçoit  qu'im  lieu  dans  Tintérieur  des 
terres  [fieaôyeios)  a  pu  déchoir  dans  la  suite  des  temps,  et  finir  par  être 
presque  abandonné  pour  Hermonthisy  qui,  située  au  bord  du  fleuve, 
présentait  bien  plus  d'avantages;  mais  la  force  de  l'habitude  a  maintenu 
l'ancien  nom  de  Pathyrite  longtemps  après  qu  Hermonthis  lut  devenue 
la  métropole  et  le  centre  des  affaires  du  nome,  comme  elle  Tétait  au 
temps  de  Philométor;  et  il  n^a  pas  fallu  moins  qu'une  circonstance 
telle  que  la  naissance  de  Césarion,  que  peut-être  Hermonthis  avait 
célébrée  avec  une  solennité  particulière ,  pour  faire  transporter  son 
nom  à  la  province  dont  elle  était  effectivement  le  chef-lieu  depuis 
longtemps. 

Notre  inscription  a  donc  plus  d'importance  qu'on  ne  pouvait  lui 
en  supposer,  puisqu'elle  sert  de  lien,  et  en  quelque  sorte  d'explica- 
tion, aux  faits  qui  se  rapportent  à  un  point  géographique  jusqu'à 
présent  fort  embrouillé. 


XGIII.  (G.  L.  W.) 

Ce  firagment,  presque  informe,  est  la  plus  haute  des  inscriptions 
coupées  par  le  contour  de  la  figure  A.  Il  n'en  reste  que  trois  ou 
quatre  lettres  à  chaque  ligne;  le  seul  caractère  certain  qu'on  puisse 
saisir  est  la  forme  des  6,  annonçant  une  époque  qui  n'est  point  an- 
térieure à  Ptolémée  Aulète. 

'  Dmmaim,  GeschichU  Roms,  Th.  m,  S.  548,  Sdg.  — ^  Bochanl,  PhaUg.  IV,  27;  JaUontki, 
Opusc.i.  I,  p.  198;  Peyron,  ad  Papjrr.  Tonnn.  part.  U,  p.  s8.  —  *  tha  è  M^Mn»  uai  fucéyetot 
M&fftir  TaBvpit  (lis.  Uadupit). 

TOM.  II.  l5 
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Comme  elle  ne  commence  pas  par  le  mot  BAZIAEQZ,  ce  n'est 
point  un  proscynème  fait  au  nom  d'un  roi,  comme  les  n**LVIII,  LIX, 
LX,  etc.  c'est  un  acte  particulier  fait  par  im  ou  plusieurs  person- 
nages. 

Les  lignes  3 ,  d  et  5  commencent  par  des  lettres  appartenant  à  des 
mots  qu'on  peut  restituer  avec  une  assez  grande  probabilité  :  ainsi 
TIN  H  ne  peut  provenir  que  de  ÉXe^a^TINH;  PITOY  est  la  fin  du 
nom  d'un  nome  [nAeVJPITOY,  ou  [TGNTYjPITOY,  les  seuls  qui 
aient  cette  finale;  mais,  comme  les  lettres  T6NT,  à  la  ligne  5,  an- 
noncent TepTvphouy  c'est  nœOvphov  qu'il  faut  lire  à  la  ligne  précédente. 
Maintenant,  comme  on  trouve  souvent  dans  les  inscriptions,  soit 
de  Pselcis,  soit  de  Philes,  la  mention  d'un  olpeetvybs  tou  mp)  <I>tKaLç 
Ttai  Èke(painlprfv ,  on  peut  être  à  peu  près  certain  que  le  rovde  la  troi- 
sième ligne  était  suivi  de  ce  complément  TOY  [wepi  ^lhx$  xaï  ÈXs^]- 
TINHN. 

D'une  autre  part,  on  trouve  aussi ,  comme  on  Fa  vu  au  n?  précédent, 
des  fonctionnaires  qui  sont  stratèges  de  deux  nomes  à  la  fois,  mais 
limitrophes;  or  le  nome  Pathyrite  (celui  de  Thèbes)  n'était  limi- 
trophe ni  de  celui  d'Éléphantine ,  dont  il  était  séparé  par  l'Ombite , 
le  Latopolitè  et  THermonthite ,  ni  du  Tentyrite,  dont  il  était  séparé 
par  le  Coptite.  Le  nom  de  ce  nome  doit  donc  avoir  été,  avec  ce  qui 
le  précède,  dans  un  rapport  différent.  Je  conjecture  que  l'auteur  du 
proscynème,  en  donnant  ses  titres  actuels,  avait  rappelé  celui  qu'il 
avait  porté  auparavant,  et  en  même  temps  indiqué  sa  patrie.  C'est 
dans  cette  hypothèse  que  je  propose  la  leçon  suivante,  uniquement 
comme  un  moyen  asses  naturel  de  faire  entrer  tous  les  éléments 
que  le  ciseau  du  sculpteur  égyptien  nous  a  conservés. 

ËiTf  [ 6  Hsi ]  Epi ....  dit  onssi . .   fils  de odote 

M  [tov  toO  <yvyytw)%ç  Kal&Jpœfify<AJ]  ie  parent  et  stratège  de  TOmbîte,  et  du 
rov  [ÙfjL€eiTovHairovTFepl<^(XaçKcdÈke^V']      nome  de Phâlet  etd*Éléphaiitiiie »  ci-devaiit 

rhnf[v,  rd  irpiv  alpœnfyoU  rov  Uo^-]  stratège  du  Pathyrite  et   du  LatopoHto, 

phûv  [xai  AoToiroXe/Tov ,  à  chrà]  natif  deTentjra ,  je  suis  venu  et  ai  adoré  la 

Tepr[ùp6iv ,  ifnM  nal  irp09fx^yt^a  rifv]  maîtresse  Isîs. 

xvpla[v  latv 
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Un  autre  particulier  indique  aussi  sa  patrie,  évb  Qktpe(Mii^  dans  une 
inscription  du  temps  de  Septime  Sévère. 


XCIV,  XCV,  XCVI.  (G.  L.W.) 

Ces  trois  inscriptions  sont  gravées  le  long  de  la  figure  C,  et  plus 
ou  moins  mutilées  par  le  ciseau  égyptien. 

XCrV.  —  Celle-ci  ne  conserve  que  deux  ou  trois  lettres  des  six 
lignes  dont  elle  se  composait.  Il  est  inutile  d'en  essayer  la  restitution, 
car  on  ne  peut  deviner  à  quels  mots  ces  lettres  appartiennent. 

XCV. —  Quoique  celle-ci  soit  à  peu  près  dans  le  même  état,  on 
peut  cependant  y  deviner  ces  mots  : 

ifK[ùJ  TFpdç]  T^[v] 
EÏ<T[tV 

XCVI. —  H  en  est  à  peu  près  de  même  de  celle-ci,  où  Ton  entre- 
voit ces  mots  : 

Nix^[o7paT0$]  (Nix6fia;(o^,Nix<^Xaoç,ott  tout  autre  nom  ayant  même  initiale) 

xain[ 

Tî)fr  [nvp(atv  l^ir] 
[irpomtvvijaavreç] 
[rà  npoaxinnffia] 


XCVII.  (G.  L.  w.) 

Cette  inscription,  coupée  transversalement  par  le  bras  de  la 
figure  C,  parait  plus  ancienne  que  les  précédentes,  k  en  juger  par 


i5. 
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la  forme  des  caractères.  On  peut  suppléer  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  manque.  Je  la  lis  de  cette  manière  : 

rà  irp]o(Tx<ivrffia  Uavla-  Ceci  est  le  proscynème  de  Panis- 

[xov  Tov  <Tv]yyevovs  xai  <j7-  eus  le  parent  et  st- 

[panfyov]  rov  UavonoXirov ,  ratége  du  Panopolite , 

[xai ]  viov  roO  àj^e\[(pov,]  et  de  .  .  .nius  son  frère, 

[xai ]  rov  vloO  [aOroO,]  et  de son  fils, 

[xai  KXeoirJdhrpaç  rrfs  iBe-  et  de  Gléopâtre  sa  sœur 

[X^ff  xai  Tâjy]  natheijv  xai  r&v  et  de  ses  enfants  et  de 

[(p(kùnf  aùrov  isét\vT(i)v  vapà  r^  tous  ses  amis ,  auprès  ' 

[xvp/f  la  Al ,  L . . .  ]  irap^eln;  K.  de  la  maîtresse  Isis , 

L*an  ....  de  pachon  le  qo. 

Cette  leçon,  qui  me  paraît  incontestable,  montre  que  l'inscription 
n'a  rien  de  commun  avec  Ptolémée  Philométor,  et  que  la  Cléopâtre 
qui  s'y  trouve  mentionnée  n'est  que  la  sœur  de  l'auteur  du  irpo<Txi/- 
vvfia;  ce  personnage  était  un  fonctionnaire  supérieur,  à  la  fois  parent 
et  stratège  (ou  gouverneur)  da  nome  de  Panopolis.  Le  mot  vofxov  peut 
avoir  suivi  le  nom  de  UavonoXltov  ^  mais  l'usage  permettait  de 
l'omettre. 

J'ai  lu  riANIZxou,  parce  que  ce  nom,  qui  se  trouve  souvent  dans 
les  papyrus,  m'a  paru  convenir  mieux  à  la  longueur  présumée  des 
lignes.  Mais  il  a  pu  y  avoir  aussi  Uaviaxlcûvof^  nom  dérivé  qui  se  trouve 
dans  une  autre  inscription  de  Philes.  ïlavhxos  (petit  Pan)  est  un 
diminutif  hypocoristique  ou  de  flatterie  et  de  tendresse,  dont  nai^i- 
(Txlcjv  était  im  dérivé  naturel,  comme  Icrltûv^  ^apamltûv^  kirteûVy  etc. 


XCVIII.  (G.  L.  W.) 

Ce  fragment,  placé  entre  le  corps,  l'avant-bras  et  le  sceptre  de 
la  figure  A ,  n'offre  plus  que  le  milieu  de  l'inscription  ;  le  commen- 
cement a  été  enlevé  par  le  contour  du  corps,  et  la  fin  par  le  poignet 
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et  le  sceptre.  Il  est  à  présent  impossible  de  savoir  ce  que  les  lignes 
ont  perdu,  et,  par  conséquent,  de  les  rétablir  d'ime  manière  certaine. 
Elle  a  conservé  pourtant  plusieurs  vestiges  qui  lui  donnent  quelque 
intérêt.  Le  premier  consiste  dans  les  lettres  PXrT6KT0NHC  (mot 
que  Ton  complète  en  lisant  tfpx^texrévtiae ,  àp-^nsitlovrlaonf ,  ou  àp^nexTO- 
pfhdf);  le  deuxième,  flPOZ  THN  flAPAKOM,  nous  représente, 
sans  nul  doute,  les  mots  irpbs  rrlv  vapaxoiuSrfv;  le  troisième,  FIAOIA, 
est  le  commencement  du  mot  Tikoiipiov^  à  un  cas  quelconque.  Or  il 
existe  une  liaison  fort  naturelle  entre  les  idées  exprimées  par  ces 
trois  mots. 

En  effet,  le  mot  itapaxoyaSrf  indique  proprement  Faction  de  trans- 
porter des  objets  d'un  lieu  à  un  autre,  et,  plus  spécialement,  parmi 
les  auteurs  de  l'époque  alexandrine,  le  transport  d'une  rive  à  Tautre 
d'un  fleuve,  de  même  qaenapaxoiiÛ^eiv^;  ainsi,  dans  Arrien,  napaxo- 
pLiSil  (/Ipontis  trorafA^  ^. 

Maintenant,  les  mots  dpxnéxrœv  et  dp^irextovetp^  en  grec,  s'enten- 
dent, non-seulement  des  fonctions  de  l'architecte  proprement  dit, 
mais  encore  de  tout  ce  qui  concerne  l'entreprise  ou  la  surveillance 
des  travaux  quelconques  dont  se  compose  la  construction  d'un 
édifice  ;  de  là  cette  expression  des  Septante  :  dpxirexroveïv  xarà  ndtna 
rà  ipya  riis  àpy^ittxrtovlaç  ^. 

Or  quelle  partie  des  travaux,  pour  la  construction  d'un  édifice, 
peut  se  rapporter  à  l'idée  exprimée  par  le  mot  irapaxoiitStf ,  si  ce  n'est 
celle  de  transport  des  pierres  à  bâtir  d'une  des  rives  du  fleuve  dans 
l'île?  Ce  transport  exigeait  nécessairement  une  surveillance;  les  pierres 
étaient,  sans  doute,  taillées,  débitées  et  niunérotées  dans  la  carrière 
même  par  l'architecte,  qui  veillait  ensuite  à  leur  transport  dans  l'île, 
et  à  leur  rangement  dans  le  chantier  pour  être  mises  en  place. 

Il  est  donc  certain  qu'après  le  mot  napaxofitSrfv  il  y  avait  tcjv  Wcjv, 

ou  twTJOov,  car  ce  mot  s'emploie  quelquefois  au  singulier,  dans  le 

même  sens  où  nous  disons  la  pierre  à  bâtir.  Diodore  de  Sicile  :  .,.Si' 

]fç  ivdyxri  xo[iK,t<jOat  roùs  "klBovs,  et,  quelques  lignes  après  :  èxàyiiaav  tbv 

•Polyb.  m.  43.  3;  44,  I.  —"  Arrian.  Anah,  VI.   i.  n.  —  «  Exod.WW,  3o. 
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X/0OV*,  ou  enfin  tvs  TuOias,  abstrait  pour  concret,  qui  a  justement  la 
même  signification;  Strabon  :  irkctrafiùhes  y  dp  e/o-iy,  è^m  n)»  'hiOla»  S^up 
i^Oopov  (7vii€alvei..,npiç  ràs  oixoSop^las^ ,  et  ailleurs,  th  Si  Udpêov  [urmvfyfiffi 
itSaa  ifi  xaetaaxsvi^  tuù  >i0/a...  ^. 

L'historien  Josèphe  exprime  ces  deux  genres  de  travaux,  à  savoir 
l'exploitation  et  le  transport ,  par  des  termes  tout  à  fait  analogues  : 
^aoLv  S'i»  Tùhf  itapolxMv  j  oâ$  ÙLOvtSns  xaraks'Xolim  y  t&v  fii»  IIAPAKOMIZÛN- 
TON  TàN  AieEiAN  (leg.  Xi0/av  cum  codd.)  xoù  r^v  S)^v  dXfyy,  ^irrcà  fAu- 
pi<iSes'  T(w  Sa  AATOMOtNTÛN,  bxrdxis  (jolpioi^. 

Il  ne  reste  plus  qu  à  connaître  la  liaison  grammaticale  des  mots 
iFpbs  tIIv  napeuioiitSrjv  rris  Xid/o^  avec  le  verbe  àpxmxTovilaaç.  Ce  verbe  est 
ordinairement  intransitif,  et  s'emploie  presque  toujours  absolument  : 
ainsi ,  Plutarque  :  Mwr <rix>ibt;j  àpxntxTovdiims  •  ;  Aristophane  :  ^pdKfi 
xàpxjttcuTàvu  ^ '^  Sosipater  :  firura  fAtrà  redh^  gùOùs  eEp;^iTf XToyely  8 ,  et  le 
passage  déjà  cité  de  l'Exode  âp;^.  »arà  isdvm,  ta  x.  t.  X. ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  soit  aussi  quelquefois  transitif;  ainsi ,  Théophraste  : 
xcù  ri^v  olxlav  ^<Tai  eS  tlpj(^t'nxT0pri(76cu  ^  ;  les  Septante  :  itpxf^^xrévvcn  rà 
t/^yra^  Mais,  dans  ces  passages,  il  est  employé  avec  le  sens  général 
de  construire  ou  de  fabriquer.  Je  réunis  ensemble  les  idées  ip^trexto- 
vrfaots.,,.  vpbs  Trjv  itapaxofiiS^v  tris  Xi9/a^...,  dans  le  sens  de  exerçant  la 
fonction  d'entrepreneur  pour  le  transport  des  pierres,  kpxm^trovetv  wpés  rt 
est  une  locution  qu'on  peut,  je  crois,  admettre  sans  beaucoup  de 
difficulté. 

Quant  au  mot  représenté  par  les  cinq  lettres  HAOIA,  un  seul 
convient,  c'est  FIAOIAPION ,  à  un  cas  quelconque,  et  ce  mot,  dans 
une  telle  situation ,  semble  ne  pouvoir  se  rapporter  qu'aux  bateaux 
servant  au  transport  des  pierres.  D'après  cela,  on  ne  voit  guère 

•  Diod.  Sic.  IV.  80.  p.  aaS  fin;  t.  m,  Bipont.— "  Strab.  XU.  p.  538.  D.— *  W.  XIII,  p.  588.  B. 
—  *  Joseph  Ant  Jad.  VÏII,  2,3.  —  *  Plut,  m  Pericl  S  i3.  —  '  Pflc.  y.  3o5.  —  »  Ap,  AtbeD.  IX . 
p.  378.  B;  cf.  Meineke,  Fragm.  cotnic,  grmc.  t.  IV,  p.  48a.  —  '  CkaracL  II,  5. 

'  XXXVin,  aS.   Le  texte   porte   ijpxt'      leçon , contredite  par  des  manuscrits ,  o^est 
rsKT^vewre;  Schleusner  a  mis  dans  son      peut-être  qu*une  faute  de  copiste, 
lexique  le  verbe  àpxjtrsMrovfifca.  Mais  celte 
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qu'une  manière  d'entendre  la  relation  de  ce  mot  avec  ce  qui  précède. 
Hercule  était  le  loueur  de  ces  bateaux  dont  se  servait  l'architecte,  et, 
en  cette  qualité,  Apollonius  s'était  chargé  de  son  proscynème.  L'ins- 
cription a  dû,  en  conséquence,  être  ainsi  conçue: 

kiroXkdjvtoç  no[ xai]  Apollonius,  fils  de.  ...  et  chargé 

àpx,^reHrovij(T[as  napà  r^  lath  vij  >cvp/fi]  de  Tentreprise  du  transport  des  pier- 

irpô^  rifv  TsoLpaLKOn[ilrtv  t&v  Xi6(ûv,  rà  irpooKi)-]  res  pour  la  maîtresse  Isis  de  Pfailes , 

[injfia]  tipaxkéovç,  Tikota[più)v r&v ^prtxà^v]  j*ai  fait  le  proscynème  d'Hercule, 

[ntadùûTOfi,  èiro(v^a,]  loueur  des  bateaux  de  charge. 

L'ahsence  de  l'article  devant  likoiaplojv  annonce  que  le  mot  était 
suivi  d'un  qualificatif;  t&v  ^oprixêv  est  appelé  naturellement. 

Le  nom  d^ Hercule,  qui  surprenait  Niebuhr,  s'est  déjà  rencontré; 
il  se  trouvera  encore  ailleurs.  Rien  de  moins  rare  que  ces  noms  de 
divinités  donnés  à  des  particuliers,  comme  ceux  de  Sérapis,  d'Isis, 
d^Artémis,  di  Apollon,  diHermès,  etc.  Ce  dernier  a  été  même  porté  par 
un  martyr  sousDioclétien*",  et  par  un  roi  chrétien  de  la  Nubie  ^. 

A  quel  édifice  étaient  appliqués  les  travaux  architectoniques  que 
cette  inscription  rappelle?  Il  semble,  d'après  l'hommage  religieux 
d'Apollonius,  qu'ils  devaient  concerner  les  édifices  de  Philes,  dont 
plusieurs,  et  des  plus  importants ,  ont  vu  le  jour  sous  les  Ptolémées 
et  sous  les  Romains  ^ ,  et  auxquels  on  a  travaillé  fort  tard ,  comme 
l'atteste  une  inscription  du  temps  de  Caracalla,  trouvée  dans  les 
carrières  de  Khardassy  en  Nubie ,  où  il  est  fait  mention  d'une  extrac- 
tion de  cent  dix  pierres  pour  les  travaux  d'Isis  de  Philes  :  napvy^xrfaafjav 
(pour  irapeîhcuaafiev)  "klBovs  PI  eU  rb  ipyov  rris  IciSos  OiXc3v^.  C'est  très- 
probablement  de  ces  mêmes  carrières  qu'on  extrayait  les  matériaux 
qu'Apollonius  était  chargé  de  transporter  [irapaxofilKeiv)  à  Philes ,  au 
moyen  des  bateaux  loués  par  Hercule. 

*  Keil,  Specim.  onomatol.  ^rœci,  p.  30,  sq.  —  ^  Renaudot,  HisL  paUiarch.  AUxandr,  p.  89,  820  ; 
Quatremère,  Mémoire  sur  H Egypte,  tom.  II,  pag.  55.  —  *  Plia  haut,  pag.  8  et  suiv.  —  *  Gau,  pi. 
Vl,n*t3. 
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XCIX.  (G.) 

M.  Gau  est  le  seul  voyageur  qui  ait  copié  ce  fragment,  dont  il 
n'a  pas  donné  la  position  : 

ZHNCONC 

r-ATHrhNr 

AY....AITe 
TO....YNh 

Dans  la  quatrième  ligne ,  le  mot  t^  irpoaxtiwiioL  est  certain ,  ce  qui 
fait  connaître  le  sujet.  Les  lettr es  ZH  NtONC  peuvent  être  ZHNtO NO 
aussi  bien  que  ZHNtONOC,  on  peut  croire  que  ce  premier  nom 
était  au  nominatif  [Zifvcjv  à  xai...)  ou  au  génitif  (Zi/yoïyo^);  par  consé- 
quent, ou  ce  proscynème  avait  été  fait  par  Zenon  lui-même,  ou  par 
un  autre  en  son  nom.  Le  trait  principal  de  Tinscription  existe  dans 
les  lettres  AY.  .  AIT6,  qui  nous  ont  conservé  le  nom  du  nome  AY- 
[KOnOjAITOY,  qui  devait  être  précédé  de  alparriyés.  On  lira  donc 
ainsi  ce  fragment  : 

Zifva>vo[ç  ....  Tov  tnyyyevovs] 

xai  a1paTrry[oy  rov]  Un  tel  a  fait  le  proscynème 

Xv[xovo]kho[v  vofJLOv]  de  Zenon ,  fils  de. . .  .le parent 

rà  [v(H)<rx]{nnf\jiJLa] et  stratège  du  Lycopolite ,  etc. 

[v9Tro(ipie . .  tel  ou  tel. 

C'est  la  première  fois  que  paraît  sur  une  inscription  le  nome  Ly- 
copolite, qui  se  trouve  dans  Pline,  Ptolémée  et  les  médailles. 


G.  (W.) 


Ce  fragment  a  été  copié  par  sir  Gardner  Wilkinson ,  «  près  de  la 
tablette  de  granit  des  tours  intérieures,  »  selon  son  expression,  qui 
indique  une  position  sur  la  partie  septentrionale  du  pylône.  Le  texte 
porte: 
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nroAGM  nTo>ef£- 

AIOCTTAN  oToçUav- 

ATOCOCYA         ofTOff  à  <Tuy- 
reNHCKAICT      yev^  xai  al- 
PATHrOCHK        parrrydçihi' 
(OKAinenPO       w  xai  rà  irpo- 
[jxivrjfia] .... 

Le  nom  de  Ilavaç,  père  de  Ptolémée,  doit  être  un  abrégé  de  UavéScjpos, 
comme  Mvvas  de  MrivéSœpoç^  Zvvàs  de  ZvvSScjpos^  etc.  On  le  trouve  dans 
les  papyrus,  comme  nom  dun  Egyptien^;  ce  qui  jetterait  du  doute 
siu*  cetto  origine ,  si  Ton  ne  savait  que  des  noms  grecs  furent  souvent 
donnés  à  des  Egyptiens,  dès  l'époque  ptolémaïque.  Ptolémée  était 
parent  et  stratège.  Voilà  encore  le  titre  de  stratège,  mis  d'une  manière 
absolue,  sans  complément,  indiquant,  comme  je  l'ai  dit  ^,  une  fonc- 
tion honorifique,  supérieure. 

Les  lettres  TTE  dans  nEllPO  doivent  être  TO,  et  TTPO  le  com- 
mencement du  mot  npoax^vtifia,  qui  a  pu  finir  l'inscription  (le  verbe 
Toteîp  manquant  quelquefois),  aussi  bien  qu'être  suivi  de  plusieurs 
mots. 


CL  (G.  W.) 

Sir  Gardner  Wilkinson  donne  à  ce  fragment  la  même  position 
([u'au  précédent. 

AeiAAHHCTDC  keifivt^oç 

AnOAA(i)NIOCYIOC    knoXktbvioç,  vldç 
AnOAA(i)NIOY6ICI     kvoXkœvlorj, .  . .  ei<rt 

n  vceAveNenA       èva[vfjfy 

AOeoNI  X^ei^(?) [i]- 

A .  A0C  deX^t) fuf' 

eiAr  sias 

lACIK  x^P^^' 

c 


Le  premier  nom  paraît  être  keliivvo1o$^  déjà  connu  par  Hérodote 

'  Papjr,  rooriii.  Pari.  I,p.  2A,3a,  60,  172.  —  ^  Plus  haut,  p.  33,  ài.  —*  IX,  64. 
TOM.  II.  16 


c 
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et  Thucydide*.  Le  singulier  vies  annonce  qii  knoX/^aivios  doit  être  un 
deuxième  nom  grec  de  la  même  personne^.  Les  lettres  à  xa)  ont  pu 
terminer  la  première  ligne. 

A  partir  de  la  troisième  ligne,  la  restitution  est  on  ne  peut  plus 
douteuse. 


GII.— GIV.  (L.  W.) 

Les  douze  lignes  suivantes ,  gravées  aussi  sur*  la  face  nord  du  pylône , 
forment  trois  inscriptions  distinctes,  dont  les  deux  dernières' ont  été 
coupées  par  la  sculpture  égyptienne,  selon  la  remarque  de  sirGardner 
Wilkinson;  ce  qui  prouve  que  cette  sculpture  n'est  point  antérieure 
au  règne  de  Ptolémée  Aulète,  si  l'on  en  juge  par  la  forme  des 
lettres. 

en.   AIAYMOCKAIACOH  ^(^vtu>ç  xai  àfapi- 

(i)NOY|oCHKAM6N  cûp  à  vldç  ihuti/sv 

TOnPOCKYNHMAAK  ta  vpo<m(nnf(ML  [(x^éiv,  led] 
TCONHAPAYTCONnANTCON        rôàvirapaifréjv  Tsémtav 

no  H  ['ire]iroi^[xaf*«v]. 

CUL  6P(i)CHK(i)  tp<ùç  ihuo  [xa/] 

nPOCKeKY  »po<nc€x{i- 

N  H  K  AT  H  N  vrpia  rifv  \yL9yl</lrjv  X^iv,] 

CIV.  ATTO A^IZ  kvo>àjU\9Mg  our  k-KùXkAvu] 

HKCOKAITO  ihuo,  xai  rd 

nPOCKYNH  vpomtinnfliia] 

TCONHAPA  Tdlhr  mpà 

6M0Y  èfÉo^[èw(njtTa]. 

Au  troisième  numéro,  il  doit  y  ayoir^kfwcXkeivioç^  kno'XXéiojpos ,  ou 
AnoKkSvis^  par  le  retranchement  de  Yo*^.  01  vof/whoivy  ou  nap*  iiiov, 
signifie  ceux  qui  dépendent  deux  ou  de  moi,  selon  le  sens  connu  de  à 

Mil,  5a. —  Tlusbatfp.  i€i. —  *  Plus  haut,  p.  loo.  — *  PeyroD,ad  Papjrr,  taurin.  Pari.  Il, 
p.  33. 
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CV.  (G.  L.  WO 

La  partie  supérieure  de  celle-ci  a  été  remplacée  et  absorbée  par  la 
main  et  lavant-bras  de  la  figure  E.  La  copie  de  M.  Gau  est  fort  peu 
distincte;  celles  de  M.  Lenormant  et  de  sir  Gardner  Willunson  ne 
laissenttrien  à  désirer  que  dans  les  deux  premières  lignes,  qui  ont 
presque  entièrement  disparu. sur  l'original. 
nT[oXcfaaJbf 

Aw(   . .  .lov  [if^  ««i  ^]  p,^^^   ÛU  de  D*« 

wap  avTOt)  rd  %oo<T'  ..  •  r  .  i 

•^  ,  J«  »«>•  vcnu>  cl  j  ai  tîMtie  pro*- 

/wiu  i^-I  f    %  cynèmc   de   mes  subordonnés 

^j     ^       '  auprès  de  la  très-graDde  déesse 

.  ^  '    liis  et  des  dieux  de  rAbalon. 

On  a  déjà  vu  ce  quil  faut  entendre  par  XAbaton^.  Les  divinités  de 
ce  lieUt  parmi  lesquelles  bis  tenait  encore  le  premier  rang,  parta- 
geaient la  vénéi*ation  des  voyageurs,  car  il  y  avait  là  un  temple  dlsis 
aussi  respecté  que  celui  de  Philes;  aussi  la  déesse  est-elle  qualifiée 
^hù  de  Philes  et  de  FAbaton  (I(tiç  Oi>^  »a)  kSdkov)  dans  plusieurs 
inscriptions. 

Je  donne  à  irap*  aùroDle  sens  que  j'ai  indiqué  au  numéro  précédent, 
et  je  lis  T&w  Trop'  aùrov;  ce  Ptolémée  annonce  qu'il  a  fait  le  proscynème 
de  ses  subordonnés. 


GVL  (W.) 

Derrière  là  jambe  droite  de  la  même  figure  se  trouve  le  firagment 
mutilé  d^une  inscription  qui  courait  par-dessus  là  colonne  d*Hiélro- 
glypbes,  et  que  je  ne  connais  que  par  une  seule  copie,  celle  de  sir 
Gardner  Wilkinsonv  Ty  distingue  les  lettres  stiivantes  : 

.  .  rà  vpomUfp[rffim . . . 
trohf[(jà]p  ou  iwob7[<ra] .... 

*  Pins  haut,  1 1,  p.  34o  ;  plus  bas,  p.  169. 

16. 
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GVII.   (G.  L.) 

A  la  droite  du  sceptre  de  la  figure  A  se  trouvent ,  l'une  sous 
Tautre,  les  deux  inscriptions  suivantes,  dont  j'ai  deux  copies,  celle 
de  M.  Gau  et  celle  de  M.  Lenormant.  Celle-ci  donne  distinctement 
le  premier  nom  K0AAN90C,  écrit  dans  l'autre  K0I..N90C,  ce 
qui  m'avait  fait  d'abord  présumer  qu'on  devait  lire  K6pivOos^  nom 
assez  ordinaire,  dontKoen  a  cité  beaucoup  d'exemples*.  Mais  l'autre 
copie,  fort  distincte,  ne  permet  pas  de  cloute.  Le  personnage  s'ap- 
pelait donc  KS'XavOos  ;  ce  nom  peut  être  pour  KéTO^vOoç  (  comme  x^- 
xavBos,  vert  de  gris),  nom  composé  de  xoiXkdcj  et  de  Mos,  désignant  une 
personne  occupée  de  la  préparation  des  coulears  [&vOti)  au  moyen  du  glu- 
ten (x<5>Xa),  qui  en  unissait  les  ingrédients  ;  je  préfère  l'identifier  avec 
Ko7^66av6os  {fleur  tronquée) ,  xo'kos  étant  synonyme  de  xoXoëés.  A  la  suite, 
M.  Gau  a  distingué  les  lettres  Al  IC,  qui,  jointes  aux  lettres  ATOC 
de  ia  seconde  ligne ,  donnent  le  nom  ANO[YB]ATOC,  qu'on  retrouve 
dans  une  autre  inscription  de  Pbiles. 

WkaPÔoç  kvo[v€-]  Colauthus ,  tils  d*Ânoub- 

ëroç  ifxoj ,  xai  as ,  je  suis  venu  et 

TFÇHHmeKÙvipia  j*ai  adoré 

T^Kvpiavïfftv,  la  maîtresse  Isis» 

Kcd  TFsifàrfxa  et  j*ai  fait 

rà  TFpomtivïffJLa  le  proscynème 

Tw  ^iXo^srro)-  de  ceux  qui  me 

V  fJM.  chérissent. 

'  Le  nom  kvouëif  est  un  dérivé  du  nom  du  dieu  égyptien  ApovStt. 
On  le  trouve  encore  sous  les  formes  de  Àvot/ê,  abbé  cité  dans  l'bistoire 
Lausiaque ,  et  de  kvovSlcjv^.  Ainsi  dAiificûP  s'était  formé  le  nom  Àjea^aûi- 
vas,  qu'on  trouve  dans  le  papyrus  Borgia;  d'Héraclias  ou  d'Héraclès, 
le  dérivé  fipoxXif,  etc.  ^ 

'  Prœjatio  luf  Greg.  Corinth.  pag.  VI,  39.  Cf.  Keil,  Specim.  omm,  gr.  p.  9S.  —  **  Pallad.  Hitt. 
Lau$.  c.  LV,  LVni. 
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ÉPOQUE   DES   EMPEREURS.    AUGUSTE. 

CVIII.  (H.  G.  L.W.) 

Voici  une  inscription  qui  n'est  remarquable  ni  par  le  fond  ni  par 
la  forme,  puisqu'elle  ne  contient  qu'un  proscynème  ordinaire  et  de 
simples  noms  propres;  cependant  elle  offre  im  certain  intérêt  dans 
plusieurs  de  ses  détails,  et  la  dernière  ligne  recèle  un  fait  chronolo- 
gique entièrement  nouveau. 

M.  Hamilton ,  qui  l'a  donnée  le  premier,  en  avait  séparé  les  sept 
premières  lignes  des  six  dernières,  de  manière  qu'on  ne  pouvait  soup 
çonner  qu  elles  forment  toutes  une  même  inscription.  C'est  à  M.  Le- 
normant  et  à  sir  Gardner  Wilkinson  que  j'en  dois  la  connaissance 
complète  (elle  avait  totalement  échappé  à  la  diligence  de  M.  Gau). 
La  voici  d'après  les  trois  copies  combinées. 

rAIOClOYAIOCnAneiOCenAPXOC nnos  ioiXtoç  Udnreios  évapxpç 

HK(a)I  *  KAinPOCKeKYNHKATHNKYPI  i^nto,  xaï  TFpoaxexitvrfxa  ri^  Kvpi- 

ANICINCYNIOYAia}IT(i)IYKOIKAIY  avlawMv  tovXicf,  rû  vî&,  xal  v- 

nePrAKONOCTOYNeOJTePOYYlOYe  irép  Tatcùpoç rov  véûiripoti  vhv  (é- 

TIA6KAICYNTOIC0I AOICKAICYN  n  Zè  xal  aùv  rotç  (pCkoK  xal  <tmv- 

AnOAHMOrCCYMMAX(i)l6YM6N6l  (Z7ro3i^f£Of$  ^v/ifi^xr*  ^<»V^évei, 

AnOAA(iJNI(A)XAPHTOCKAIYI(A)IAneAAAI  ÀiroXXûwiw  Xàprjroç,  xai  viô  AireXXfy 

KAI AniCONI KAI AICM KAI  xal  kviayvt xaï  \v<r[t]fl[àxtf>]  nai  [roïs] 

K6NT0PI(i)CAP0Y<l>(i)AHMHTPI(i)INirP(0l  xevropic^i  Po<f^ùi,ÙLVfirfrpi(p,  iffyp<f>. 

0Y>VA6PI(i)IAABY(i)NIT6P6NTI(i)l  OOoXep/o»,  lLa€<t^t,  TepevrL, 

NIKANOPIBAP(i)NATIKAIT(ONnAIAA  fiixàvopi  haptûvirt)  xal  r6î>v'iraila- 

PldJNMOYnANTWN  p(ù>p  fiov  Trévrayv' 

L  KTKAie^AM  Â  L.  K  rov  xai"e  ^afi[evcW']  Â 

Moi,  Caîus  Julius  Papius ,  commandant  (de  légion)  je  suis  venu  et  j*ai  adoré  la  maîtresse 
Isis ,  avec  Julius  mon  fils ,  et  pour  le  salut  de  mon  fils  plus  jeune  Caîon  (de  plus  avec 
mes  amis  et  compagnons  de  voyage,  Symmaque,  Eumène,  Apollonius  fils  de  Charès  et 

son  fils  Ap^as ,  avec  Apion  fils  de et  Lysimaque  ;  et  avec  les  centurions  Rufus , 

Démétrius,  Niger,  Valérius,  Labéon,  Térentius,  Nicanor,  Baronas),  et  celui  de  tout 
mes  enfants.  L*an  xx ,  qui  est  aussi  Tan  v,  de  pbaménolh  le  3o. 

^  Sur  celte  orthographe,  voy.  plus  haut,  p.  3i. 
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Ligne  f-.  Des  leçons  HAneiC  (Ham.  G.L.)  et  HANCIOC  (Wilk.) 
je  tire  nAPIGIOC,  PAPIVS,  nom  romain  bien  connu.  Ce  n'est  pas 
la  seule  fois  que  l'I  bref  des  Latiqs  a  été  représenté,  en  grec,  par  El; 
ainsi  HEIOZ,  TEITOZ,  pour  PIVS,  TITVS,  etc.  •  Ce  Caïus  Julius 
Papius  est  très -probablement  le  fils  de  Caïus  Papius ,  tribun  du 
peuple,  auteur  de  la  loi  Papia,  qui  ordonnait  aux  étrangers  de  sortir 
de  Rome,  et  aux  alliés  du  nom  latin  de  retourner  dans  leurs  villes^. 
Cette  loi  fut  rendue  en  689  de  Rome»  ou  65  avantnotre  ère;  la  date 
du  proscynème  de  Caïus  Julius  Papius,  étant,  comme  on  le  verra  tout 
à  l'heure,  de  l'an  728  de  Rome,  ou  26  avant  notre  ère,  n'est  séparée 
de  celle  de  la  loi  que  par  un  intervalle  de  quarante  ans.  L'auteur  de 
ce  proscynème  peut  donc  avoir  été  le  fils  dû  tribun  Caïus  Papius. 

Maintenant  que  faut-il  entendre  par  le  mot  Snapxos  [prœfectus)^ 
employé  d'une  manière  absolue  .^  Ce  doit  être  ou  le  préfet  d  Egypte  y 
ou  un  chef  militaire  commandant  la  haute  Egypte;  on  peut  facile- 
ment se  décider  par  cette  considération,  qu'en  Tan  26  avant  J.  C. 
le  préfet  d'Egypte  se  nommait  C.  Pétronius.  Cette  raison  est  péremp 
toire.  Le  mot  hrap^os  ne  peut  donc  ici  désigner  qu'un  chef  de  légion 
ou  de  cohorte,  soit  qu'il  ait  été  suivi  d'une  désignation  qui  aura  dis* 
paru,  et,  en  effet,  sur  la  copie  de  M.  Hamilton  sont  des  points  qui 
indiquent  une  lacune;  soit  que  le  mot  ait  été  employé  d'une  manière 
absolue,  le  sens  devant  résulter  de  la  mention  des  centurions  qui 
accompagnaient  le  chef.  Nous  verrons  plus  bar  que  ce  ne  peut  pas 
être  un  chef  de  cohorte. 

LignesSetU.  Caïus  Julius  Papius  avait  avec  lui  sonfilsJulius{Papius); 
un  autre  de  ses  fils  plus  jeune,  appelé  Caïon  ou  Gaïon  (Fa/âw),  ab- 
sent, est  compris  dans  l'acte  religieux  du  père,  qui  le  fait  à  son 
intention.  Le  nom  de  Tatc^  est  remarquable  :  c'est  un  dérivé  de  Tdïos 
(Gaïus),  comme  ^apanlaw  l'est  de  'Sdpams,  knlofp  de  Airi^,  et  autres 
noms  en  ant^  dérivés  de  celui  d'une  divinité.  Ainsi  Caïus,  prénom 'de 
César,  est  ici  traité  comme  celui  de  Cœsar  même,  dont  on  avait 
fait  Koucraplûjv ,  nom  porté  par  le  fils  de  Cléopâtre  et  de  César  ^.  Je 

'  Frani ,  Elem.  epigr.  grmc.  p.  a 47 •  —  ^  Dio  Cass.  XXXVII ,  46 ,  ibiq.  Reimtr.  — •  Plu*  haut ,  p.  90. 
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crois  cet  exemple  du  nom  de  Fatonf  jusqu'à  présent  unique;  on  ne  con- 
naissait que  Toidev^;'' ;  il  a  dû  cependant  être  plusieurs  fois  employé, 
puîsquon^oonnait,  dans  une  inscription  de  Khardassy,  l'exemple  de 
r0Û*>v&,  qui  n'en  doit  être  qu'un  dérivé  sous  la  forme  alexandrine, 
conune  0ecM^&,  venant  de  àe'Sécjv^^  Aeojvag^  de  Aéaw,  Papius  était 
accompagné,  en  mitre  {fn  Uxal),  de  ^six* personnes  qu'il  qualifie  d'amis 
ei.àe  compagnons  de  voyage  ((p/Xo«  xa\  auvmtéSrtfiot).  Ce  dernier  mot 
annonce' qu'ils  étaient  ivenus  avec i lui  en  Egypte,  profilant  de  l'occa* 
sion  qui  donnait  à  leur i  ami  un  commandement  en  Egypte.  Ils  le 
surfirent  au  lieudeisa  destixtation^dans  la  Thébaïde.  Deux  seuls  de 
leurs  noms^sont  suivis > de  celui  du  père,  ApolhniusfdsdeCharès,  et 
Apwn  fils  c2e.  .  .  .  .,  car  cette  lacune  doit  être  remplie  par  un  patro- 
nymique. La  copulative^Ko/ manque  a^èsies  noms  ^ptitÀ^f^^  Eùfiépsi, 
ÀaroXXwiV,  mais  telle  est  employée  après  les  trois  antres. 

On  peut.donner  deoxraîsons  de  ce  que  Caïus  Julius  Papius  n'a 
exprimé)  que  le  nom  du  père  d'Apollonius  et  d'Apion  ;  ou  bien 
il  ignorait  conunent  s'appelait  le  père  des  trois  autres,  ou  bien, 
ayant  pour  amis  plusieurs  Apollonius  et  plusieurs  Apion ,  il  a 
voulu  distinguer  ceux  qui  l'accompagnaient  par  le  nom  de  leur 
père.  Le  fils  d'Apollonius  se  nommait  Apellas,  'À^6»&,  au  datif 
Àtt^^  (  An6 AAAI  )  ;  il  ne  «erait  pas  impossible  qu'une  lettre 
eut  disparu  à  la  'fin,  et  que  ^Papius  eût  écrit  AFIGAAATI  (  ÀweV 
WfTi) ,  leçon  peut-être  plus  conforme  àl'usage^lexandrin*^,  dont  on 
a  TU  iphisbaut  plusieurs  exemples;  mais  je  m'entiens  à  la  leçon  des 
trois. copies.  Le  nom  d'ApeUw,  en  greo^Àm>X&i  est  fréquent,  surtout 
pour  désigner  des  afiranchîs;  et,  selon  hi remarque  de  Scaliger^de 
Benliey^y>  adoptée  des  meilleurs  eritiques ,  dans  htcredatjudœusApeiia 
d^Horace%  il  faut  voir,  non' un  circoncis ,  comme  le  dit  Icscholiaste 
{womenjictam  u  de^ctu  prœputii) yirms  un  Juif  du  nom  grec  à'Apelhs 
{ikm>D^  )^'^wiquel  Horace  a  «donné  la  désinence  latine  ApeUa  ^. 

*  Suidas,  voce  Tàtavét^  1. 1,  p.  788,  G.  éd.  Gaisford.  — ^  Dindorf,  dans  le  Thesaar.  ling.gr, 
mr  ce  mot^  t.  lY,  col.  4(49  B.  —  *  Mas  haut,  p.  55  el  64.  —  *  Bentley,  VpisL  mf  Iditthm,  p.  77^1 . 
Ad  calcem  Malalap.  —  'Sa/.I,5,  100.  —  '  Plus  haut,  1. 1.  p.  206,  n.  1. 
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Ligne  9.  Le  mot  KeNTOPIOJCA,  ou  KeNTOPIOJC  (Wilk.),  ne 
peut  être  que  Kevjopicjai  ou  KevToplcjatv  ^  et  indiquer  que  les  noms  qui 
suivent  désignent  des  centurions.  L'absence  de  Tarticle  devant  Kev- 
TopicjcTiv  annonce  qu'il  s'agit  de  quelques  centurions,  et  non  de  tous 
les  centurions  qui  étaient  sous  les  ordres  de  Papius.  Ces  officiers 
sont  au  nombre  de  huit;  et,  comme  il  n'y  avait  que  six  centurions 
dans  chaque  cohorte ,  c'est  une  raison  de  croire  que  Papius  était  un 
chef  de  légion.  On  a  déjà  vu  un  exemple  du  mot  latin  centurio  grécisé  y  k 
la  place  de  éxajovTdpxvs^;  on  en  trouvera  d'autres  par  la  suite.  Il  me 
semble  qu'il  n'y  avait  que  le  chef  lui-même  qui  pût  ainsi  désigner 
les  officiers  qui  relevaient  de  lui ,  sans  autre  explication  du  corps  auquel 
ils  appartenaient;  il  pensait  qu'on  l'entendrait  facilement.  Papius 
était  donc  venu  rendre  hommage  à  la  déesse ,  accompagné  par  plu- 
sieurs de  ses  officiers.  Quant  au  nom  de  ces  officiers,  il  en  est  cinq 
de  romains,  Rufas,  Falérias,  Labéon,  Térentius  et  Niger,  et  trois  de 
grecs,  Démétrius,  Nicanor  eXBaronas,  ce  dernier,  grec  au  moins  par  la 
désinence.  Le  nom  de  Labéon  est  écrit  Aa&icûv,  ce  qui  en  rappelle 
l'étymologie,  à  labiis.  En  effet,  Verrius  Flaccus,  cité  par  Charisius'^, 
donne  Labio  comme  ayant  été  autrefois  employé  dans  le  sens  de  La- 
biosus.  Ce  nom  propre  doit  avoir  eu  aussi  la  forme  Labio;  c'est  cette 
forme  que  nous  rend  le  XaSlùfv  (ou  Aaâ/âiv  en  vertu  de  l'iotacisme) 
de  l'inscription.  Labio  ou  Labeo  (l'honune  aux  grasses  lèvres)  des 
Romains  répond  au  Xe/Xûn^  des  Grecs. 

J'ai  dit  que  le  nom  de  hapœvàs  n'est  grec  que  par  sa  terminaison; 
en  effet,  il  ne  peut  être  qu'un  dérivé  du  mot  latin  Baro  {onis),  qui 
signifie  homme  stupide  ou  imbécile.  C'est  un  de  ces  singuliers  surnoms 
que  les  Romains  adoptèrent  sans  difficidté«  quoiqu'ils  exprimassent  des 
vices  ou  des  difformités  physiques,  teb  que  Naso,  Fronto,  Simus,  La- 
tro,  Asina,  Bibulus,  Bestia,  Scato^,  etc.  Baro  est  de  ce  genre,  et  les 
Grecs  en  ont  fait  Bapeûvàs  (aroj),  comme  de  Tafa»,  raïawàs^.  Nous 
avons  aussi  le  Bègue,  le  Borgne  y  le  Bossu  et  autres  de  ce  genre.  On 

*  Plus  haut,  t.  I,  p.  4i8,  n.  1.  —  ^  c.  1.  Ap.  Putsch. —  *  Plus  haut,  t.  I,p.  4si.  —  '  Pli» 
haut,  p.  197. 
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remarquera  qu'aucun  des  noms  romains  n'a  de  prénom  ;  Papius  aura 
voulu  économiser  le  temps  et  la  place. 

Il  est  étrange  qu'après  tous  ces  noms  au  datif,  dépendants  de  otÀ^, 
se  présente  le  génitif  xal  wv  naiSaplœv  fxov  ndvTCJv.  Je  pense  que  Papius, 
après  avoir  énuméré  tous  ses  compagnons,  se  sera  ravisé;  il  n avait, 
au  commencement,  fait  de  vœu  que  pour  ses  deux  fils,  dont  Tun 
raccompagnait;  en  finissant,  il  désire  étendre  son  vœu  à  d'autres, 
quil  appelle  ses  naiSaipta;  il  met  ce  mot  au  génitif,  dépendant  de 
ûnép,  sous-entendu,  comme  disent  les  grammairiens,  ànb  xotvovy  étant 
séparé  du  premier  iitép  par  une  grande  parenthèse  :  ùicèp  Tatcjvos.  .  . 

(fri  Se  xa\  oÙp Bap6i>vaTi)  xa)  tùjv  natSap,  Qu'entend-il  par  ses  itai- 

Sépta?  Ce  sont  ses  autres  enfants,  encore  en  bas  âge,  qui  ne  l'avaient 
pas  suivi  dans  son  voyage.  Je  ne  puis  croire  qu'il  désigne  ici  les 
esclaves  de  sa  maison,  et,  à  dessein,  par  un  diminutif  caressant. 

Je  viens  maintenant  à  la  date  de  l'inscription,  exprimée  dans  la 
dernière  ligne,  fai  dit  que  cette  date  était  celle  de  l'an  26  ayant 
notre  ère.  En  voici  la  preuve  : 

Des  diverses  variantes  IKtKAIG^AMÂ  (Ham.);  LRTKAIG^AAÂ 
(Ln.);LKtKAfe0AM^Â(W.),jetirelaleçonLKtKAlê0AMeÂ, 
c'est-à-dire  Lvxdëavros  elxoc/lov  tov  xa)  iréfiinov,  ^ofxevù^  Tptaxoalp. 
«  L'an  XX,  qui  est  aussi  l'an  v,  de  phaménoth  le  xxx^  »  C'est  là  cette 
double  expression  d'une  année  de  règne,  que  l'on  trouve  sous  les 
règnes  simultanés  de  Philométor  et  d'Évergète ,  de  Cléopâtre  et  de 
Ptolémée  Alexandre,  de  Cléopâtre  et  d'Antoine*.  La  lecture  étant 
certaine,  il  reste  à  savoir  ce  que  ce  passage  signifie. 

Il  est  évident  que  le  prince  dont  l'année  de  règne  est  exprimée 
ici  ne  peut  être  qu'un  empereur  romain.  La  répétition  des  noms  ou 
prénoms,  Caîus,  Julius  et  Caïon,  annonce  une  époque  voisine  de 
César  ou  d'Auguste. 

La  double  expression  l'an  xx  qui  est  aussi  l'an  v  annonce  un  règne 

*  Plus  haut,  p.  90. 

*  On  a  déjà  vu  des  exemples  de  noms  de  mois  mis  en  abrégé.  (Hus  haut,  p.  60 
et  61.) 

TOM.    II.  17 
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dont  les  années  ont  pu  être  comptées  de  deux  points  de  départ  dif- 
férents, éloignés  l'un  de  l'autre  de  quinze  ans;  or  le  règne  d'Auguste 
est  le  seul  qui  puisse  offrir  cette  condition  *. 

C'est  un  fait  reconnu,  que  les  années  de  ce  prince,  en  Egypte,  se 
sont  comptées  à  partir  du  29  ou  3o  août  de  Tan  3o  avant  J.  C.  et 
non  du  1^  août,  qui  est  le  jour  de  la  prise  d'Alexandrie^.  Mais,,  comme 
les  Egyptiens  avaient  Tusage  de  compter  les  années  d'un  souverain  & 
partir  de  la  mort  de  son  prédécesseur,  et  en  lui  attribuant  Tannée 
entière  dans  laquelle  celui-ci  était  mort,  on  conçoit  que,  quoique 
l'usage  fût ,  en  Egypte ,  de  ne  compter  les  années  d'Auguste  que  de 
celle  de  la  conquête  du  pays,  des  flatteurs  aient  reporté  le  com- 
mencement de  son  règne  jusqu'à  la  mort  de  Jules  César,  événement 
qui  pouvait  être  réellement  compté  comme  le  point  de  départ  de  ce 
règne.  Toutefois,  ce  ne  peut  être  là  qu'une  idée  romaine.  En  effet, 
les  Egyptiens  ne  pouvaient  commencer  le  règne  d'Auguste  qu'à  partir 
de  la  mort  de  leur  reine  Cléopâtre.  Pour  eux ,  les  quinze  années  précé^ 
dentés,  de  4A  à  3o,  appartiennent  nécessairement  à  cette  princesse; 
mais,  pour  un  Romain,  le  règne  d'Auguste  datait  de  plus  haut,  et, 
en  y  appliquant  le  principe  monarchique  de  la  succession  héréditaire, 
ils  devaient  dater  lavénement  d'Auguste  de  la  mort  de  son  père, 
Jules  César,  qui  l'avait  précédé.  Aussi  n'est-ce  pas  un  Egyptien  que 
nous  voyons  adopter  cette  double  date ,  c'est  un  Romain ,  chef  de 
l^ion;  et  ce  qui  prouva  qu'il  y  entre  bien  réellemeat  la  comibinai^OQ 
de  la  méthode  égyptienne ,  c'est  que ,  si ,  en  partant  des  ides  de  mars 
de  l'an  44  avant  J.  C. ,  on  compte  la  jNreaûère  annéie  d'Auguste  à 
dater  du  29  août  45  «  jour  de  la  mort  de  César»  comme  l'auraient 
fait  les  Egyptiens,  on  trouve  que  la  xvi^  année  d'Auguste  a  justement 
commencé  le  29  août  de  l'an  3o,  Tannée  de  la  prise  d'Alexandrie  »  en 
sorte  que  la  xx""  année  d'Auguste,  depuis  la  mort  de  César,  conunence 
justement^  jour  pour  jour,  avec  la  v^  depuis  la  soumission  de  FEfypte. 
Il  y  a  donc  ici  pleine  évidence ,  et  le  mot  de  cette  petite  énigme  chro- 
nologique n'est  point  douteux. 

'  Cf.  Sync.  Chronic.  p.  3i s ,  3i3.  Paris,  p.  691,  Bodd  ^  ^  Plas  haut,  1. 1,  p.  85,  86. 
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De  cette  manière  de  compter  les  ann^ées  d'Auguste,  il  n'existe 
d'exemple  dans  aucun  monument  contemporain,  quoique  nous  pos- 
sédions une  douzaine  d'inscriptions  à  la  date  d'Auguste,  et  jusqu'à 
huit  dans  la  seule  île  de  Philes,  où  la  date  partout  est  simple,  comp- 
tée exclusivement  è  l'égyptienne.  Cependant  il  est  assez  difficile  de 
voir  ici  une  pure  fantaisie  individuelle;  on  peut  même  dire  qu'une 
pareille  expression,  sans  l'indication  da  nom  du  prince ,  ^snp^se  un 
usage ,  sinon  habituellement  pratiqué ,  du  moins  assez  connu  pour 
ne  laisser  d'incertitude  dans  l'esprit  de  personne;  et,  si  l'on  est  forcé 
de  convenir  que  ce  mode  de  dater,  contraire  à  l'usage  romain,  et 
qu'on  n'aurait  pas  permis  en  Italie,  est  resté  en  dehors  des  actes 
publics  même  en  Egypte,  il  faut  bien  admettre  qu'il  fut  suivi  par 
quelques  Romains  demeurant  en  ce  pays,  au  moins  du  vivant  d'Au- 
I^Ste,  comme^  étant  conforme  aux  habitudes  égyptiennes. 

li  «st  vrai  qu'on  pourrait  à  présent  objecter  que,  dans  les  inscrip- 
tions du  règne  d'Auguste  qui  ne  portent  qu'une  seule  date,  cette 
date  unique  est  peut-être  exprimée  à  partir  de  la  mort  de  César,  ce 
qui  jetterait  une  incertitude  de  quinze  ans  sur  leur  époque;  mais, 
entre  autres  raisons  qui  montrent  qu'il  n'en  est  point  ainsi ,  on  peut  en 
donner  une  décisive  :  c'est  la  date  de  l'an  xiv,  que  portent  les  deux 
inscriptions  suivantes;  il  feut  bien  qu'elles  partent  de  l'an  3o,  année 
de  la  réduction  de  l'Egypte  en  province  romaine,  puisque,  en  i'an  xiv 
à  partir  de  la  mort  de  César,  i'EgypIe  n'était  pas  encore  conquise. 
Toute  date  simple  est  donc  rapportée  à  l'an  3o;  mais  pourquoi  n'y  ^ 
a-t-il  qu'un  seul  exemple  d'une  date  double? 

L'^i^^ication  de  cette  difficulté  ressort  n^atilrellemeni  de  l'époque 
de  ia -seule  inscription  où  cette  date  se  rencontre.  On  conçoit,  en 
effet,  que  la  double  expression  n'a  pu  être  employée  q«e  dans  les 
premières  années  du  règne  d'Auguste.  Lorsque  l'usage  se  fut  bien 
^Stâbli'  de  compter  les  années  de  ce  prince  en  Egypte  d'après  la  mé- 
thode Bdexandrine  visitée  dans  'ce  pays,  lorsque  surtout  l'introduc- 
tion de  Tannée  fixe,  de  même  durée  q«e  l'année  julienne ,  eut  donné 
une  concordance  constante  et  cémmode  pour  les  deux  calendriers , 

»7- 
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la  double  date  devint  parfaitement  inutile ,  et  Ton  se  contenta  d'une 
seule. 

Or  notre  inscription  est  de  l'an  v  d'Auguste,  c'est-à-dire  de  la  même 
année  que  l'établissement  du  calendrier  fixe  alexandrin.  Toutes  les 
autres  inscriptions  connues  sont  postérieures ,  la  plus  ancienne  étant 
de  l'an  xiv,  ou  de  neuf  années  plus  récente  que  cette  époque.  L'usage 
était  dès  lors  tombé  en  désuétude  ;  voilà  pourquoi  l'on  n'en  trouve 
plus  de  trace.  Il  est  vraisemblable  qu'on  en  retrouverait  l'emploi , 
si  l'on  découvrait  quelque  inscription  antérieure  à  l'an  v  d'Auguste, 
appartenant  à  l'intervalle  qui  commence  à  l'an  3o  et  finit  l'an  26 
avant  J.  C. 

La  preuve  que  l'usage  de  cette  double  date  n'a  tenu  aucune  place 
dans  le  calcul  éflFectif  des  années  du  règne  d'Auguste,  c'est  que 
Censorin  n'en  parle  pas.  Cet  auteur,  si  versé  dans  les  calendriers 
anciens,  fait,  il  est  vrai,  mention  de  deux  manières  de  compter  les 
années  de  cet  empereur  ;  mais  le  point  initial  de  l'une  et  de  l'autre 
ne  différait  que  de  deux  ans ,  et  non  de  quinze.  Selon  la  première 
(et  c'était  la  méthode  égyptienne),  on  commençait  à  la  réduction 
de  l'Egypte  en  province  romaine,  ce  qui  avait  eu  lieu  deux  cent 
soixante-sept  ans  avant  le  consulat  d'Ulpius  et  de  Pontianus,  époque 
où  Censorin  rédigea  son  livre  De  die  natali;  selon  la  seconde,  on 
commençait  deux  ans  plus  tard ,  à  l'année  où  Octave  avait  pris  le  titre 
à' Auguste^.  Cette  seconde  méthode  était  donc  essentiellement  diffé- 
rente de  celle  dont  il  s'agit  dans  l'inscription,  et  dont  le  point  ini- 
tial s'écartait  du  commencement  de  l'autre  de  quinze  ans. 

Pour  retrouver  cette  manière  de  compter  les  années  d'Auguste  à 
partir  de  la  mort  de  César,  il  faut  descendre  jusqu'aux  systèmes  des 
chronologistes  anciens,  tels  qu'Eusèbe  de  Césarée,  qui  l'avait,  sans 
doute,  tirée  de  Julius  Africanus.  Ces  chronologistes  ont  conmiencé 
Y  empire  romain  »  non  pas  seulement  à  la  mort  de  César,  mais  encore 
à  sa  première  dictature ,  système  suivi  par  Georges  le  Syncelle  et  par 
l'auteur  du  Chronicum  paschale,  compilation  des  chronique^  anté- 

'  CeosorÎD.Df  die  naiali,  c.  ixi,p.  ni.  Lagd.  Batav.  1767. 
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rieures.  Dès  ce  moment,  César  devient  pour  eux  un  véritable  roi,  et 
l'hérédité  royale  commence  à  sa  mort. 

Ces  chronologistes  donnent  à  Jules  César  un  règne  de  quatre 
ans  et  sept  mois,  jusqu'à  sa  mort*,  et  ensuite  ils  commencent 
aux  ides  de  mars  celui  d'Auguste.  La  durée  qu'ils  assignent  au 
règne  de  César  est  remarquable  en  ce  qu'elle  confirme  l'explica- 
tion qu'Eckhel  a  donnée  ,  par  conjecture  ,  de  la  difficulté  qui 
résulte  des  nombres  qui  expriment,  sur  les  médailles,  les  consulats 
et  les  dictatures  de  César;  car  on  trouve  souvent  deux  dictatures 
consécutives  pour  un  même  consulat,  par  exemple  :  DICTAT.  I  et  II 
avec  CONSVL  II,  ou  bien  DICTAT.  II  et  III  avec  CONSVL  II,  ou 
DICTAT,  m  et  IV  avec  CONSUL  IV,  et  enfin  DICTAT.  IV  avec 
CONSVL  V,  parce  que,  la  quatrième  dictature  ayant  été  perpétuelle, 
le  chiffre  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  IV.  Eckhel  a  parfaitement 
montré  ^  que  la  difficulté  cesse ,  si  l'on  commence  les  années  consu- 
laires avant  les  autres,  par  exemple  en  janvier,  et  les  dictatoriales 
en  juillet  de  la  même  année;  or  les  quatre  ans  et  sept  mois,  à  partir 
des  ides  de  mars  de  Tan  44  «  se  retrouvent  exactement  en  commen- 
çant la  première  dictature  en  juillet  de  l'an  49.  C'est  donc  de  ce 
mois  que  datent  les  dictatures  de  César,  comme  Eckhel  l'avait  pré- 
sumé, sans  se  douter  que  sa  conjecture  avait  une  autorité  historique. 
Le  tableau  placé  à  la  page  i34  explique  très-bien  cet  arrangement; 
on  y  voit  que  les  années  consulaires  chevauchent ,  pour  ainsi  dire ,  avec 
les  années  dictatoriales ,  et  qu'une  de  ces  années  correspond ,  dans  le 
premier  semestre,  à  un  consulat,  et,  dans  le  second  semestre,  au 
consulat  suivant. 

*  £u3eb.  Chronic.  t.  I,  p.  194  Venet.;  Chronicon  PaschaU ,  p.  354  >  éd.  Bonn.  —  ^  Docirina 
nomorom,  t.  VJ,  p.  i5. 
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ANNÉES 

de  Rome. 

ANNÉES 

avant  J.C. 

CONSULATS. 

DICTATDfiES. 

ANNÉES 

de  dictature 
révolues. 

705. 
706. 
707. 
708. 
709. 
710. 

49 
48 
47 

Janvier 

I. 

Il 

I. 

a 
II. 

a 
III. 

a 

IV. 

Perpétuelle. 

a 
a 

a 

I. 

» 
II. 

# 
III. 

« 
IV. 

8  mois. 

Juillet 

Jatlvier 

IF. 

Juillet 

Janvier 

m. 

Juillet 

4e! 

Janvier 

IV. 

Juillet 

Janvier 

Juillet 

V. 
V.  Consulat  probngé. 

De  jàiUet  à  k  mort  de 
César. 

44 

[  Janvier 

a 

Ides  de  mars 

Quant  au  règne  d'Auguste,  le  Canon  des  rois  en  marque  la  du- 
rée à  quarante-trois  ans.  En  effet,  à  partir  du  2  9  août  de  Tan  3o  avant 
J.  C,  is^  quarante-quatrième  année  de  ce  prince  devait  commencer  le 
1 9  août  de  Tan  1  Ix  de  notre  ère  ;  Auguste  étant  mort  le  1 9  août  de 
Tan  i4,  dix  jours  seulement  avant  que  la  quarante-quatrième  année 
eût  été  révolue ,  elle  fut  tout  entière  attribuée  à  son  successeur,  selon 
Tusage  égyptien*.  Mais  Eusèbe,  le  Syncelle  et  la  Chronique  pascale, 
qui  partent  des  ides  de  mars  de  Tan  Ixk^  donnent  au  règne  d'Auguste 
une  durée  de  cinquante-six  ans  et  six  mois^  Le  surcroît  de  six  mois 

'  Plus  haut,  t.  I,  p.  a38,  tableau  du  règne  de  Tibère. 

*  Léo  Grammaticus  ne  compte  que  cÎDquaDte-six  ans  en  nombre  rond.  (Chronogra- 
phia,p.  54*  1*  ao,  éd.  Bonn.) 
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est  parfait^nieqt  exact,  puisque  c'est  Iç  temps  écoulé  eptxe  les  ides  de 
majr^ ,  point  de  départ  d^  ces  ^péeis  de  régpe  »  comptées  k  la  romaini^ , 
et  le  19  août,  jour  de  la  mort  d'Auguste.  Mais  ces  chrpnolQgistes  se 
sont  trpp^pés  sur  le  chiffre  cinqu^nte*$i^ ,  ç  e^t  çipquAUte-sept  qu  ils 
devaien^t  dire,  comme  le  prouve  la  concordance  de  c^s  diverses  apr 
nées  pour  tout  le  règne  d'Auguste.  On  voit  dans  ce  t^Je^^u  qi^e  la 
cinquant^^eptième  année  fut  révolue  aux  ides  de  piars  de  Fan  i4; 
or  Augiiste  vécut  »\x  moÎ3  en  sus  :.  c'est  donc  çinqu^tersept  an^  et 
six  nxois  que  ces  chronologistes  aur^iept  dû  cpn^pterr. 

Quoi  qu'ii  en  spit,  cette  manière  dp  coimnj3iicer  les  années  d'A^ 
guste,  sans  avoir  été  usitée  dans  les  ftçtes  piyibliçs^  ne  fut  paat^iQoi^s 
employée  p^r  les  cbi;Qnologistes«  qui  voulaient  embrasser  U  règne 
entier  de  ce  prince,  et  nop  pçks  seulew>ent  à  partir  de  ia  jpaort  de 
Géopâtre.  Us  considéraient  Auguste  çomiDQ  le  successeur  inaixiédÂ^t 
de  César,  et  notre  iascriptipA  mpntrç  quQ  la  double  méthode  fut  en 
usage-,  au  moins  de  la  part  des  Romains,  daQSi  les  pr^Inières  années 
qui  suivirent  la  conquête  de  TEgypte. 

Je  ne  sais  si  le  poète  sibyllin  na  pas  Ciit  allusion  à  cette  longue 
dujrée  du  règne  d'Auguste,  prise  de  la  mort  de  Jule;^  César,  lorsqu'il 
prédit  «  quaprèsr  un  lo/ig  temps  A^g^t§i  transn^i^tU'a  le  pouvoir  à  un 
«  autre,  »*  iv  fnzxp^  }(4>6vcff^  èré^  ^çifM$cia$jfu  i^ifv  *.  J)anSi  Uft  autre  esr 
droit,  il  dit  du  mêj»?  priuciç,  que  «  jam^fi  auqun  roi  d«§  Romains  np 
€  régn^a  plus  que  lui,  pas  mèm^  d'une  seulç  hwre,  »  Qfit  yàp  jiifef^M^i 


ICifV 


h 


Sa»fi  doute. la  prèdictim  serait  çonjfiprxnejt  Ja  YérîJé^  quiind  même 
on  3'«n  ti^pdrait  A  la  duyée  de  quarauîe-trois  ans,  fuisqu'en  i effet 
aucun  empereur  n'a  régpé  aussi  iQOgtenapft^iMais  je  cfQis.qiie  la  sir 
bylle ,  qui  veut  toujours  prédkg  4  coup  sw,  let.qui  pjend  Sie3  pré^wr 
lions  pcwr  n'feire  jamwjs  d^uieeiûe  pai[!  À'é\é»e»wn*,g>^  sQu^  Jçsiyeuit, 
quand  elle  prédisait  ainsi ,  les  cinquante-six  ou  cinqi^apte-siept  ana  du 
règne  d'Auguste,  depuis  la  mort  de  César,  nombre  d'apnéçs  qui  sur- 

%Ayl\ina  Oracvla,  V,  v.  ao. —  **  Ead,  XII,  25,  sq. 
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passait  de  beaucoup  la  durée  du  règne  de  tous  les  princes  passés  qui 
avaient  occupé  le  trône  le  plus  longtemps  parmi  ceux  que  contient 
le  Canon  des  rois. 

Pour  revenir  à  la  date  du  3o  phaménoth  de  l'an  v  d'Auguste, 
elle  répond  au  26  mars  de  Tan  26  avant  J.  C.  La  question  de  savoir 
si  elle  est  marquée  selon  le  calendrier  fixe  ou  d'après  l'année  vague 
est  indifférente,  puisque,  à  cette  époque,  le  commencement  des  deux 
années  était  le  même.  C'est,  en  eflFet,  de  l'année  suivante,  en  26  avant 
Jésus-Christ,  que  part  le  calendrier  fixe,  qui  ne  diffère  de  l'autre 
qu'en  ce  que  le  1  "^  thoth ,  arrivé ,  par  le  roulement  de  l'année  vague 
de  trois  cent  soixante-cinq  jours,  à  correspondre  au  29  août,  fut  dé- 
sormais fixé  sur  ce  jour  par  l'intercalation  quadriennale.  II  n'existe 
aucun  monument  qui  puisse  certifier  que  ce  calendrier  fut  dès  lors 
en  usage.  Le  premier  indice  qu'on  en  peut  jusqu'ici  trouver  est  de 
l'an  XXXI  d'Auguste*;  mais  rien  n'empêche  de  croire  que  l'usage  de 
ce  calendrier  fut  admis  dans  les  actes  dès  l'an  26  avant  notre  ère,, 
vi^  d'Auguste. 

On  verra,  dans  le  tableau  suivant,  la  concordance  des  diverses 
manières  de  compter  lesannées  d'Auguste,  depuis  la  mort  de  Jules 
César  jusqu'à  celle  de  cet  empereur.  J'y  ai  marqué  à  leur  date  les 
inscriptions  que  l'on  possède,  relatives  à  ce  règne,  et  mis  à  leur 
place  les  préfets  que  les  historiens  et  les  monuments  nous  font  con- 
naître. Ce  tableau,  auquel  fait  suite  celui  de  la  page  2  38  du  tome 
premier ,  donnant  tout  le  règne  de  Tibère ,  fait  suite  lui-même  à  celui 
qu'on  trouve  aux  pages  g 5  à  98  de  ce  second  volume,  et  qui  s^étend 
de  la  mort  d'Alexandre  II  à  celle  de  Cléopâtre  ;  et  celui-ci  commence 
où  finit  celui  de  la  page  79  du  tome  I*',  qui  s'étend  de  la  mort  d'Epi- 
phane  à  celle  d'Alexandre  II.  Ces  quatre  tableaux,  rapprochés  les 
uns  des  autres  dans  l'ordre  des  temps ,  donneront  la  chronologie 
de  l'Egypte,  par  les  monuments,  entre  Tavénement  d'Epiphane  et 
la  mort  de  Tibère. 

'  Piu^  haut,  p.  85. 
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TABLEAU  DBS  ANNEES  DO  RÉGNE  D'ADGOSTE,  X  PARTIR,  TANT  DE  LA  MORT  DE  ciSAR , 
QUE  DE  LA  SOUMISSION  DE  L'EGYPTE. 


L 
2. 

3. 
4, 
5. 

6. 

7. 

S. 

9. 
JO. 
JL 

n. 

14, 
15. 

16. 
17. 

19. 
20. 


2L 

25. 
26. 

27. 
28, 


29. 
31. 
33. 


6, 

7. 

S. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 

14. 
15. 
Id. 
17. 
18. 


1, 

2. 

3. 

4. 

5. 

0. 

7. 

B, 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 


44. 
44, 

43. 
42. 
41. 
40. 
39. 
38. 
37. 
36. 
35. 
34. 
33. 
32. 
31. 
30. 


tyhfts 

«1  dii  viiil^^  dai  irojigtUfB, 


littide  biri.  Biarl  diC^r. 

ïg  loàlf  caiDineiiceibabL  dt 
(        la  deiLEiimi  AUfté*. 


15. 

f 
29.1 

16. 

28. 

17. 

27. 

18. 

26. 

19. 

25. 

/* 

25. 

iO. 

24. 

21, 

23. 

22. 

22. 

23, 

21. 

24. 

20. 

25. 

19. 

26. 

18. 

27. 

17. 

â 

17. 

28. 

16. 

29. 

15. 

30. 

14. 

31. 

13. 

leufttlrit. 


PnKjdlna  da..  .alspoUni, 

1  3  avril. 
PrvKtoiA*  d'Hérac^t. 


ANNÉES 

Di  ftiati 

â  pu-lir 

'*  E 

Sj 

-  â 

k 

1* 

JU 

|-K 

t:^ 

ce:* 

^-s 

-4 

19. 

s 

34. 

32. 

12. 

35. 

20. 

33. 

11. 

36. 

SI. 

34. 

10. 

37., 

22, 

35. 

9. 

38. 

23. 

36. 

S. 

H 

a 

37. 

7. 

39. 

24. 

n 

7. 

40. 

2&. 

38. 

6. 

41. 

26. 

39. 

5. 

42. 

27. 

40, 

4. 

43. 

28. 

41. 

3. 

44. 

29. 

42. 

2. 

45. 

30. 

43, 

1. 

OAfES 
«ta  HirtCTffiKi 


40. 

31. 

44. 

47. 

32. 

45. 

n 

if 

46. 

48. 

33. 

a 

49. 

,  34. 

47. 

50. 

35. 

48. 

51. 

36. 

49. 

52, 

37. 

50. 

53. 

38. 

51. 

54. 

39. 

52. 

55. 

40. 

53. 

56. 

41, 

54. 

57, 

42. 

.55. 

58. 

43. 

50. 

if 

K 

57 

if 

il 

f; 

PiétiCTOat  de  T vtvAtaa. 

Pl^t^tt^Sw  da  liicantor,  36 
a*  4^,^.4*1»  parfuma  a  r, 
7  ê9ti. 


Viitt«  d«  G.  tl»a4Bl«i  Val* 
al  d*  Tr^J^aaina  One  nia. 
Si  mut. 


ëR£  VULGâinS. 


1. 

2,  ' 


4. 

5 
6. 
7. 

8. 

9. 
10. 
IL 
12. 
13. 

14. 


\    Pniarn^t  da  C»»!*» .  1 1 

'(        aodl. 


Pj«*t^a^a     d*    qv«Ii|ma 
aot^u,  »|>ttiiil)». 


PrQacysIn"  da  PaMïOf  In- 

tvsifii*  Ag»|ïio[>Bi  t   «ai 
■inat   d*    finoeuL     Vtr^ 

I  ^  «o£  1  ,  «Qft  d*à  BfQlrt* . 
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CIX.  (L.  W.) 

Le  commencement  des  lignes  a  été  enlevé  par  les  ornements 
sculptés,  comme  à  la  précédente,  au-dessous  de  laquelle  celle-ci  est 
écrite,  entre  les  jambes  de  la  grande  figure  F;  elle  a  donc  été  aussi 
tracée  avant  l'achèvement  de  la  sculpture.  On  en  peut  restituer  tout 
ce  qui  est  essentiel. 


CMYPeyoceA 
AAcenoHce 

KYNHMAT(i)N 

NATOYKAI 

N<l>IA(i)NnAN 

NKAIT(i)N<t)IAOY 

U)NAYT(i)N 

TKAICAPOC 

COPH  lA. 


6]  (ivpeypdç  èX- 

[S^  elç  <I>/]Xflw  èvàïffre 
rd  vpoà\K(nnf(ia  tûw 
réKVù)]v  aÙTOv  xai 

L.]  Y  Kaitrapo^ 
fjL9]aopif^  lA 


.  .Un  te],  le 
parfumeur,  étant  venu 
à  PhUes ,  a  fait  le 
proscynème  de  ses 
enfants,  de  tous  ses 
amis,  et  de  ceux  qui 
Taiment.  L*an ...  m 
de  César,  de 
mésori  le  i4. 


Ce  fragment  n'a  d'impprtance  que  par  sa  date,  qui  appartient  au 
règne  d'Auguste.  Par  malheur  on  ne  sait  si  le  chiflFre  F  était  précédé 
d'un  autre,  ce  qui  laisse  une  incertitude  de  trente  ans  sur  la  date; 
car  le  règne  d'Auguste,  en  Egypte,  a  diu'é,  selon  le  Canon  des  rois, 
quarante -trois  ans.  Ce  prince  mourut  le  19  août  de  l'an  i4  de 
notre  ère ,  seulement  dix  jours  avant  l'expiration  de  la  quarante- 
troisième  année  de  règne  et  l'ouverture  de  la  quarante-quatrième,  au 
29  août.  Le  1 A  mésori  du  calendrier  fixe  répond  au  7  août;  ainsi  le 
chiffre  r  pourrait  encore  avoir  été  précédé  du  chiffre  M  (4o),  et, 
comme  il  ne  peut  être  question  de  Tan  m,  parce  qu'alors  la  double 
date  eût  été  exprimée,  l'incertitude  porte  sur  les  chiffres  xni,  xxni, 
xxxmetxLHi. 

Cette  incertitude  est  fâcheuse ,  puisqu'à  Tépoque  quelconque  où 
l'inscription  a  été  gravée,  la  grande  figure  n'était  pas  encore  sculptée. 
Elle  l'a  été  après  les  proscynèmes  relatifs  à  Nicanor  Catillus  (n^ 
CXII-CXrV),  et,  sans  doute,  peu  de  temps  après.  Or  ils  sont,  comme 
on  le  verra,  de  Tan  xxui  (p.  iA3).  Je  crois  donc  que  cette  même 
année  est  celle  de  la  visite  de  notre  parfumeur  anonyme.  Son  pros- 
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cynème  a  été  écrit  au-dessous  de  ia  pièce  a*'  CXII ,  la  même  année , 
mais  environ  six  mois  après,  le  7  août. 

Le  nom  manque  au  commencement;  il  ne  reste  plus  que  le  mot 
indiquant  la  profession  de  Tauteur  du  proscynème.  C'est  iivpe^às^  celui 
(fat  prépare  les  parfums,  à  tA  ^tipa  xai  tA  Qv^iiifiata  o-xcwrfÇ&w,  dit  Hésy- 
chius.  Il  n*y  a,  sur  la  même  ligne,  de  place  que  pour  un  seul  nom, 
mais  il  peut  manquer  une  ligne  ou  deux. 

Ce  parfumeur  n'a,  sans  doute,  pas  voulu  se  répéter  inutilement  en 
disant  mes  amis  et  ceux  qui  m'aiment  Les  premiers,  ce  sont  mes  amis 
connus,  liés  à  moi  par  un  sentiment  réciproque;  mais,  attendez!  je 
suis  peut-être  aimé ,  sans  le  savoir,  d'autres  personnes  encore.  Or, 
cèûx-là  même,  je  ne  dois  pas  les  oublier  dans  les  vœux  que  j'adresse 
à  la  déesse.  Telle  paraît  être  la  nuance  qu'il  a  voulu  exprimer. 


ex.  (G.  L.  W.) 

Sur  les  baguettes  ou  moulures  qui  régnent  au-dessous  de  la  figure  F 
est  tracée  l'inscription  suivante,  composée  de  deux  longues  lignes. 
Il  n'y  manque  qne  quelques  noms  propres. 


...oXonrfllmrpif  UtreaiiUvrot  îiXdov ,  vpoaex^vnaa  [rfiv  xvpla»  Im»  xad  iwohimi  rà  irpoencvviifta xoi . . . . 

..^90v  Tov  vloO,  xaâ  Upwfvftov  roC  iêék^ov,  xcù  Sepâfrof  rHç  iêtX^t,  xai...ovros  xeà  ZmAov.Tj.  IA  Kaiaapos,  ÇapftovBi,  IH. 

alœpotéris,  (ils  de  Pétéamen,  je  suis  venu,  j*ai  adoré  la  maîtresse Isis,  et j*ai 

fait  le  proscynème  ^e et  de onus  moâ  fils,  et 'dlïîétonytne mon  Érère,  et 

de  Seras  ma  sœur,  et  de  . .  .utos  et  de  Zoile.  L*an  xiv  de  César,  le  18  de  pharmuthi. 

C'est  le  second  exemple  d'un  Egyptien  venant  honorer  la  déesse 
et  lui  faire  l'hommage  d'un  proscynème.  Tous  les  autres  proscy- 
nèmes  sont  l'ouvrage  de  Grecs. 

Si  le  deuxième  nom  est  au  génitif,  comme  cela  est  probable ,  le 
nominàtiir  sera  ttereaiiHv  (le  même  nom  que  tiereififjtùfv  ou  Hersdfiofv) , 
plutôt  que  UereafxévTtfs  (c^èsl-à-dire  appartenant  àTAmentès)^  qui  ferait, 
au  génitif,  Hrreaju/i^ov  * .  Dans  les  noms  de  ce  genre ,  composés  du 

'  Plashaut,  1. 1,  p.  396. 

18. 
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dissyllabe  Pete  ou  Petem  (signifiant  qui  appartient  à)  et  d'un  nom 
de  divinité  commençant  par  une  voyelle ,  tantôt  la  seconde  s'élide , 
comme  dans  Pétaménophis ,  Pétisis,  Pétosiris;  tantôt  elle  se  conserve  » 
avec  rinsertion  de  l'article  p,  comme  dans  Petempamentès  ^  ;  ou  sans 
addition,  comme  dans  notre  UereafiHv  et  dans  UereiBvpiç  (qui  appartient 
à  Athyr  ou  Athor),  nom  d'un  roi  de  la  liste  dite  d'Ératosthène  ^. 

Il  est  vraisemblable  que  Uervëdalvs^  nom  d'un  autre  roi  de  la  vingt- 
troisième  dynastie  Tanite,  dans  Manéthon^,  doit  se  lire  UereêvSéalfff 
(qui  appartient  à  Bubastis),  ou  bienlIeTeéao^i;;;  car  la  déesse  que  les 
Grecs  ont  appelée  Bubastis,  et  qu'ils  ont  identifiée  avec  Latone,  se 
nommait  Pascht  en  égyptien. 

On  voit,  par  le  nom  de  2£p&  (aro^),  que  les  noms  de  cette  forme 
se  donnaient  aussi  à  des  femmes.  Nous  en  avons  d'autres  exemples 
dans  kpTSfitScûpàç  et  KXiSfjiiâg  (n^  LVl),  dans  Eip&  (probablement  pour 
E/pi/vn),  une  des  suivantes  de  Cléopâtre^.  On  trouve  le  même  nom 
appliqué  à  un  homme  dans  une  inscription  de  Sparte^,  où  s'en  ren- 
contrent d'autres  du  même  genre,  Aeoirra^,  Èntxris^  2ûKr&.  Au  reste, 
ce  nom  de  2ep&  n'est  peut-être  que  l'abréviation  du  nom  latin  Serena, 
comme  A.ovxas  et  ^^as  le  sont  de  Aovxavés  et  de  'Si>ova»6s^, 

La  finale  oSros  appartient  à  un  nom  égyptien,  peut-être  IlrredotlToc, 
qui  se  retrouvera  plus  bas  ;  mais  cette  finale  pouvant  convenir  à 
d'autres  noms,  je  n'ai  pas  rempli  la  lacune. 

Cette  inscription  montre  qu'en  l'an  xrv  de  César  les  moulures  infé- 
rieures de  cette  partie  du  pylône  étaient  déjà  sculptées. 


CXI.  (H.  G.  L.) 

Cette  courte  inscription  est  une  des  plus  anciennement  connues , 
ayant  été  publiée  par  M.  Hamilton;  depuis,  MM.  Gau  et  Lenormant 
en  ont  rapporté  des  copies  conformes  à  la  première. 

•  Plushaat,!.  I,  p.  396.— ^  Ap.  Syncell.p.  is3  F.^*/(tiL  p.  74  A.  — '  Plutarch.  iiiiji(omo, 
S  60.  —  *  Ap.  Bôckh ,  Corp.  ituctiftl.  n*  1 279. 1.  1 4.  —  '  Pins  haut,  p.  56. 
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nTOAGM  AlOCHPAKAei  AOY  UroksnaToç  ÈpoxXefloti , 

eniCTPATHrOCTHCeHBAlAOC  èvtalpénrYoç  t^  err€atloç, 

HAeONKAinPOC6K  iiXSov  xal  vpoasK[[mf<Ta  rifv] 

eeANICINTHNMenCTHN  ^9àp  W  ritv  fi9yUj1rfv. 

L  I A  KAICAPOC  AY.  L  I A  Kalaapoç  ai[roxpénopof]. 

Après  KalffOLpos,  on  s^attendrait  à  trouver  le  nom  du  mois  et  le 
quantième,  par  exemple  A[0]Y[P],  mais  toutes  les  copies  donnant 
les  deux  lettres  AY,  je  nai  pu  y  voir  que  le  commencement  de  ai- 
roxpéropos. 

Il  ny  a  qu^un  pointa  remarquer  ici,  mais  il  n^est  pas  sans  impor- 
tance; c'est  que  Fépistratége  porte  un  nom  grec,  tandis  que,  sur  tous 
les  autres  monuments  de  Tépoque  romaine,  ce  fonctionnaire  porte  un 
nom  romain,  d'où  résulte  la  preuve  que  les  hautes  fonctions  de  l'épis- 
tratégie  n'étaient  confiées  par  les  empereurs  qu'à  des  officiers  ro- 
mains. 

Cette  exception  unique  à  la  règle  s'explique  facilement  par  l'époque, 
qui  n'est  que  de  quatorze  ans  postérieure  à  la  conquête;  et  tout  ce  qu'il 
en  faut  conclure,  c'est  que,  dans  les  premiers  temps,  Auguste  con- 
serva les  épistratéges  grecs  qu'il  trouva  établis,  ayant  besoin  d'hommes 
qui  connaissaient  bien  la  contrée. 


CXIL  (H-  G.  L.  W.) 

Cette  inscription  a  été  publiée  d'abord  par  M.  Hamilton^  La  copie 
de  ce  voyageur  offre  plusieurs  lacunes  ;  j'avais  déjà  réussi  à  les  rem- 
plir, excepté  une  seule,  celle  du  quatrième  vers,  et  à  corriger  les 
autres  altérations  de  la  copie,  lorsque  M.  Gau  me  communiqua  celle 
qu'il  avait  prise  plus  tard  sur  les  lieux.  Cette  nouvelle  copie,  sans 
être  plus  correcte  que  celle  de  M.  Hamilton,  a  du  moins  l'avantage 
de  donner  les  principaux  linéaments  des  lettres  qui  composent  le 

*  ij^jrpfioca,  p.  5a.  Ten  ai  cité  les  quatre      de  juin  i8ai,  p.  3o5;  les  deux  derniers 
premiers  vers  dans  le  Journal  des  Savants      dans  celui  de  mai  i8a4. 
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quatrième  vers,  et,  en  outre,  de  faire  connaître  la  date  de  Tinscrip- 
tion.  Cette  date  est  exj»rimée  dans  six  lignes  de  prose ,  à  la  suite  des 
vers;  mais  M.  Hamilton  les  avait  placées  d'une  manière  tout  à  fait  in- 
dépendante de  ces  vers,  en  sorte  qu'il  était  difficile  de  deviner  qu'elles 
en  dépendissent.  Avant  de  connaître  le  travail  de  Niebuhr  ■  sur  cette 
inscription,  je  l'avais  rétablie,  en  1 82  5,  dans  le  Bulletin  de  Férussac^ 
et  le  texte  que  j'en  ai  donné  a  été  reproduit  par  M.  Welcker^.  De- 
puis ,  deux  copies  nouvelles ,  plus  complètes ,  prises  par  M.  Lenor- 
mant  et  sir  Gardner  Wilkinson ,  ont  confirmé  ma  restitution ,  que 
je  reproduis  avec  un  seul  changement  au  commencement  du  cin- 
quième vers.  C'est,  à  coup  sûr,  une  des  pièces  le  mieux  faites  qui 
aient  été  trouvées  en  Egypte  ;  elle  décèle  une  main  exercée ,  celle 
d'un  pbëte  de  profession.  Si  la  tournure  est  d'une  grande  élégance, 
la  phrase  brille  par  une  rare  précision,  et  l'expression  est  toujours 
poétique.  Sous  le  rapport  de  la  facture,  il  est  peu  d'épigrammes  de 
l'Anthologie  qu'on  puisse  mettre  au-dessus,  et  il  n'en  est  peut-être 
aucune  qui  offre  autant  d'intérêt  historique. 

Je  rapporte  ici  la  copie  de  M.  Lenormant,  la  plus  complète  de 
toutes,  avec  la  restitution  et  une  traduction  où  j'ai  conservé  à  dessein 
la  tournure  de  l'original ,  les  douze  vers  qui  composent  cette  pièce  ne 
formant  qu'une  seule  période. 


KAICAPinONTOMeAONTIKAlAneiPWNKPATeONTI 
IANIT(OI6KIANOCnATPOC6A6Ye6PI(OI 
A6CfF0TAieYP(0î7ACT6KAIAC1AOCACTP(i>fAnACAC 
6AAAA0C*  CCOTHPTeYAIieeiAC.  .M€rAC 
lAIA6NNen. .  .K.  .AnAI0CArN0N6eHK6 
nAMMAn NA 6YPOMON(ONnOAIOC 

KAfMerANei .  .  MerA  .  .  toyppanionanapaaika!On 

AirYTTTWnACAC0ePTATONAr6MONA 

CTAAAI6N6CTAAa>C6NINCICT0A6NACh)6A60A0N* 

nACOMOACONYMNHITONXeONOCOABOAOTAN 

'  Dans  les  Antiq.  de  la  NubU,  de  M.  Gao,  p.  93.  — ^  Sett.  VII,  âVril  iSsS.  —  *  S^Uagt  (nscrip- 
fioimm,  n*  169.  —*  COCWTTTPxÇCXANCTCAC .<î. --*  €A€OAON  .G. 
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rAlAO^YAAIOtiJNeYNTIKAAONnePACAirYnTOlO 
CMMIKAIAiei0n(0NrAC0PI0NN6ATA  ' 

KATIAIOYTOYKAI 

NIKANOPOC 

TOYNIKANO 

L.KrKAICAPOC 

0AM6NOeB  j 

eniNeiAC.CTPATHroY 

Kai^oLpt  irovTOfiéZovTt  xai  éjreipayv  Hporéomi ,  A  César,  qui  règne  sur  les  mers  et  sur  les 

Zavi.  T«,  ix  Z«vè« narpàç. ÉXe«(?«p/û,.  continents ,  Jupiter,  qui  tient  de  Jupiter 

.                      '  son  père  le  titre  de  libérateur,  nuittre  de 

AeairàTf  Eùpéi,asre  xai  kaf^as,  Aalpœ  èt^àaas  l'Europe  et  de  l'Asie,  astre  de  toute  la  Grèce, 

tXXé^os,  ôs  ffùniip  Isùç  âvérstke  fiéyas ,  qui  s'est  levé  avec  Téclat  du  grand  Jupiter 

Taia  èv  kiei&tttùv  ILvtCkioç  deyvàv  éSrpie  "'^^c«'  »  Catilius .  venu  ici  de  la  ville  d*A- 

«   y      >  ji  'rt>   #-/  «        *i  -  >  ^        i>  lexandre.acoDsacré daus laterredesÉthio- 

rpaciLt ,  OIT  \AAeçavopovo\evpouoAûôVTroAtos,  ...        ...  .,    ,  .  , 

^  ^^  >•  r        j     r    r-  piens  une  inscription  religieuse;  etil  a  érigé 

ILai^éyav  [èx](ieyA  {k(ùv]Tov^^àwov,&v^pahhiaiov,  unestèle  enrhonneurdugrandTurranîns, 
Aiyinrr(û  véuraç  ^prarov  èyefidvoL ,  néd  une grandefamille,hommejuste,excel* 

ï«iX»  â»w7iX«TW,  Jv-  «te  rO,  »to«i8.flX«.  '«•"  gouverneur  de  toute  l'Égypte;. fin  que 

quiconque  portera  ses  pas  dans  ce  sanc- 

mu  à  (iokù>v  ùfwfl  ràv  xBo^àç  à\€fAàxav,  tuairedeHlebénissele  bienfaiteur  du  pays. 

T^  <I>iXaf  ^(avevmv  K[aXè]y  tsépas  Alyùmoto  au  lieu  même  où  Phileo s'écrie:  t  Je  suis  la 

Éfi^i,  xai  AWUm^  y&s  K^piav  veéras,  *^"«  extrémité  de  TÉgypte  et  la  limite  de 

la  terre  reculée  des  Ethiopiens.  » 

Avant  d'examiner  les  vers,  il  faut  voir  quel  est  le  nom  de  l'auteur 
et  en  quel  temps  il  vivait.  C'est  ce  qu'on  trouve  dans  les  six  lignes 
de  la  fin  :  KanX/ou  tov  xai  Nixapopos  rov  îitKcivopos.  L  KF  Kaiaaposy 
(^apLevûlfO  IB,  M  Ne/Xou  alparvyov.  «  Ces  vers  sont  de  Catilius,  dit  Nicanor, 
fils  de  Nicanor,  l'an  xxiii  de  César,  le  1 2  de  phaménoth,  Niius  étant 
stratège.  »  La  date  répond  au  26  mars  de  l'an  7  avant  notre  ère. 

L'auteur  de  l'inscription  est  donc  un  Grec  d'origine ,  nommé  Ca- 
tilius,  qui  avait  joint  à  son  nom  celui  de  son  père  Nicanor.  Le  nom 
de  Nicanor  a  été  si  fréquent  chez  les  Grecs,  qu'il  est  peut-être  téméraire 
de  prétendre  savoir  de  quel  personnage  il  est  ici  question.  Toutefois, 
en  ayant  égard  A  la  concordance  de  l'époque,  on  peut  conjecturer  que 
Catilius  était  fils  de  Nicanor  fils  d'Arius,  philosophe  d'Alexandrie,  dont 
Auguste  reçut  des  leçons  dans  sa  jeunesse**,  et  pour  lequel  il  avait 

'  N€|AOY.  Hani.  —  "  DioCass.  U,  16;  ibiq.  Reimv. 
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une  estime  et  une  amitié  attestées  par  Plutarque*.  Ce  philosophe,  dit 
Suétone,  eut  deux  fils,  Dionysius  et  Nicanor,  qui  véciu^ent,  comme 
leur  père,  dans  Tintimité  d'Auguste,  et  qui  contribuèrent  aussi  à  le 
former  par  leurs  leçons  ^  L'hommage  du  fils  de  Nicanor  à  Auguste 
serait  un  acte  de  reconnaissance  pour  l'attachement  de  ce  prince  à 
toute  la  famille  de  Fauteur.  Les  époques  conviennent  fort  bien  à  cette 
hypothèse.  En  supposant  qu'Auguste  eût  de  quinze  à  dix-huit  ans 
lorsqu'il  reçut  les  leçons  d'Arius  et  de  ses  fils,  et  que  Nicanor,  l'un 
d'eux ,  eût  alors  seulement  vingt-cinq  ans,  en  Tan  7  avant  notre  ère, 
il  pouvait  avoir  un  fils  d'une  trentaine  d'années.  Le  dialecte  dorique 
employé  dans  l'inscription  ne  peut  surprendre,  puisque  les  poètes  des 
époques  alexandrine  et  romaine  ont  souvent  afifecté  de  se  servir  de  ce 
dialecte  :  il  nous  suffit  de  renvoyer  aux  épigrammes  d'Antipater  de 
Sidon,  de  Méléagre,  et  à  plusieurs  de  celles  du  colosse  de  Memnon. 

Vers  /•^  —  Le  mot  trovroiiéScjv  est  une  épithète  propre  à  Neptune, 
qu'emploient  Euripide^  et  Pindare*^,  et  le  vers  entier  exprime  le 
titre  de  terraram  dominas^ y  que  Martial  donne  à  Domitien,  ainsi 
que  l'auteur  d'une  épigramme  latine  à  Titus  et  Vespasien  ^  :  ce  qui 
répond  au  titre  de  Sermims  y  fis  xa\  âu>Ja<nis,  que  Septime-Sévère  ^ 
et  Caracalla  ^  portent  dans  plusieurs  inscriptions ,  comme  Julien 
l'Apostat  celui  de  Dominas  orbis  terraram  ^. 

Vers  2. —  On  pourrait  lire  t^  ix  Zavbs  worpi^,  dans  le  sens  de  lejils 
de  Japiter,  et  le  mot  itarpés  ne  serait  pas  de  trop;  car,  si  Euripide  a 
dit  :  ixïltrOéGJs  AWpa',  il  a  dit  aussi  :  irarpbs  i^fi^uv  Ai^j^,  et  l'on  trouve 
naîSes  itarphsi^  kyeurimrov  dans  une  inscription  publiée  par  Akerblad^; 
mais  j'aime  mieux  rapporter  l'article  t^  au  titre  de  ikevOepl^,  et  tra- 
duire en  conséquence. 

MMuUrch.  in  Anlon.S  Si.  '^*'  Hippofyt  \,  7U.  — '  VI  0/^iiy.  v.  i'j6,^*  Epigr.V II,  5,5.— 
'  AntkoL  Barm.  t.  I,  p.  337.  —  '  Villoison,  dans  les  Mém.  acad,  inscrip,  XLVII,  3 18;  Corp.  Intcr. 
n*  9 1 8 1 .  —  *  Marmor.  Oxoniens.  CLXXII  ;  Corp,  Inscr.  n*  3^85.  —  ^  Gniter ,  CCXII ,  1 .  —  '  Hera- 
did.  V.  308.  —  ^  Fragm.  Piriik.  X.  — *  Soprà  dae  laminetU  dipiomho,  p.  99;  Corp,  Inscr.  n*  91 56. 

'  SuetOD.  m  Aagust,  S  89.  Deinde  erudi-  ris,  contabemiam.  Voir,  sur  ce  personnage, 
tione,  etiam  varia ,  repletas  est  perArei  phi-  les  observations  de  M.  Weichert  (Imperato- 
losophi ,  Jilioratnque  ejus ,  Dionysii  et  Nicano-      ris  Cœsaris  Augastiscripta, (asc.  1 ,  p.  5q -67 .) 
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Auguste  porte  le  même  titre  de  Libérateur  dans  rinscription  du 
propylon  de  Dendéra*.  Ce  Jupiter,  dont  Auguste  est  le  fils,  ne  peut 
être  que  Jules  César;  de  là  résulte  l'explication  d'un  passage  de  Dion 
Cassius ,  que  l'on  a  voulu  corriger.  Cet  historien  rapporte^  qu'on  éleva 
à  Jules  César  uû  temple,  et  qu'on  lui  donna  le  titre  de  Jupiter  Julius 
(A/a  Te  œùrhv  ivrtxpvs  lot/Xioi;  'rrpocTvyépevcrav).  Paulmier  de  Grentemesnil 
propose  de  changer  A/a  en  Aîor  [divam);  et  Reimar  est  tout  près 
d'adopter  la  correction ,  attendu  qu'aucun  monument  n'atteste  que 
Jules  César  fut  appelé  Jupiter,  Notre  inscription  lève  tous  les  doutes 
à  cet  égard. 

Vers  5*.  —  Maître  de  t  Europe  et  de  F  Asie.  Catilius  ne  nomme  que 
deux  parties  du  monde,  et  cependant  on  peut  être  sûr  qu'il  n'a  pas 
voulu  exclure  la  Libye  de  la  domination  d'Auguste;  notre  poète  s'est 
donc  ici  conformé  à  l'ancienne  opinion  qui  considérait  la  terre  comme 
divisée  en  deux  parties,  Y  Asie  et  Y  Europe,  laquelle  comprenait  la 
Libye  jusqu'à  l'Egypte  exclusivement.  Agathemère  ^  et  l'auteur  ano- 
nyme du  Commentaire  sur  le  Tetrabiblos  de  Ptolémée^  attribuent, 
en  eflFet,  cette  division  aux  anciens.  Aussi  la  trouve-t-on  indiquée 
dans  Platon  et  Isocrate,  et  dans  la  plupart  des  anciens  poètes,  Eschyle , 
Sophocle  et  plusieurs  poètes  alexandrins  cités  par  Schàfer  ^,  auxquels 
on  peut  joindre  Callimaque^,  Lucain»,  TibuUe*",  Silius  Italiens'. 
C'était  une  notion  en  quelque  sorte  consacrée  dans  le  langage  poé- 
tique de  l'époque  où  écrivait  Catilius  ^ 

Astre  de  toute  la  Grèce.  Cette  expression  d'astre,  appliquée  à  un 
homme  distingué  par  son  rang,  ses  talents  ou  ses  vertus,  se  trouve 
communément  chez  les  poètes  grecs ^.  Pourquoi  Catilius,  dans  le 
cours  de  ses  flatteries,  s'est-il  contenté  de  dire  astre  de  toute  la  Grèce, 

•  Plos  haut,  t  I,  p.  81.  —  *»  Dio  Cass.  XUV,  6.  —  '  II,  2,  fin.  cfi  Berkci.  ad.  Stcph.  Byi. 
p.  383;  Ukert,  Geograph.  der  Griecken  nnd  Rômer.  t.  I,  part,  a,  p.  a8o.  —  **  P.  58,  Ed.  Bas. 
i558.  —  •  MeUiêm.  critica,  p.  35,  36.—  '  In  Del  v.  168.  —  «  Phanal.  IX,  419.  —  ^  £%.  IV, 
1,  V.  176  ihitpu,  Brouckh.  —  *  I,  v.  195.  —  ^  C/".  Jacobs  ad  Ân^log.  XII,  ao5,  206. 

'  Paul  Orose  (Hist  1,  a)  et  Ethicus  y       tentis,  p.  19a  C.  éd.  Hase),  et  Œympio- 
font  allusion ,  ainsi  que  Jean  Lydus  (de  Os-      dore  (in  AristoL  Meteor.  p.  a3,  Venet.  1 55 1  ). 
TOM.  II.  19 
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au  iieu  de  astre  de  Vunivers?  Est-ce  uniquement,  comme  le  pense 
M.  Welcker*,  parce  que  c'est  un  Grec  qui  parie?  ou  bien  y  a-^-^ii  k 
cette  restriction  un  motif  qui  se  rapporte  à  quelque  disposition  bien- 
veillante d'Auguste  envers  la  Grèce?  Tiendrait-elle,  par  exemple  «  i 
cette  circonstance  racontée  par  Dion  Cassius,  qu'Auguste,  en  72$  de 
Rome,  vingt-quatre  ans  auparavant,  avait  réglé  les  affaires  de  la 
Grèce,  et  s'était  fait  initier  aux  mystères  d'Eleusis**?  Ou  pourrait 
présumer  aussi  que  direuTa  ÈXXas  est  pour  ébravres  ÉXXnyw,  que  cette  ex- 
pression s'entend,  non-seulement  de  tout  le  pays  de  la  Grèce,  mais  de 
tous  les  Grecs  établis  dans  les  diverses  parties  de  l'empire,  et  qu'elle 
signifie  astre  protecteur  de  tous  les  Grecs,  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 
grec  dans  les  diverses  parties  de  l'empire,  qualification  très-bien  placée 
dans  la  bouche  d'un  Grec  tel  que  Nicanor,  qui  exprimait  ainsi,  outre 
ses  sentiments  particuliers,  la  reconnaissance  que  toute  la  nation 
grecque  portait  à  son  bienfaiteur. 

Cette  idée  d'astre,  appliquée  soit  à  un  homme  irès^istingué  qui  ho- 
norait sa  patrie,  soit  au  bienfaitem*  d'un  pays,  s'est  présentée  souvent 
aux  poètes  ;  ainsi  Marcellus,  dans  l'inscription  de  sa  statue  élevée  à 
Lindus,  est  appelé  UarpiSoçàalrlp^;  un  gouverneur,  par  une  excessive 
flatterie,  est  appelé  fktos  Setkepof  éaltfp^;  on  peut  voir  à  ce  sujet  Pa- 
lairet,  sur  l'Apocalypse*,  et  Jacobs,  sur  l'Anthologie^.  Scymous  de 
Chio  appelle  Rome  l'astre  de  la  terre ,  ialpop  n  xotv^  rns  ikn^  olnoir 
iJiévvsB.  En  prose  même,  on  rencontre  la  même  image.  Dans  l'inscrip- 
tion de  la  stèle  de  Turin,  il  est  dit  que  Callimaque  le  parent,  brille 
comme  un  astre  éclatant:  .  .ohrrep  Xo/xTrp^  daHip...  énikaLpupêp;  et,  dana 
l'édit  de  Tibère  Alexandre ,  à  propos  de  l'empereur  Galba ,  . .  Ar#- 
7<dfiil/avT0s  i)/xif  iitl  ^ùntiplcf,  toS  ireunbs  àifBpévoty  yivotis  eùtpyérou  ^^iSaaloS, 

Les  termes  qui  suivent  ne  sont  pas  moins  magnifiques,  toi  qui  t'es 
levé,  semblable  au  grand  Jupiter  sauveur,  hs  ^ômjp  Tétùs  àvémOs  fiéyas;  car 
on  ne  peut  lire  autrement  ce  passage,  fort  maltraité  dans  les  copies. 

'  Sylloge  epigr.  grmc.  p.  219.  —  *•  Dio  Cass.  LI,  4;  Suelon.  Âug.  S  gS.  —  *  Ap.  Plotârch.  in 
ManelL  S  3o.  —  '  Jacobs  Jntkol:  Adespot  613;  Anik.  PaUâ,  Append,  ibi.  ^  '  Ok$.  pkibU.  crit 
p.  aSi.  —  '  T.  XII.  p.  ao5,  ao6.  —  »  V.  «3a. 
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Quant  au  sens,  il  peut  y  afvoir  incertitude.  S'agit-il  du  dieu  Jupîter 
ou  bien  de  la  planète  de  ce  noni?  Je  me  décide  pour  ce  dernier  sens, 
d'abord  parce  qu'il  est  appelé  par  la  comparaison  di  astre,  et  ensuite 
parce  que  l'expression  d^éreikt,  tout  astronomique,  l'appelle  égale- 
ment, kpéreùs  Tà&is  est  pour  àvéteCke  ixojf  Zet^,  comme  duns  ces  deux 
vers  d'vooe  inscription  fiméraire  : 

uns  êvl  Koôoîfftv  Ôxeos  ivéreXkev  Èéôos, 

Ai/rei  Ècrjrepos  est  pour  S.  6'rrœs  Ècrjrepos;  et  de  même,  dans  l'épi- 
gramme  de  Platon  ^  dont  celle-là  est  imitée  : 

ÀtfD^p  Tppiv  (xèv  £ka(AV9s  èvi  Zeâoî&iv  È&os, 
Nvv  ^è  ^dvà)v  Xàfivets  Éairepos  èv  (pOifAévotç. 

Le  mot  Jupiter  désigne  donc  ici  la  planète;  mais  le  poète  semble 
avoir,  à  dessein,  confondu  les  deux  idées,  car  le  nom  de  Jupiter- 
planète  s'y  trouve  accompagné  des  épitfaètes  de  Jupiter-dieu ,  savoir, 
fiéyas  et  ^«rri/p,  l'une  et  l'autre  prises  toutefois  dans  un  sens  particu- 
lier :  en  effet,  (léyas  se  rapporte  à  l'éclat  et  à  la  grandeur  de  la  pla^ 
nète,  et  (xanrfp  à  son  influence  heureuse  sur  les  destinée  humaines; 
car,  dans  la  doctrine  astrologique  des  anciens^  Jupiter  était  censé  le 
dépositaire  des  influences  bienfaisantes^  :  c'est  lui  qui  rendait  bon, 
modeste  et  sage^.  Remarquons,  en  passant,  que  l'image  ne  serait  que 
poétique,  si  l'épithète  fiéyas  était  seule.  Ce  qui  donne  proprement 
à  la  pensée  le  caractère  astrologique,  c'est  l'épithète  ^àmlpj  relative 
à  l'influence  de  l'astre;  d'où  nous  voyons  qu'il  n'y  a  rien  d'aslarolo- 
gique  dans  l'épigramme  de  Platon,  rapportée  plus  haut.  Il  n'y  a 
qu'une  comparaison  poétique,  fondée  sur  l'éclat  et  la  beauté  de  l'astre 
de  Vénus;  ce  genre  de  comparaison  se  trouve  depuis  Homère*",  Job  ^  et 
Pindare»,  jusqu'à  Plotin  ^,  ou,  pour  mieux  dire,  à  toutes  les  époques 
de  la  littérature  ancienne..  Ce  n'est  pas  la  seule  distinction  à  établir 

•  laeol»  Anikolog,;  âdetpot.  733;  Paiat.  àpp.  Sag.  — ^TA  I,  p.  106;  Ptdat,  fil,  670.— *  Sert. 
Empir.  adv,  maihem.  V,  S  39,  p.  343.  Fabr.  et  733,  10,  Bekk.  —  '  Jul.  Firmic.  Matera.  Mathe*. 
I,  i.  —  •  lUai.  X,  3i8;  Cf.  Jacobs  ad  Ànihol.  VI,  353.  -  '  XI,  17.  —  »  ÏV,  Istkm.  39.  — 
^  De  fmlchritad,  p.  36.  D.  ibùfae  Cretueir. 

»9- 
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dans  cette  matière  délicate,  où  Ton  est  souvent  exposé,  faute  d'une 
étude  approfondie,  à  confondre  beaucoup  de  choses  qui  n'ont  point 
de  rapport  les  unes  avec  les  autres. 

Les  grammairiens  prétendent  que  ivarÙO^tv  se  dit  de  la  lune  et  du 
soleil,  et  imTÙi>^iv  des  autres  astres.  En  dépit  de  leurs  règles,  les 
meilleurs  écrivains  emploient  ces  deux  verbes  comme  synonymes*. 

Vers  5'  et  6\  —  Les  quatre  premiers  vers  contiennent  le  complé- 
ment indirect  d'une  proposition  que  nous  trouvons  énoncée  dans 
les  deux  suivants.  Dans  les  copies  de  M.  Hamilton  et  de  M.  Gau ,  la 
moitié  du  cinquième  vers  manque  presque  entièrement.  Je  l'avais 
suppléée  en  lisant  laiSos  év  vdacf),  qui  convient  au  sens  et  à  la  mesure. 
Dans  la  copie  de  M.  Lenormant,  les  lettres  IAIAI6NN6n con- 
duisent à  la  vraie  leçon,  qui  est  ycda  iv  klBiàitcav^  que  Niebuhr  avait 
déjà  devinée,  d'où  il  résulte  que  Nicanor  considérait  Philes  comme 
appartenant,  non  à  V  Egypte  y  mais  à  V  Ethiopie  ^  notion  dont  Timpor- 
tance  sera  signalée  plus  bas.  L'adjectif  dyv6v  appelle  un  substantif; 
je  le  trouve  dans  rPAMMAfl;  ypdiiii*  M.  A  la  fin  du  vers,  ^po 
^lihùv  it6>dos  ne  laisse  aucun  doute  ;  c'est  une  expression  homérique  : 
S&jpQ  yuokQMTCÊ,t^\  la  lacune  du  milieu  a  nécessairement  été  occupée  par 
un  mot  qui  se  rapportait  à  itàl^os  et  qui  dépendait  de  ànà.  D'après  ma 
conjecture  sur  l'auteur  de  Tinscription,  un  mot  est  appelé  natiu*el- 
lement  ici,  c'est  À^&(s;<^pou,  qui  est  précisément  celui  que  la  mesure 
exige.  kXe^vSpov  iré'kis  pour  kXs^Speta  se  trouve  même  dans  la  prose  % 
comme  kvné/flv  itôTus^  pour  kvrtéxfiM.  Catilius  dit  donc  qail  est  venu 
d* Alexandrie  en  ce  lieu.  Sa  pièce  de  vers  n'a  nul  rapport  avec  le  culte 
d'Isis;  ce  n'est  point  un  proscynème;  l'hommage  qu'elle  contient  ne 
se  rapporte  qu'à  Auguste  et  au  gouverneur  de  l'Egypte ,  que  Catilius 
accompagnait,  sans  doute,  dans  une  de  ces  tournées  que  les  préfets 
exécutaient  en  Egypte,  principalement  à  leur  entrée  en  fonction. 
Catilius,  voulant  donner  un  échantillon  de  son  habileté  en  poésie, 
s'est  mis  à  chanter  les  louanges  de  l'empereur  et  de  son  représentant. 

*  Schàfer,  in  schoL  Apollon.  Rhod.  IV,  v.  269.  —  ^  lUad.  O.  790;  Odju.  F,  U,  û,  334.  — 
'  S.  Epiphtn.  de  mensur.  II,  166,  B.  —  '  Philostorg.  Hist.  eccles.  III,  iS. 
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Le  mot  ypifjLim,  qui  signifie  fréquemment  un  livre,  un  ouvrage'^,  a 
aussi  le  sens  d'inscription  envers  ou  en  prose  ^,  et,  en  général,  de  pièce 
de  vers^'^  c'est  ce  dernier  que  je  lui  donne  ici,  et  rtOévat  ypdi\i[ia  nvi 
me  paraît  signifier  composer  une  pièce  de  vers  en  l'honneur  de  quelqu'un, 
lui  consacrer  une  pièce  de  vers.  Uadjeclif  dyv6v^  joint  à  ypdiifxa,  ne  peut 
avoir  que  le  sens  de  saint,  sacré,  religieux.  11  se  rapporte  sans  doute 
au  caractère  tout  religieux  que  lui  donne  la  dédicace  à  César,  Jupiter 
libérateur;  car  on  a  déjà  vu  qu  Isis  et  son  culte  n'y  sont  pour  rien. 

En  eflFet,  Catilius  ajoute  :  et  j'ai  inscrit  sur  une  stèle  le  nom  de  Tur- 
ranius,  etc.  TovfipAptov  (/laXa  éve&laLKcaaev,  C'est  le  premier  exemple 
connu  du  verbe  iv(/lrfK6cû ,  et  M.  Osann  s'en  est  heureusement  servi 
pour  retrouver  ce  verbe  dans  un  passage  de  la  version  alexandrine  de 
Samuel  ^.  L'expression  iv(/lrfh6(a  </lip^i^  rtvd  est  rare ,  mais  la  significa- 
tion n'en  est  pas  douteuse;  à  cause  de  la  préposition  év^  elle  renferme 
la  double  idée  d'inscrire  le  nom  de  quelqu'un  sur  une  stèle  qu'on 
lui  a  érigée;  ce  qui  se  dirait  :  làldvai  slxàvi,  alffTiiii  nvà  pour  elxéva, 
olifTjiP  Tis^/;  ainsi:  àp/bv  ifiè  S$6Sojpov  A/euâiv  elxôvi  r^Se  crlricTe^;  eixôvi 
fiappLapip  aiffaafiev  àvOvTtonov  ^  ;  et  TïXothap)(Ov  elxôvi  7<aïvéri  (/lifCTOLv. .  .  S  ; 
ailleurs  i^v  xai*  Aalv  SeiiK/loxXévs  dvéOvxev  elx6vi  "Xaivéri  ^.  Ces  exemples 
suffisent  pour  éclaircir  l'expression  dont  se  sert  Catilius.  Comme 
notre  inscription  est  gravée  sur  le  pylône  de  Philes ,  il  est  clair 
que  la  stèle  dont  il  est  ici  question  a  été  tout  à  fait  indépendante. 
Il  semble  donc  que  ces  vers  n'ont  pour  objet  que  de  mention- 
ner ce  que  Catilius  Nicanor  a  fait  dans  le  temple  de  Philes  pour 
honorer  l'empereur  et  le  gouverneur  de  l'Egypte;  c'est  ce  qui  me 
fait  penser  que  l'inscription  désignée  plus  haut  par  les  mots  dyvbv 
ypd\i{ia  est  autre  que  ces  vers  de  Catilius,  qui,  dans  le  fait,  concer- 
nent autant  le  préfet  d'Egypte  qu'Auguste,  en  sorte  qu'ils  ne  répon- 
dent pas  parfaitement  aux  mots  Ko/crapi...  Ayvhv  ypdixpta  ëOuxe.  Il  existe , 
parmi  les  autres  inscriptions  de  Philes,  un  firagment  très-mutilé,  mais 

*  Valcken.  ad  ÂmmoR.  p.  56;  Boisson,  ad  CalUmack.  p.  184.  —  **  Antipat.  Sidon.  Epigr.  XGIII,  a. 

—  "  Leonidas  Alex.  ep.  XVII;  Marcos  Argent,  ep.  XXXII.  —  *  Ap.  Thesanr.  ling.  yrœc.  éd.  Didot, 
t.m,  p.  1147,  D.  — *infAo2.  Pcdai.  Append.  138.  —  '  Epigr.  Àdespot  358;  Anthol.  Planud.  4a. 

—  ^ÀntkoL  Paiat  Append.  i63.  —  ^Anikol.  PaUt.  App.  laS. 
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qui  est  certainement  de  Catilius.  C^est  \k ,  si  je  ne  me  trompe ,  le  ypdl(ifim 
dtyvhv  que  Catilius  rappelle  dans  notre  inscription. 

Vers  7\  —  La  restitution  des  courtes  lacunes  de  ce  vers  ne  me 
laisse  point  de  doute  :  (néyoïv  [ix]  fuyd^ï^àv] ,  ce  qui  veut  dire  in  ptyikoÊ^ 
xtttépcàv;  de  mêmre  Sophocle  :  ...kùlï  Sel^$is  téyji  elV  eùyevi^  iré^xasy  efr^ 
icf^ûjv  neaal^^  c  estrà-dire  é^  ia^hâv  yovéàjv.  La  construction  pleine  se 
lisait  dans  Tinscription  de  Marcellus  à  Rhode  :  VLàpnù^soç  xkitpëp 
KTiOuiSios  ix  TToerépcûv^;  si  la  mesure  Teût  permis,  j'aurais  pu  lire  aussi 
bien  dnb  pteyéiXo^p,  comme  dans  Eschyle  :  créSomani  ê&av  tf  iie  d|tw^,  où 
nous  trouvons  aussi  le  rapprochement  du  même  adjectif ,  figure  ^e 
les  Grecs  et  les  Latins  aimaient  beaucoup^. 

Maintenant,  quel  est  ce  grand  Tarranias,  né  d^une  grande  famitte, 
cet  excellent  gouverneur  de  V Egypte  ?Véfoqvte  de  son  administra^n 
tombe  précisément  dans  une  lacune  qui  existe  dan»  la  série  ^es 
préfets  d'Egypte  sous  Auguste,  et  qui  ne  peut  être  remplie  que  par 
le  secours  des  monuments;  déjà  Tinscription  du  propylon  de  Den- 
déra  fournit  le  nom  d'un  de  ces  préfets,  savoir,  Pubiras  Octavius*; 
celle-ci  nous  en  fait  connaître  un  autre,  qui  administra  l'Egypte 
qtieiques  années  auparavant. 

Ce  préfet  me  parait  être  le  même  personnage  que  le  Gaîus  Tur- 
ranius  qui,  selon  Tacite ,  était  préfet  de  l'Annone ,  à  la  mort  d'Auguste , 
l'an  1 4  de  notre  ère,  vingt  et  un  ans  après  ^  Cette  fonction,  une  des 
plus  importantes  de  l'Etat,  conduisait  souvent  à  la  préfecture  de 
l'Egypte ,  ou  était  conférée  k  des  hommes  qui  avaient  été  inveiitis 
de  cette  haute  magistrature.  L'ordre  des  temp»  permet  aussi  de 

*  Antigon.  v.  38;  Ihiq.  Schol  et  Musgrav.  — **  Âp.  Plat,  in  Marcello ,  S  3o.  — *  Eununid.  v.  iSg. 
—  *  Hcindorf,  ad  Platon.  Phœdr.  p.  546  B.  —  •  Plus  haut,  t.  I,  p.  86. 

'  Tacit.  Ann.  I,  7.  —  Tacite  (Ann,  X,  vitœ,  XX,  a),  qui  exerça  la  fonction  de  pro- 

3i)  parie  d*un  Turranius,  également  préfet  curateur  sous  le  règne  de  Calus  Callgola, 

de  TAnnone  sons  le  règne  de  Claude,  trente-  el  mourut  peu  après ,  étant  différent  de  Toa 

quatre  ans  après.  Les  commentateurs  ont  et  de  lautre ;  c*est  à  tort  que  Ruhkopf  les 

pensé  que  c*était  le  même  personnage,  a  confondus  (ac/ Senec.  Ojp/i.  I,  5S5); mais 

hypothèse  peu  vraisemblable.  Le  Turra-  ils  étaient  très-probablement  de  la  méine 

nius  dont  parie  Sénèque   (  De    hrevihtte  CunSle. 
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croire  que  Turranius  était  le  fils  de  Turranius  Niger,  l'ami  de  Varron* 
qui  lui  dédia  son  traité  d'agriculture*,  et  agriculteur  lui-même, 
puisqu'il  avait  donné  son  nom  à  une  espèce  de  poire  ^;  d'ailleurs, 
versé,  comme  son  ami,  dans  beaucoup  de  connaissances,  au  point 
que  Cicéron  le  qualifie  de  xjp^mofxoBffs^,  et  qu'Ovide  vante  ses  tale^t^ 
pour  la  tragédie  ^.  On  ne  sait  si  c'est  le  même  que  le  Manius  Turra^ 
niu$,  dont  Cicéron,  dajas  la  troisième  philippique,  loue  l'intégrité 
et  la  vertus  Quoiqu'il  en  soit,  on  voit  que  la  famille  de  Turranius 
coiiiptait  assez  de  personnages  distingués  pour  justifier  les  paroles 
de  CatiliuB  :  piéyav  ix  [uyikonf. 

Vers  9"  et  10^.  —  L'inscription  de  la  stèle  élevée  par  Catilius  con- 
tenait sans  doute  un  éloge  pompeux  du  gouverneur;  on  en  juge  par 
ce  qu'il  dit  ici  :  «  afin  que  ceux  qui  porteront  leurs  pas  dans  ce  sano 
«  taaire  de  l'île  bénissent  le  bienfaiteur  du  pays.  »Ce  sanctuaire,  c'est 
ou  le  temple  d'Isis,  dans  l'enceinte  duquel  la  stèle  fut  sans  doute 
élevée,  ou  l'île  même,  désignée  par  une  périphrase,  comme  le  pense 
M.  Welçker.  Le  mot  iSeffXov,  très-clairement  écrit  dans  la  copie  de 
M.  Lenormant,  est  employé  par  Callimaque^,  par  Lyqophron^,  dans 
le  sen5  ordinaire  de  siège,  demeure,  ainsi  que  par  Denys  le  Périégète: 
dt^veiàv  ëSeffkov  ^ ,  appliqué  à  Rome ,  et  par  Antimaque  '  pour  désigner 
un  temple  ^  Thv  j(Oovbs  b'XSoSôrw  me  paraît  se  rapporter  au  gouverneur 
de  l'Egypte,  et  non  pas  à  l'empereur;  x^oi;^^  a  le  sens  particulier  que 
nous  donnerions  à  l'expression  du  pays  ^  pour  dire  de  ce  pays.  De  même 
Eschyle,  en  parlant  de  Canope  en  Egypte,  dit:  l(mv  vtàas  KdvofÇo^ 
i^àhîi  ^(Oovhs^....  «  il  y  2t  une  ville  de  Canope,  la  dernière  du  pays.  » 
Je  trouve  le  même  sens  dans  un  autre  vers  de  ce  poète,  où  il  dit  de^ 
Athéniens  :  ipytipov  vtjyrf  tis  aùroïs^  Strt<javpàs  y(9Qvà$^ ^  Q/ç  qui  signifia 

'  Varr.  De  re  rust.  II,  proœm.  6;  II.  2,  12;  III,  1,  9.  — *  Coiumell.  V,  10,  18;  Plin.  XV,  i5, 
p.741,  19— •  I,  Efngt,adAit  6.—  *  IV,  Pont  16,  ig,  —  'Fkilipp,  111,  10.^'  In  Apo»,  v.  7a. 
»  Cassandr.  v.  987.  —  ^  Perieget,  v.  356.  ^  '  %  Payfw,  Vîft,  a&,  i,  — .  '  Pf^O^  ▼•  H^-  ~ 
*  Pers,  V.  238. 

^  Ces  exemples  peuvent  être  ajoutés  à  ceux  qui  sont  rapportés  dans  ie  Thésaurus  ftn- 
guœgrmcœ,  t.  III,  p.  i56  D,  éd.  Didot. 
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peut-être  trésor  du  pays  (de  TAttique),  et  non  pas,  en  général,  trésor 
de  la  terre  y  comme  on  l*a  traduit. 

Vers  11' et  12*.  —  Là  où  Philes  s'écrie ,  ^«/vri  (^oweilcri);  cette  pro- 
sopopce  me  semble  fort  poétique.  C'est  par  l'aspect  de  ses  monu- 
ments ,  et  par  leur  direction  au  midi ,  que  Philes  semble  dire  :  «  Je 
suis  la  belle  extrémité  de  l'Egypte,  et  la  limite  de  l'Ethiopie  recalée ^  > 
yif  v€(hv ,  la  terre  reculée ,  i<Txàtr\ ,  ùmétr^ ,  la  dernière  de  toutes;  conmie 
Théocrite  a  dit:  mSiiaroi  AJOloiteç*.  Ces  expressions  rendent  bien  la 
position  de  Philes,  placée  sur  la  limite  des  deux  pays,  mais  plus 
éthiopienne  qu  égyptienne,  comme  le  poète  l'a  dit  au  cinquième  vers. 


CXIII.  (G.  L.  W.) 

Ce  numéro  se  compose  de  douze  vers  iambiques  en  dialecte  do- 
rique. Le  commencement  des  vers  a  disparu,  et  sir  Gardner  Wil- 
kinson  dit  expressément  que  la  sculpture  a  été  faite  par-dessus  les 
lettres;  l'inscription  est  donc  dans  le  même  cas  que  la  précédente. 
Ici ,  la  date  manque  ;  mais  le  nom  KartXtos ,  qui  se  lit  distinctement 
à  la  fin  du  troisième  vers,  en  fixe  l'époque  au  même  temps  que 
l'inscription  de  Catilius  Nicanor.  La  régularité  de  ces  vers ,  leur  ex- 
pression poétique ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qui  en  reste , 
le  choix  du  dialecte ,  tout  annonce  qu'elle  est  due  également  à  Ca- 
tilius lui-même;  ce  qui  résulte,  d'ailleurs,  du  sens  probable  dès 
vers  quatre  à  huit.  Or ,  comme  Catilius  a  visité  Philes  l'an  xxiii  de 
César  (Auguste),  c'est  une  raison  de  croire  que  l'exécution  de  la 
figure  est  postérieure  à  cette  époque;  dans  ce  cas,  il  devient  proba- 
ble que  cette  figure  est  celle  d'Auguste  châtiant  ses  ennemis.  Ainsi, 
sur  le  pylône  d'Edfou ,  la  grande  figure  du  roi  est  celle  d'un  Ptolé- 
mée,  représenté  dans  la  même  attitude. 

'IdyU.Ml,  Il 3. 
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ANACKAIOIAAI  Zvjcbr^  xal  4>lkats 

eXoNIJ  lAIVIIXrAyyXANXAPIN  .  .e^ov.  .  ,(jLé]ya  inixàv^àpiv 

AneXeCONAMBOAACKATI AloC  .  .  à-Kéxfitùv  à(jkokàs  Karikioç  . 

0NrPA0ei0N6ICMN AM ANTOAe  . .  .ov ypaipetov  eh  fivifiav  ràe 

ArN0N6N6K0AAV6NIAP(i)  ypà(i(A  .  ,]éyvàv èvexôXa^^ev lap& 

ITo|CTACKAAACAPAK(ONOI AAC  noK  ràs  xakàs  Ipooiànf  O/Xas 

-(OMHCYNeieVKTAIEeNe  (w  fi))  (TvvéZevxrat,  Çéve, 

ACT(a)Y(OT AD  POCeeOIC  (Te€\<urr& v&rà  vpàs  ^eoTç 

IOYA6KAP0OC6BAABH  oùZè  xàçxpoç  è€kà^v 

ArN(i)CIC6IA6X0ITyXAI  .  .àyv6i>ç x^^  "^Xf 

CKAieeOl^^n    (OMCNOC  çKaï^eoU[Tîii]fb[L9vos 

I    KAIKAIKA.   CCOZOlKVnPIC %al  %a\kii\  <,é>Koi  Kimpis, 

Dans  cette  inscription  mutilée ,  je  ne  puis  presque  rien  deviner  au 
delà  de  ce  qu'en  donne  la  copie  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  regrettable , 
que  tout  annonce  qu  elle  devait  être  une  des  plus  intéressantes  de 
toutes  celles  de  Philes«  Aucune  de  mes  conjectures  ne  me  contente 
assez  pour  que  j'en  fasse  part  au  lecteur. 

Vers  i^.  Ici  ont  dû  se  trouver  les  noms  de  Syène  et  de  Philes. 
Le  premier  mot  paraît  être  la  fin  de  avivas  ;  mais  ce  génitif  appelant 
<t>Ck&v ,  qu'on  ne  peut  retrouver  dans  les  lettres  OIAAI ,  je  pense 
qu'il  y  avait  ZYANAIKAI  OIAAIC  (2u%  xaà  O/Xai^). 

Le  sens  des  vers  3  à  6  se  devine;  Catilius,  n'aimant  point  les 
délais  [dvfyfiojv  ifjLëdXis)^  a  fait  servir  ce  stylet  [ypa(pe7ov  réSe)  à  conserver 
la  mémoire  [eh  iivdpLav)  de  son  voyage  ;  il  a  gravé  [évsx67^ypev)  sur 
les  murs  vénérés  du  temple  {lapS  [to/xoi<t«  (re7r]roU  ou  toute  autre 
chose)  un  pieux  écrit  [ypdfipL*  dyvév)^  en  visitant  la  belle  Philes  (ràç 
xakàs  Spaxû^v  9tXas), 

On  remarquera  l'actif  àité^^Ocav  au  lieu  du  moyen  ivexOavéfievos ,  seul 
usité;  àitzyifiiveaOaLi ^  il  est  vrai,  se  construit  ordinairement  avec  le  datif; 
mais  f)(0(a  est  fréquent  avec  l'accusatif,  dans  le  sens  que  je  donne  à 
àTté^Bcav.  tapa  pour  iepu  est  un  dorisme  qui  se  trouve  souvent  dans 
les  inscriptions  béotiennes  *  ;  on  le  trouve  encore  dans  une  inscrip- 
tion de  la  Cyrénaïque,  où  TAPEYZ  est  pour  lapeJç^,  ainsi  que  dans 
les  tables  d'Héraclée ,  dans  l'inscription  du  casque  découvert  à  Olym- 

*  Corp.  InscripU  t.  I,  p.  807.  — ^  Pacho,  Voyage  en  Cjrinaique,  p.  397. 

TOM.  II.  20 
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pie ,  où  le  roi  Hléron  est  appelé  ïdpœv^^  et  dans  le  contrat  d'alliance 
desEléens  et  des  Héréens*',  où  Ta  èirlapov  est  pour  Ta  è(pUpov^.  L'absence 
de  ri  adscrit  donne  lieu  de  croire  que  [<Te6]  aalco  et  Côj  sont  aussi  des 
génitifs. 

Vers  9.  Le  sens  de  oùSè  xip<pos  ê^dêv  paraît  être  n'a  été  endommagé 
en  rien,  Kip(^os  (xaTa)  d'un  fétu;  ovSè  xdp(pos  doit  être  synonyme  de 
ovSè  ypv.  C'est  une  locution  qui  se  conclut  de  l'analogie  seule  ;  car , 
à  ma  connaissance,  il  n'y  en  a  pas  d'exemple. 

Vers,  10.  Peut-être  y  avait-il  dyvôjs  rts  evksx^T  tv^ol  ,  ou  bien  àyvœs 
xeôT^ex^i  Tt/x» ,  «  il  vit  chastement  et  heureusement  en  mariage;  »  ce 
qui  peut  se  lier  avec  iirj  avvéK&vKtoLi  du  vers  7. 

Vers  ii  et  12.  S-eoU  tiixoifjievos  (pour  Cnb  â-eâyv  Tifx.)  parait  certain; 
renyiéve  itàai  â-eoicri  est  dans  un  hymne  orphique  ^.  Kal  xaklj  croil^ot  Kiinpis 
[et  que  la  belle  Cypris  te  (ou  le)  sauve)  peut  avoir  fait  partie  d'un  vœu 
en  faveur  d'Auguste. 


CXIV.  (Ham.  g.  L.  W.) 

11  existe  quatre  copies  de  cette  curieuse  et  obscure  inscription, 
toutes  sans  lacune  et  conformes  entre  elles,  sauf  quelques  variantes 
de  peu  d'importance.  A  l'exception  d'un  seul  mot,  celui  qui  com- 
mence le  dernier  vers,  il  n'y  a  pas  une  leçon  douteuse  ;  il  faut  donc 
traiter  ce  texte  avec  la  plus  grande  réserve.  C'est  aussi  ce  qu'a  fait 
M.  Welcker,  qui  a  donné  de  fort  bonnes  remarques  sur  quelques 
expressions  ;  mais ,  comme  il  n'a  point  essayé  de  traduction ,  on  ne 
sait  quel  est  le  sens  général  qu'il  attribue  à  la  pièce  dans  son  en- 
semble. Je  crois  que  ce  sens  dépend,  en  grande  partie,  de  celui  de 
la  leçon  0HCIHEN6,  au  cinquième  vers,  leçon  qu'on  a  corrigée  de 
diverses  manières,  mais  qu'on  est  obligé  de  maintenir,  puisqu'elle  est 
dans  toutes  les  copies. 

*  B6ckh,  Corp.  Inscr.  n*  16.  —  ^  Id.  n*  11.  —  «  Bôckh»  ad  k.  Ht  p.  3i  ;  G.  Frani»  Etementa 
epi^r.  p.  67.  —  *  Hjrmn.  XLV,  v.  5.  Hermann. 
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Le  sens  dépend,  en  outre,  des  syllabes  qui  commencent  les  dix 
vers  de  l'inscription ,  à  savoir  : 

KA  I  fl  I  AI  I  6y  I  tÔy  I  KAI  I  NI  I  KA  I  NO  I  POC 
KariX/ou  tov  xa)  Nixai/opo^;  ce  qui  Forme  précisément  la  suscription  de 
rinscription  n^  CXII.  L'auteur  était  donc  aussi  Catilius  Nicanor. 

Nous  avons  donc  là  un  acrostiche  d'une  nature  toute  particulière  :  à 
savoir,  un  acrostiche  sytlabique,  au  lieu  de  X  acrostiche  littéral  y  le  seul, 
à  ce  qu'il  me  semble,  que  l'on  connaisse  jusqu'à  présent. 

Il  en  résulte  une  sorte  à! énigme  ou  de  griphe,  dont  l'auteur  a  voulu, 
autant  que  possible ,  cacher  le  mot,  et  que  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir 
complètement  deviné.  C'est  un  de  ces  badinages,  résultat  de  quelque 
pari  entre  voyageurs  gens  d'esprit.  Catilius  aura  dit  :  «  Je  parie  d'écrire 
«  mon  nom  en  toutes  lettres,  sans  qu'on  puisse  le  deviner.  »  Donc,  après 
avoir  tracé,  xiovrtSév,  les  dix  syllabes  de  son  nom,  il  aura  rempli  chaque 
ligne  de  manière  que  la  première  syllabe  fut  perdue  dans  le  reste. 

Voici  le  texte ,  où  je  n'ai  changé  qu'une  seule  lettre  au  commen- 
cement du  premier  vers  : 

KAMOTON-  EYT6XN0Y0a)T0CCTIX0Na)0IA6BHMA  KAf«i  tAi»  tihixpau  çx^ds  &J(x^,  è^t,  /^^ 
TIMJONAMnAYCACerMAeeKAIXAPICAl  »•  Ttiuop  diiicàiAcat,  éyfuâB  Mai  x<^<ra< 

AITAlC*  ICTOPIAICAITONnONONOIAnenAirMAI  AlToT^  Mophis^irdp  if6pop,oJa'miwaiy(uu, 
0YKeNAMHNY(0N0YneP60YNr6N6T0Y  Ot  xevà  iivv^icw  aHi^ep  éfnn^  yspirau, 

TOYA6KAAOVnAa)CACOHCIE6N6XeYMATANeiAOY  .TOt^exaXo0«Xd^^,(pnerJ,  ÇiFe,x«tîf*«T«NfiXw, 
KAIPONeXa)0(i)NeiNXAIPeT6nOAAA0rAAI  <KAïp6p  ixu (pt^péïp'  x«4>*^  «o^^. «»^. 

NIKCOMAineTPAlCTeKAlOYPeCINWKATAPAKTAI  •mnOpm  'métpcuç  rt  «ai  aâpmp,  â  tmapéHroi. 

KAra)6X(i)T6YXeiNICT0PIKHNCeAIAA  «KÂyà  <x«  Teiix*"'  Mopixiip  atXiêa. 

N0CTHCACKAIIA(i)NNIKAN0PAKAir6N0CAAA0  •yOt/J^aas  xai  I3èp  Sixdpopa  xai  ripot-  dtXXo 

P0CKATAA0in0Nexa)T0YT0rAPeCTIT6A0C  «P02  KottSXotnop  éx^,  roSro  yép  ialt  rOof., 

Arrêtant  ici  tes  pas  respectueux,  ami,  étudie-moi  bien,  moi  qui  suis  la  pièce  de  vers 
d^un  habile  mortel,  et  permets  à  un  futile  voyageur  un  (utile  travail,  jeu  d'esprit  dont 
je  ne  t*annonce  pas  Fauteur;  chose  superflue!  •  Ayant  navigué,  6  étranger  1  dit  (ce 
■  poète),  sur  les  flots  du  Nil  superbe,  il  est  temps  que  je  m*écrie  :  Adieu,  vingt  fois 
«  adieu , Philes ;  je  cède  aux  rochers,  aux  montagnes,  ô  cataractes I  Et  moi  aussi,  je  dois 
«  composer  une  pièce  sur  mon  voyage ,  étant  venu  en  ces  lieux  et  ayant  vu  Nicanor  et 
«  sa  famille.  11  ne  me  reste  quun  ROS  à  [Jaoer;  car  c'est  la  fin.  » 

•  Ham.  KAAAOTON.-^Ham.  XAIPICAhGau,  XAICAI.  —  •  Ham.  AYTAIC 
II.  *  ao. 
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Vers  1  à  à.  Tout,  dans  ces  quatre  vers,  est  sur  le  ton  de  la  plai- 
santepie.  L'auteur  se  moque  un  peu  de  son  lecteur  et  de  lui-noiême. 
M.  Welcker  a  lu  AMOTON  sans  le  K,  n'ayant  pas  remarqué  l'acros- 
tiche, qui  rend  la  lettre  indispensable.  Il  lisait  i/ioTor,  dans  le  sens 
adverbial  de  per  quam,  quant  maxime,  rapporté  soit  à  l'adjectif  ^^vow, 
soit  au  verbe  iyiiaOe.  C'est  la  pièce  de  vers  [altxos  pour  all/oi)  elle- 
même  qui  prend  d'abord  la  parole,  et  forme  le  sujet  des  verbes,  à 
la  première  personne,  tgénatyfiai  et  i^v.  Cette  observation  délie  le 
nœud  de  la  difficulté,  en  montrant  qu'il  faut  lire  Kdfiè  rbv  ...ml^ov. 

La  plaisanterie  se  montre  dans  le  compliment  que  s'adresse  l'au- 
teur, s'appelant  sans  façon  eôre^vos  ^cis,  afin  de  rendre  plus  difficile 
la  solution  du  griphe,  et  de  détourner  son  lecteur  de  l'idée  que 
le  nom  de  l'auteur  se  trouvait  en  tète  des  vers.  Cette  intention  est 
rendue  plus  évidente  par  le  troisième  et  le  quatrième  vers  :  Xap/oai 
"kiraîs  le/loplats  XiTài;  ^6vov.  Le  mot  ^6vos  désigne  la  pièce  elle-même , 
le  travail  de  la  pièce  de  vers;  dia  ^éiratyfiaty  il  est  l'elTet  d'un  jeu 
d'esprit;  "knôs,  il  ne  vaut  pas  grand'chose,  mais  il  est  bien  en  rapport 
avec  un  voyage  qui  ne  mérite  guère  d'attention.  Aira)  î</loplau  doit 
désigner  le  voyage  à  Philes  de  l'auteur,  pur  voyage  de  touriste,  dont 
l'auteur  n'entend  tirer  ni  honneur  ni  profit. 

Le  poète  achève  de  dépister  son  lecteur  dans  le  quatrième  vers. 
0YK6NA  est  dans  toutes  les  copies.  OSitep  ê^  yevérov,  comme  xà^ 
irov  ^arpbs  yeyàis  de  Sophocle*,  locution  élégante;  Euripide  dit  de 
même  :  oùx  olSe  ^otSov,  oSSè  iirirép'  Ifs  ((^v  ^\  Sophocle  :  tîarpbs  cS  crû  tîaU 
Spvs^.  Je  lis,  ainsi  que  M.  Welcker,  où  xevd^  comme  âvfi^  fiarai^  pA 
X(tpliea6at  xevi  ^,  et  cet  adjectif  pluriel  neutre  doit  être  pris  adverbiale- 
ment, selon  l'usage,  pour  xevùk.  En  même  temps  que  le  nom  est  écrit 
en  toutes  lettres  en  tête  des  vers,  l'auteur  annonce  qu'il  ne  donnera 
pas  son  nom,  où  xevà  fAirvvW;  chose  inutile,  vaine,  qui  ne  mérite  pas 
qu'on  s'en  occupe. 

Vers  5  à  iO.  C'est  la  pièce  de  vers  qui  a  parlé  jusqu'ici  ;  voici  main- 
tenant le  poète  lui-même  qui  prend  la  parole  dans  les  vers  sui- 

*  Œâip,  Col  V.  577.  —  **  Ion,  v.  5o,  Hemiaim.  —  *  EUctr.  y.  333.  ^  '  Soph.  EUctr.  v.  3s3. 
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vants  :  ce  qu  indique  la  leçon  4>HCŒ€N6,  qui  a  paru  des  plus  em- 
barrassantes. M.  Welcker  propose  de  lire  yn0l5ipa\  M.  Boissonade 
pense  à  ^wri^va,  dans  le  sens  de  ^o^rfs,  c  est-à-dire  ^o^nf a  qaœ  pis^ 
cium  pariant  et  reptihamprodigia^.  Cette  correction  est  assurément  fort 
spirituelle;  mais  les  quatre  copies  donnant  distinctement  4^HCIE6N6» 
on  ne  peut  douter  que  la  leçon  ne  soit  sur  la  pierre.  Dès  lors,  il  n'y 
a  pas  moyen  de  lire  autrement  que  ^er),  €^e;  le  premier  mot  ne 
peut  se  rapporter  qu'au  mortel  habile,  eÔTsx^s  (pds^  que  Tauteur  in- 
dique au  premier  vers;  c'est  ce  personnage  qui  parle  dans  les  six 
derniers  vers,  à  partir  de  ToSJe  xaXoîl....  &  Karapàbmu.  Je  les  ai  donc 
mis  entre  guillemets  comme  tranchant  sur  ce  qui  précède  :  c'est  Ta- 
dieu  du  poète  à  l'Egypte. 

Vers  6.  Il  semblerait  que  l'auteur  en  eût  assez  de  son  voyage; 
XoUpgn  tvo>Xflf  rappelle  le  xiad^t  tvo>Xa(jti$  }ILoi(Tcu  ^^  et  le  M ômu  yutkoL  x^ 
prre^  de  Théocrite  :  c'est  une  prosopopée  analogue  à  cdax^hna^  oÔpea 
naï  wkérpi  de  Parménion  ^.  Quoique  xoipàv  fy/a  ^onftiv  puisse  ne  signi- 
fier que  je  pais,  je  sais  en  état  de  dire,  cette  expression  me  parait 
avoir  le  sens  de  le  temps  est  vena,  il  est  bien  temps  de  dire ,  Foccasion 
est  bonne  poar  dire  ;  ptn&fuu  mérpcus  joue  sur  l'expression  connue  vataS- 
fjLou  ^Sovp^  Ipojri,  xoMoU^  je  saccombe  au  plaisir,  à  l'amour,  aux  mal- 
heurs, c'est-i-dire yVn  éproave  plas  qaeje  nen  peax  sapporter;  et  ici, 
fai  bien  assez  de  pierres  et  de  montagnes. 

Les  deux  vers  8  et  9  m'embarrassent.  Le  poète  cité  semble  dire 
que ,  quand  il  sera  de  retour  dans  son  pays  [poalffams)^  et  après  avoir  vu 
(iSw)  Nicanor,  il  aura  à  composer  aussi,  comme  tant  d'autres  (xàyè 
fyfif  Tn/xe<y)«  un  récit  de  son  voyage,  U/lofHxip  atkISa;  car  n^Js  peut 
désigner  un  ouvrage  entier  :  c'est  ainsi  que  Vlliade  est  appelée  par 
Acératus  n^ds  tXii^*;  et  les  poèmes  d'Homère  sont  appelés  dfunpêin 
nkl$  dans  une  épigranune  anonyme^;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
l'auteur,  Catilius  Nicanor,  avait  écrit  un  livre  sur  son  voyage,  livre 
à  présent  perdu. 

*  AmtcdaîtL  gmea.  t.  I,  p.  369.  ^  ^  TbMcr.  IdyU.  I»  v.  U4.  —  *  Id.  %fl.  U,  f.  s8.—  '  Am- 
tkùlog.  palMt  IX,  3o4,  V.  4.  —  '  BêJ.  vu,  1 17.  —  '  &uf.  ia  Append.  109. 
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Mais  il  est  très-possible  que  voaliftras  se  prenne  ici ,  comme  souvent', 
dans  le  sens  de  voyager^  non  de  retourner;  en  ce  cas,  la  pensée  est 
difiFérente.  Le  poète  voudra  dire  que  lui  aussi,  comme  d'autres  voya- 
geurs, doit  faire  sa  pièce  de  vers,  ce  qu'il  appelle  Ic/lopixrj  aeXk;  et  il 
la  fera  ayant  vu  Nicanor  et  sa  famille.  Ce  Nicanor  n'est  peut-être  que 
lui-même,  dont  il  met  ici  le  nom  pour  dépayser  son  lecteur.  Le 
nom  de  Catilius  Nicanor  se  trouve  exprimé  dans  les  deux  pièces  pré- 
cédentes. Eh  bien,  l'auteur  soi-disant  anonyme,  qui  le  connaît  et  vi- 
site Philes  en  même  temps,  suivra  son  exemple.  Ce  deuxième  sens 
me  parait  le  meilleur.  Néanmoins  tout  cela  est  assez  obscur,  mais  il 
est  évident  que  l'auteur  ne  voulait  pas  être  clair. 

Les  trois  lettres  ROC,  qui  commencent  le  dernier  vers,  devaient 
paraître  une  énigme  indéchiffrable  pour  ceux  qui  n'avaient  pas  reconnu 
V acrostiche  ;  on  avait  donc  proposé  de  les  changer  diversement^. 

Mais  ces  conjectures  sont  à  présent  inutiles.  Il  ne  restait  plus  que 
POC  pour  compléter  les  noms  [YLatiklov  rov  xa\  JiixdvoPOC);  or, 
comme  il  n'y  a  pas  de  nom  grec  qui  commence  par  POC,  l'auteur, 
dans  son  embarras,  se  contente  de  rappeler  la  syllabe,  et  de  dire 
qu'elle  complète  tout  et  que  sa  pièce  est  finie. 


CXV.  (C.  E.  G.  W.) 

Voici  la  seule  inscription  latine  qu'on  ait  recueillie  à  Philes  ;  elle 
est  au  bas  de  la  figure  D;  tracée  par-dessus  les  mouhires  qui  régnent 
au-dessous,  elle  est  évidemment  postérieure  à  toutes  ces  sculptures. 

La  première  copie  de  cet  acte  de  visite  a  été  publiée  dans  la  Des- 
cription^'de  l'Egypte*;  mais  la  première  ligne  y  est  séparée  des  sui- 
vantes «que  l'on  croirait  former  une  inscription  distincte.  M.  Hamilton 
l'a  publiée  beaucoup  plus  exactement^;  puis  M.  Gau,  qui  a,  de  plus, 
indiqué  la  place  qu'elle  occupe.  La  copie  que  j*ai  reçue  ensuite  de 
sir  Gardner  Wilkinson  est  aussi  fort  correcte. 

*  Hermaon,  Ad  SophocL  Philoet  v.  43. —  ^  Wdcker,  Sylloge,  p.  SçS.  —  *  AnHif.  PL  t.  V, 
pi.  55 ,  n"  9  et  10.  —  '  JEgjrpfiaca,  p.  5s ,  n*  6. 
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LTREBONIVS 

ORICVLAHICFVI 

CNVMONIVS-VALA 

HIC-FVI 
IMPCAESAREXIIICOS 
ADVIIIK  APRILESKIII. 

Ce  sont  deux  personnages  romains  qui  attestent  avoir  visité  le 
temple  de  Pbiles.  Conune  il  n'y  a  qu'une  date,  on  doit  croire  qu'ils 
sont  venus  ensemble. 

L'un  de  ces  noms  est  historique,  celui  de  C  •  NVMONIVS •  VALA. 
Niebuhr  a  déjà  remarqué  que  ce  doit  être  le  C.  Namonias  Valu  auquel 
Horace  adresse  la  quinzième  épître  du  premier  livre.  Le  prénom  Caîas 
manque  dans  quelques  manuscrits;  mais  il  en  existe  d'autres  qui 
donnent  ad  C.  Numonium  Valam.  Dans  la  copie  de  M.  Gau,  on  lit  6. 
NVMONIVS  '  VALA,  et  Niebuhr  avait  bien  vu  que  cet  6  devait  être 
un  C.  La  correction  est  vérifiée  par  la  copie  de  la  Commission  d'Egypte 
et  par  celle  de  sir  G,  Wilkinson,  où  le  C  se  lit  distinctement. 

Déjà  Fulvio  Orsini  avait  reconnu  que  le  C.  Namonius  Valu  d'Ho- 
race (et  par  conséquent  le  nôtre)  doit  être  le  même  que  le  Namo- 
nius Valu,  lieutenant  de  Varus,  qui,  après  avoir  lâché  pied  lors  de 
la  bataille  contre  les  Germains,  fut  tué  dans  sa  fuite \  Ce  n'est,  il 
est  vrai,  qu'une  conjecture^;  mais  elle  est  rendue  maintenant  bien 
probable  par  le  prénom  de  Caïus ,  que  Vala  tenait  sans  doute  d'un 
de  ses  ancêtres,  à  savoir  de  C*  NVMONIVS- VAALA  ,  personnage 
inconnu  d'ailleurs,  dont  il  reste  une  médaille,  avec  la  légende  C. 
NVMONIVS  VAALA,  où  l'on  voit,  au  revers,  un  retranchement 
attaqué  par  un  homme  seul  ;  ce  sujet  se  rapporte  au  motif  qui  lui 
avait  valu  son  surnom  de  Vaala,  A  long  dans  Vala  (pour  Valla,  de 
Vallum)  étant  exprimé  par  la  double  voyelle;  ce  qui  indique,  selon 
la  remarque  de  Visconti,  que  la  médaille  a  été  frappée  antérieure- 
ment au  vil*  siècle  de  Rome  ^ 

Notre    inscription   ajoute    un    trait  nouveau  à  la  vie   de  Tami 

'  Vell.  Patcrcul.  II,  119.—^  Eckhel.  Doctr.  nom.  t.  V,  p.  i63.  —  *  Iconogr.  Rom.  t.  I,  p.  4i. 
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d'Horace.  L'époque  de  sa  visite  au  temple  dTsis  est  fixée  par  les  mots 
IMPCAESAREXIII-COSA-DKAPRILES^  :  c'est  le  3i  mars 
de  l'an  762  (2  avant  J.  C).  La  défaite  de  Varus  eut  lieu  en  762 
(  1 G  après  J.  C);  cette  visite  est  donc  antérieure  de  onze  ans  à  la  mort 
de  Vala.  Il  est  vraisemblable  qu'il  était  alors  officier  d'une  des 
légions  cantonnées  en  Egypte ,  et  qu'il  en  fut  ensuite  tiré  avec  grade 
supérieur,  pour  faire  partie  de  l'armée  de  Germanie,  où  il  avait 
obtenu  le  haut  grade  de  lieutenant  [legatas).  On  doit  regretter  que 
Numonius  Vala  n'ait  pas  été  moins  modeste  ou  moins  indifférent  pour 
ses  titres,  et  n'ait  pas  joint  à  son  nom  le  titre  de  son  grade;  nous 
saurions  le  chemin  qu'il  avait  fait  pendant  les  onze  années  qui  s'é- 
coulèrent entre  sa  visite  à  Philes  et  la  bataille  contre  les  Germains. 

Si  l'épître  d'Horace  a  été  écrite,  comme  on  le  pense*,  vers  Tan  78 1 
ou  782  de  Rome,  C.  Numonius  Vala,  qui  était  alors  dans  sa  terre  de 
Lucanie,  devait  être  fort  jeune.  En  supposant  qu'il  eût  cinquante- 
cinq  ans  à  sa  mort,  il  devait  avoir  de  vingt- deux  à  vingt-trois  ans 
lorsque  Horace  le  consultait  sur  le  climat  de  Vélia  et  de  Saleme. 

Quant  à  Trebonius  Oricula,  qui  l'accompagnait,  c'était,  sans  doute, 
un  officier  du  même  corps.  Serait-ce  le  Trebonius  dont  parle  Horace, 
qui  fut  surpris  en  adultère  :  Deprensi  non  hella  est  fama  Treboni^? 
Le  surnom  Oricala  (pour  Aaricula) ,  la  petite  oreille ,  exprime ,  sans 
doute ,  un  trait  particulier  de  sa  figure.  Cet  officier  était  peut-être 
un  de  ces  petits-maîtres  qui  faisaient  à  Rome  le  désespoir  des  maris , 
et  donnaient  de  la  besogne  au  censeur  ou  à  ses  délégués.  S'il  en  est 
ainsi ,  nous  aurions ,  dans  cette  inscription ,  des  autographes  de  deux 
amis  d'Horace. 

J'ai  remarqué  que  c'est  la  seule  inscription  latine  qui  ait  été 
trouvée  à  Philes.  Nous  en  avons  vu  déjà ,  et  nous  en  verrons  encore , 
qui  ont  été  tracées  par  des  Romains;  mais  elles  sont  toutes  en  grec, 

'  Walckenaer,  Vie  dHorace,  t.  II,  p.  17  et  626.  —  *  I.  Sat  4,  ii5. 

'  Dans  la  copie  de  M.  Gau ,  après  APRILES  on  voit  les  chifires  XIII ,  qui  n  ont  aucun 
sens.  Ils  manquent  dans  les  autres  copies.  Ce  sera  une  répétition  fautive  du  chiffre  qui 
suit  COS. 
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et  cependant  toutes  sont  datées  en  années  de  règne ,  d'après  le  calen- 
drier égyptien*.  Celle-ci  est  la  seule  où  l'époque  du  règne  d'Auguste 
soit  marquée  par  l'indication  du  consulat,  et  d'après  le  calendrier 
romain. 


CXVI.  (Caill.  L.  W.) 

C'est  à  M.  Cailliaud^  que  l'on  doit  la  première  copie  de  cette  ins- 
cription, gravée  sur  le  mur  de  la  colonnade  de  l'ouest  (pi.  II,  n*'  2  , 
m),  dont  les  sculptures  sont  du  temps  d'Auguste,  de  Tibère  et  de 
Claude  ^  :  aussi  ne  porte-t-elle  aucune  inscription  antérieure  à  celle- 
ci  (n**  CXXn,  CXXVII).  Les  deux  autres  copies,  prises  ensuite  par 
M.  Lenormant  et  sir  Gardner  Wilkinson ,  n'ont  fait  que  confirmer 
les  leçons  de  la  première. 

AMMCONIOCAIONY  kiifiéptos  àtovv 

CIOY6YXHN6nOHC6  triov  ev^'^  èirôrfae 

ICIAlKAICAPAniAlKAI  Itrilt  xai^apdnnh  xai 

TOICCYNNAOlCeeOIC  ToTs  (Twvéoiç  Q-eoTç 

TOnPOCKYNHMAnP(i)T  rd  Trpwmùvnfia  Upan- 

AT0CT0YAA6A<I>0YKA  firoç  rot)  da«X^v ,  xa- 

IT(0NAYT0YT6KN(0NKAI  i  rc^y  aOroO  rénvoïv,  xai 

NirP0YT0YAA6A<l>0YKAI  N/ypow  rorj  dle\(^,  xai 

THCrYNAIKOCKAlAHM  t^^  yvvaoïàç  KXj%. 

AT0CKAIT(0NT6KN(0NAY  arof,  xai  râàv  rixt^  au- 

THCKAIAIONYTOCKAIANC  t^,  xai  AioiHÎtoç,  xaU  kvov- 

YBATOC^L  AAKAICAPOCnA  fôw.J..  AA  Ka^apo^  Ha- 

YNI       IB  Hvi      m. 

Ammonius,  fils  de  Denys,  en  accomplissement  d*un  vœu,  a  fait  à  Isis,  à  Sarapis,  et 
aux  dieux  adorés  dans  le  même  temple  ,  Thommage  religieux  de  Prôtas  son  frère  et  de 
ses  enfants  ;  de  Niger  son  frère  ;  de  sa  femme  Clidémas  et  des  enfants  d  elle  ;  de  Dionys 
et  d^Anubas  :  Tan  xxxi*  de  César ,  de  paini  le  1  a . 

Ta  npoaxtSvrifjLOL  pourrait  être  une  apposition  de  eô^ilv  ;  mais  il  est 
plus  vraisemblable  que  eù^^v  est  pour  xai^  eùxrfv  (ftreîj/oï...  rà  irpoerm/- 

'  Statue  vocale  de  Memnon»  p.  i  a4.  —  ^  Voyage  à  Hoasu  de  Thèhes,  pi.  XIII,  n*  6.  —  *  Cbam- 
pollion,  Lettres  sar  l'Egypte,  p.  i65.  —  *  Osaon,  SjUogeInscr.  p.  aa4,  saS,  Soi,  $76. 
TOM    II.  a  1 
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La  forme  îlpcoTds  est  connue  par  le  papyrus  Borgia*,  où  le  nom  se 
trouve  plusieurs  fois;  mais  le  génitif  de  ce  nom  y  est  Upùnd. 

Ce  dérivé  de  UpôiTos  se  trouve  encore  sous  une  autre  forme ,  celle 
de  npcûTvs,  génitif  IIpamlTo?,  dans  cette  inscription  gravée  sur  la  plinthe 
d'un  groupe  de  quatre  figures  adossées,  appartenant  au  musée  de  Turin**; 
on  y  lit  :  nPCOTYTOC  TEXNH  EPrACTHPIAPXOY  {Hponikos  réxvn 
êpyaalvptdpxo^y  ouvrage  de  Protys ,  chef  d'atelier). 

Les  mots  xa\  r(Sv  réxvoûv  avTrjs  font  présumer  que  Clidémas  était 
mariée  en  secondes  noces  avec  Aramonius ,  et  qu  elle  avait  des  en- 
fants du  premier  lit.  àtovvToè  est  le  génitif  de  Atovv$^  abrégé  de  Aïo- 
viSaios,  ou  de  AtoviJais,  par  le  retranchement  de  Vo  final®.  On  (jonnaît 
aussi  les  formes  ùnowTàs  et  Atowcraç^,  qui  sont  peut-être  l'abrégé  de 
AtovvtrSSœpos.  Quant  à  àiovvs^  les  grammairiens  font  le  génitif  en  t/, 
à  savoir  Atovu''.  Notre  inscription  prouve  l'emploi  du  génitif  en  vros, 
qui  devait  être  surtout  usité  en  Egypte  ^. 

Clidémas  (car  je  lis  KAIAHMAC  au  lieu  de  KAIAHMAC),  rap- 
pelle  le  nom  de  Clidémas,  un  des  historiens  de  l'Attique  :  c'est  un 
nom  de  femme,  comme  ^epàs  (n®  CX).  Le  nom  d'kvovê&s  s'est  déjà 
rencontré  au  n**  CVII.  La  date  est  de  l'an  xxxi  de  César  (Auguste), 
le  i  2  païni  ;  ce  qui  répond  au  6  juin  de  l'an  2  de  Jésus-Christ.  J'ai 
déjà  remarqué  un  exemple  de  cet  intervalle  laissé  entre  FFAYNI  et 
IB,  qui  exprime  le  quantième  du  mois 8^. 


CXVIL  (L.  W.) 

Les  deux  inscriptions  suivantes  sont  gravées  sur  la  paroi  nord 
(c'est-à-dire  sur  celle  qui  est  tournée  du  côté  du  temple)  du  pro- 
pylon  de  Nectanébo;  elles  y  sont  placées  au-dessus  l'une  de  l'autre, 
toutes  deux  datées  du  même  jour. 

•  Schow,  Papyr.  Borg.  p.  5o.  — **  Raoul -Rochelle ,  Monuments  inédits,  p.  3a  6,  n'  i.  — •  Plus 
haut,  p.  loo.  —  **  Corp.  Inscr,  n*  533;  Mionoet,  Mid.  gr.  III,  p.  969. — *  Theodos.  Canon, 
ap.  Bekker.  Ànecd,  gr.  p.  1  igS.  —  '  Plus  haut,  p.  55,  64.  —  '  Pius  haut,  1. 1,  p.  19. 


*>• 
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IM>ONIOCAPnOXP/ 

Kpàvioç  ÀpTTOxpa- 

CroDÎus ,  fils  d'Harpocra- 

tfWNOCKAlAPXH 

riœvos  nal  Ap^if- 

iion ,  et  Arché- 

MicnereMeiNe 

fits  Uerefietvà- 

mis ,  fils  de  Pétéméno- 

CACHAOOMeN 

^tos  (?)  ijiXdofiev 

pbis ,  nous  sommes  venus 

KAinPOCeKYNH 

holI  TTÇKXTSKVVI^ 

et  avons  ado- 

CAMeNTHNKYPI 

KTayLSv  rifv  xvpi- 

ré  la  maî- 

ANICINCYNTOIC 

av  Icriv,  (Tvv  roTs 

tresse  Isis ,  avec  les 

<i>IAOICKPONI(i}l 

^(XoK  ILpovleû 

amis  Cronîus 

KAIAIAYMWIAM 

xai  ^Miiœ,  dfi- 

et  Didynie ,  tous  deux 

♦OTePWNTPYdXO 

^orépojv  Tpti^- 

fils  de  Tryphon , 

NOCKAlAPnOXPA 

voç,  xai  kpiroxpor 

et  Harpocra- 

TIWNICAPAniCONOC 

rlûjvi  XapaTfiœvos 

tion ,  fils  de  Sarapion , 

KAienoiHCAMeeA 

xaî  èiroiYfcriiieOa 

et  nous  avons  fait 

TOnPOCKYNHMAAP 

rd  Ttpoaxitvtrip.a  kp- 

le  proscynème  d'Har- 

nOKPATIWNOCTOY 

• 

itoxparioôvos  tov 

pocration  «  fils 

enCONIXOYKAITCON 

Èircùvixpv  (  ?)  xai  r&v 

d'Eponichus  ?  et  de 

AYTOVnANTCON 

avTov  Ttàintûv 

tous  les  siens , 

LAAKAI 

L.  AA  Ka/. 

L  an  XXXI  de  César  , 

CAPOC 

aapos , 

de  mésorile  17. 

MeCOPH  IZ. 

pie<Topii  Yl, 

(1 1  août  de  Tan  3  de  J.C.) 

Le  proscynème  est  fait  en  commun  par  un  Grec  et  un  Égyptien  : 
Tun,  Cronius,  fils  d'Harpocration  ;  Tautre  est  appelé  Archémis,  ce  qui 
est  peut-être  le  même  nom  que  ApTrx/jfus  dans  un  papyrus  de  Turin  *. 
Le  nom  qui  vient  ensuite  doit  être  au  génitif,  et  indiquer  celui  du 
père  d' Archémis.  Je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  faire  de  n6T6M6l- 
NeCAC,  àmoins  de  lire  nGTeMeiNOOIOC  (c'est-à-dire  qui  appar- 
tient à  Amon  ou  Ammon),  nom  connu  par  plusieurs  monuments, 
entre  autres  par  le  personnage  dont  la  momie  a  été  rapportée  par 
M.  Gailliaud  ^ ,  et  qui  est  maintenant  au  cabinet  des  Antiques ,  avec 
la  caisse  qui  la  renfermait. 

Ges  deux  personnages  sont  venus  là  en  compagnie  de  trois  amis, 
dont  deux  fils  de  Tryphon;  dii^réfçûv  est  une  négligence  pour  àfA^ùré- 


•  Papjnu  Taur.  I,  col.  5,  1.  16. 

^  Voy.  mes  Observations  sur  les  représentations  zodiacales.  Un  examen  plus  attentif  ma 
fait  lire  depuis  TT6T€M€N(0<l>IC ,  au  lieu  de  TT€T6M6N(0N ,  dans  rinscriplion  grecque 
de  la  caisse  de  cette  momie.  (V.  Reuvens ,  Lettres  à  M.  Letronne;  1  iMettre ,  p.  34 ,  note  b.) 

31. 


164  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

pots,  qui  annonce  peut-être  que  l'inscription  a  été  écrite  par  l'Egyp- 
tien plutôt  que  par  le  Grec. 

Après  avoir  adoré  la  déesse,  ils  ont  fait  le  proscynème  d*un  troi- 
sième personnage  nommé  Harpocration,  qui,  selon  toute  apparence, 
était  le  père  de  Cronios,  im  des  deux  auteurs  de  l'inscription.  EnOJ- 
NIXOY  est  un  nom  fort  douteux;  serait-ce  ÏTnrovixov  ou  ÈnojvtSfiov^  Les 
lettres  IX  et  YM  peuvent  facilement  se  confondre  à  l'œil,  quand  elles 
sont  un  peu  effacées. 

La  date  semble  être  plutôt  LM  que  LA  A  ;  mais  souvent  les  deux 
A  A  sont  si  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  qu'ils  se  confondent  avec  le 
M  ,  et  de  même  AA,  quand  le  trait  transversal  est  effacé.  La.  date 
de  l'inscription  suivante  montre  comment  celle-ci  doit  être  lue. 


AYAOCNOOY 

<t>AYCTOCHlK(0] 

CYNTOICnPOTO 

rPAMM6N0IC 

(DIAOlCKAinPO 

CKYNHCATHN 

KYPIANICIN 

L  AA  KAICAPOC 
M6C0PH  IZ. 


CXVIIL  (L.) 

AïiXos  A(/\ov 

<tOv  toXs  irpoye- 
ypafifiévoiç 

CKijvrfaa  riiv 
xvpiav  Icrtv 

L.  A  A  KaUrapoç , 
fjLe<Topi^  IZ. 


Auliis  Faustus ,  (ils  d*Aulus 
(Faustus),  je  suis  venu  avec 
les  amis  dont  les  noms  sont 
écrits  ci-dessus,  et  j*ai  adoré 
la  maîtresse  Isis , 

L*an  XXXI  de  César, 
de  mésori  le  17. 


Cet  Aulus  Faustus  était  un  Romain  qui  accompagnait  les  précé- 
dents, et  qui  fit  son  acte  d'adoration  le  même  jour,  le  17  mésori 
de  l'an  xxxi  de  César.  C'est  la  même  année  que  celle  de  la  dédicace 
du  propylon  de  Tentyra  (n''  IX),  à  savoir  le  4  août  de  l'an  1*  de 
notre  ère,  en  comptant  d'après  le  calendrier  fixe,  qui  servait  déjà 
dans  le  comput  alexandrin  de  cette  époque ,  comme  le  prouve  la 
date  ce  propylon*. 

Le  nom  du  père  de  ce  Romain  est  écrit  NOOY,  ce  qui  n'est  un 


'  Plus  haut,  1. 1,  p.  85. 
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nom  ni  grec  ni  latin.  Le  mol  NOOZ  ou  NOYZ  n'est  pris  pour  nom 
propre  qu'en  composition,  Avrivoos ^  aXxIvoos^  Apalvoos^  etc.  J'ai  donc 
présumé  que  l'initiale  N  de  la  copie  nous  cache  AY ,  confusion  très- 
facile;  ce  qui  nous  mène  à  AYAOYt  Le  père  s'appelait  comme  le  fils. 


CXIX.  (G.  L.  W.) 

La  restitution  de  ce  proscynème ,  gravé  sur  la  face  sud  du  grand 
pylône,  dépend  de  celle  du  mot  al  par  lakai^  qui  me  semble  certaine; 
le  reste  ne  consiste  qu'en  noms  propres. 

Hf/V  Al I .  CCKAI lOY  Ùpaxkrfs  à  xai  lovaloç  xai 

nAPOr .  AC .  7i  WnOClAHICI  Uapdévtoç  Uo^ar^iov  nal 

AI6N VC .  .  .  A . .  CAION YCI Al  ^tow<T[tà]i[ri]s  /iiow<Tiàh[ov  xai] 

A . .  CKC .  .  /  1 1 AHC6YTYX  à[to]axo[yp](hrfç  Eùrv^M 

5  K.  .  .CPNI.  .COPTHCICCY  x[ai  K]opv7liktos  ÛprrjfTlov  [xai 

P. . .  I  fOCT.  HNOeEMIAC  P[tav]ds  [l]rfvodéfiao[ç ,  dp]- 

A TAI .  C  \eONT .  ecnPC  «[tiôJtoi ,  è\66ines  trpàs 

T.  . . 6M  ' . .  . HNICINMNHC  t^  fie[yia1]rfv  ïatv  [é]^t^[^av tûjv] 

IK...(ON   L.AHKAICAPOC<l>A(0  olx[e(\(iùv,  L.  \H  KaUrapos ,  (pa6)[(pL  .  . 

Héraclès  dit  Juslus  ;  Parthénius ,  fils  de  Posidéius  ;  Dionysiade ,  fils  de  Dionysiade  ; 
Dioscuride,  fils  d*Eutychès;  Cornélius  Hortensius,  et  Rhianus,  fils  de  Zénothémis,  sol- 
dats, étant  venus  vers  la  très-grande  Isis ,  se  sont  souvenus  de  leurs  proches ,  Tan  xxxviii 
de  César ,  de  phaophi  le 

Cette  date  répond  au  mois  d'octobre  de  Tan  8  de  notre  ère. 

Ligne  V^'.  La  leçon  tlpaxkfis  à  xaï  ïov[alos] ,  comme  kùprfKlov  ^cjTfipos 
Tov  xa\  Xotie/lov,  dans  une  inscription  de  Khardassy,  me  parait  certaine. 
Le  nom  d'Hpox)^?  s'est  déjà  présenté*. 

Ligne  2\  On  peut  lire  V\APQévto$  ou  nAPPACio^,  suivi  de  Iloai- 
Srfïos  OU  UoalSeios. 

Ligne  6\  Aux  lettres  P.  .  .HOC  convient  le  nom  PIANOC,  qui 
se  trouve  ailleurs  :  c'est  celui  d'un  auteur,  grammairien,  historien 
et  poète,  dont  il  nous  reste  encore  quelques  fragments^.  Ce  Rhianos 

'  Plus  haut ,  p.  1 1 9. 

'  Je  pense  qu*il  y  a  M£  au  lieu  de  £M.      dans  Tarlicle  de  Suidas  relatif  à  ce  poète  : 
*  Un  léger  changement  parait  nécessaire      Piav^  à  xai  Kpi^  év ,  Bi/t^oTo^  ;  je  lis  /avec 
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était  fils  de  Zénolhémis,  ZvvoOéfitSos ,  nom  fort  connu  dans  Tantiquité. 
Les  auteurs  de  ce  proscyncnie  étaient  des  soldais  qui  faisaient 
sans  doute ,  partie  du  corps  de  troupes  chargé  de  la  garde  des  fron- 
tières, à  la  fin  du  règne  d'Auguste.  De  ces  six  noms,  il  y  en  a  quatre 
de  grecs.  Sur  huit  centurions,  nous  avons  trouvé  plus  haut  six  noms 
romains  (n'*  CVIII).  On  peut  présiuner,  d'après  cela,  qu'il  entrait  à 
peu  près  autant  de  Grecs  que  de  Romains  dans  les  légions  de  cette 
époque.  J'ai  déjà  parlé  de  la  formule  èfivffaOtjaav  tûv  oIkzIojv^, 


CXX,  CXXI.  (G.  L.  W.) 

Les  deux  inscriptions  suivantes  sont  placées  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  et  séparées  par  le  mot  iXXo  (sous-entendu  ypiiifia  ou  ènl- 
ypafifia);  ce  qui  indiquerait  qu'elles  sont  de  la  même  main. 

CXX.  Je  commence  par  l'inscription  supérieure,  dont  M.  Gau 
a  copié  seulement  les  quatre  premiers  vers  ,  et  encore  d'une  ma- 
nière si  confuse,  que  Niebuhr  n'a  pu  en  déchiffrer  que  la  pre- 
mière hgne,  où  il  manque  un  mot,  et  que  M.  Welcker  a  renoncé 
à  en  lire  davantage.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  par  bonheur,  des  deux 
copies  de  MM.  Lenormant  et  Wilkinson ,  où  j'ai  pu  lire  toute  l'ins- 
cription, qui  se  compose  de  sept  vers. 

HAeoM€NAirYnTOIOn6PACn6PIKAAA6ANHCON 

ICIAOCINAXIHCrAIAN€nOYOM6NOI 
KAINeiAOYBAGYKeYMAOCAirYrTTONTTOAIOA 

AieNeTOCCOZ»-  KAICAP0C€YTYXIAIC 
XAIPeANACCA<t>IA..XAIPOICeAMAKAI<l>Y-CAPAni 
lAlANH'  NANTIR .  PANAI(0NAPAT0Nr(0NIC6M  ON  • 
KAin€MyAICHMA.C(OCYC6CKPONOY6MnOPrON. 

'  Plus  haut.  p.  QQ.  —  ^  C(0Z6I.  W.—  •  CY.  W.  -  •  lAlANENANTTnAPAnAIWn. 
W.  —TGAYCeMNON.  W. 

uu  simple  déplacement  de  virgule ,  Ptavdç,      •  Cretois,  parce  qu*il  était  de  Bène.  >  fient 
b  xal  ILpiifs,  év  'Bffvaîoç.  «Rhianos,  dit  le      était  une  ville  de  Crète. 
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AkOofuif  Aiyinrroto  vipor,  vepcxoXXia  vf^ov, 

Kai  Ne/Xov  PaSii  xj^vfi*,  6ç  Atyvirrav  vo\ùo\[€ov] 
Alèv  éro9  o^ei  *  Ka/(Tapo(  iinv)(lfuç 

Voùav  èvavTtirépa  vaiiànf  k^rovirokwreiÀVOP, 
Kai  "réfi^atç  rifiàç  crojovç  èç  Kpàvov  èfAvàpiot*. 

Nous  sommes  venu»  à  la  limite  derÉg^ple,  pour  voir  Tile  très-belle ,  la  terre  deTiiift- 
chéenne  Isîs ,  ainsi  que  le  profond  courant  du  Nil ,  qui ,  chaque  année ,  conserve  la  féconde 
Egypte.  Pour  le  bonheur  de  César.  Salut,  reine  de  Philes;  salut  aussi  k  toi,  Sérapis, 
qui  habites  le  vénérable  Abalon,  de  Tautre  côté  du  Nil,  et  puisses^tu  nous  envoyer, 
après  avoir  été  exempts  de  maladie ,  dans  le  port  de  Saturne  ! 

Vers  P\  La  tournure  est  erabarrassée;  mais  on  ne  peut,  je  crois, 
hésiter  sur  la  construction.  Je  fais  dépendre  Aiyxiirroio  Trépas  de  ifXOofuv^ 
et  irepixaXkéa  viitrov^  etc.  de  èvo^ôiuvot.  Lauteur  a  cru  pouvoir  se  pas- 
ser de  is  y  qu'il  n  y  a  pas  moyen  d'introduire  dans  ce  vers. 

Vers  2\  La  beauté  de  Philes ,  la  richesse  de  ses  divers  aspects , 
frappent  tous  les  voyageurs  modernes  ;  les  anciens  devaient  en  être 
plus  frappés  encore ,  ornée  qu  elle  était  de  tant  d  édifices  dont  il  ne 
subsiste  plus  que  les  restes  :  aussi  l'épithète  de  Treputa^Xj/i^  devait  se 
présenter  naturellement  sous  leur  plume. 

Isis  porte ,  comme  ici ,  dans  Callimaque  [Ipaxins  Amiasp  iv  latSos'), 
l'épithète  d'ivaxioLj  qui  accompagne,  dans  les  anciens  poètes,  le  nom 
d'Io,  fille  d'inachus.  Ainsi  Eschyle  Tappellc  x6pn  i)  iva^sia  et  Ivdxtiov 
onépfKi^.  Cette  épithèto  passa  ensuite  à  Isis,  lorsque  cette  déesse  eut 
été  identifiée  à  la  nymphe  lo ,  par  une  de  ces  assimilations  factices 
qui  tenaient  à  quelques  circonstances  fortuites  "".  Ici  la  cause  vint 
naturellement  de  ce  que  les  figures  grecques  d'Io  étaient  surmontées 
de  cornes,  comme  celles  d'Isis  chez  les  Egyptiens;  remarque  déjà 
faite  par  Hérodote^,  quoique  cet  historien  n'eût  encore  aucune  idée 
de  L'identification  de  l'argienne  lo  avec  la  grande  déesse  des  Egyp- 
tiens, ce  qui  eut  lieu  plus  tard.  Aussi  ne  trouverait-on,  dans  aucun 
ancien  poète,  l'épithète  Inachienne  appliquée  à  Isis.  Il  faut,  pour  cela, 
descendre  au  moins  jusqu'à  Tépoque  alexandrine. 

*  Epigr.  61.  ^^  Pnmetk.  v.  S90,  70S.  —  *  Plas  haut,  1. 1,  p.  369.-   '  II,  4i. 
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Vers  5^  Ce  n'était  pas  la  peine  de  venir  à  Philes  pour  voir  le 
]8aft)  x^^f^^  ^^  Nil  (  à  moins  qu'on  n  aime  mieux  lire  peS^ia ,  leçon  qui 
formerait  un  bon  sens,  mais  le  K  se  confondrait  difficilement  avec 
le  P,  tandis  que  le  K  et  le  X  se  confondent  bien  souvent);  on  pouvait 
le  voir  aussi  bien  de  Memphis  ou  de  Thèbes.  Je  présume  donc  que, 
par  cette  expression ,  l'auteur  désigne  le  lit  profondément  encaissé  du 
fleuve ,  entre  les  rochers  granitiques  qui  le  bordent  aux  environs  de 
Syène  et  de  Philes.  L'épithète  de  ttoXJoX  [Sos)  convient  bien  à  la  fé- 
condité qu'apportent  les  eaux  du  Nil. 

Vers  4^  Il  n'y  a  pas  moyen  de  lire  le  commencement  du  qua- 
trième vers  autrement  que  alèv  ëros  ;  mais  quel  sens  cela  peut-il  avoir, 
sinon  alèv  xar*  Ito^?  ellipse  qui  ne  paraîtra  pas  forcée,  puisqu'elle 
existe  chez  les  bons  auteurs  avec  des  noms  de  temps ,  rrjv  Spav ,  t^v 
lifiépav,  rbv  (lijva?  Le  sens  doit  être  chaque  année,  sans  interruption^  le 
débordement  du  Nil  ne  manquant  jamais  d'arriver  à  la  même  époque; 
c'est  la  circonstance  sur  laquelle  on  insiste  au  moyen  de  l'adverbe  oiA, 
qui  indique  surtout  la  succession  ;  on  aurait  dit  en  prose  xaS'gxaplov  hos. 

Il  me  semble  que  Kahapos  (^tt*)  eùrv^lats  se  traduirait  bien,  en 
prose,  par  àyaOfj  Tv^ri^  ou  êis^  dyaO^  Kalaapos;  quod  felix  faastamque  sit 
Cœsari;  car  on  sait  que  la  formule  si  commune  àyaB^  ntxp ,  le  plus 
souvent  prise  d'une  manière  absolue,  est  quelquefois  suivie  d'un 
complément  au  génitif,  comme  dyaOp  Ttl^ri  tov  2e6a^5v.  ..*,  TtSyjp 
AÙTOxpdropos . . . ,  et  Ti&p/ou  KXavStov  dyaOfi  rii^ri  ;  ainsi  Nerva ,  adop- 
tant Trajan,  s'écria  au  Capitole  :  iyotOp  jtSxri  rris  t«  ^ovkfis  »a\  tw 
SrffjLOv  r&v  Pojixatlcjv ,  xal  iyuov  ê(iauTOV  ^  Mdpxov  OffXiriov  Nepot/at»  Tpaïavbp 
TTotovfiai^.  Il  en  est  de  même  de  é^  dyoB^^.  Le  pluriel  eùrvxlou  pour 
eùrv^ici  est  souvent  employé ,  surtout  en  vers  ^. 

Ce  membre  de  phrase,  [^^î]  Kahapos  eàrv^lotts  ne  s'entend  guère 
avec  acSCet  tî)v  AfyuTrror,  et,  au  contraire,  le  sens  est  fort  naturel  avec 
Xa^pe  Avaaaa;  car  ce  x^P^  ^st  une  expression  de  l'hommage,  irpoaxAfït" 
(Ttf,  rendu  à  la  déesse,  hommage  fait  à  l'intention  de  l'empereur, 

—  '  Ap.  Corani,  FasL  Attic,  t.  IV,  prolegom,  p.  xxx.  — Bôckh»  Corp.  Inscr.  n*  191.  —  *Dio 
Cass.  LXVm,  c.  3.  —  '  Plashaut,  p.  39.  —  '  7^<.  ling,  gr.  b.  v.  t.  111,  col.  9487.  D.  cd.  Didot. 
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ùnèp  Kalaapof^  ou  éyoBp  Ti^iy  Kalaapof  (ib  wpoaxupfiiia  maoSpLev).  J'ai 
donc  suspendu  le  sens  après  (tcSK^i. 

Vers  5'.  kvoujaa  OiXûw  revient  à  lais  <I>iX<yv  ou  iv  O/Xaif ,  qu'on  ren- 
contre si  souvent  dans  ces  inscriptions  :  iraÇ,  ivourtra,  sont  les  mots 
propres  pour  désigner  la  divinité  principale  d'un  lieu.  Sérapis  était 
un  des  arivvaot  S-sol  adorés  dans  File. 

Vers  &.  Le  vers  suivant  parait  être  clairement  :  Taia»  évaimnépa 
vaifkfv  kSarov  noXiiaefivov ,  et  se  rapporter  à  ce  qu'Osiris,  remplacé 
ensuite  par  Sera/)Î5 ■ ,  avait  son  tombeau,  et  devait  avoir  un  sanc- 
tuaire dans  VAbaton,  situé  dans  l'île  de  Bégeh  ou  de  Snem^^  par  con- 
séquent de  Vautre  côté  et  vis-à-vis  du  temple  d'Isis,  à  Philes*^.  La 
double  idée  est  rendue  par  l'adverbe  éptvrnrépa,  synonyme  de  âvu- 
Ttipa ,  comme  ,  dans  Homère ,  ivnoç  Test  de  ivdvrioç  et  ivamlStof  de 
ivriêiof ,  le  choix  de  l'un  des  deux  composés  n'étant  déterminé  que 
par  le  besoin  du  vers. 

Vers  7*.  Ce  vers,  dont  la  leçon  est  certaine,  a  six  pieds,  quoique 
la  chute  soit  celle  du  pentamètre.  Le  poète  malhabile  a  certainement 
voulu  faire  un  vers  de  ce  genre;  mais  il  n'a  pu  rendre  son  idée  sans  y 
fourrer  un  pied  de  trop;  retranchez-en  lifiâs  ou  a^vs,  et  le  pentamètre 
sera  exact,  mais  le  sens  clochera;  sans  lifiàf,  on  ne  saurait  à  quoi  se 
rapporte  aniovf  ;  sans  ce  dernier  mot ,  le  sens  serait  incomplet  :  les  deux 
mots  sont  donc  nécessaires.  Les  vers  liypermètres ,  par  suite  de  l'inha* 
bileté  des  poétastres,  ne  sont  pas  rares  dans  les  inscriptions  d'époque 
récente.  Je  crois  qu'ici  aaiovs  signifie  ereptus  omnibus  periculis  et  ca- 
lamitatibus  hujus  vitœ ,  et  néfXTzuv  lifxàs  adovs  if  est  une  expression 
analogue  à  celle  de  S.  Paul,  xal  <7Gi<jei  tU  ti)v  jiacriXeiap  avrov  tHv  èitov- 
pavtop^.  Cette  signification  de  a&JÇeiv  n'est  pas  étrangère  aux  auteurs 
païens  d'une  date  assez  récente,  tels  que  celui  du  tableau  de  Cébès*. 

Si  je  ne  me  trompe ,  is  Kpévov  ifiirôptov  est  une  expression  synonyme 
de  if  ifhiaiov ,  ou  is  fiaxapùw  prfcrovs.  Cronos ,  dès  le  temps  d'Hésiode , 
était  censé  avoir  été  relégué  vers  l'occident  de  la  terre ,  dans  les 

'  Plus  haut,  l.  I,  p.  a68,  369.  —  ^Champollion,  iMtrrt  nurC Egypte,  p.  166,  167.  — Wilkin- 
sou,  Topotjr.  ofThehes.p.  470  —' T.  I,  p.  3  io.  —  *  II,  Tim.  4.  18.  —  *  C.  4.  i5. 
TOM.    II.  22 


170  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

tles  des  bienheureux ,  habitées  par  les  mortels  vertueux ,  èv  ixaxdpcav 
vïfaois'',  où  la  célèbre  chanson  de  Caiiistrate  place  Harmodius  *" ,  vtf- 
crois  S"  èv  fiaxdpcav  dé  (facrtv  ehat,  Pindare  admet  la  même  tradition  : 
Srsikav  Aibs  àShv  itapà  Kp^rou  Tvpcriv ,  ëvOa  (lOLxdpoâv  vàaos,  x.  t.  X.  ^.  Aussi 
trouve-t-on,  dans  une  des  inscriptions  triopéennes,  à  propos  des  îles 
des  bienheureux,  Yva  Kp6vos  èy£cujiheô&i^.  Ces  exemples  suffisent  pour 
expliquer  le  l^pàvov  êixnépiov  de  notre  inscription  ;  il  semble  qu'il  y  ait 
là  un  souvenir  de  Pindare  ;  car  i[m6piov  répond  au  Ttipats  du  lyrique, 
comme  iréfiypais  à  hstkav^  que  le  scholiaste  interprète  par  npoéneivpav^. 
Mais  le  choix  de  ifinépiov,  port  de  commerce,  paraît  assez  impropre, 
et ,  dans  tous  les  cas ,  fort  peu  poétique  :  il  a  sans  doute  été  amené 
par  le  besoin  du  mètre. 

La  pensée  exprimée  dans  ce  vers  repose ,  à  ce  qu'il  me  semble , 
sur  ce  que  Sérapis  était,  aux  yeux  des  Grecs,  identifié  avec  Esculape, 

le  dieu  de  la  médecine Multi  iEsculapium ,  quod  medeatar  œgris 

corporibus,  conjectant..J.  On  l'invoque  ici  pour  qu'il  préserve  de  ma- 
ladie jusqu'au  moment  de  la  mort.  Sérapis  était ,  en  même  temps , 
assimilé  au  dieu  des  enfers,  Pluton,  ou  Osiris,  dieu  de  l'Amenti?. 
Or  on  sait  que  Pluton  était  aussi  considéré  comme  psychopompe, 
conducteur  des  âmes.  Aussi  Eschyle  l'appelle  AJScjveùs  àvamimés^;  il 
le  met  au  nombre  des  (pOiyiévcav  noinrol^;  et  peut-être  Tépithète  iye- 
al'Xaos,  qu'Eschyle  donna  le  premier  à  ce  dieu^,  adoptée  ensuite  par 
d'autres  poètes  (avec  la  forme  aussi  dLdyrfaavSpos),  se  rapporte-t-elle 
à  cette  notion  de  dieu  psychopompe ,  plutôt  qu'à  celle  de  roi  des 
morts \  comme  le  disent  les  anciens  grammairiens"*.  Quoi  qu'il  en 
soit,  dans  les  mots  iféii^ais.  .  .  adovs^  Sérapis  se  présente  sous  la 
double  forme  de  Pluton  psychopompe  [iréiiypaus) ,  d'Esculape  [aoious). 

'  Hesiod.  Op.  et  dics.  v.  1 67.—*'  Ap.  Athen.  XV,  p.  696  B.  —  *  Pind.  Ofymp.  Il,  y.  77  (i  a  j)  ;  cf. 
Bôckh,  ExpUc.  t.  m, p.  i3i.  —  ^Inscr.  Triop.  II,  v.  9;  i6t^.  Fiorillo  et  Visconti. — Cf.  Buttmaon, 
Myihologns ,  t.  II ,  S.  38.  —  *  SchoL  Pind,  ad  Olymp.  II,  v.  104.  —  '  Tacit.  Hisior.  IV,  84.  —  Cf. 
Bernardino  Peyron ,  Papiri  grtci  del  maseo  britannico,  eic,  p.  7 ,  8. — '  Plus  haut,  1 1 ,  p.  396. —  Cf. 
Guigniaut ,  sur  Sérapis»  dans  le  Tacite  de  Burnouf ,  t  V,  p.  543  et  suiv.  —  *"  i£schyl.  Pers,  v.  65 1. 

—  '  Id,  ih.  V.  618.  —  ^  Ap.  Athen.  III,  p.  99B.  —  *  Callimach.  in  PaUad.  v.  i3o,  ibiquê  SpanheiiD. 

—  Nicandr.  ap.  Athen.  XV,  p.  684  £.  —  "  Uesych.  vy.  A/coA.  et  kyiawèpos» 
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CXXI.  Si  les  vers  précédents  annoncent  de  Tinexpérience ,  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  ceux-ci  beaucoup  meilleurs,  puisqu'ils 
sortent  très-probablement  de  la  même  fabrique. 

Cette  seconde  inscription ,  écrite  après  l'autre ,  semble  l'avoir  été 
lorsque  les  auteurs  eurent  été  témoins  de  la  circonstance  exprimée 
dans  les  troisième  et  quatrième  vers.  Cette  circonstance  les  ayant 
beaucoup  frappés,  ils  sont  revenus,  avant  leur  départ,  consigner 
l'expression  de  leur  surprise  dans  une  seconde  inscription. 

Restituée  par  Niebuhr,  d'après  la  copie  imparfaite  de  M.  Gau, 
elle  a  été  lue  plus  complètement  par  M.  Welcker,  à  qui  j'avais  com- 
muniqué mes  corrections  du  quatrième  et  du  sixième  vers.  Les 
copies  beaucoup  plus  distinctes  de  MM.  Lenormant  et  Wilkinson 
ne  permettent  plus  d'hésiter  sur  aucune  leçon. 

AAAO 
NHCONeNAirYTTTWIOnePACnePIKAAAEACeMNHN 

iciAocAieionwNnpoceeNAiMEAMeNoi 

eiAOMeNeNNeiACJinOTAMCJINeACCJKYnOPOYCAC 
AEieeOYCAIN  AOYCH .  AfON  AieioncjN 

rAiANeeHMeTePHNnYiH<i>opoNA=ioca)PON 

. .  .nANTecBPOTOiACAPCcenixeoNicewNyKOYCiN 

firfaov  es,  Alyùwroto  Trépas,  irepcxoXXia,  <r9iivrfv, 

icrAos,  AWiàvcûv  TFpôerOev ,  i^i^ifievot, 
Et^Ofiev,  èv  Ne/Xâ)  irorafx^,  véas  eàxwopoiaas , 
kÇtdéovs  at  vaoiis  i^yayov  AWtàvanf  êS, 
Tatav  es  ifjiuréprjv ,  irvprf^pinf ,  à^tOécùpov, 
[Èv]  Tfàvres  ^poroi  àv^pss  èvi  /dovi  aefivinfwtnv. 

Autre  (épigramme). 

Etant  arrivés,  à  la  limite  de  l*£gypte,  dans  la  charmante  et  yénérable  île  d*Isis, 
située  en  avant  de  rÉthiopie ,  nous  voyons ,  sur  le  Nil ,  des  vaisseaux  rapides  qui ,  de 
la  terre  des  Ethiopiens ,  apportent  des  temples  dan3  notre  pays ,  fertile  en  grains ,  digne 
d'être  visité ,  et  que  tous  les  hommes  vénèrent. 

Le  premier  vers  devient  correct,  sinon  excellent,  parle  change- 
ment d'une  seule  lettre,  N  en  C  (6C  pour  6N)  ;  mais  toutes  les  copies 
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donnent  6N  ;  cependant  il  était  si  facile  à  l'auteur  d'écrire  6C,  qu'on 
ne  peut  voir  là  qu'un  lapsus  sans  conséquence.  M.  Welcker  lit  FfÊ- 
PACIN  ,  qui  donne  au  vers  une  syllabe  de  trop,  laquelle  n'est  dans 
aucune  copie. 

Le  titre  à'ile  cCIsis,  attribué  à  Philes,  la  désigne  suffisamment; 
AWtÔTTGjv  TTpôadev  convient  parfaitement  à  cette  île.  Homère  a  dit ,  dans 
le  même  sens,  Alyv-mov  TrpoirdpotOsv  en  parlant  de  Pharos%  et  Denys 
le  Périégète ,  npondipotOe  KoKciwç  Y^coKiiSos  ^ ,  à  propos  de  la  Tapro- 
bane. 

Au  quatrième  vers  k^lBeos  et  à^iOécopov  (  pour  à^iàSr,  )  se  trouvent 
dans  toutes  les  copies.  La  syncope  est  contraire  à  l'usage ,  qui  veut 
que  Mo  des  composés  de  i^ios  ne  disparaisse  que  devant  une  voyelle. 
L'o  lînal  se  prononçait  à  peine  dans  les  noms  de  la  troisième  décli- 
naison ;  aussi  se  dispensait-on  quelquefois  de  l'écrire  ^.  C'est  peut- 
être  pour  cette  raison  que  notre  poëte  a  mieux  aimé  dire  d^iOeos  que 
à^iàOeos,  quoique ,  à  la  rigueur,  il  eût  pu  admettre  cette  leçon  par  la 
synérèse.  Le  vers  d^iOéovs  aï  vaoùs  Hyctyov  AlOiôirojv  ne  peut  être  un  pen- 
tamètre ;  ce  qui  devrait  cependant  avoir  lieu,  puisque  les  trois  premiers 
ont  été  alternativement  hexamètres  et  pentamètres.  Il  ne  faut  plus 
qu'une  syllabe  pour  en  faire  un  hexamètre;  et  cette  syllabe  doit  être  la 
préposition  d'où  dépend  le  mot  AWioirojv ,  qui  ne  peut  se  rapporter  ni 
à  véas  par  la  construction,  ni  à  vaovs  par  le  sens.  Je  lis  klOiiitoûv  f|, 
ce  qui  se  lie  avec  le  commencement  du  vers  suivant  :  aâ  vaoùs  tiyayov 
AlOiÔTTOJv  S^  ycCiav  es  iifxeTépoLv.  Les  mots  AiOtSncjv  ê^  forment  une  chute 
de  vers  dont  il  y  a  des  exemples  dans  Homère,  oùSè  kolxùjv  éfÇ,  ou 
S-eôîr  iZ^\  et  dans  Théocrite,  d(jL(poTépcjv  l|*. 

Ce  quatrième  vers  est  donc  un  hexamètre.  Il  en  est  de  même  du 
sixième,  irrégularité  qui  existe  dans  l'inscription  précédente  et 
ailleurs  ^  Ce  dernier  vers  se  complète  avec  Taddition  de  liV  au 
commencement  :  jîr  ndtnes  (SpoTo)  Avipes  êTrl  x^ovï  aefivtjvown  ;  ainsi  il  n'y 
a  qu'un  pentamètre  sur  les  six  vers. 

•  Odjrss.  À.  V.  354. —  ''  Dlonys,  Perieg.  v.  692.  —  *  Plus  haut,  p.  99,  100. —  '  Hiad.  S.  v.  472. 
—  Odjss.  P.  V.  5i8.  —  •  IcfyU,  XXIÎ,  V.  3o.  —  '  iacohs ,  Anth.  Pakt,  Appênd.  n*  i63,  ^57. 
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Vers  5'.  Les  mots  ycûav  i$  iffirr/pirv,  qui  sont  le  complément  du 
verbe  Hyayov  dans  le  vers  précédent ,  indiquent  que  les  auteurs  étaient 
des  Grecs  établis  en  Egypte ,  non  des  étrangers  voyageant  dans  le 
pays.  Les  mots  qui  suivent  sont  deux  épithètes  qui  se  rapportent  à 
rÉgyptc  :  la  première  est  TnjpYj^6pos ,  ferlilc  en  yrains ,  qui  convient 
parfaitement  au  grenier  de  la  Grèce  et  de  Tltalic  ;  aussi  cette  épithètt* 
s'est-elle  présentée  souvent  sous  la  plume  des  poètes.  Les  légendes 
hiéroglyphiques  donnent  aussi  à  l'Egypte  l'épithète  de  terre  nourri- 
cière'. La  seconde  épithète,  à^tOéojpov ,  est  un  adjectif  dont  il  n'y  a 
pas  d'exemples  ailleurs;  il  est  pris  évidemment  dans  le  sens  de  (jui 
mérite  d'être  visitée;  mais  Q-eojpés  n'ayant  qu'un  sens  actif,  d^toOéopoi 
parait  être  un  mot  formé  contre  l'analogie ,  du  moins  quand  on 
l'applique  à  l'objet ,  et  non  à  la  personne.  L'auteur  devait  dire  d^to- 
OéfjToç  ou  d^iBéfirof  (selon  l'orthographe  qu'il  alTectionne),  mot  cpji 
entrait  aussi  bien  dans  son  vers  qni^tOéojpos. 

Le  dernier  mot  du  sixième  vers  ne  peut  se  lire  que  aeixvvvovatv  ; 
ce  qui  donne  un  vers  hexamètre  spondaîque  [Vv  étant  long).  2e|tii;t;W, 
pris  dans  le  sens  de  aéSofxai,  n'est  pas  ordinaire;  ce  mot  ne  signilie  , 
dans  les  bons  auteurs ,  que  rendre  vénérable ,  respectable,  et  non  pas, 
comme  ici ,  vénérer,  respecter 

Quant  au  fait  qui  paraît  avoir  surtout  attiré  l'attention  des  auteurs 
de  l'inscription,  à  savoir,  l'arrivée  de  temples  portatifs,  il  est  en  effet 
très -curieux.  L'auteur  anonyme  nous  dit  qu'il  a  vu  des  vaisseaux 
amenant  des  temples  éthiopiens  en  Egypte,  Il  s'agit  ici  de  ces  édicules 
portatifs  ou  châsses ,  contenant  la  figure  du  dieu ,  et  qu'on  appelait 
proprement  vcu/lol  ou  S-oXafxoi.  On  les  plaçait  dans  des  bateaux, 
pour  les  processions  religieuses  qui  se  faisaient  dans  le  temps  de 
l'inondation;  aussi  les  monuments  égyptiens  sont  couverts  de  ces 
sortes  de  représentations.  Diodore  désigne  un  de  ces  édicules  par 
le  mot  veoif^  lorsqu'il  raconte  que  la  châsse  de  Jupiter,  à  certaines 
époques  de  Tannée ,  était  mise  sur  un  bateau ,  portée  en  Libye ,  où 
elle  séjournait  quelques,  jours ,  et  était  ensuite  rapportée  dans  le 

*  ChampollioD,  Lettres  écrites  dÊtjypte .  p.  a  i  a. 
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temple*.  Je  serais  disposé  à  croire  que  ce  voyage  de  la  châsse  de 
Jupiter  en  Libye  avait  pour  but  le  temple  d'El-Khargeh ,  dans  la 
grande  oasis ,  qui  paraît  avoir  été  consacré  à  l'Ammon  thébain  \  Il 
était  assez  naturel  que  la  colonie  conservât  des  liens  religieux  avec  la 
métropole.  Eustathe,  probablement  d'après  quelque  auteur  ancien, 
explique  le  fait  avec  plus  de  détails.  «  Quelques-uns  rapportent  qu'il 
«  existe  à  Diospolis  un  très-grand  temple  de  Jupiter,  d'où  les  Ethio- 
«  piens ,  à  un  certain  temps  fixé ,  emportent  la  statue  du  dieu  et  des 
«  autres  divinités  adorées  avec  lui  ;  ils  parcourent  la  Libye ,  et  y 
«célèbrent  des  panégyries  pendant  douze  jours ^»  Ce  que  ce  té- 
moignage ajoute  à  celui  de  Diodore  est  la  mention  des  Ethiopiens, 
qui  viennent  prendre  les  édicules  ou  châsses  des  dieux  de  la  haute 
Egypte  ,  pour  les  promener  en  Libye  [irepivcx/lovai  rà  xarà  rijv  Ajêdtiv)  ; 
ce  sont  les  habitants  de  la  vallée  inférieure  de  la  Nubie  ;  et  le  fait 
que  rapporte  Eustathe  est  certainement  du  genre  de  celui  dont  l'au- 
teur de  notre  inscription  a  été  témoin  sous  le  règne  d'Auguste  ;  mais 
l'usage  était  tellement  enraciné ,  qu'il  a  survécu  même  à  l'édit  de 
Théodose,  en  Sgi  ,  et  qu'il  subsistait  encore  dans  toute  sa  force 
au  milieu  du  v*  siècle  de  notre  ère  ^. 

Le  poëte  anonyme  a  donc  visité  l'île  au  moment  où  les  Éthiopiens 
y  ramenaient  la  statue  d'Isis  ;  c'est  ce  qu'il  a  exprimé  en  disant  :  «  Les 
n  vaisseaux  rapides  rapportent  des  temples  du  pays  des  Ethiopiens  en 
«  Egypte.  »  En  suivant  son  récit  à  la  lettre ,  on  dirait  qu'il  a  vu  plu- 
sieurs  bateaux  et  plusieurs  édicules.  Il  est  probable ,  en  effet,  que  ces 
édicules  portatifs  étaient  égaux  en  nombre  aux  temples  de  la  Nubie 
consacrés  à  Isis,  et  qu'on  en  portait  un  dans  chacun  d'eux;  tels 
étaient,  comme  on  le  verra,  ceux  de  Parembolé,  de  Khardassy, 
d'Hiérosycaminos;  et  il  est  à  remarquer  que  ces  temples,  ainsi  que 
tous  les  autres,  jusqu'à  la  deuxième  cataracte,  se  trouvent  sur  la 
rive  gauche  ou  libyque  du  Nil,  à  l'exception  de  celui  de  Derry  :  ce 
qui  justifie  l'expression  d'Eustathe,  TàxaTànJv  Ai6iAiv. 

*  Diod.  Sic.  1 ,  97.  —  ^  Hoskins,   Visit  to  ihe  gnat  Oasis,  p.  io5.  —  *  Eustath.  ad  lUad,  A. 
V.  4a3,  p.  138, 1.  10,  éd.  Rom.  —  '  Plas  bas,  p.  307  et  suiv. 
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CXXII.   (G.  L.) 

Ce  proscynème,  gravé  entre  les  jambes  de  la  figure  F,  a  été  ré- 
pété sur  la  colonnade  de  l'ouest  (n**  CXVI),  et  disposé  de  même,  à 
l'exception  des  deux  dernières  lignes,  qui  ont  été  omises.  Tous  deux 
commencent  de  même  p.ir  irpbs  rrjv  xvplav  latv ,  qui  auraient  dû  être 
précédés  du  nom  de  Tauteur.  Cette  double  omission  me  parait  tenir 
à  la  modestie  du  personnage,  qui,  en  rendant  hommage  à  la  déesse, 
n'aura  pas  voulu  livrer  son  nom  à  la  publicité. 

nPOCTHNKYPIA  irpoç  ritv  Kvpiii[v] 

eiCINenOHCA  Ei^iv,  hr<^a  [t6] 

nPoCKYNHMAAIAYMHC  vpomifvtffia  àMfir^, . 

THCMHTPOCT(A>NnAIAICt)  t^  ii^rpàç  rô^r  vaAiù}[v] 

MYKAiTCi)NAM0OT6Pa)N  iwv.  xoi  rc^  ifi^^panr 

TeKNCON  Tixiwr. 

LeriBCPlOYKAICAPOC  L.e  Ti€cp/<n;  ILalaapoç 

e YCeBeCTATOY6ni0l .  êwrtSsalérùv .  hft^l 

[  Moi ,  un  tel ,  étant  venu  ]  vers  la  dame  Isis ,  j*ai  fait  un  proscynème  pour  Dîdyma  «  la 
mère  de  mes  petits  enfants,  et  pour  mes  deux  enfants ,  Fan  xix  de  Tibère  César,  très- 
pieux  «  d*épiphi  le . .  . 

L'expression  est  singulière.  Il  parait  que  cette  Didyme  n'était 
qu'une  concubine  dont  l'auteur  avait  eu  des  enfants,  encore  en  bas 
âge  [natSla);  c'est  pourquoi  il  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  sa  femme 
[ywauxSs)  :  il  la  désigne  seulement  comme  mère  de  ses  enfants.  Mais 
il  avait  eu,  d'une  première  femme,  deux  enfants,  qu'il  désigne  par 
les  mots  TÔîv  àiJL^orépojp  rinpônf,  génitif  qui  dépend  de  vpomaivnfia,  non 
de  (iiirp6s.  Voilà,  du  moins,  comme  j'entends  cette  singulière  expres- 
sion ,  et  l'opposition  de  veuSia  et  de  réxva. 

C'est  la  seule  fois  que  Tibère  est  appelé  eùaeSéalaros  ;  maiîj  ce  titre 
ne  surprendra  pas,  après  les  observations  qui  ont  été  faites  plus 
haut  *.  Dans  une  inscription  latine ,  on  lui  donne  les  qualités  de 
optimas  ac  jastissimus  princeps  ^. 

La  date  est  du  mois  de  juin-juillet  de  Tan  2  1  de  notre  ère. 

•  T.  1,  p.  93.  —  ^  Ap.  Orelli.  Inacr.  \ak.  seUcL  n*  a5. 
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CXXIII.    (L.) 

Voici  une  des  plus  courtes  inscriptions  connues,  car  elle  ne  con- 
siste qu'en  un  seul  mot;  mais  ce  mot  a  de  l'importance,  d'après  les 
circonstances  qui  l'accompagnent. 

A  l'ouest  du  pylône  du  grand  temple  ,  entre  cet  édifice  et  le 
Nil,  on  voit  les  restes  d'une  petite  chapelle  décrite  par  Lancret, 
sous  le  titre  de  Ruines  de  l'Ouest  "".  Cet  observateur  judicieux  avait 
remarqué  qu'il  devait  être  un  des  plus  récents  édifices  de  Tîle  :  «  Il 
<•  n'en  reste  qu'une  salle,  dit-il;  elle  présente  le  double  aspect  de  la 
"jeunesse  et  de  la  vétusté  :  un  des  murs  est  abattu;  cependant  les 
«  pierres  en  sont  blanches,  les  peinturés  firaîches  et  bien  conservées.  » 
Tout  annonce,  en  efiFet,  qu'il  ne  peut  appartenir  qu'au  temps  des 
empereurs,  et  même  qu'il  n'a  pas  précédé  de  beaucoup  le  temps 
d'Adrien.  Cela  résulte,  au  moins,  de  toutes  les  inscriptions,  tant 
grecques  qu'égyptiennes ,  qui  subsistent  encore  sur  ses  parois. 

En  effet ,  sur  neuf  inscriptions  grecques  qu'on  y  a  découvertes , 
cinq  ne  sont  point  datées  (n*''^  CXXIll  à  CXXVI,  CXXVIII) ,  mais  leur 
contexture  et  la  forme  des  caractères  annoncent  qu'elles  ne  sont  pas 
antérieures  à  l'époque  dont  je  parle.  Trois  autres  (n^^CXXXIII, 
CXXXIX,  CLII)  sont  des  règnes  simultanés  de  Marc-Aurèle  et  de 
Lucius  Vérus;  la  dernière,  qui  est  de  Tan  vin  de  Septime-Sévère  et 
de  Caracalla  (n° CXXVIII),  a  cela  d'important,  que  l'Egyptien  qui  l'a 
gravée  Ta  reproduite,  au-dessus,  en  caractères  démotiques. 

Tout  près  est  une  autre  inscription  dans  les  mêmes  caractères , 
où  Champollion  a  reconnu  les  noms  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius 
Vérus ,  avec  les  titres  d^ Armeniacus ,  de  Parthicus  et  de  Medicus, 

Cette  observation  s'applique  encore  aux  cartouches  hiéroglyphi- 
ques qu'on  rencontre  sur  les  mêmes  parois ,  et  que  Champollion  a 
recueillis  avec  soin.  Les  plus  anciens  sont  deux  cartouches  accouplés 
répétés  deux  fois,  portant  Autocraior,  Adrianos,  toujours  vivant,  aimé 

*  D^scrip.  de  ÏÉifypU.  Antiq.  PhiUs,.\. 
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d'Isis,  et  Autocrator,  Cœsar,  Trajanos  Adrianos.  Tous  les  autres  sont 
de  Marc-Aurèie ,  sous  le  règne  de  qui  Tédifice,  commencé  peut-être 
sous  Adrien,  a  dû  être  continué,  sinon  fini. 

La  frise  intérieure  est  décorée,  entre  autres  ornements,  de  huit 
cartouches  hiéroglyphiques  disposés  horizontalement  sur  une  même 
ligne ,  et  contigus  les  uns  aux  autres.  Feu  Henry  Sait  est  le  premier 
qui  les  ait  remarqués;  mais  la  copie  qu'il  en  a  donnée  est  inexacte  et 
incomplète,  i**  Il  n'en  a  copié  que  six,  au  lieu  de  huit;  2®  Il  ne  les  a 
point  disposés  dans  leur  véritable  ordre;  ce  qui  l'a  empêché  d'en 
saisir  le  sens.  Il  les  attribue  tous  les  six  au  seul  Lucius  Véras. 

C'est  pendant  le  voyage  de  ChampoUion  que  les  huit  cartouches 
ont  été  relevés  avec  exactitude.  Rosellini  les  a  donnés  dans  leur  ordre 
véritable,  mais  je  ne  sais  pourquoi  il  a  oublié  le  huitième,  et  il  les 
divise  en  deux  groupes,  l'un  de  quatre,  qu'il  attribue  avec  raison  à 
Marc-Aurèle ,  l'autre  de  trois,  qu'il  donne  à  Lucius  Vérus,  mais  sans 
indiquer  qu'ils  se  suivent  tous  les  sept,  et  s'ils  forment  un  seul  groupe. 

Dès  1 829,  M.  Lenormant,  à  son  retour  d'Egypte,  m'avait  remis  la 
copie  de  tous  les  huit  cartouches ,  placés  comme  il  les  avait  vus  sur 
le  monument.  Depuis,  je  les  al  retrouvés  dans  les  papiers  de  Cham- 
poUion. Les  deux  copies,  quoique  prises  séparément,  sont  identiques, 
et  il  n'y  a  nul  doute  à  former  sur  leur  exactitude. 

La  copie  seule  de  M.  Lenormant  présente  un  trait  bien  important, 
que  les  autres  voyageurs  ont -négligé,  le  croyant  sans  intérêt  :  c'est  le 
mot  isolé  aÙToxparâpojv  ;  et  il  a  indiqué  sur  sa  copie ,  avec  la  forme 
des  lettres,  la  place  tout  exceptionnelle  que  ce  mot  occupe  au- 
dessus  des  huit  cartouches,  disposé  au  milieu,  de  cette  manière  : 
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La  véritable  lecture  des  sept  premiers  a  été  donnée  par  Koseilini. 
1°  AOPAI  [AùpffXios);  2^  ANTONINZ  { kvrayvivos)  ;  3«  ZBXTZ  (Se- 
&za16s);  4°  AOTKTP  [AùroKpétôjp);  5«  KZPZ  {KoUaapos);  6°  AOKI 
{AotiKtos);  7°0YPPI  {Oôfipos), 

Le  huitième  se  compose  de  sept  signes ,  dont  les  trois  premiers 
signifient  paissant*;  les  quatre  autres  forment  le  groupe  connu  pour 
signifier  alcûvéëtos  (toujours  vivant).  Ces  cartouches  ont  été  évidem- 
ment tracés  pour  y  insérer  les  noms  de  deux  empereurs  régnant  en- 
semble ;  car  il  fallait  qu'il  y  eut  deux  empereurs  au  moins,  pour  que 
leurs  noms  et  leurs  titres  exigeassent  huit  cartouches.  On  ne  peut 
donc  supposer  ici  que  ces  cartouches  avaient  été  sculptée  longtemps 
auparavant,  laissés  vides,  et  remplis  après  coup.  La  décoration  de 
la  frise  est  donc  bien  de  Tépoque  même  qu'annonce  celle  des  car* 
touches,  c'est-à-dire  du  temps  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Véms. 

Maintenant  il  est  clair  que  le  mot  AYTOKPATOPWN:,  placé  au- 
dessus  des  huit  noms ,  en  forme,  pour  ainsi  dire,  le  titre.  Ce  génitif 
pluriel  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  présence  de  ces  mômes  car- 
touches, qui  ne  sont  rien  autre  chose  que  les  noms  des  empereurs  ^ 
aÙTOKparôpojv  bv6fioLT(t.  C'est,  en  effet,  l'idée  de  nom,  6vo(àûl^  qui  régit 
le  génitif;  et  le  mot  grec  n'a  pu  être  tracé  que  par  une  personne 
qui,  connaissant  la  signification  de  ces  caractères  égyptiens,  a  écrit 
au-dessus  AYTOKPATOPOJN  (ce  sont  des  noms  d'emperears). 

Assurément,  pour  tout  homme  sensé,  la  lecture  des  noms  hiéro- 
glyphiques impériaux  ne  peut  laisser  le  moindre  doute;  mais  à  toutes 
les  preuves  d'induction  sur  lesquelles  elle  repose,  se  joint  mainte- 
nant une  preuve  directe,  à  savoir,  une  explication  générale  de  ces 
noms  par  le  mot  avroxpaTépojv ,  qu'a  tracé  un  voyageur  ancien.  Con- 
sidéré de  cette  manière,  ce  mot  grec,  bien  qu'isolé  de  tout  autre, 
constitue  une  sorte  d'inscription  bilingue  ^ . 

*  ChampoUion,  Gramm,  è^ypL  p.  292.  Cf.  Dictionn,  kiérogfyph,  p.  829. 

'  On  trouvera ,  dans  le  Journal  des  Savants,  août  i8â3,  cette  même  explication  plus 
développée. 
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CXXIV— CXXVI.  (L.  W.) 

Les  trois  proscynèmes  suivants  sont  les  uns  au-dessus  de  l'autre , 
sur  un  mur  de  ce  même  édifice.  Ils  ont  dû  être  tracés  le  même  jour, 
qui  est  le  39  phaophi  de  Tan  xxxi,  sans  autre  désignation.  Cette 
année  semble  ne  convenir  qu^à  Auguste ,  le  seul  empereur  dont  le 
règne  atteigne  ce  chiffre.  Mais  ils  portent  tous  trois,  dans  Tincorrec- 
tion  du  style ,  des  preuves  d'une  date  fort  postérieure  à  ce  prince  ; 
d'ailleurs  «  le  nom  de  UoiAwnïavéf  ne  se  rencontre  qu'à  l'époque  des 
Antonins  *  ;  les  mots  épunftois  àpJunopatp  indiquent  deux  empereurs , 
qui  doivent  être  soit  Antonin  et  Marc-Aurèle,  soit  Marc-Aurèle  et 
Vérus  ou  Commode.  D'après  ces  observations,  les  trois  proscynèmes 
doivent  avoir  été  gravés  après  la  mort  de  Vérus,  en  169. 

La  difficulté  s'explique,  si  nous  remarquons  que  Marc-Aurèle 
reçut  la  puissance  tribunitienne  dès  l'an  1^7  de  notre  ère,  quatorxe 
ans  avant  la  mort  d' Antonin  :  aussi  ses  médailles  offrent  l'indication 
de  cette  puissance  dès  cette  année  ;  en  sorte  que  celles  qui  ont  été 
frappées  la  dernière  année  de  son  règne,  en  i8ii,  portent  le  chiffre 
xxxiv,  quoique  ce  règne  n'ait  été  que  de  vingt  ans  ^.  Je  pense  que  les 
auteurs  de  ces  proscynèmes,  par  un  motif  que  j'ignore,  auront  voulu 
s'en  référer  à  cette  manière  de  compter ,  et  rapporter  les  années  de 
règne  au  nombre  de  la  puissance  tribunitienne.  Cela  est  sans  exemple 
dans  les  inscriptions,  j'en  conviens;  mais,  du  moment  que  l'époque 
d'Auguste  est  écartée ,  je  ne  vois  que  cette  hypothèse  pour  expliquer 
l'an  XXXI,  deux  fois  exprimé.  La  date  alors  sera  du  36  mars  de  l'an 
177  ou  178,  ou  de  neuf  à  dix  ans  plus  récente  que  la  mort  de 
Vérus  et  que  l'exécution  des  sculptures  du  temple. 

Eifii  h'iyùi}  ^pvfpàt  hàifdo€  éyaxkvrtni  DroX^fioiov , 

-Dio  Cas».  LXXl,  3;  LXXII,  é,  so;  LXXIII,3;  Hcrodiao.  Vil,  s8;  X,  98;  XI,  3.^ 
^  Eckbel,  Doctr.  iumi.  t.  VII,  p.  67. 

a3. 
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àfiov  <r\iv  <î>ri\txt  koli  kiroXkcjviù)  Zù)T[tx]^,  [ért  hè  xal] 
Xprjvi^ov  kiroWtîjvtoç,  àvtxijrotç  dvà[x]ro[p]<r[tv] 
(TTfov^ûMf  xai  ^atùiv  vefi[6]fié[vûjv ,  èyLtivayiSv] 
^eàfievot  xai  roùrayv  iieraaxstv irpéTtov  yàp  [,  xai] 
ov^éva  fjL&fiov  evpijaeis . 

Ligne  P\  L'auteur,  dont  le  style,  à  demi  poétique,  est  détestable , 
parait  vouloir  dire  qu'il  a  adoré  Isis  de  Philes  et  a  fait  le  proscy- 
nème ,  parce  que  non-seulement  il  est  riche ,  mais  encore  qu'il  vit 
longtemps;  ou  bien,  en  général,  parce  que  la  déesse  donne  la  ri- 
chesse et  de  longs  joiu*s.  Ce  dernier  sens  est  plus  naturel,  l'autre  plus 
conforme  à  la  signification  neutre  des  verbes  ;  mais  un  si  mauvais 
écrivain  a  pu  en  faire  des  verbes  actifs.  En  tous  cas,  UokJ^éeiv  (ioni- 
quement,  comme  Stal^detv^)  est  un  composé  jusqu'ici  inconnu,  et  la 
construction  semble  revenir  à  celle-ci  :  ojîx  Ïti  (i6vov  ir'hotmi,  éXk'  irt 
TToXuÇûJei  ifia.  L'auteur  s'interrompt  pour  dire  sa  qualité,  éwoypaupmk , 
commis  aux  écritures;  itap  poétiquement,  pour  itapi^  à  moins  que  ce 
ne  soit  une  faute ,  comme  dans  l'inscription  de  Rosette ,  ifèip  roS  vo- 
rp6s^  et  ailleurs*^.  Sérénus  Boëthus  était  donc  commis,  ou  tenait  les 
registres  d'un  temple  d'Isis  pharienne.  Il  ne  dit  pas  où  était  situé  ce 
temple;  mais,  par  cela  même,  ce  devait  être  celui  de  l'ile  de  Pharos. 
C'est  de  là  qu'il  est  venu  à  Philes  êvOdSe  UàpLuv.  Après  avoir  exposé 
sa  qualité  ,  il  nous  dit  son  nom  :  «  Je  suis  Sérénus  Boëthus,  fils  de 
«  l'illustre  Ptolémée  [dyaxXvrov];  »  encore  un  terme  poétique.  Je  crois 
qu'il  veut  dire  qu'î/  est  venu  avec  Félix ,  etc.  mais,  en  présence  d'un 
si  mauvais  style,  on  n'est  sûr  de  rien.  Le  double  nom  grec  Apollo- 
nius Zoticus  ne  peut  surprendre  ;  on  rencontre  également  les  formes 
Zoktxos^  et  Zcktxov'^.  Apollonius,  fils  de  Chrénide  (ou  plutôt  Crénide, 
KprfvtSov),  est  un  autre  compagnon  de  voyage.  Au  moment  de  leur 
passage,  on  célébrait  des  libations  et  sacrifices,  (ntovSêv  xa\  Bvcriéûv 
veiiofiévojv ^  en  l'honneur  des  princes  invincibles  (sans  doute  Marc-Aurèle  -^ 
et  Commode,  qui  fut  associé  à  l'empire  l'année  précédente^);  ils  ont 

'  Herodol.  III,  aS.  — -  ^  Inscn  Rosett.  \.  47.  —  *  Cf.  Ross,  Inscript  grmc,  ined.  n"*  166  et  176. 
— *  Mionnet ,  Méd,  gr.  suppL  t.  IV,  p.  1 94 ;  VI ,  p.  5  j6.  —  •  Corp.  Inscr.  t.  Il ,  p.  568.  A.  —  '  Ecfchd , 
Doctr.nam.  VU,  p.  io3.  —  VIII,  p.  A17,  4i8. 
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attendu,  demandant  d'y  prendre  part  [ifiehafiev  [^)  Seâfievoi  xal  ^oikcjv 
fieTa<Tyetv),  «Car  cela  était  bienséant  ou  convenable  [irpéirov  ydp);  et 
«  vous  ne  trouverez  là  rien  à  blâmer  (xa)  oùSéva  (jLÔjfxov  evprlaets).  »  Dans 
tout  cela  il  reste  bien  encore  quelque  obscurité;  mais,  quant  à 
présent,  je  ne  puis  faire  davantage. 

CXXV.    [T6]  TrpomtiivrjyLa  Ot^Xixos  Xixtwiov  xal  ^aponrieavoç , 

[firrtpàs]  Xnrovroç,  xai  tov  otxov  avrcDy,  xai  UofiVTjïavo^ 
^fkov  èvl  ràv  iei  xjp^vov.  L.  AA,  ^afievcDd  K6. 
en  àyad&^. 

On  ne  sait  si  le  Félix  dont  il  est  ici  question  est  le  même  qui 
accompagnait  Sérénus,  ou  qui  était  son  collègue. 

Atirothos  est  le  génitif  de  Atirovs,  nom  qui  paraît  égyptien,  et  peut-être 
de  AiTTotrr  ;  dans  ce  cas,  comme  cette  terminaison  est  particulièrement 
celle  des  noms  propres  du  féminin ,  à  cause  du  t  final ,  qui  est  la  ca> 
ractéristique  de  ce  genre  en  égyptien,  tels  que  Tphout,  Sarapout,  etc. 
il  devient  probable  que  c'était  un  nom  de  femme  ;  et  que  le  mot  qui 
précédait  devait  être  (inrpSs  ^  selon  Tusage  égyptien  d'indiquer  le 
nom  de  la  mère.  (Plus  bas,  n**  CXXXVI.)  Cependant,  on  pourrait 
lire  simplement  xai  Amovros, 

Ce  Pompéïanus,  cet  ami  à  toujours,  que  les  auteurs  comprennent 
dans  leur  proscynème ,  serait-il  celui  qui  a  joué  un  rôle  précisément 
sous  les  règnes  de  Marc-Aurèle  et  de  Commode? 

Le  troisième  proscynème  est  de  même  date ,  et  ainsi  conçu  : 

CXXVI.  TOnPOCKYNHMAAPKINNfNTON  Td  irpomi^m^iia  Aixiwiv  ràv 

KAMnoAACONIONKAITHCCYMBIOY  xai  kiroXkùJvtov  xai  rifç  <TVfi€iot^ 

AYTOYKAITCONTeKNWNKAlAYTOY  ai^ov  xai  tôw  t6ciwv  xai  rov 

OIKOYOAOYnAPATHCMYPIONPMOY  otxov  6\ov  irapà  rifç  yLvpttùviyLox^ 

ICIAOCCHM6PoN6nArAeCt)ILAA  l<TAoi,fT^[iepov'  ta  èyaBéb.  L.  AA. 

<i>AMeNa)e  Ke-  ^«^«^Ke. 

APKINNIN  me  paraît  être  A.ixlvvtv  pour  Kixiwiov^  par  le  retran- 
chement connu  de  Yo  micron  final*.  C'est  le  génitif,  non  l'accusatif, 

*  Plus  haut,  p.  loo. 
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que  la  syntaxe  grecque  demandait  :  il  paraît  que  ce  Romain  n  y  était 
pas  plus  fort  que  Tauteiu*  du  proscynème  précédent;  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  singulier  dans  cette  première  faute,  c'est  que  le  génitif  re- 
vient ensuite,  xal  tjîj,  etc.  L'auteur  aurait  dû  dire  rov  6'Xov  oïxov,  et 
ne  pas  employer  le  génitif  pour  le  datif,  itapà  tijs  fiuptcjvviioy  ^  au  lieu 
de  TTOLpà  Tfi  pLvpiojvtjfjUf}  i  c'cst  une  faute  que  nous  trouverons  ailleurs. 


CXXVII.  (L.  W.) 

C'est  siu*  la  colonnade  de  Pouest  (n*  CXVI,  CXXII)  que  se  trouve 
cette  inscription.  A  la  dernière  ligne,  après  la  lettre  L,  qui  était 
suivie  de  l'énoncé  de  la  date,  on  ne  distingue  rien;  mais  sir  G.  Wil- 
kinson  a  écrit  en  cet  endroit  :  Le  reste  a  été  effacé  à  dessein  ;  circons- 
tance qui  révèle,  comme  on  va  le  voir,  l'époque  de  Commode. 

eeOMNHCTOCnTOAeMAlOYCTPATHrOC^IACJNHAOON 
KAinPOCeKYNHCATHNMYPIWNYMONICINKAITOYC 
eNTCOIABATCOeeOYCKAITOnPOCKYNHMAenOIHCA 
AnOAA(ONIOYKAIAIONYCIOYeni<l>ANeia)NTa)NeMa)N 
eniCTATWNKÀlTWNTOYTWN  eKNCONKAirYNAlKCJN 
KAITCi)NHM€T6PCt)NnANTCt)NL  mi/M/JmMJ/JUitiUMf 

SeàfivTfoloç  Urdkeiiaiov ,  </lpvtrjyàs  <1>iXûw,  ^\6ùv, 

xai  Trpocexiivrftra  n^  iivptévvftov  latv  xal  roùç 

èv  Tôj  k€àrù}  Q-eoùs ,  xal  rd  vpoaxùvrffia  tisolrjfja 

kvoXktûvioM  xaï  ÙLiowalo^  Ëvf^ay^&Wy  tâîv  èfUùv 

titi&lar&v ,  xai  tov  roinonf  réxvanf  xal  yvveux&v 

xai/rôy  i^juteripâw  Trivrtùv^  L.  [Mipxov  Aiprfkiov  VLopifMav  ILahapoç]. 

Théomnestus ,  fils  de  Ptolémée ,  stratège  de  Philes ,  je  suis  venu  , 

et  j'ai  adoré  Isis  aux  dix  mille  noms ,  et  les 

dieux  dans  TAbaton,  et  j  ai  (ait  le  proscynème 

d*Âpollonius  et  de  Dionysius  Épiphanes  «  mes 

épistates ,  et  de  leurs  enfants  «  et  de  leurs  femmes , 

et  de  tous  les  miens.  L*an  [. . .  de  M.  Aurèle  Commode  César]. 

C'est  la  première  fois  que  l'on  rencontre  un  stratège  de  Philes; 
dans  les  autres  inscriptions,  cette  île  est  toujours  placée  sous  le 
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inème  stratège  qu  Éléphanline ,  et  souvent  qu'Ombos.  On  s  attendrait 
donc  à  trouver  ie  nom  de  ces  lieux  après  le  titre  de  stratège  ;  mais 
il  parait  qu  à  certaines  époques  Tile  à  elle  seule  forma  une  stratégie. 

Théomuestus,  Grec,  fds  de  Grec,  comme  la  plupart  des  stratèges 
sous  les  Romains ,  a  été  chargé  de  faire  un  proscynème  par  Apollo- 
nius et  Dionysius,  qu'il  appelle  mes  épistates.  Les  papyrus  de  Tèpoque 
ptolèmaîque  font  souvent  mention  de  ïépistate  du  nome  de  Péri-  Thèbes, 
distingué  du  stratège  de  ce  même  nome.  M.  Peyron  a  montré  que 
cet  officier ,  établi  dans  chaque  nome ,  était  principalement  chargé 
de  rendre  la  justice ,  et  quelquefois  aussi  d'administrer  les  revenus 
du  nomej^iwï  t&v  npo^SSo^  rov  vofioSy.  En  admettant  que  cet  état  de 
choses  se  fût  conservé  sous  les  Romains ,  le  nome  de  Philes  devait 
avoir  deax^  épistates  ou  juges  supérieiurs,  lesquels,  dans  un  moment  de 
satisfaction,  le  stratège  honore  en  les  associant,  eux,  leurs  femmes 
et  leurs  enfants ,  à  Thommage  qu'il  rend  à  la  déesse. 

Le  mot  6ni<l>AN6llt)N  ,  qui  suit  les  noms  des  deux  épistates,  peut 
laisser  de  l'incertitude.  La  première  idée  qui  se  présente,  c'est  qu'il 
faut  lire  Eni<l>AN6lt)N,  et  que  cette  épithète  de  èTtiCpavûs  annonce 
peut- être  le  grand  cas  que  faisait  ie  stratège  de  ces  deux  fonction- 
naires. Mais,  outre  que  cette  épithète,  qui  rend  le  nohilissimus  des 
Latins^,  n'était  appliquée,  à  ce  qu'il  semble ,  qu'aux  souverains,  la 
place  de  ce  mot  rend  cette  interprétation  difficilement  admissible  : 
il  faudrait  tw  ifiûiv  êviÇapéojv  énialaTùfv,  Je  crois  donc  que  ETIIOA- 
N€IOl)N  est  pour  E^I<i>A^4UL)N,  comme,  plus  haut,  Uthmof  pour 
Hantoç  (page  126),  et  se  rapporte  aux  noms  des  épistates,  peut-être 
deux  frères,  qui  s'appelaient  également  Èm^dvios  (l'un  knoXkûivioç 
Èni(pdpios^  l'autre  ^omi^êog  ÈTn^évios).  Il  y  a  d'autres  exemples  de  ces 
doubles  noms  grecs^,  ainu  que  du  pluriel  quand  le  même  nom  appar- 
tient à  deux  personnages  :  il  suffit  de  citer  XtSxios  xa\  Falos  ïléSioi  '^, 

Les  deux  copies  ne  donnent  aucune  trace  d'une  septième  ligne. 
L'inscription  ne  dépassait  donc  pas  la  sixième,  c'est-à-dire  que  l'ex- 

*  Papjr.  Taurin.  T  part  p.  5i,  7s.— ^  Toni.  I,p.  3i8.  — *  Plut  haut,  p.  180.— 'Cbiihull, 
Anûq.  anal.  p.  89;  Corpus  InscripL  n*  3985. 
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pression  de  la  date  ne  devait  pas  occuper  plus  de  quinze  à  vingt  lettres, 
nécessaires  pour  compléter  cette  ligne.  Cette  date,  après  la  lettre  L, 
a  été,  dit  sir  G.  Wiikinson,  effacée  à  dessein.  Nous  avons  déjà  vu 
qu'une  telle  circonstance  peut  concerner  plusieurs  empereurs ,  tels 
que  Caligula,  Néron,  Domitien,  Conmiode,  Géta,  Héliogabale,  les 
Philippes,  Galère  Maximien,  Julien  l'Apostat;  mais,  en  Egypte,  elle 
ne  se  rencontre  qu*avec  les  noms  de  Commode,  de  Géta  et  des 
deux  Philippes.  Les  derniers  sont  trop  récents  pour  la  forme  des 
caractères ,  qui  annoncent  tout  au  plus  le  temps  des  Antonins.  Géta 
est  exclu  par  la  raison,  déjà  indiquée*,  que  le  nom  de  Géta  devrait 
être  précédé  de  celui  de  son  frère,  Caracalla.  Reste  donc  seulement 
le  nom  de  Commode ,  qui  convient  à  tous  égards.  Ainsi ,  je  crois  que 

la  vraie  restitution  est  I MAYPKOMMOAOYKAICAPOC,  ou 

TOYKYPIOY,  ce  qui  donne  les  vingt  lettres  dont  on  a  besoin. 


CXXVIII.  (L.) 

M.  Lenormant  est  le  seul  qui  ait  copié  cette  courte  inscription  sur 
le  petit  édifice  de  l'ouest  : 

APnAHCNAMM(ONIOYAnO<l>APEMa)enOIHCEEKIACXAPINEn 
HCEOYHPOYKAIANTU)NIOYKAICAPU)NTU)NKYPIOYnALI-ll  •  I 

kpiràïf^w  kfifiûnfiov  4br6  <t*apefià)  tisoitffje,  ev^apu/J iaç /ipiv  èv'  [dyaOéô.  L.] 
H  l,eovTJpov  x,al  kvTanf([v]ox)  Kataàp<ûv  TÔyy  xvp^ow,  iratiri  I. 

Le  mot  APriAHXN  parait  être  kpitcb\<nv  pour  kpirarlaiov^ ,  nom 
égyptien  avec  une  terminaison  grecque.  Pharemo  indique  un  lieu 
dont  on  ignore  la  position.  Les  lettres  EKIAC  doivent,  par  l'effet 
de  quelque  oubli,  représenter  EYXAPICTIAC;  car,  sur  une  autre 
partie  de  l'édifice ,  se  trouve  encore  la  ligne  suivante ,  qui  nous 
présente  la  même  inscription  incomplète  : 

APnAHLLAMM(ONIOYA...APEM(OEnOIHCENYXAPICTIAC<l>APINEnArAea)l. 

'  Tome  I,  p.  hho.  —  ^  Plus  haut,  p.  io4. 
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Celle-ci  nous  donne ,  fort  clairement ,  eùxap^ollots  et  in  àyoB^. 
Je  crois  que  sù/apioUas  x^piv  est  exactement  ce  que  les  Latins  expri- 
maient par  ex  voto,  dans  le  même  sens  que  eù^vs  x^p^v^;  car  eùxctpiolia 
est  souvent,  comme  eiîxj/,  le  vœu  qu'on  forme,  ou  Tobjet  que  Ton 
consacre  en  acconuplissement  d'un  vœu.  Ainsi,  Stà  rrfv  taayopas  tHç 
lùxxiyévovs  âvyarpbs  e^apia7/ai;,  dans  une  inscription  récemment  dé- 
couverte ,  a  élé  bien  rendu  par  M.  Ross  en  ces  termçs  :  Ex  vota  quo 
Isagora  Sosigenis Jilia  gratum  animam  testaretur^. 

L'auteur  de  Tinscription ,  Arpaêsis,  est  un  Egyptien  fils  d'un  Grec , 
Ammonius ,  et  probablement  d'une  Egyptienne  ;  de  là  le  nom  qu'il 
porte  ;  en  pareil  cas ,  c'était  souvent  de  la  mère ,  dans  ces  familles 
mixtes,  qu'un  individu  tirait  son  nom^.  Cet  Egyptien  savait  peu  le 
grec ,  comme  l'indique  la  faute  tôjv  Hvpiov.  Ce  qui  donne  à  ce  proscy- 
nème  im  grand  intérêt,  c'est  qu'il  est  placé  sous  une  inscription  démo- 
tique qui  exprime  le  même'  sens,  puisque  Champollion  y  a  discerné 
les  noms  d' Arpaêsis,  d^ Ammonius,  de  Sévère  et  d'Antonin. 

Le  1 0  de  payni  de  l'an  viii  de  Septime-Sévère  et  d'Antonin  ré- 
pond au  4  juin  de  l'an  199  de  notre  ère.  Cette  date  de  règne  ne 
pouvait  comprendre  le  nom  de  Géta ,  qui ,  bien  que  nommé  César 
en  198^,  ne  fut  associé  à  l'empire  que  dix  ans  après,  en  209*. 


CXXIX.  (H.  G.  L.  W.) 

A  la  face  intérieiu'e  du  second  pylône  (pi.  II,  fig.  3,  A),  on  lit 
cette  inscription ,  à  laquelle  j'ai  fait  allusion  plus  haut  ^.  La  date  se 
place  dans  l'époque  romaine ,  parce  que  le  titre  de  stratège  n'est  pas 
précédé  de  celui  de  parent.  Un  autre  indice  est  dans  la  mention  du 
nome  d'Hermonthis^^;  mais  au  règne  de  quel  empereur  appartient- 
elle  ?  Personne  ne  peut  le  dire. 

'Franz,  E^ein.  Epigr,  gr.  p.  ZZb, —  ^  Inscript,  gr,  ineditœ ,  n*  193,  part  H,  p.  78. —  •Plus  bas, 
p.  200.  — '*Eckhd,  Doct.  nnm.  t.  VII,  p.  ^t,^*  Id,  16.  p.  2 3o. —  ' Plus  haut,  p.  33,  47,9a, 
116,  120. —  'Plus haut,  p.  110,  112. 

TOM.  II.  aA 


186  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

AnoAA(t)NIAHCAnOAA(t)NI  ÀiroXXûw/^i/s  ÀiroXXûw/- 

AoYOCTPATHrOCTOYOP  ^ov,  à  olpaTvyàç  toO  Ép- 

MdJNeeiTOYKAlAATOnO  fiûw^e/TO«  xai  Aaroiro- 

AeiTOYHKOJ  [  KAinPOCeKYNHCA  ]  Xekov  ^ouo,  [xal  Trpo<TSKÙw(Ta] 

THNKYPIANeeAN  ri/v  xnpiav  a-eiiy  [Imv], 

La  copie  de  M.  Hamilton  et  celle  de  M.  Gàu  laissaient  une  lacune 

après  ePMU)N0eiTOY nOAGITOY.  Niebuhr  avait  mis  [HA- 

NO]nOAITOY;  mais,  le  nome  de  Panopolis  n  étant  point  limitrophe 
de  celui  d'Hermonthis ,  j'avais  proposé  antérieurement  de  lire  [xal 
AaToJTroXe/Tow*,  leçon  qui  a  été  confirmée  depuis  par  les  deux  copies 
de  M.  Lenormant  et  de  sir  Gardner  Wiltinson,  où  se  trouve  rem- 
plie la  lacune  par  les  lettres  KAIAATO.  Un  même  stratège  réunis- 
sait souvent  l'administration  de  deux  nomes  contigus^.  Il  a  pu  y 
avoir  simplement  Hkcû  irpbs  rrlv  xoplav  loriv. 


CXXX.  (G.) 

AnOAAOJNIOIANHCIC  À7roXXûnrip4M;s  [e]ls  [<Ï>/X(w] 

HKOJKAinPOCKYNHCACTHN  ifxù),  xai,  irpocmvvriaaç  rr^ 

. . .  ANICINTOnPOCKYNHMir  [Hvp(\av  ïmv,  rd  irpwTxùvvixa  [éwo/j^ra...]. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  hésiter  sur  le  premier  nom,  malgré 
ri  avant  et  après  le  0;  le  deuxième  n'est  peut-être  pas  sur  l'ori- 
ginal ,  mais  le  premier  peut  y  être ,  l'I  étant  fréquemment  substitué  à 
rO%  comme  AiovuonxXjf^^,  Atovv(Ti(pdvns%  et  même  knoXklScjpos^;  de  même 
on  a  pu  dire  aussi  Airoy^œvt^dvns  pour  Anoyy^vo^dvris  ou  Â.iroXXû^dvris. 


CXXXI.  (L.) 

TOnPOCKYN  rd  npomtitv- 

HMA  vf^ 

KAAACIPIC  KàkouTipis  [vw] 

nAPENOY.  irfltp'éftoO.... 

*  Recherches  pour  servir  à  thistoire  de  l'Egypte,  p.  269.  —  ^  Plus  haut,  p.  106.  —  ^  Lobeck, 
Patholog,  serm,  gr,  p.  2o5,  5 18.  —  ^  Paosan.  VI,  17,  1.  —  *  Vit.  Pyihag»  S  i5.  —  'Mionnet,  Méd» 
grecqaes,Suppl.\,  p.  99. 
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La  leçon  irap'  ifioS  est  certaine ,  ainsi  que  la  restitution  tôw,  diaprés 
les  exemples  précédents '.  Calasiris  veut  dire  que  ce  proscynème 
(gravé  sur  le  petit  temple  de  rouest)  a  été  fait  au  nom  de  ses 
subordonnés.  Le  nom  égyptien  de  Calasiris,  qui  se  retrouvera  dans 
d'autres  inscriptions  «  est  déjà  connu  comme  étant  celui  d'un  per- 
sonnage égyptien  du  roman  d'Héliodore  ;  d'où  il  suit  que  cet  auteur 
n'avait  point  forgé  le  nom  à  plaisir.  Il  reste  donc  incertain  si  le  drame 
du  poëte  comique  Alexis ,  intitulé  KaXeùripts^^  tirait  son  titre  du  vête- 
ment de  ce  nom^,  plutôt  que  du  personnage  principal  de  la  pièce. 


CXXXH.    (G.) 

AMAPItONMIMOZ.  Le  nom  de  ce  mime  ou  comédien^,  Amarion, 
est  aussi  peu  connu  que  celui  d*AUarion  (car  on  peut  lire  de  deux 
manières,  les  deux  A  A  se  confondant  facilement  avec  M)  ;  étrangers 
tous  deux  à  la  langue  grecque  «  ils  pourraient  bien  avoir  une  racine 
égyptienne;  à  moins  qu'on  ne  lise  A.MAPIfllN  (dérivé  de  MAPIOZ), 
ou  bien  qu'un  K  n'ait  précédé  ce  nom;  en  effet,  KAAAAPItON  serait  un 
dérivé  tout  naturel  de  KeC^kaposy  nom  d'un  esclave  dans  Démosthène  *. 

Ce  personnage ,  Callarion ,  Amarion  ou  AUarion ,  n'a  pas  indiqué 
le  nom  de  son  père ,  peut-être  par  la  même  raison  que  les  cinœdes 
Struthion  etTryphon ,  parce  qu'il  était  de  condition  servile  ^. 


CXXXIIL  {P.  L.  W.) 

Cette  curieuse  inscription ,  gravée  siu:  le  petit  temple  de  l'ouest , 
a  été  publiée  d'abord  par  M,  Parthey».  Depuis,  M.  Lenormant  et 
sir  Gardner  Wilkinson  en  ont  rapporté  des  copies  qui  ont  donné  la 
vraie  leçon  du  dernier  mot  du  troisième  vers,  fo^Xiaacv,  que  j'avais 
rétabli  ^,  au  lieu  de  tKoliKWf  qu'on  avait  cru  pouvoir  lire. 

*  Pins  haut,  p.  1 33  et  1 33.  —  ^  Ap.  Polloc.  Onoin.  X,  i8.  —  *  Meineke,  Fragm.  cownc,  ^nK.  1. 1, 
p.  ioo.  ~  '  Cr.  Ziegier,  D«  mtmif  Aomajior.  Gôtting.  1788.  —  *  Oral.  LV,  S  3i ,  p.  laSo,  1.  so. 
—  'Plut  haut,  p.  \ok.  —  '  De  P4ili<  îjusla,  pag.  53. —  ^  Jmmol dn Sojoaids ,  Uku&t  i83i,p.  ios. 

a4. 
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ifftii  xotpTtoràxa  K^Xffos  réîe  ypàftfi  dvéOijxa,  A  Isis,  mère  des  fruits ,  Celsus  a  dédié 

(ivt^Ôtis  Us  'iUvw  xd  Tsxi*.».  ^.X/ûw,  "«  **"'»•  »e  souvenant  de  son  épouse,  de 

,     ,            ^          .    r.    %         «        1     ]    l^  *es  enfants  chéris  et  de  sa  douce  patrie 

xai7réTp);.7Xvxep,;.  nroXe^iaiao.,  ffv  èiràXtcrcTev  p^j^^^j,^  ^^.^  j^^^e  Sôler,  lieu  «cié  des 

IcûTT^p ,  EXX>)vûw  viXoyevès  réfxevos,  G^ecs  nés  sur  les  bords  du  Nil. 

L'épilhèle  de  xapnorôxos  est  aussi  donnée  à  Cérès*,  comme  celle 
de  xapno^ôpos  à  Agrippine  ^,  et  à  Julie ,  fille  d'Auguste ,  toutes  deux 
identifiées  avec  cette  même  déesse  %  que ,  dès  le  temps  d'Hérodote , 
les  Grecs  prenaient  pour  Isis  ^. 

On  présiunait  déjà  que  Ptolémaïs,  ville  de  la  haute  Egypte,  avait 
été  fondée  par  Ptolémée  Sôter  ®  ;  mais  on  n'en  avait  aucune  preuve 
directe.  Le  témoignage  de  Celsus,  qui  était  né  dans  cette  ville,  ne 
laisse  plus  aucun  doute  sur  ce  point  historique. 

Le  titre  de  Téfievos  des  Grecs  se  rapporte  à  ce  que  Ptolémaïs  était 
toute  grecque  ^,  possédant  une  administration  (  (nMviioL  ncikirixâv  ) 
établie  sur  le  pied  grec  {év  tÇ  iKknviK^  Tpàitcp)-^  et,  sans  nul  doute, 
la  religion  hellénique  s'y  célébrait  dans  des  temples  construits  selon 
les  principes  de  l'architecture  grecque.  S'il  s'était  conservé  quelques 
vestiges  des  monuments  de  cette  ville,  on  n'y  trouverait  .'presque 
rien  d'égyptien ,  pas  plus  que  dans  les  ruines  d'Antinoé  «.  Cette  ville 
était  donc  pour  les  Grecs  un  sanctuaire  de  leur  religion,  établi  sur 
une  terre  étrangère ,  ÈXhfvœv  vCkoyevèç  Téfievoç. 


CXXXIV.  (H.  G.  L.  W.) 

Gravé  sur  la  face  sud  ou  intérieure  du  grand  pylône. 

HAIOAÛPOZIHNÛN  ÙXMcopos  Zj^ew-  Héliodore,  fils  de  Zenon, 

OZKAIZAPElAZnANIA  oç  Kaurapeias  U%vià'  de  Césarée  Paniade,  est 

AOZHAeONKAITOnPOZKY  ^  ^XSov  xai  rd  npotmi-  venu  et  a  fait  le  proscy- 

NHMAEnOIHZATQNAAE  vvfia  hsolrt<ra  t&v  i^e-  nème  de  ses  frères  Zenon 

A0QNIHNQNOZKAiAIANoY  X^ôH^  Z^iwùvoç  xd  kïavcv.  et  Aîanus. 

Je  donnerai  des  détails  sur  cette  inscription  en  parlant  de  celle  que 
le  même  Héliodore  a  gravée  sur  la  jambe  gauche  de  Memnon. 

•  Anihol  Pdai,  XII,  aaS.  —  **  Corp,  Inscript,  n"  2i83.  —  *  Eckhcl,  Doctr,  mm.  t.  VI,  p.  i55  . 
1 68.  —  *  Hérod.  II ,  69.  —  •  Bôckh ,  Erklàmng  einer  àgyptUchen  Urkunde,  S.  1 6.  —  '  Strab.  XVIf , 
p.  8 1 5.  —  '  Plus  haut .  tom.  I ,  p.  171. 
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GXXXV.  (Ln.) 

Cette  inscription,  en  huit  vers  élégiaques,  placée  sur  le  pylône, 
au-dessous  du  n®  CXIII,  est  fort  mutilée.  Il  ne  reste  quune  partie 
des  quatre  derniers  vers ,  dont  le  commencement  a  disparu  ;  mais 
on  peut  rétablir  complètement  les  quatre  premiers.  Voici  tout  ce 
que  j'ai  pu  lire  de  cette  pièce ,  pour  laquelle  je  n'ai  eu  qu'une  seule 
copie ,  celle  de  M.  Lenormant  : 

YNIOCENeACABINOCeXdJNITirAIIAA.OPnAN  [io]i&vtotMa  XaÇtvos,  ix^vlicitatSa[K]6picap, 
IKTOO  MNAI ACECMONArCJNCTPATIAC  Uro  awvalat  i^iiàp  iyw»  alpanâs' 

AnANOePTEYOYCANEOICerM  •  (OCSNIA  <XOIC  [X]d(wii  iopre^ovaap  ioU  êy[dv]c^tp  W[K]xo«f 
eiCINI         (t)Z           KOCMONeniCTAMei    \N  m(nv,[Kai(r]<&i[ttv]H6<Tiiovèictà1cLfUvav' 

YAAMAMHNOTAPO)       YAIAAIC         

xcHKeNexdJN Are  . ac  â^  ^x»  ^«t.  mx]«, 

IdJAONeieiCTOTeKAI    APOCANHP       n<nà  fi]<SXoy  itis  ràrt  xai  [n]dpos  otVifp, 

AlCre^OCAPMOCATO.  xai  oléipos  âp^cftto. 

Au  vers  i ,  iovvtos  est  trissyllabe  par  synérèse.  Le  mot  néfyjtav  (agrafe), 
qui  est  certain,  appelle  auparavant  une  épithète  relative  à  Tordre 
équestre;  car  la  trabea,  que  portaient  aussi,  comme  vêtement  d'ap- 
parat, les  chevaliers^ y  s'attachait  sur  l'épaule  avec  une  agrafe  {épLire- 
iropTTtifjiévov)^ ;  en  effet,  la  leçon  ITIFAIIAA  donne,  lettre  pour  lettre, 
iriTTAHAA,  soit  ImtoiSa,  soit  lintadSa^  si  l'on  veut  conserver  les 
deux  I  :  mais  je  préfère  la  première  leçon ,  qui  sera  une  forme 
dorique  pour  lirmitSa;  et,  quoiqu'on  ne  connaisse  que  les  adjectifs 
ïmreiosj  lirrraTJoSy  litTtds^  comme  la  forme  imtrtU  dérive  de  Imretis  aussi 
naturellement  que  ^aaïknts  ou  kx/KknU^  etc.  de  ^acrCkstiç  ou  ky^CKkBris^ 
l'auteur  l'aura  choisie ,  parce  que  ni  Imra'Xénv  ni  limàlSa  n'entrait  dans 
son  vers,  et  que  linreloiv  aurait  donné  trois  spondées  de  suite. 

Au  vers  2  ,  îxto  est  une  forme  déjà  employée  par  Hésiode  '  :  ëv6a 
pièp  ÎXTO.  Èarfds  [essaim)  paraît  être  pris,  d'une  manière  insolite,  pour 
synonyme  de  e/Xv,  troupe,  et  peut-être  désigne-t-il  une  cohorte  de  la 
légion  chargée  de  garder  Syène  et  la  limite  de  l'Egypte.  La  phrase 
revient  à  ia(i6s  ou  eThi  c/lpariùnciv  êx  crvrivalas  alp.  Sabinus  était  donc 


•  Dlonys.  IlÀlieArn.  Anii^.  rom*  VI ,  iX  —  ^  /«(•  II >  70.  —  '  Theo^on,  v.  481. 
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un  chevalier  chef  de  cohorte,  qui,  en  venant  rendre  hommage  à 
la  déesse ,  s'était  revêtu  de  son  habit  de  cérémonie  :  ainsi  Tacite , 
énumérant  les  diverses  classes  de  personnes  qui  assistèrent  aux 
funérailles  de  Germanicus,  compte  les  trabeati  équités^,  c'est-à-dire 
les  chevaliers  qui ,  pour  la  circonstance ,  avaient  revêtu  Fhabit  dis- 
tinctif  de  leur  ordre.  Seulement  Sabinus  a  pris  la  partie  pour  le 
tout,  Y  agrafe  pour  Yhabit,  comme  Sophocle  la  roue  pour  le  char,  ivruÇ 
pour  olpfia  ^. 

Le  vers  3  est  fort  difficile  à  lire;  mais  [xj^^^a»'  iofneiiov(Tav,..[Eyiv) 
résulte  exactement  de  la  copie ,  sans  autre  changement  que  06  en 
60.  Le  verbe  éopTsvcj  serait  donc  employé  ici  activement,  pour  dire 
qu'Isis  met  tout  en  fête,  allusion  aux  fêtes  multipliées  qui  se  célébraient 
en  tous  lieux  en  l'honneur  de  la  déesse  aux  dix  mille  noms  [fMjpiGSw- 
fjLos).  On  peut  objecter  que  la  forme  éopTedcj  est  inconnue;  qu'elle  est 
employée  contre  l'analogie ,  la  terminaison  en  siica  étant  ordinairement 
celle  des  verbes  neutres;  enfin  que  l'expression  éopT&ietv  ti,  pour  iop- 
Tdicrtfxov  (ou  éopTriç  TrXrjpes)  nomv  ti,  est  d'autant  plus  singulière,  qu^on 
pouvait  rendre  la  même  idée  par  'kafxirpiivovaav ,  ^atSptSvovaav  ^  etc. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  paléographiquement  la  leçon  paraît  certaine  ;  j'ai 
dû  la  hasarder.  Sabinus  semble  avoir  voulu  établir  une  sorte  de  pa- 
ralléfisme  entre  êyivojaev  et  éopretSovaav.  Au  vers  4,  après  6ICIN  ,  on 
pourrait  lire  de)  aci^siv  ;  mais  la  copulative  xai  est  nécessaire  au  sens. 

Le  vers  5  m'échappe  entièrement,  ce  qui  m'empêche  d'essayer  de 
rétablir  les  autres.  On  devine  pourtant  que  Sabinus,  à  l'aide  de  la 
troupe  qui  l'a  accompagné  à  Philes  (  âç  Jlxsv  ixc^  àyihis) ,  s'est  distin- 
gué dans  la  guerre  (xœtA  /i^ôIXov)  jadis  (r^Te  xal  irdpoç^  pléonasme  comme 
Ttetkiv  aSOts ^  ehzv  (xéra^  /xer*  aùrrlv  eha)^.  Quant  à  la  couronne  qu'il  a 
mise  sur  son  front  [xa\  alé^os  dpfxétraro) ,  on  ne  sait  s'il  veut  parler  des 
victoires  qu'il  a  remportées,  ou  rappeler  que  le  chevalier,  en  revêtant 
la  trabea  dans  les  cérémonies ,  prenait  la  couronne  d'olivier  ^. 

'  Annal,  III,  a,  ibique  Lips.;  Ferrari,  De  re  vest,  p.  II,  lib.  I,  c.  6.  —  ^  Sophod.  EUcir,  y.  730. 
—  ^  Letronne,  Fragm,  de  Scymnns  de  Ckio,et  du  faux  Dicéarque,  p.  73.  —  '  Dionys.  Halic.  VI,  i3. 
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CXXXVI.   (G.) 

On  doit  à  M.  Gau  cette  autre  inscription  tracée  le  long  d'un 
sceptre  tenu  par  une  figure  dont  il  n  a  point  indiqué  la  position  : 

Scponr/ûw  [rd]  vpotxxivtfiia OiakevTlv[ov]  ivéârpi[e]v  s^apurrlas /àp^v ,  èTr'dyaôâ 

Il  est  évident^  d'après  les  quatre  dernières  lignes,  que  leur  ar- 
rangement a  été  subordonné  à  la  direction  du  sceptre ,  conséquem- 
ment  que  Tinscription  est  postérieure  à  la  sculpture.  D'ailleurs,  elle 
doit  être  d'une  date  assez  récente ,  à  eu  juger  par  le  dérivé  CWaXev- 
71V0S ,  peut-être  même  OùciXevrivtavés ,  et  par  l'orthographe  ^epairiœv , 
au  lieu  de  ^apanlœv. 

CXXXVII.  (G.) 

Je  crois  apercevoir  le  nom  de  Cléopâtre  dans  ce  fragment  peu 
distinct,  que  M.  Gau  seul  a  copié.  Je  le  lis  ainsi  : 

[tô  TTpo]^KivvfJi'Oi  Ueredorivos ,  p.rjTpbç  KXeoTriTpas  dhr'  dpSoM,  (t^v\.  .  . 

Le  nom  HeTeflot/S-  signifie  qui  appartient  à  Thoth^.  Dans  une  inscrip- 
tion de  Khardassy,  on  lit  HeTeothos^  qui  est  peut-être  HsreOotkos.  La 
leçon  iJ.riTphs  K'keoiriTpaç  me  paraît  bien  probable.  Cet  Egyptien  était 
désigné,  selon  l'usage  du  pays,  par  le  nom  de  sa  mère  Cléopâtre, 
femme  grecque  alliée  à  une  famille  égyptienne  **.  La  mère  de  Pete- 
ménophis,  dont  la  momie  a  été  rapportée  par  Cailliaud,  s'appelait 
aussi  Cléopâtre ,  (ivTphs  KXeonérpas  ^. 

Quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  l'usage  de  ne  désigner  un  individu 
que  par  le  nom  de  sa  mère  est  resté  étranger  à  la  Grèce.  Les 
exemples  qu'on  a  cru  trouver  du  contraire ,  dans  des  inscriptions 
grecques^,  se  rapportent  à  un  usage  différent®.  , 

Le  sigma ,  après  Ôfxfou ,  commençait  sans  doute  un  autre  mot , 
par  exemple,  ot/v,  suivi  d'autres  noms. 

*  I^us  haut ,  p.  i4o.  —  ^  Plus  haut,  n**  GXVII.  —  "  V.  mes  Observctdons  sur  les  repriuntaiions 
zodiacales,  etc.  p.  3o.  — *  Corp,  Inscr,  n*  1967,  ihiqae  Bôckh;  Lebas,  Inscr.  de  Morée ,  p.  5. — 
'  Keil,  Spécimen  onomatol.  p.  91. 
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CXXXVIII.  (G.) 

On  connaît  déjà  la  désignation  lats  li  év  O/Xais  xaî  èv  tç3  këchcp^.  Ici 
nous  trouvons  celle  de  lais  OiXwr  xa)  ÀêaTou,  qui  reviendra  plusieurs 
fois  encore.  Cette  inscription ,  que  M.  Gau  a  copiée,  seul  entre  tous 
les  autres  voyageurs ,  sans  nous  dire  où  il  Fa  trouvée,  a  cela  d'inté- 
ressant ,  qu  elle  est  la  seule  qui  nous  ait  conservé  une  expression  que 
Ton  rencontre  dans  certains  reçus,  inscrits  sur  des  tessons  ou  frag- 
ments de  poterie  trouvés  à  Syène  ou  dans  les  environs. 

OFTPOCKYN I MBY [t]^  vpomLi[vrj[i]a  EO [E«-]  Ceci  est  Icproscynème 

TYXOYAevnePOYMiaj nixov,  8evTipo«  fi«T[^û)TOti  Uy  d'Eu. . . .,  fils  d'Euty. 

lACnYAHCCOHNACKAieYT  pis  iriXv^  liorivrjs ,  xai  E(rr[ux]-  chus.sous-fcnnierdela 

I ANOYTOYKAieeOAOTOY .  .  tavo^  toô  xai  Beo^^row  [tov]  ^"ÏEmjSianus^.  "dit 

IOYKAIT(t)NOIKeY(t)NAVTOY  [(j]lovxaiT6Jv  olxtlfùv  «Otow  [èv  ÉXe^]-  aussiTliéodote.etdeses 

ANTINHnAPATHlKYKIA   ICIAI  avrivYf ,  vapà  Tfi  x^pifi  UAi  proches, à Éléphantinc, 

OPAOJNKAI                                          <i>i\(bvxfxi'  auprès  de  la  mdlresse 

ADAinvi^Ai                                            Vej.             i  Isis  de  Philes  et  de  TA- 

'^«^*^Y»^'^'                                             ^^^^^^'  '^^^  bâton,  ainsi  qnede  tous 

TOICLVN AAOIC                                 toïs  <rvwâotç  les  dieux  adorés  dans  le 

HOC^AN<.                                            [Q-eots  Tràaiv].  même  temple. 

Cette  inscription  n'est  point  datée  ;  mais  tout  annonce  qu'elle  ne 
peut  être  antérieure  au  m*  siècle  de  notre  ère. 

Si  AevTépov  (ligne  2  )est  un  nom  propre,  il  correspond  au  Secundus 
des  Latins.  Mais  je  pense  que  c'est  un  mot  qui  se  lie  au  suivant, 
car  les  lettres  MltO.  .  lAC  OYAHC  COHNAC  représentent,  sans  nul 
doute ,  fxt<7[6ùnov  iê\pàs  wfkvs  ^orlvns ,  que  l'on  rencontre  plusieurs  fois 
dans  les  inscriptions  des  poteries  dont  je  viens  de  parler;  par  exem- 
ple :  Offkmos  Mepxot/p[i05] ,  (xtaOûjrrls  lepàs  ttvXvs  ^ovrfwSy  et  Srar/Xios 
Axxio;  (jLtaô.  lep.  w.  S.  Cette  porte  sacrée  de  Syène  était  peut-être  sem- 
blable à  celle  qu'on  trouve  dans  l'île  de  Philes;  elle  servait  d'entrée 
à  la  grande  muraille  qui  fermait  l'Egypte  de  ce  côté**.  On  conçoit 
qu'à  cette  porte  pouvait  être  établi  un  bureau  de  péage ,  où  les  mar- 
chandises venant  de  l'Ethiopie  payaient  un  droit  dont  le  produit 
était  affermé;  de  là,  le  titre  de  (ucrOcûrrlç^ fermier,  que  prend  notre 

'  Plus  haut,  lom.  I,  p.  338.  —  ''  Plus  bas,  p.  211, 
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Eatychus.  On  pourrait  encore  conjecturer  que  Upà  Tntk/i  désigne  la 
ville  de  Syène  elle-même ,  qui ,  placée  à  l'entrée  de  TEgypte,  en  était, 
pour  ainsi  dire,  la  porte.  Quoi  qu'il  en  soit»  le  fermier  ou  entrepre- 
neur pouvait  avoir  des  sous-traitants  qui  s'appelaient,  soit  tjnofxiaOanal ^ 
soit  SedTepoi  fuaOértut^  ou,  en  un  seul  mot,  SemepoiuaOoûrcU  (comme 
SsvrepciXéyos j^t  ieirr$p6t>a7fi§*);  dans  ce  cas,  l'expression  reviendrait 
à  vttoplktOg^c^ ^  dans  un  sens  analogue  à  celui  quon  donna,  sous  les 
Plolémées,  au  fonctionnaire  qu'on  appelait  i  Sexnepet/ojv  (celui  qui 
exerçait  en  second),  sans  complément**,  à  peu  près  comme  nous  di- 
sons Monsieur  le  Premier,  pour  désigner  le  premier  président  d'une 
cour  royale  ;  ce  que  tout  le  monde  comprend ,  mais  ce  qu'on  pourra 
ne  plus  comprendre  dans  deux  mille  ans.  Ce  sont  des  expressions 
analogues  à  celles  de  itwTéitpctnos ^  Sexanpojrof,  elxocrlirpùnos y  ou  des 
verbes  irp^tnetiù)  y  Sexaftpa^eth  y  e/xoo'iTrp&rret^,  par  lesquels  on  désignait 
certaines  fonctions  municipales.  Tels  sont  encore  les  mots  Sevrepi- 
ptos  et  à  Sevrepet/û^ y  par  lesquels  on  désignait,  dans  les  monastères,  le 
second  après  l'abbé  et  le  diacre. 

Mais  les  opérations  de  ce  fermier  devaient  être  surveillées,  pour 
qu'il  n'abusât  pas  de  sa  position ,  en  modifiant  à  son  gré  les  tarifs. 
Il  y  avait  donc  auprès  de  lui  des  surveillants  ou  inspecteurs ,  iwirvpfiraiy 
flont  il  est  fait  aussi  mention  sur  les  poteries;  ainsi  on  trouve  sur  une 
d'elles  :  TtOotiriœv  xa)  ^réÇavos ,  iirnvprfTa)  lepàs  Tnfhis  ^ovrfvrfi  ;  titre  qui 
existe  dans  l'inscription  suivante. 

Quant  à  l'orthographe  ^offvri,liovtfvvy'Sovtvn,  ^cûrfvrif  on  ne  la  ren- 
contre que  dans  les  monuments  postérieurs  au  u*  siècle.  Les  inscrip- 
tions des  poteries,  qui  sont  des  règnes  d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle , 
donnent  Sot/iA^n  et  2oi/vn;  c'est  cette  dernière  orthographe  dont  se  ser- 
vent Eusèbe^,  saint  Athanase^,  Olympiodore*,  etc.  L'auteur  de  la 
Chronique  paschale  écrit  24>/vn,  qu'il  ne  fallait  pas  changer  en  ^vrfwy 
comme  l'a  fait  le  dernier  éditeur,  contre  l'autorité  des  manuscrits  ^. 

'  TheitutrÊlM  ling,  grmc.  éd.  Didot,  t.  II,  col.  loao.  c.  —  ''V.  ma  LeUre  à  M.  Passalacqaa,  dan» 
son  Catalogue  tt antimites ,  p.  370.  — *  Comment  in  Hes,  C,  i3.  In  CoUect  no9,  PaUnm.  t.  II, 
p.  5a3 ,  D.  —  **  Hist,  àrianism.  p.  387 ,  B. —  '  Ap.  Phot  p.  6a  ,  col.  10,  éd.  Bekker.  —  '  Chron, 
patch,  p.  Oa  ,  1 1  ,  éd.  Bonn. 
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Enfin,  dans  un  rescrit  de  Diocléiien,  copie  à  Syène  par  Pococke,  oo 
lit  :  iià  Tov  irpauirocrhov  èv  ^oihri  SiarpiSovros.  Celte  orthographe  récente  est 
celle  qui  rend  le  mieux  la  forme  égyptienne  Soan  ' ,  qui  a  produit 
VOsouan  des  Arabes. 

Les  mots  [^i^  Èks^]ainlvtt ,  qui  laissent  peu  de  doute ,  indiquent  que 
ce  fermier  de  la  porte  de  Syène  avait  sa  famille  établie  à  Éléphantine. 
A  la  ligne  dernière ,  il  a  pu  y  avoir  Ar*  iyaûœ ,  au  lieu  de  v&crtp. 


CXXXIX.  (L.) 

Ce  proscynème ,  grave  sur  le  petit  temple  de  l'ouest ,  ne  présente 
quelque  intérêt  qu'à  cause  du  mot  iirtrvprrnff^  dont  il  a  été  parié  ci- 
dessus  ,  et  qu'on  ne  peut  méconnaître  à  la  seconde  ligne. 

TOTTPOCKYNHMA  Td  TrpomitvtfiJLa  Ceci  est  le  proscynème 

. . .      ETTITHrHTOY  ènirrfprr^wj  de le  swrveilUmi, 

KAITH6CYMBI0YKAI.  .  xai  rifs  (TV(iJSlov  xal  rôw  et  de  sa  femme  et  de 

T6KN(t)NAYT0Y.  véxvùnf  aùrov.  ses  enfants. 

On  vient  de  voir  ce  que  c'est  que  cet  iftitnpnTrls.  Si,  après  ifrtrfipnroSy 
on  n'a  pas  ajouté  les  mots  lepis  wîhjç  ^vffvms^  c'est  que  ce  complément 
était  facilement  suppléé. 


CXL.  (L.) 

Cette  inscription,  gravée  sur  le  même  temple,  est  aussi  d'une  date 
récente. 

TOnPOCKYNHMA  rè  vpotniinnffia 

KeiMAYMnereHCio  ....     ncT«7^k» 

KPAAOTIO0IA(iJN  ^Ikùjv 

nAPATHK6  PICJM .  N  vapà  tif  fivpwv<i(u^ 

ICIT(i)C0IA(i)N  tai  T^  <I>fX<kiy 

KAIABATOYKAITCJT.CKINICJN  xai  k€éirw  xal  r&p  réxvm  {?)... . 

Je  ne  sais  que  faire  des  lettres  qui  commencent  la  deuxième  et  la 
troisième  lignes.  K6IPI10M .  N  nous  cache  (leiptonnSfiùf  (épithète  connue 

*  Champollion  ,  Lettres  écrites  dÉ^pte,  p.  170. 
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d'Isis),  iotacisme  pour  iwpi^nnjfjup  ^  à  moins  que  ce  ne  soit  rfl  xupif 
(pour  Mvpif)  (Jtsylalp  lat.  ICITIOCOIAION  doit  être,  soit  i<n  rfi  ^iTiSv 
ou  rœv  ^ikSh  ^  soit  îdiTOJs  pour  IciSos^  comme  nous  avons  vu  ailleurs 
lo'iTipour  l(T*St^;  le  génitif  au  lieu  du  datif  ne  surprendra  pas  dans 
une  inscriptioB  d'aussi  basse  époque  ^. 


CXLI.  (W.) 

AM(t)NIM7FnHCI0Y,,n0IA 
IIMCJCnOHCeNeVTYXIAI.XX 

enAFAed) 

On  distingue  peu  de  chose  dans  ce  fragment.  Il  me  semble  qu*il 
a  dû  y  avoir  :  XfÂGivtos  (  pour  k\x{U0vios  )  Hem^^lov  (  ou  Apirticriov  )  napà 
[ttri  rfi  ixvptùmi^iKf)  iw6fi<Tev,  eimy^la.  xcà  M  àyaiB^.  On  a  déjà  vu  Texpres^ 
sion  evrvxlf^  dans  un  sens  analogue  à  in)  einvyla. 


CXLII.  (W.) 

Ce  fragment,  fort  peu  distinct,  a  été  trouvé,  par  sir  Gardner  Wil- 
kinson,  sur  la  porte  du  temple,  dans  l'île  de  Begeh^,  nommée  an- 
ciennement Snem ,  but  de  fréquents  pèlerinages. 

HAXCJNie  L....  TsoLxùfvXe. 
TOnPOCKYNHMA            ,  tô  irpcxTx^pwt  [Aj;-] 

MHTXIOCnAei  p^pioç  naei[f»^] 

OvieKITATPoC  ov  éx  irorpè^ 

eNTA0IC0A  éirrapi 

xeNTieiCI  E6«[^]. 

0IA(iJNMHTP05  OiXdw,  [tnrp^ 

eNCIVHTyATO  

lOTC  \-Aa  h  OIKV  ....  Trapà  %9  xv[p^] 

ICIAlKAITOICCVINN  Imli  xai  roîs  <jvw 

AiCNcieoicerr^  àotç  ^eovs  tw 

A  Ai.i  ?am:jQii  iy9B&... 

La  ligne  i  est  peut-être  la  fin  d'une  autre  inscription.  A  la  ligne  2 , 
il  y  a  ànpifhpios  pour  Arifxnrplov  ^  faute  assez  ordinaire  à  cette  époque. 

•  T.  I»  p.  445.  —  **  Plus  haut,  p.  181.  —  *  Plus  haut,  p.  168.  —*  T.  I,  p.  396. 
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Ligne  3,  je  crois  apercevoir  le  nom  llaetvlov  ou  Uatvlov  ^  qui  s'est  déjà 
rencontré  *.  Les  mots  êx  irarpôs  semblent  annoncer  une  profession 
exercée  de  père  en  fils,  exprimée  par  les  lettres  6NTA0IC0A,  qui 
semblent  convenir  au  mot  èvra^taoltls  ^  laiSt  Oi^v,  ou  éma^taalcticjv , 
ensevelisseur ,  auprès  du  temple  dlsis,  à  Philes,  à  moins  qu'on  ne 
préfère  èv  Tût(pi  <T^payt&ltls  eha  laiSi  0<>û3r,  sphragiste  à  Taphis ,  puis 
auprès  (Tlsis  de  Philes.  Taphis  (Téfah)  était  à  vingt-trois  milles  au 
sud^.  Les  sphragisles  marquaient  les  animaux /)ar5,  xaOapol,  destinés 
aux  sacrifices''.  C'était  une  classe  de  prêtres  (<T^payia7a)  tov  iepéojv,  dit 
Plutarque^)  qui  prenaient  le  nom  de  ixoaxoor^paytalal^  quand  ils  mar- 
quaient les  bœufs  et  les  veaux.  Les  livres  qui  traitaient  des  rites  usités 
à  cet  égard  s'appelaient  (io<Txo(T^payi(rrtxà  (itSXla^.  A  la  ligne  7,  se  trou- 
vait le  nom  de  la  mère;  et,  à  la  ligne  1 1»  les  lettres  611  annoncent 
ou  iTT^  dyaOÇy  ou  ênolftae. 


CXLIIL  (W.) 

Sur  le  mur  extérieur  du  petit  temple  d'Esculape^,  sir  Gardner 
Wilkinson  a  vu  ce  fragment,  qui  doit  être  dune  date  assez  récente  : 


NIKIAC 

KiKias 

Moi ,  Nicias , 

HKCOn 

ifXù)  TT" 

je  suis  venu  v- 

POCTHN 

pas  nf/v 

ers  la 

KYPIAN 

Hvplav 

maîtresse 

l\vCTO 

laiv,  rà 

Isis,  (j'ai  fait)  le 

nPOCKY 

npomid- 

proscy- 

NHMA 

vtffia 

nème  de 

nAM0IA 

Hafi^iX- 

Pamphil- 

HCKAICT 

VS  xai  2û)cf7- 

e  et  de  Sosl- 

PATOVTO 

pàrov  TCû- 

rale,  mes 

*BTAKT«l 

V  réxvùnf  ? 

enfants 

A  la  fin,  après  le  verbe,  se  trouvait  la  date,  comme  à  l'ordinaire. 
Il  semble  qu'il  y  ait  ^Tpdrov ,  sans  doute  pour  ^ùx/lpchov. 

'  Tom.  I,  p.  1 25.  —  ^  Hiner.  vetera,  p.  i6A.  —  •  Porphyr.  de  Abstiiu  II ,  55 ;  ibique  Rhoer.  — 
"•  De  hide  et  Otir.  p.  363 ,  c.  3 1 .  —  '  Porphyr.  de  Abslin.  I V ,  7  ;  ihique  Rhoer.  —  '  Clcm.  Alex«ndr. 
Stroniat.  VI,  35,  p.  758  Polt.  —  »  Tom.  I,  p.  7  et  suiv. 
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CXLIV-CXLVIII. 

Les  numéros  suivants  sont  des  fragments  presque  informes  dont 
il  n  y  a  rien  à  faire.  Je  ne  les  reproduis  que  pour  ne  négliger  aucun 
des  vestiges  d'inscriptions  que  le  temps  n  a  pas  entièrement  effacés. 

CXLFV.  (Ln.)           CA.AT....HNN.KPICnOCH 
YHNHCieAe^A 

On  ne  tire  de'  là  que  2a[p]a[7r/ân'  xai]  Kpl<nros 2]vi/vn$  «ai 

11  s*aglt  de  deux  fonctionnaires  exerçant  à  Syène  et  à  Eléphan^ 
tine. 

CXLV.  (  W.  )  Sur  la  base  en  grès  d'un  obélisque  brisé  en  granit  : 
A         PO    V:  MAOMa)V0IAAMn(t)NuC 
où  Ton  ne  distingue  rien  que  le  nom  de  ^îkipLiion^of  y  à  la  (în. 

CXLVI.  (G.)  Il  ny  a  non  plus  rien  à  tirer  des  lettres 
ÀPOCA (t)N0CV0IAA 

CXLVU.  (  G.  )  El  fort  peu  de  celles-ci  ni  des  suivantes  : 

AAE5  kXé^oLvhpos,  ou  ÀXc&t^] 

TAIOX  Vaiov .  .  .  •  [)>x«  tfpdt] 

THNK  TTh'  x[vp/fl[v  Ifftv] 

KA  xai  [rà  npocrxifvrfiia] 

..C.  [ivàïKTa,,] 

CXLVlll.  (G-)  HPI. .  .eMNuNHCI  ÛplaofXi^  ^lOPWT([w] 

H^l         APATMKVPIA  *c[«,  ir]<ipd -rgi  wp/^ 

^6N0IAAICTON  [(<n3i  t^]  èv  ^Ckaig,  rè  w^ 

[poaxùvifiui  vrïïàtpta]. 
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CXLIX-CLL   (L-) 

Les  trois  inscriptions  suivantes  étaient  restées  inconnues  à  tous 
les  voyageurs.  M.  Lenormant  est  le  seul  qui  les  ait  aperçues  »  gra- 
vées, l'une  sur  le  jambage  gauche  de  la  porte  d'une  chambre  supé- 
rieure dans  le  grand  temple  d'Isis;  les  deux  autres,  sur  le  plan  même 
de  la  terrasse  de  ce  même  temple.  Quoique  ce  soient  de  simples 
proscynèmes ,  la  date  très-récente  à  laquelle  elles  appartiennent  leur 
donne  beaucoup  d'intérêt  historique  ;  et  il  ressort  de  leur  comparai- 
son un  ensemble  de  faits  qui  tiennent  une  place  importante  dans 
l'histoire  de  l'empire  romain  au  v®  siècle. 

CXLIX.  La  première,  qui  est  la  plus  longue,  est  ainsi  conçue  : 

TOnPOCKYNHMA  rà  npomi^vvfia 

CMHTXHMOJnPCJTO  ^firrrx»ifi  à  irpwro- 

CTOAICTHCeKnATPOC  </Jokta1^s,  èx  varpàç 

nAXOYMIOVnPOOH  Uaxtn^fiiofi  vpo^- 

TOYMHTPOCTCeN  tov,  iirrrpds  Ttrev- 

CMHTereNAMHN  (Tfirir'  èyevàfivv 

nPWTOCnOAICrHC  np(oro</Jo\ta1i^ 

inijPEeAIOKAHTI  éret  PÊE  AioxX)7Ti[a«>ô]  • 

nAeAeNTAY0A  ^XOa  èvrayda, 

KAienOIHCATO  HPLi  èvolrtaoL  xà 

ePrONMOYAMA  é^ov  fiov  Afia 

KAIYOYAA6A0OY  xal  toG  iSeX^v 

MOYCMHTOAIATO  (xov  2f«)T,  à  héro- 

XOCTOYnPO0HTOY  xP^  tov  irpo^ov 

CMHTXIOCnAXOYMIOY  Sfiï^x'o*  Ha^ov^/ov 

nPOOHTOYe. . .  APIC  irpo^jfrov  •  è[iiol  x]ap^- 

.  .  .  .• .   [aivTO  ^  léavotva] 

HMCJNrCI. . .  .0A6C  ^pié^  hi[ç  xd]  èZÊtr- 

nOTHHM I PIC  vàrtff  iifi[6iv  Ô<r]ipts 

enAFAeW PON  iv'  dyae&'  [tnf(u]pov,        

XOMK  Kr xo(^àx  Kr  [iret  (ou  iroMç)  PE6] 

AIOKAH NOY  AioxX)7[tw]«>v. 

Ceci  est  le  proscynènie  de  Smetchem  le  protostoliste  :  mon  père  est  Pachumios,  pro- 
phète; ma  mère,  Tsensmet.  J'ai  été  protostoliste  la  cent  soixante-cinquième  année  de 
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Diodétien.  Je  suis  venu  ici,  et  j'ai  rempli  ma  fonction  en  même  temps  que  mon  frère 
Smet,  successeur  du  prophète  Smelchis,  fiis  de  Pachumios,  prophète. 
Pubsent  m*être  favorables  notre  maîtresse  Isis  et  notre  maître  Osiris  I 
Pour  un  bien,  [écrit]  cejourd*hui  a 3  choïak  de  Tan  i65  de  Dioclétien. 

m 

Au  premier  coup  d'œil,  on  remarque  dans  ces  inscriptions ,  comme 
dans  celles  de  KJi^rdassy  en  Nubie  et  d'autres*,  des  fautes  graves 
quant  à  l'emploi  des  cas,  à  la  formation  des  temps  des  verbes,  au 
régime  des  prépositions;  ces  fautes  nous  présentent  de  nouvelles 
preuves  de  la  dégénération  du  grec  parlé  en  Egypte^. 

Cette  inscription  est  complète  jusqu'à  la  seizième  ligne.  La  dix- 
septième  manque  absolument,  et  quatre  ou  cinq  lettres  ont  été  en- 
levées dans  les  cinq  dernières  lignes  ;  mais  le»  traits  conservés  per- 
mettent de  restituer  avec  certitude  et  la  Jigne  perdue  et  les  lacunes. 

Selon  l'usage  de  ces  sortes  d'inscriptions ,  les  noms  qui  suivent 
le  mot  irpodxvvrjfjia  en  sont  le  complément,  et  doivent  être  au  génitif. 
Il  s'ensuit  que  irpùnoaloTiialrfs  est  une  faute  pour  irpcûToaloT^alov.  Le 
personnage  qui  est  l'auteur  du  npoaxvvtjixa  se  nomme  ^(xnr^rfii^  comme 
on  le  voit  par  l'autre  inscription ,  et  non  ^ixnrxvfuû  :  il  est  clair  que 
Ycj  est  ici,  par  erreur,  pour  l'article  à  devant  le  qualificatif  wpcjroo-?©- 
Tdc/lrfs^  pour  To5  npcûToaloXialov;  c'est  ainsi  que,  plus  bas,  ligne  i3, 
on  trouve  à  SiaSo)(pf  pour  rov  StaSô^ov. 

Une  autre  phrase  commence  avec  èytvdyajv  (ligne  6)  pour  ^er^/xiyv 
ou  iyevTfOnv^  ainsi,  dans  une  inscription  de  Khardassy,  yevdfievosy  et, 
dans  une  autre  de  Pambouk-Kalessi ,  napayevaiiévois^.  Cependant  ye- 
vifjLsvosse  lit  plusieurs  fois  dans  Archimède^. 

A  la  ligne  8,  on  ne  sait  s'il  faut  lire  ênl  ou  bien  Sn  pour  ft-ei, 
orthographe  qui  se  rencontre  déjà  dans  des  papyrus  du  temps  des 
Ptolémées.  Je  préfère  la  deuxième  leçon.  Du  reste ,  la  chose  a  peu 
d'importance  :  ce  qui  en  a  davantage ,  c'est  l'énoncé  de  la  date , 
marquée  en  années  de  Dioclétien.  J'y  reviendrai  plus  bas. 
^     La  troisième  phrase  commence  (ligne  9)  par  le  mot  fxOa,  qui  est 

'  Plus  haut,  p.  179,  iSo. — ^  DansGau,  Antiq,  de  îa  Nahie,  p.  aS  etauiv. —  *.Fraocke,  Griech. 
vuid  laUin.  InschriJUn,  S.  itfi,  —  ^  Buttmann,  Àasjuhrl.  griech,  Gramm.  II,  p.  96. 
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pour  Mov,  Cette  forme  paraît  appartenir  au  dialecte  macédonien; 
on  trouve  dans  les  Septante  ii'kOav,  danf\Ocm,  é^ip^Oav^. 

Ligne  1  1  ,  AfJLOL  xaï  tov  iSsT^^où  est  pour  ifia  xa)  t^j  àJeX^^,  ou  pour  *"' 
fiejà  TOV  dSek^âB.  La  confusion  des  prépositions  et  Foubli  de  leur  vé- 
ritable régime  sont  le  caractère  du  mauvais  grec  des  inscriptions 
de  bas  temps.  Le  nominatif*  SidSoxos,  au  lieu  du'igénitif,  a  été  re- 
marqué déjà.  Le  t  pour  S,  dans  StdToxos,  se  rencontre  sur  d*autrcs 
monuments  grecs  de  l'Egypte,  notamment  dans  un  papyrus  du  règne 
d'Héraclius  ^. 

Nous  avons  ici  les  noms  de  plusieurs  Egyptiens  exerçant  diverses 
fonctions  religieuses  dans  le  temple  dTsis.  Ce  sont  : 

Pachum.ios,  prophète;  sa  femme  Tsensmet;  leurs  deux  fils  Smet- 
chem,  protostoliste ,  et  Smet,  qui  avait  succédé,  en  qualité  de  pro- 
phète, à  Smetchis,  fils  d'un  autre  prophète  appelé  aussi  Pachumios, 
qui  n'était  point  de  la  même  famille.  w 

Tous  ces  noms  sont  égyptiens.  Celui  de  la  mère,  Tsensmet,  signifie 
fille  de  Smet,  d'où  l'on  voit  que  le  nom  de  l'un  des  deux  fils  est  en- 
core ici  tiré  de  celui  de, son  aïeul  maternel.  Le  nom  Smetchem  doit  ■•' 
signifier,  en  copte,  Smet  le  noir. 

Les  fonctions  exercées  par  le  père  et  l'un  de  ses  enfants  sont 
celles  de  prophète;  par  le  deuxième,  celles  de  protostoliste'^. 

On  ne  sait  pas  au  juste  ce  qu'était  le  prophète  dans  le  sacerdoce 
égyptien.  Dans  l'inscription  de  Rosette ,  les  prophètes  viennent 
après  les  archiprêtres  {ipxispets)^\  et,  dans  celle  d'Ératon  (n^  LXII),  . 
ce  dernier  titre  précède  celui  d'archiprophète'^'  :  ils  tiennent  aussi  un 
rang  d'honneur  dans  la  procession  décrite  par  Clément  d'Alexan- 
drie^. Olympiodore^,  en  parlant  des  Blémyes,  donne  à  leurs  prêtres 
le  nom  de  prophètes,  qu'il  paraît  prendre  pour  synonyme  de  celui  de 
prêtres ,  lepeîs ,  de  même  que  Diogène  Laërce ,  à  propos  du  voyage 
de  Platon  en  Egypte  ^\  En  est-il  de  même  ici  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

'  Slun ,  dv  DiaL  macedon.  p.  Sa  »  34;  et  ad  MaiU,  Diaîect.  p.  29a.  — '^  Recherches,  etc.  p.  474^ 
— ''  Villoison,  2*  lettre  sur  l'iiiscript,  de  Rosette,  p.  21.  — ^  Drumann,  Untersach,  ùber  jE^pten 
u.  5.  w.  S.  97  »  ff.  —  •  Clem.  Alex.  Strom,  I,  S 69,  p.  356  Potier.  —  'H.  VI,  S  36 ,  p.  757.—»  Ap. 
Pho».  p.  112.  ed.Hœsch.;p.  62,  col  IJ.  1 1 ,  cd.  Bekk.— **  Diug.  Ùftrt.  III,  6. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  titre  de  prophète  était  sans  doute  supérieur  à 
celui  de  protostoliste ,  ce  qui  explique  pourquoi  le  fils  n'avait  que  ce 
dernier  titre,  tandis  que  le  père  était  prophète.  Cependant  son  autre 
fils  Smet,  peut-être  l'aîné,  avait  succédé,  en  qualité  de  prophète,  à 
un  autre  personnage  appelé  Smetchis. 

Quant  eux  protostoliste  y  ce  nom,  jusqu'ici,  ne.  s'est  pas  encore  ren- 
contré; mais  on  a  celui  de  stoliste,  dont  se  servent  Plutarque*  et  Clé- 
ment d'Alexandrie;  et  un  Athénien,  de  Mélite,  dans  une  dédicace,  est 
désigné  ainsi:  oIo'XIZovtos  Ai^iX/ov,  o  iEmilius  étant  stoliste**.  »  StoXio^i/i? 
revient  à  Upoa167<os  du  même  Plutarque^,  à  Upoc/loXtalrfs  de  Porphyre**, 
mots  dont  on  avait  formé  celui  de  lepoaloktxd^ ,  qui  désignait  un  des 
ouvrages  attribués  à  Orphée.  En  place  de  ces  mots ,  le  rédacteur  de 
l'inscription  de  Rosette  se  sert  de  la  périphrase  ^  «  ceux  qui  entrent 
«  dans  Yadyton  pour  l'habillement  des  dieux.  »  Les  stolistes  étaient 
donc  chargés  d'habiller  les  dieux,  c'est-à-dire  de  les  revêtir  de  leurs 
ornements  caractéristiques  dans  les  jours  de  fête.  C'est  la  classe  de 
prêtres  que  Julius  Firmicus  Maternus^  appelle  vestitores  simalacro- 
mm  divinorum ,  ou  deorum  vestitores.  Le  protostoliste  était  le  chef  des 
stolistes  dans  le  temple  d'Isis.  Ce  mot  doit  avoir  le  même  sens  que 
àpx^o^oXialrfs.  Au  temple  dePhiles,  cette  fonction  devait  être  impor- 
tante. ChampoUion  et  M.  Lenormant  m'ont  dit  avoir  observé,  auprès 
de  toutes  les  figures  d'Isis,  des  trous,  qui,  d'après  leur  place,  n'ont 
guère  pu  servir  qu'à  attacher  les  vêtements  postiches  dont  on  cou- 
vrait ces  figiures  dans  certaines  solennités  :  c'est  cette  opération  que 
l'on  confiait  sans  doute  aux  stolistes  et  à  leiur  chef  le  protostoliste. 

Les  sept  dernières  lignes  de  l'inscription,  après  le  mot  ispo^iov^ 
sont  extrêmement  maltraitées;  néanmoins  «  la  restitution  que  j'en  ai 
faite  me  parait  certaine  :  j'ai  lu  x^p^'o-aivro,  parce  que  l'optatif  est  sur- 
tout de  mise  en  de  telles  phrases  ;  ainsi  x^p^o^^'o  S*  &v  (xoi  ti  ,  ^ovtkns  **. 
On  a  vu  plus  haut  [Kaicrapa  (?)] .  .  crcol^ot  KiArpu*  et  x^P^^^  déifia  xa\  où 

•  De  Iside  et  Osir.  p.  366.—-  ''  Bôckli ,  Corp.  Inscr.  n"  48i.  — «  D«  IsideetOsir,  p.  352.  —  *  De 
ahsiin.  IV,  8 ,  p.  331 ,  Kboer.  —  ^  Cf.  Lobeck ,  Aglaophqm.  I,  p.  371.  —  '  Plus  haut,  1. 1 ,  p.  267. 
—  ^  III,  c.ii,  n.  9.  —  ^  Tim.  ap.  Atben.  VI,  p.  aSo,  c.  —  *  Plus  haut,  p.  i54. 

TOM.  II.  a6 
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I^dpam'*.  Cependant  ii  a  pu  y  avoir  xaplcrcjinai ,  au  subjonctif,  ce  qui 
est  indifférent.  Le  nom  d'Isis  précède  celui  d'Osiris ,  comme  dans 
toutes  les  inscriptions  de  Philes,  où  le  dieu  Osiris  n*était  qu'en  se- 
conde ligne,  au  point  que  souvent  même  on  n  en  faisait  pas  mention. 
C'est,  je  crois,  la  première  fois  que  ces  deux  divinités  reçoivent  les 
noms  de  SeœjréTtjs,  Sécmotva  iffiôâv  (car  Séaitoiva  me  parait  un  supplément 
certain ,  appelé  par  le  SB<nt&tns  qui  suit)  :  dans  toutes  les  autres  in- 
scriptions, on  ne  trouve  que  xt/pio$  et  xvp/a,  qui  ont  un  sens  analogue, 
mais  moins  fort. 

L'exagération  toujours  croissante  des  formes  d'adulation  ou  des 
titres  de  chancellerie  avait  introduit,  à  partir  du  règne  de  Dioclé- 
tien\  le  titre  de  Secnrértis  ifiyu&v^  qui  remplaça  le  xt^tos^  dont  les  em- 
pereurs s'étaient  contentés  jusqu'alors.  Les  chrétiens  eux-mêmes  ne 
balancèrent  pas  à  les  désigner  ainsi,  c'est-à-dire  à  leur  donner 
le  même  titre  qu'à  Jésus-Christ,  dont  le  nom ,  dans  les  monuments 
chrétiens  des  premiers  siècles,  est  accompagné  des  mots  hairims 
T^pLôJv,  Les  païens  ne  purent  rester  au-dessous  de  ces  formes  adula- 
trices; du  moment  qu'ils  saluaient  les  empereurs  du  titre  de  S9av6miç 
iîfiù)v,  ils  devaient  traiter  Isis  et  Osiris  au  moins  avec  autant  de  révé- 
rence. 

Il  ne  reste  plus  que  trois  lignes  ;  leur  restitution  laisse  peu  de 
doute.  L'emploi  si  fréquent  du  mot  cnffiepov  dans  les  inscriptions  de 
l'époque  romaine ,  avant  l'énoncé  de  la  date ,  ne  permet  pas  d'hésiter 
sur  le  mot  dont  les  lettres  PON  sont  la  fin.  Le  quantième  du  mois 
est  conservé;  mais  Tannée  manque,  on  ne  peut  la  suppléer;  elle 
doit  être  moyenne  entre  l'an  1 65  exprimé,  dans  le  corps  de  rinscrip- 
tion,  comme  étant  celle  où  Smetchem  est  devenu  protostoliste,  et 
l'an  169 ,  époque  de  son  second  proscynème  (n®  CLI),  qui  fut  écrit 

*  Plus  haut,  p.  167. 

'  Villoison  (  11'  Lettre  sar  l'inscription  de  prœstant.  et  usa  numism.  t.  II ,  p.  486 ,  487) 

Rosette,  p.  i3)  place  Tintroduction  de  ces  annoncent  qu'il  faut  en  reporter  ToBage 

lilrcs  an  règne  de  Tempereur  Constance  ;  au  moins  jusquà  Dioclétien. 
mais  plusieurs  faits  cités  par  Spanlieim  [De 
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le   i5  choïak,  tandis  que  le  précédent,  qui  a  été  écrit  quatre  ans 
auparavant,  est  du  2  3  choïak. 

A  cette  époque,  le  calendrier  fixe  était  établi  dans  toute  TÉgypte  ; 
à  la  vérité,  on  se  servait  encore  quelquefois,  dans  les  if  et  iii^  siècles, 
du  calendrier  vague  ;  mais  alors  on  ajoutait  xœf  AJyvnlious  ou  xai^  âp- 
xalovs^.  L'absence  de  cette  addition  ne  permet  pas  de  voir  ici  autre  chose 
que  Tusage  du  calendrier  fixe.  Le  2  3  choïak  tombe  au  1 9  décembre, 
le  jour  mênfe  du  solstice  d'hiver.  J'ai  déjà  remarqué,  dans  mon  Mé- 
moire sur  la  table  horaire  de  Taphis^,  qui  est  un  monument  chrétien , 
que  le  semestre  qu  elle  contient  s'étend  de  phaophi  à  phaménoth , 
c'est-à-dire  de  Téquinoxe  d'automne  à  celui  du  printemps  :  la  table 
correspondante,  qui  est  maintenant  détruite,  devait  s'étendre  de 
pharmuthi  à  thoth,  ce  qui  donne  une  division  de  l'année  par  les 
équinoxes.  Sur  cette  division  pouvaient  être  réglés,  non-seulement 
les  travaux  agricoles ,  mais  encore  le  commencement  et  la  fin  de 
certains  emplois  civils  et  religieux.  Cependant  il  s'agit  probablement 
ici  de  tout  autre  chose ,  comme  on  va  le  voir. 

CL.  La  seconde  inscription  a  été  tracée  par  le  même  membre  de 
la  famille  qui  l'a  inscrite  environ  quatre  ans  après  la  première. 

Au-dessous  de  deux  pieds  gravés  à  côté  l'un  de  l'autre  et  vus  par 
la  plante ,  on  lit  les  mots  suivants  : 

nOAACCMHTXHMeKnATPOC  n«as  ïftirrx>)Fi  ^  ««P^ 

HAXOYMnP  .  0HT  .  CIOYAOC  naxoi>f«  «p[o]^[9>  laAas 

0IAa)N  <l>iX<9^. 

Pieds  de  Smetchem ,  fils  de  Pachoum ,  prophète  d*lsls,  à  Philes. 

L'accusatif  itàSas  est  peut-être  simplement  une  faute  pour  itàSes , 
à  moins  que  ce  ne  soit  le  régime  de  éx<fy^^  sous-entendu.  Les  lettres 
CIOYOAC  me  paraissent  ne  pouvoir  être  que  le  C  final  de  npo^tfrris 
et  le  mot  IcrtSos  suivi  de  Oi>^  ;  la  locution  Icrts  ^ikSv  nous  est  déjà 
connue ^  On  ne  peut  guère  penser  à  eh  oSSof  (pour  cSSas)  OiXâîv, 

*  Ideler,  Handbuch  der  ChronoL  I.  S.  i49  *  i5o.  —  ^  Nom.  Ânn.  des  voyages ^  t.  XVII.  —  *  Plus 
;  haut,  p.  81. 

a6. 


204  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

ce  qui  serait  bien  recherché  pour  un  tel  homme.  ïlpo(prfrr)ç  ^y  j/ey  j^ 
npo^rfTov  ne  peut  nous  surprendre ,  après  ce  que  nous  avons  vu  dans 
la  première  inscription.  Tlaxotlfi  n'est  peut-être  pas  abrégé  de  Ilaxptifuos; 
ce  n'est  que  l'égyptien  Ilayotifi  ou  UayoifJ^ ,  sans  la  finale  grecque. 

C'est  donc ,  selon  toute  apparence ,  un  second  proscynème  de 
Smetchem  fait  quatre  ans  après  le  premier. 

CLI.  Un  troisième  proscynème  du  même  personnage  est  tracé 
immédiatement  au-dessous  du  précédent. 

CMHT )nP(OTOCTOAICTHC  ^(irrrxriyL  à  irparrot/loktalr^ 

YlOCn  .  .  .  IOYnPO<t>HTOY  vlàç  U[axpvii](ov  irpo(^ov 

XOIAKie  x^  '€'  [^ovç] 

PIGAIOK  Plë  Aiox[X)rr«(xiwi]. 

Smetchem,  le  protostolisle ,  fils  de  Pachumius,  prophèle.  Le  i5  de  choiak,  Tan  169 
de  Dioclélien. 

Après  avoir  tracé  l'empreinte  de  ses  pieds  et  indiqué  cette  opéra- 
tion dans  les  trois  lignes  du  numéro  précédent ,  Smetchem  a  écrit 
son  proscynème ,  en  n'oubliant  d'indiquer  ni  son  titre ,  ni  la  date 
précise  du  jour  où  il  arrivait  à  Philes. 

Cette  date  de  l'an  1 69  appartient  donc  également  aux  deux  ins- 
criptions (n~  CL  et  CLI)  ;  elle  est  postérieure  de  quatre  ans  à  celle 
qui  est  exprimée  dans  le  n°  CXLIX. 

Les  pieds  qui  accompagnent  chacune  des  deux  inscriptions  me 
paraissent  être  un  symbole  équivalent  à  ce  qui  se  lit  dans  la  pre- 
mière, ii'XOa  êtrraSOa^je  suis  venu  ici.  On  trouve  souvent,  en  Egypte,  de 
ces  pieds  gravés  sur  des  portions  d'édifice,  au-dessus  ou  à  côté  d'ins- 
criptions égyptiennes,  grecques  ou  coptes;  leur  objet  semble  avoir 
été  de  marquer  la  venue  du  personnage  qui  a  écrit  son  nom.  On  a 
pensé  que  cette  image  pourrait  être  une  sorte  d'ex  voto  en  mémoire 
de  la  guérison  d'un  mal  au  pied  opérée  par  la  puissance  du  dieu  ; 
mais  le  grand  nombre  de  représentations  du  même  genre  me  semble 
exclure  cette  hypothèse. 
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On  ne  doit  pas  né^îger  de  remarquer  que  la  date  est  celle  du 
mois  de  choïak,  comme  dans  la  première  inscription.  Il  est  vraisem- 
blable que  ce  mois  était  celui  où  se  célébraient  annuellement  cer* 
taines  cérémonies  religieuses,  et  où  se  réunissaient  à  Philes  les  divers 
membres  du  grand  collège ,  pour  les  processions  et  autres  cérémo- 
nies, par  exemple  Thabiliement  [aloXtcriioi)  d'Isis  et  d'Osiris. 

L'une  des  inscriptions  est  du  1 5  choïak,  ou  1 1  décembre ,  l'autre, 
du  23  choïak,  ou  19  décembre.  Cet  intervalle  de  huit  jours  peut 
nous  indiquer  la  durée  des  cérémonies,  qui  finissaient  ainsi  le  jour 
même  du  solstice.  Or  on  sait  par  plusieurs  textes  anciens ,  aotam- 
ment  par  Achillès  Tatius  *,  par  Géminus  **,  qui  avait  tiré  le  fait  d'Eu- 
doxe,  et  par  l'auteur  du  Traité  d'Isis  et  d'Osiris*^,  que  les  fêtes  d'Isis 
se  célébraient  au  solstice  dhiver.  Ces  fêtes,  dont  l'objet  était  rattaché 
à  la  mort  d'Osiris,  avaient  un  caractère  lugubre  et  funèbre;  et  pro- 
bablement les  statues  d'Isis  étaient  alors  habillées  de  noir,  comme 
le  bœuf  qu'on  promenait  dans  ces  cérémonies  ^. 

Je  viens  maintenant  à  la  circonstance  historique  oui  nous  est  ré- 
vélée par  ces  inscriptions. 

I. 

DU  PAGANISME  APRÈS  l'^DIT  DE  TH^ODOSE. 

Si  elles  étaient  du  temps  d'Adrien  ou  des  Antonins,  elles  nous 
intéresseraient  encore  par  les  détails  qu'elles  nous  font  connaître  ; 
mais  leurs  dates  récentes  leur  donnent  une  grande  importance. 

Le  mois  de  choïak  de  l'an  169  de  Dioclétien  donne  le  mois  de 
décembre  de  l'an  il  5 3  de  notre  ère  pour  la  date  de  ces  monuments. 
C'est  donc  au  milieu  du  v*  siècle  (  environ  soixante  ans  après  l'édit 
de  Théodose)  qu'ils  se  rapportent. 

Or  nous  voyons  que  le  culte  d'Isis  et  d'Osiris  s'exerçait  librement 
à  Philes  ;  qu'il  y  était  encore  confié  à  des  familles  égyptiennes.  Bien 

'  Cap.  VI,  p.  85 ,  in  Vrmol  —  '  Cap.  XXIII.  —  •  Pag.  366,  et  t  VU,  p.  446 ,  éd.  Reiskc.  — 
*  Kai  ^v  iiéxpvaov  ifiarUfi  (UXoofi  ^wiv^  mtptUXkorrtf.  (PluUrch.  de  Inde  et  Oshide,  \.  \.) 
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loin  de  s'en  cacher,  elles  s'en  faisaient  gloire.  Les  desservants  du 
culte  dlsis  ne  craignaient  pas  d'inscrire  leurs  noms  et  ceux  des  mem- 
bres de  leur  famille  sur  une  partie  visible  du  temple ,  en  marquant 
avec  soin  le  degré  qu'ils  occupaient  dans  la  hiérarchie  sacerdotale. 
Kien  n'annonce  mieux  un  culte  célébré  ouvertement ,  sans  crainte 
d'aucune  persécution  ;  et  cela  se  passait  soixante  ans  après  Tédit  de 
Théodose.  C'est  précisément  à  cette  époque  qu'appartient  un  passage 
important  de  Priscus,  que  ni  le  traducteur  latin,  ni  Tillemont,  ni 
Lebeau,  n'ont  parfaitement  compris. 

Cet  historien  rapporte  que  les  Blémyes  et  les  Nubiens ,  vaincus 
par  les  Romains  sous  la  conduite  de  Maximin,  général  de  l'empereur 
Marcien ,  envoyèrent  à  ce  général  des  députés  de  l'une  et  l'autre 
nation  pour  traiter  de  la  paix.  Ce  témoignage  a  d'autant  plus  de 
poids ,  que  Priscus  était  à  cette  époque  en  Egypte ,  et  que ,  ami  de 
Maximin ,  il  a  dû  connaître  parfaitement  tous  les  détails  de  cette 
guerre.  Il  rapporte  donc  que  les  barbares  offrirent  d'abord  une  paix 
qui  devait  durer  autant  que  Maximin  resterait  en  Thébaïde  ;  ce  qui 
fut  refusé  ;  puis ,  tant  qu'il  vivrait ,  condition  dont  on  ne  voulut  pas 
davantage.  Il  exigea  une  faix  de  cent  ans  y  qu'ils  acceptèrent,  en  s*en- 
gageant  à  rendre ,  sans  rançon ,  les  prisonniers  qu'ils  avaient  faits 
dans  cette  incursion  et  dans  la  précédente ,  ainsi  que  les  bestiaux 
enlevés  et  le  prix  de  ceux  qu'on  avait  consommés;  mais  ils  deman- 
dèrent en  retour  qu'on  leur  permît,  selon  l'ancienne  loi,  xarà  Tbv 
noLkouhv  véixov ,  de  se  rendre ,  sans  nul  obstacle ,  au  temple  d'Isis ,  et 
de  transporter  chez  eux ,  à  une  époque  déterminée ,  les  images  de  la 
déesse ,  pour  en  tirer  des  oracles ,  s' engageant  à  les  ramener  ensuite 
intactes  dans  le  temple  de  Philes.  Comme  garantie,  il  était  stipulé 
que  le  bateau  portant  les  images  révérées  serait  sous  la  conduite 
d'Egyptiens.  Maximin  consentit  à  ces  conditions;  et,  jugeant  que  la 
vénération  des  barbares  pour  Isis  devait  les  mieux  disposer  à  exé- 
cuter ces  conditions ,  il  voulut  qu'elles  fussent  ratifiées  dans  le  temple 
méme^  Leurs  députés  vinrent  en  effet  dans  l'île,  signer  avec  em- 
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pressement  le  traité;  et  iU  en  fuFent  tellement  satisfuto ,  qu'ils  don<> 
nèrent  pour  otages  des  hommes  qui  avaient  été  leurs  chefs  ^  et  des 
enfants  de  chefs  :  ce  qu  ils  n'avaient  point  encore  fait  en  de  pareilles 
guerres  avec  les  Romains ,  auxqiieb  ils  n'avaient  jamais  donné  de 
leurs  enfants  en  otage. 

Il  faut  s'arrêter  un  moment  sur  ce  passage.  Tillemont  '  s'étonne 
qu'il  y  eût  encore  des  idoles  d'Isis  en  Egypte;  il  s'étonne  surtout  de 
ce  que  le  grand  chambellan  Maximin  confirme ,  par  un  article  ex* 
près ,  l'acte  religieux  des  Blémyes.  Lebeau  ^  fait  à  ce  général  une 
sorte  de  reproche  d'avoir  été  plus  politique  que  délicat  en  matière 
de  religion.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  parait  avoir  entrevu  le  motif  d'une 
condescendance  qu'on  peut,  à  bon  droit,  regarder  comme  forcée. 

Priscus  rapporte  à  une  caicienne  loi  le  voyage  que  les  statues  d'Isis 
faisaient  chez  les  peuples  de  la  vallée  supérieure  du  Nil.  L'antiquité 
classique  ne  nous  fournit  aucun  moyen  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
cet  historien  était  bien  instruit  à  cet  égard;  mais  une  inscription  mé- 
trique déjà  expliquée  (n^  CXXII) ,  qui  paraît  être  du  temps  d'Auguste , 
nous  garantit  l'existence  de  l'usage  à  cette  époque ,  et  nous  donne , 
de  plus ,  un  curieux  commentaire  du  passage  de  l'historien.  C'est  un 

*  Hist.  des  Emp,  t.  VI ,  p.  S97.  —  ^  Hiti.  (ta  B.  fi.  u  VI,  p.  SaS,  éd.  de  Saint-Martin. 

des  traducteurs   latins,   ne   comprenant  pour  signifier /ScCfluoôv,  i^^aX/jca^oi,  etc. 

point  le  mot  ifnrtAcûdi^cu ,  Ta  rendu  ridi-  L*auteur  veut  dire  simplement  que  Maxi- 

cnlement  par  commktione$  cannii  9xaratas  min  crut  utile  de  choisir  le  temple  même 

clamfenws  minoias,  Masimino  wum  est  de  Phiies  pour  la  ratification  du  traité. 

Un  autre  a  traduit,  hoMC  pactkmem  PhUis  *  Ùaop  hè  rw  rvpavwtiaéamMf  xoi  inrè 

afflgi  Maximino  visum  est,  vernon  conser-  (1.  étfà)  tvpéwaw  yeyepàfmf,  tetp  oiié 

vée  par  M.  Qaisen  dans  TMition  de  Nie-  wévorê  ëv  rôSe  t^  voXiftoi  iyépm  *  oC 

buhr  (p.  ibh).  Ces  versions  ont  trompé  vert  yàp  NovfiiidMr  nai  RX^ftfiMMr  itapà 

TIHemoDt  (VI,  297)  et  Lebeau  (t.  VI,  ^fuUoc«é^p)pcv9ivvalS«r. Selon  Lebeau, 

p.  5a8  ).  Ce  dernier  prétend  que  Maxi-  ce  fut  la  première  fois  que  les  Romains 

min  «  fit  attmcker  Voriginal  du  traité  aux  reçurent  des  otages  des  Blémyes.  La  phraae 

«  murailles  mêmes  du  temple.  ■  Mais  éfft-  grecque  dit  que  c  était  la  première  fois 

vefeGy  <yyoiplAs  ,  Ôpxovf ,  elçr^wtfp ,  ivo-  que  les   barbares   domuiient  non  pa$  dm 

fïXé^eis  9  «w^ificaf,  sont  des  expressions  otages,  mais  ib  leurs  enfants  en  aiage;  ce 

connues ,  dès  le   temps    de  Xénophon  ,  qui  est  fort  différent. 
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témoin  oculaire  qui  parle  ■  :  «  Etant  arrivés  à  la  belle  et  vénérable 
«  île  dlsis,  située  à  l'extrémité  de  l'Egypte,  en  avant  de  l'Ethiopie , 
«  nous  avons  vu  dans  le  Nil  des  vaisseaux  rapides  qui  rapportaient 
<•  des  temples  sacrés  de  la  terre  des  Ethiopiens  dans  notre  terre  fer- 
II  tile  en  blés ,  digne  d'être  vue  ,  et  que  tous  les  hommes  vénèrent  ^  » 
Ces  temples  portés  sur  des  vaisseaux ,  ce  sont  les  édicules ,  tpooIoI  ou 
vou/loC^opeîa^ ^  le  plus  souvent  dorés,  vao\  xp^rroî^  conune  les  appelle 
Diodore  de  Sicile^,  dans  lesquels  étaient  renfermées  les  images  de 
la  déesse.  On  voit  que  l'auteur,  Grec  d'Egypte,  se  trouvait  à  Philes 
au  moment  où  les  barques  ramenaient  d'Ethiopie  les  images  d'Isis  ; 
et,  comme,  au  temps  d'Auguste,  les  rites  religieux  avaient  subi 
peu  de  changements ,  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne  s'agisse 
réellement,  comme  le  dit  Priscus,  d'un  usage  qui  remonte  jusque 
dans  l'antiquité.  Il  faut  en  conclure  que  les  Blémyes  et  les  Nubiens , 
en  venant  s'établir  dans  la  vallée  inférieure  du  Nil ,  avaient  adopté 
le  culte  de  la  population  qu'ils  y  avaient  trouvée. 

Cela  nous  explique  pourquoi  ces  barbares  se  montrèrent  telle- 
ment attachés  à  cet  usage,  qu'ils  en  firent  la  condition  unique  du 
traité.  Cet  usage ,  en  effet ,  intimement  lié  à  la  religion ,  était  la 
garantie  du  lien  qui  continuait  d'unir  leur  culte  à  celui  de  l'antique 

"  Gau,  Antiq,  de  la  Nubie,  pi.  XII ,  n*  k\.  —  '  Schleusner,  Nov,  Thesaur.   Vet  Tesiam.  h.  v.  — 
Gesenius ,  Comment,  nber  den  Jesaia,  1 ,  60. 

^  Voyez  plus  haut,  p.  178,  les  observa-  correction  ,  quii  faudrait  faire  en  même 

lions  dont  cette  inscription  métrique  a  été  temps  au  texte  des  deux  auteurs ,  n*est  pas 

i*objet.  du  tout  nécessaire.  L*usage  de  ces  temples 

*  C*était  sans  doute  un  temple  portatif,  portatifs ,  souvent  copies  en  petit  [  â^Ap(h 

une  châsse  de  ce  genre ,  que  le  temple  d*or  fiara]  du  grand  temple ,  existait  en  Grèce 

[à  xp^<fovç  vaôç]  qui  existait  dans  Yabaton  ou  comme  en  Egypte.  (  Voy .  Interpret.  ad  Act, 

sanctuaire  éthiopien  dont  parlent  Diodore  Apost,  XIX,  ail.  —  Wessel.  ai  Diod.  Sic. 

de  Sicile  (111, 6)  et  Strabon  (XVII,  p.  1178).  XX,  là^  etc.)  Les  prêtres  de  Memphis, 

M.  de  Heeren  (Ideen  ûher  die  Politik,  u.  s.  dans  l'inscription  de  Rotette  (1.  Ai  ),  or- 

w.  IV,  ili7)  veut  lire  vavç,  au  lieu  de  vaàs^  donnent  que  ,  dans  chaque  temple  ,  on 

et  voit  là  un  de  ces  vaisseaux  ou  bateaux  placera  une  statue  et  un  naos  d'or  [vaàp 

sur  lesquels  on  plaçait  les  divinités ,  sculp-  XP^*^^^]  ^"  ^^  Ptolémée  Epiphane.  (Plus 

tés  dans  les   bas-reliefs   égyptiens.  Cette  haut,  t.  I,  p.  3o6.) 
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Egypte.  On  ne  s'étonne  donc  pas  de  ce  que ,  pour  s  assurer  la  jouis- 
sance de  ce  précieux  privilège,  ils  aient  consenti  à  des  sacrifices 
auxquels  ils  ne  s'étaient  jamais  soumis  auparavant. 

Il  me  semble  que  de  ce  seul  fait  ressort  clairement  la  cause  qui 
empêcha  l'édit  de  Théodose  de  s'étendre  jusqu'au  temple  d'Isis. 

On  sait  que ,  pendant  toute  la  durée  de  la  domination  romaine 
jusqu'au  temps  de  Dioctétien ,  la  basse  Nubie ,  un  peu  au-dessous 
de  la  seconde  cataracte ,  fut  une  annexe  de  l'Egypte ,  un  de  ces 
points  extrêmes  qu'on  appelait  collimitium,  ou  crwopia^  formant  la 
transition  entre  les  possessions  romaines  et  les  pays  barbares  ^.  Ce 
canton  était  gardé  par  des  troupes  dont  le  centre  d'action  était  à 
Pselcis  (Dekké),  si  l'on  en  juge  d'après  les  inscriptions  latines  et 
grecques  qu'on  trouve  en  cet  endroit,  et  jusqu'à  Méharraga  [Hiéra- 
Sycaminos).  Ces  troupes  servaient  à  défendre  la  limite  méridionale  de 
l'Egypte  contre  les  incursions  des  Nubiens.  Le  fond  de  la  population 
était  égyptien,  adorant  Hermès  à  Pselcis,  le  Soleil  à  Talmis,  sous  les 
noms  particuliers  de  Paotnuphis  et  Mandalis,  Isis  et  Sérapis  à  Hiéra- 
Sycaminos,  etc.  Procope  nous  apprend  que  Dioclétien  fit  retirer  à 
Eléphantine  les  troupes  romaines  qui  s'étendaient  sept  journées  plus 
loin,  livrant  ainsi  le  reste  aux  barbares,  et  s'engageant  même  à  leur 
payer  un  tribut  annuel  en  or,  pour  qu'ils  ne  fissent  point  d'incursion 
en  Egypte ,  tribut  qu'on  leur  payait  encore  de  son  temps  :  ce  qui 
n'empêchait  pas  qu'ils  ne  'ravageassent  quelquefois  les  pays  limi- 
trophes ^. 

Je  montrerai  ailleurs^  que  cette  mesure  fut  probablement  nécessitée 
par  l'invasion  d*un  peuple  guerrier,  les  Blémyes,  que  tous  les  textes 
anciens  postérieurs  à  cette  époque  nous  représentent  conmie  établis 
dans  la  vallée  inférieure  de  la  Nubie,  près  de  Syène  et  des  cataractes  ; 
ils  repoussèrent  avec  perte  les  garnisons  romaines,  et  occupèrent 
le  pays.  Dioclétien,  ne  voulant  pas  perdre  contre  ces  barbares  des 
forces  considérables ,  aima  mieux  transiger  avec  eux  et  acheter  la 

'  Mus  haot .  t.  I,  p.  207.  —  *  Procop.  Bell,  Pen.  I,  19  p.  69 ,  Pari»;  t  I,  p.  loa  ,  Bonn.  — 
*  £d  parlant  de  TiDscriptioD  du  roi  Silco. 
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paix ,  plutôt  que  de  défendre  sans  cesse  un  canton  pauvre ,  dont 
la  possession  n  avait  d'importance  qu'en  ce  qu'elle  éloignait  les  bar- 
bares de  l'Egypte. 

L'ignorance  absolue  où  nous  sommes  et  du  nombre  des  Blémyes 
et  de  l'étendue  de  leurs  ressources,  nous  empécbe  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  il  faut  accuser  Dioclétien  de  faiblesse  en  cette  occasion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'état  de  cette  frontière  de  l'Egypte  éprouva,  par 
la  retraite  des  Romains,  un  notable  changement.  Jusque-là,  Elé- 
phantine  et  Philes  avaient  joui  de  la  tranquillité  et  de  la  paix,  pro- 
tégées par  les  garnisons  qui  s'étendaient  trente  ou  quarante  lieues 
plus  au  sud;  mais  alors  cette  extrémité  de  l'Egypte  eut  de  dange* 
reux  voisins,  toujpurs  disposés  à  rompre  le  pacte  qu'ils  avaient £iit 
et  à  recommencer  leurs  incursions.  Dioclétien,  qui  connaissait  leurs 
dispositions  hostiles ,  prit  toutes  les  mesures  possibles  pour  paralyser 
leurs  attaques. 

D'abord  il  leur  opposa  de  puissants  moyens  de  défense.  «  Les  Blé- 
«  myes  et  les  Nubiens,  dit  Procope,  sont  peu  esclaves  de  leurs  ser- 
«  ments;  la  crainte  seule  des  soldats  peut  les  contraindre  à  y  rester 
«  fidèles  :  aussi  Dioclétien  fit  fortifier  l'île  et  y  laissa  garnison  ^  »  Il 
faut  savoir  maintenant  qu'autour  de  Philes  on  trouve  encore  les  restes 
d'une  muraille  de  circonvallation ,  qui,  jadis,  en  a  défendu  tous  les 
points  accessibles.  Ces  vestiges  sont  principalement  considérables  sur 
les  côtés  sud,  est-nord,  nord-ouest;  le  côté  sud-ouest  se  trouve  protégé 
par  un  mur  de  quai  antique  qui  sert  de  base  à  la  longue  colonnade*. 
M.  Lenormant,  qui  a  examiné  cette  muraille,  l'a  trouvée  construite 
avec  d'anciens  matériaux,  pamod  lesquels  on  distingue  des  pierres 
chargées  d'hiéroglyphes,  quelques-unes  même  de  cartouches  dVm- 

'  Manche  II.  n'  2. 

^  Procop.  1.  1.  p.  io3, 1.  16.  ^poùptov  lions  dont  on  lentoura.  Ce  qui  le  prouve, 

raimf  hetiiàfievos  èxypeijTaTOP,  U  ne  faut  c  est  que  ,  plus  bas,  Procope  dit  que  Dio- 

pas  entendre  ce  ^poipiov  d*une  forteresse  clétîen,  afin  de  cimenter  Talliance,  mit  dans 

construite  dans  Tile;  c  est  Tile  même  qui  ce  Çpoifio»  des  prêtres  des  deux  nations, 

devint  ce  ^poipiov  ,  grâce  aux  fortîfica-  pour  y  célébrer  les  rites  religieux. 
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pereun  romains ,  preuve  maaiferte  de  Tépoque  récente  de  la  conairuo 
tion  de  la  muraille.  Déplus,  il  existe  encore  un  édifice  romain '  sur 
le  bord  nord-est  de  Tile,  regardant  le  chemin  qui  vient  de  Syène. 
Cette  construction ,  de  petite  dimension ,  se  compose  de  deux  mas- 
sifs percés  d'une  porte  au  milieu ,  flanquée  de  deux  plus  petites  : 
on  Ta  appelée  an  arc  de  triomphe;  mais  sa  comparaison  avec  d^autres 
constructions  analogues  montre  que  ce  n*est  rien  qu'une  porte  éé 
ville.  Elle  est  dans  l'alignement  du  mur  qui  borde  cette  partie  de 
rile,*et  Ton  ne  saurait  douter  quil  ne  vint  s'appuyer  sur  cette  cons- 
truction, qui  était  la  porte  principale  par  laquelle  on  entrait  à 
Philes  en  venant  d'Egypte.  Le  style  lourd  et  maussade  de  cette 
porte  frappe  les  voyageurs;  et  Lancret^  quoiqu'il  ne  songeAt  nulle- 
ment aux  rapprochements  qui  nous  occupent,  n'a  pu  s'empêcher  d'y 
reconnaître  le  caractère  d'une  construction  du  temps  de  la  décadence. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  la  porte  doit  être,  en  effet, 
de  la  même  époque  que  l'enceinte ,  c'est-è-dire  du  temps  de  Dio- 
détien.  On  commença  par  le  plus  important,  l'enceinte  de  défense, 
qu'on  acheva.  Quant  à  la  porte  d'entrée ,  construction  de  luxe ,  les 
troubles  de  l'empire  ne  permirent  pas  de  l'achever;  elle  resta  à 
moitié  faite  ;  mais  ce  qui  en  fut  bâti  suffisait  très-bien  pour  y  placer 
un  corps  de  garde  et  loger  des  soldats  dans  l'épaisseur  des  massifs. 

On  trouve  encore  les  ruines  considérables  d'une  forte  muraille 
en  briques  crues,  de  quatre  mètres  d'épaisseur,  qui,  depuis  Syène 
jusqu'à  Philes ,  longe  la  route  à  l'est.  D'après  sa  direction ,  marquée 
avec, soin  sur  le  plan  de  MM.  Jomard  et  Le  Gentil,  on  voit  qu'elle 
venait  se  terminer  au  fleuve,  précisément  en  &ce  de  Philes ^  au  point 
du  rivage  directement  opposé  i  la  porte  principale.  La  liaison  de 
cette  muraille  avec  la  fortification  de  Diodétîen,  qui  k  complète,  est 
évidente.  Il  ne  suffisait  pas  au  plan  de  cet  empereur  de  fortifier  Ttle 
pour  la  mettre  k  l'abri  d'un  coup  de  main  de  la  part  des  Blémyes , 
il  fallait  encore  les  empêcher  de  couper  les  communications  avec 
Syène  et  l'Egypte.  La  grande  muraille  se  coordonnait  sans  doute 

*  Planche  n'  II.  —  ^  Deseripi,  de  PkiU$.  p.  55.  —  *  Voj.  notre  pUoche  n*  F. 
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avec  des  tranchées  transversales  qui,  au  dehors,  coupaient  la  portion 
du  chemin  laissée  libre.  Elle  avait  donc  le  double  but  d'assurer  les 
communications  de  Philes  avec  la  haute  Egypte  et  d'intercepter  la 
route  la  plus  praticable  pour  y  pénétrer.  La  porte  qui ,  s'ouvrant 
dans  cette  miuraille ,  donnait  entrée  en  Egypte ,  était  sans  doute  cette 
porte  de  Syène  [wïhi  ^vrfvtis  ou  ^orfvns)  dont  il  est  question  souvent*. 
Cette  porte  avait,  très-probablement,  une  construction  analogue  à 
celle  de  Philes. 

Tel  a  dû  être  aussi  le  but  d'une  grande  muraille ,  en  briques 
crues ,  dont  sir  G.  Wilkinson  a  reconnu  les  vestiges  sur  divers  points 
de  la  montagne  libyque ,  dans  l'Egypte  moyenne  ^  et  de  celle  que 
Sésostris  avait  élevée  de  Péluse  à  Héliopolis,  pour  défendre  l'Egypte 
contre  les  incursions  des  Syriens  et  des  Arabes*^.  Voltaire  dit,  à  ce 
sujet  :  «  S'il  construisit  ce  mur  pour  n'être  pas  volé,  c'est  une  grande 
«  présomption  qu'il  n'alla  pas  lui-même  voler  les  autres  nations^.  » 
M.  Wilkinson  trouve,  avec  raison,  ce  mot  plus  spirituel  que  juste. 
«  Les  Arabes ,  dit-il ,  peuvent  voler  le  laboureur ,  sans  qu'il  lui  soit 
«  possible  de  prévenir  leur  approche  ;  et  tous  ceux  qui  connaissent 
«  les  habitudes  de  ces  hordes  vagabondes  savent  qu'il  est  inutile  de 
«  les  poursuivre  dans  ces  déserts  arides.  En  outre ,  une  précaution 
R  de  cette  espèce  obligeait  les  Arabes  à  recourir  aux  villes  pour  ache- 
«  ter  du  blé  ;  ainsi  la  construction  de  ce  mur  avait  le  doidile  avan- 
«  tage  d'empêcher  les  paysans  d'être  pillés,  et  de  mettre  les  Arabes 
«  dans  la  dépendance  de  l'Egypte  pour  les  objets  de  première  néces- 
«  site  ;  et  le  gouvernement  était  dispensé  de  payer  leurs  chefs,  comme 
«  aujourd'hui ,  pour  se  garantir  de  toute  hostilité.  > 

Lancret  s'étonne  de  ce  que  Strabon,  qui  a  décrit,  avec  un  soin 
particulier  et  presque  minutieux ,  la  route  de  Syène  à  Philes ,  n'ait 
point  parlé  d'une  construction  si  remarquable.  Son  silence,  en  effet, 
s'il  l'avait  vue,  aurait  de  quoi  surprendre;  mais  comment  en  aurait-il 
pu  parler,  s'il  est  vrai  qu'elle  n'existAtpas  encore?  Son  silence  con- 

•  Piu8  haut,  p.  191 ,  192.  —  '  Topogr.  of  Thebêt,  p.  367 ,  368.  —  *  Diod.  Sic.  1 ,  57.  —  *  Phi- 
losophie de  rhistoire. 
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firme  le  fait  de  Tépoque  relativement  peu  ancienne  de  la  construction 
de  cette  muraille.  Un  autre  indice  le  démontre  :  une  comparaison 
attentive  des  briques  employées  dans  les  constructions  égyptiennes 
de  diverses  époques  permet  à  présent  de  distinguer  celles  qui  ap- 
partiennent à  répoque  romaine  de  celles  qui  sont  d'une  date  plus 
ancienne;  or  déjà  M.  Lenormant,  dans  un  intéressant  morceau  sur  la 
Nubie  %  a  avancé,  indépendamment  de  toute  application  aux  faits  dont 
je  parle ,  que  cette  muraille  de  briques  est  d'une  date  fort  récente. 

A  présent,  son  époque  réelle  doit  laisser  peu  de  doute  :  cette 
construction  tient  à  la  même  cause  qui  a  fait  construire  les  fortifi- 
cations de  Philes,  c'est-à-dire  à  l'abandon  que  Dioclétien  fit  de  la 
vallée  inférieure  de  la  Nubie  ;  d'où  il  résultait  que  Philes  et  son  voi- 
sinage devenaient  le  boulevard  de  l'Egypte. 

11  me  semble  que  ces  rapprochements,  où  les  textes  de  Procope 
et  de  Priscus  sont  coordonnés  avec  l'état  et  le  caractère  de  toutes 
ces  ruines ,  présentent  un  ensemble  historique  clair  et  suivi ,  et  que 
cette  partie  de  l'archéologie  de  Philes  peut  être  considérée  comme 
expliquée -maintenant  d'une  manière  satisfaisante. 

Voici  un  autre  exemple  de  la  prudence  de  Dioclétien,  forcé  de 
mettre  ainsi  à  découvert  cette  partie  de  l'empire. 

En  même  temps  quMl  effrayait  les  barbares  par  ces  moyens  de 
défense,  il  crut  devoir  les  intéresser,  par  la  religion,  au  maintien 
de  la  paix.  On  a  vu  leur  grande  dévotion  au  culte  d'Isis  ;  Dioclétien 
en  profita.  Il  reçut  leurs  prêtres  dans  le  temple  de  Philes,  dont  ils 
célébraient  les  rites  de  concert  avec  les  Egyptiens  ^  Il  pensa  que 
cette  communion  serait  un  autre  frein  qui  les  tiendrait  en  repos  ;  et 
l'on  doit  présumer,  quoique  Procope  n'en  parle  pas,  que  le  voyage 
périodique  des  images  d'Isis  ne  fut  pas  oublié  dans  tes  conventions. 
Pourtant ,  si  nous  en  croyons  cet  historien ,  ils  recommençaient  de 

*  Revne  françaiie ,  n*  12  (novembre  1899),  pag.  176. 

'  Procop.  1.  1.  KoiiHM^  èmavda  vedk  re      gnifie  sajets  àê  /Vmpirv  «  par  (^position  aux 
xoi  ^(loùs  PeùfiaUou  t«  xal  roùrotç  3))  xor      barbares ,  et  s'entend  des  Égyptiens. 
Tt&liitrûtTO  rotg  ^pSàpotf,  Ici  Romains  si- 
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temps  en  temps  leurs  incursions;  mais  il  est  probable  qu'elles  étaient 
causées  par  les  retards  qu'éprouvait  le  payement  des  tributs,  retards 
qui  pouvaient  tenir  à  l'impossibilité  où ,  dans  les  vicissitudes  nom- 
breuses de  l'empire,  les  gouverneurs  de  la  Thébaïde  se  trouvaient  de 
payer  la  somme  avec  laquelle  on  avait  acheté  le  repos  des  barbares. 
Peut-être  aussi,  quand  le  christianisme  devint  dominant,  essaya-t-on 
quelquefois  de  porter  atteinte  au  culte  dlsis  et  d'Osiris  ;  mais  le 
voisinage  des  idolâtres  rendait  bien  difficile  sa  suppression,  et  il 
fallut  toujours  renoncer  à  des  tentatives  sérieuses  contre  ces  temples 
révérés.  La  condition  expresse  qu'ils  mirent  à  la  paix,  lors  du  traité 
de  Maximin,  en  ^52  ,  montre  assez  combien  ils  tenaient  encore  au 
culte  d'Isis.  On  peut  croire  que  la  crainte  des  excès  où  se  serait 
porté  leur  fanatisme  fut  le  motif  qui  détermina  des  empereurs  chré- 
tiens, dont  le  zèle  religieux  ne  saurait  être  mis  en  doute,  à  suspen- 
dre ,  au  moins  poiu»  les  temples  de  Philes ,  l'arrêt  de  mort  lancé , 
en  391 ,  contre  les  dieux  de  l'Egypte.  Ainsi,  quand  Maximin  con- 
sentit à  cet  acte  d'impiété,  dont  Tillemont  s'étonne  et  s'indigne,  il 
est  vraisemblable  que  le  général  romain,  malgré  la  meilleure  volonté 
du  monde,  ne  pouvait  pas  faire  autrement.  D'ailleurs,  Maximin 
n'agissait  peut-être  qu'avec  l'assentiment  de  l'empereur.  On  sait  que 
la  cour  de  Constantinople  ne  répugnait  pas  aux  concessions  en  ce 
genre ,  quand  elles  étaient  commandées  par  son  intérêt.  Elle  ne  se 
faisait  pas  même  scruptde  d'employer  des  mesures  que  Machiavel 
n'aurait  pas  désavouées.  On  peut  citer  en  preuve  la  lettre  remar- 
quable^ qu'Arcadius  écrivit  à  Porphyre,  évêque  de  Gaza  en  Paies- 

'  La  Vie  de  Tévéque  Porphyre  de  Gâta ,  M.  Neander  (AUgem.  GescL  dêr  ckristL  Ré- 
écrite par  son  disciple  Marcus,  et  de  la-  ligion,  II,  S.  116),  qui  lui-même  le  tient 
quelle  cette  lettre  est  tirée,  n*est ,  jusqu*à  du  docteur  Ciausen  : 
présent ,  connue  que  par  une  version  latine  ORa  ^i  ))  irôXif  èxehtf  xartûùikàg  èf/J», 


fort  mauvaise ,  publiée  dans  les  Acta  Sanc-  aXX'  9vyv(biÂùnf  i&ll  V9pi  rr^  êla^pà» 

torum  (  26fehrvLar.  ) ,  et  dans  la  Bibliotheca  lrj[iùai(ùv ,  isoXkà  crwrcXoOo'a.  Èii»  oiv  épiw 

Patram  de  Galland ,  t.  IX.  L'original  existe  haffo€&fi9v  aOrod^,  t^  ^à€y  rif  ^vy^  Xf^ 

à    la   bibliothèque    impériale  de  Vienne.  ^orrai,  xoi  diroXovptcv  Toaof^roy  icav^Mt* 

Voici  le  texte  grec  tiré  de  Touvrage  de  dlXX\  c/ )oN«r,  xotà  fiipoc  Ô-Xlfitffttir  otdroùf > 
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tine  (en  4o i  ) ,  relativement  à  la  destruction  des  temples  de  cette 
ville,  habitée,  en  grande  partie,  par  des  païens  fanatiques  :  «  Je  sais, 
«  dit-il ,  que  cette  ville  est  remplie  d'idoles  ;  mais  elle  est  bien  dis- 
«  posée  à  payer  les  contributions,  quoiqu'elle  soit  fort  imposée.  Si 
«  donc  nous  allions  mettre  tout  à  coup  le  trouble  parmi  ses  habitants, 
«  la  crainte  les  obligerait  à  fuir,  et  nous  perdrions  les  revenus  si 
«  considérables  que  nous  en  tirons;  mais,  s'il  vous  plaît,  ne  les  op- 
«  primons  qu'en  détaiP,  en  privant  peu  à  peu  les  adorateurs  des  idoles 

•  des  dignités  et  des  autres  fonctions  publiques;  ordonnons,  en  outre, 
«  que  leurs  temples  soient  fermés  et  qu'on  n'y  rende  plus  d'oracles. 
«  Lorsqu'ils  seront  opprimés,  une  fois  pressés  de  toutes  parts,  ils  re- 
«  connaîtront  la  vérité  :  au  contraire,  toute  mesure  excessive,  quand 

•  elle  est  subite,  est  pénible  aux  sujets.  »  Voilà  comme  on  amenait 
des  conversions  volontaires! 

Cet  événement  se  passait  en  45 1  ,  deux  ans  avant  l'arrivée  de 
Smetchem  le  protostoliste.  Priscus  nous  apprend  qu'après  la  ratifi- 
cation du  traité,  Maximin  étant  mort,  les  barbares  profitèrent  du 
trouble  où  cet  événement  jeta  les  troupes  romaines ,  pour  rompre 
le  pacte  et  reprendre  violemment  les  otages  qu'ils  avaient  livrés*. 
Florus,  commandant  des  forces  militaires  de  l'Egypte,  et  en  même 
temps  duc  et  augustal  ou  préfet  du  pays,  accourut  contre  les  bar- 
bares et  les  contraignit  à"  la  paix.  Ici  l'histoire  se  tait.  On  ne  sait 
quelles  furent  les  conditions  de  cette  paix  nouvelle,  ni  quelle  en  fut 
la  durée  ;  mais  on  doit  penser  que  Florus  vainqueur  n'exigea  pas  une 
durée  moindre  que  celle  qu'avait  imposée  Mâximin  Tannée  précé- 
dente ,  c'est-à-dire  cent  ans ,  et  que ,  de  leur  côté ,  les  barbares  ne 
renoncèrent  pas  à  la  possession  périodique  des  statues  d'Isis.  Le  motif 

•  H.  Vales.  ad  Evag.  Histor.  ecclet.  II,  V,  p.  agS ,  n*  2. 

vtpiai^ovvreç  rd;  à^laç  tânf  Mùîko{iaLV&v  ^  \iiv  é^ov  al^(^iov ,  jSapd  roVç  irKrptàois. 
xai  TA  âXXa  iroXmxi  à^bua  *  xal  xsXe^o)-  '  Ceci  rappeOe  le  passage  de  l*£xode  où 

liev  rà  Upà  aifTùiv  xketadrhfCLi  xal  (npUrt  Pharaon  invite  ses  sujets  à  ruser  à  Tégard 

Xpvfior/Ceiv.  ÈTràv  yàp  ^Xi^ôîxjiVt  sisiràvra  des  Hébreux ,  à  les  traiter  d*abord  douce- 

&levo{tiJLevoi  èTriyivdxrxovfft  (il  faudrait  éiri-  ment  pour  les  endormir  :  Sevr*  cUnf,  xara- 

yv^ovrai)  rifv  âîkiideiav'  rà  yàp  {fvep€o~  ao^atbfuSa  a^o<às.  [Exod.  i,  10.) 
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qui,  jusque-là,  avait  protégé  le  culte  dTsis  et  les  temples  de  Philes 
continua  donc  de  les  protéger  encore  contre  les  terribles  effets  de 
redit  de  Théodose. 

Les  deux  inscriptions  de  Tan  453,  postérieures  d'un  an  à  la  paix 
signée  par  Florus ,  sont  d'ailleurs  une  preuve  irrécusable  que  ce  gé- 
néral n'osa  rien  entreprendre  contre  ce  culte  vénéré ,  et  qu'il  laissa 
tout  dans  l'état  où  Maximin  l'avait  trouvé ,  et  où  l'avait  laissé  son 
traité  avec  les  barbares.  On  voit  donc  que  Marinus  était  bien  informé 
lorsque,  dans  la  Vie  de  Proclus,  écrite  après  l'an  486,  trente  ans 
plus  tard 9  il  parlait  d'Isis  encore  adorée  à  Philes,  laiv  ttiv  xarà  ràs 
0/Xa$  ÉTI  TtfuofAévnv^.  Dans  la  bouche  d'un  païen  zélé,  comme  l'était 
Marinus,  ce  petit  mot  hi  est  très-significatif.  Il  y  a  là  comme  un  retour 
sur  cette  proscription  générale  dont  la  religion  païenne  était  l'objet 
en  Egypte  depuis  près  d'un  siècle.  Marinus  semble  dire  :  t  En  dépit 
t  d'une  persécution  si  longue  et  si  cruelle ,  cette  grande  déesse  de 
«  notre  religion  opprimée  conserve  encore ,  dans  le  sanctuaire  même 
«  de  son  culte ,  son  temple ,  ses  autels  et  ses  adorateurs.  » 

Ce  précieux  texte  de  Marinus  forme  la  transition  entre  celui  de 
Priscus  et  celui  de  Procope.  Ce  dernier  nous  apprend  que  les  Nu- 
biens et  les  Blémyes ,  restés  païens  jusqu'à  son  temps ,  avaient  con- 
servé l'usage  des  temples  de  Philes,  mais  que  Justinien  voulut 
mettre  fin  à  ce  scandale.  Par  son  ordre ,  ^arsès  le  Persarménien , 
général  des  troupes  impériales  en  Egypte ,  abolit  le  culte  que  l'on 
y  célébrait,  mit  les  prêtres  en  prison,  et  fit  passer  à  Constantinople 
les  images  de  leurs  dieux.  L'historien  ne  parle  de  ce  fait  qu  inci^ 
demment  ;  il  n'en  donne  ni  la  cause ,  ni  même  l'époque  ;  mais  on 
verra  plus  bas  qu'il  n'a  pas  pu  précéder  de  beaucoup  l'an  56o ,  et 
cette  époque  suffit  pour  nous  faire  entrevoir  ce  qui  a  dû  l'amener. 
C'est  en  45 q  qu'avait  eu  lieu  la  paix  signée  par  Florus,  paix  qui 
devait  diu*er  au  moins  cent  ans.  Entre  cette  époque  et  celle  de  l'évé- 
nement raconté  par  Procope  nous  trouvons  en  effet  l'intervalle  d'un 
siècle  :  il  est  donc  à  croire  qu'il  se  rattache  précisément  à  l'expira- 

'  Pag.  A 7,  éd.  Fabric.  —  16,  ad.  Boissonade. 
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tion  de  cette  paix  centenaire.  Les  barbares,  satisfaits  d'avoir  obtenu 
la  jouissance  du  temple  dlsis ,  restèrent  fidèles  au  traité  qui  la  leur 
garantissait.  D'un  autre  côté ,  les  empereurs  respectèrent  ce  droit , 
pour  ne  leur  donner  aucun  prétexte  de  rompre  le  pacte  qui  assurait 
la  tranquillité  de  la  haute  Egypte.  Le  siècle  de  paix  écoulé ,  soit 
que  les  barbares  voulussent  obtenir  d'autres  avantages ,  soit  que  Jus- 
tinien  se  criit  en  état  de  retrancher  quelque  chose  à  ceux  dont  ils 
jouissaient,  la  guerre  reconunença;  les  armes  romaines  triomphèrent, 
et  la  piété  de  Justinien  saisit  l'occasion  de  renoncer  pour  jamais  à 
une  concession  honteuse ,  et  d'arracher  les  dernières  racines  du  pa- 
ganisme. Le  culte  d'Isis  aboli ,  toutes  ses  images ,  celles  surtout  que 
les  barbares  transportaient  périodiquement  dans  leur  pays,  furent 
soustraites  à  leur  superstition  et  envoyées  à  Constantinople ,  pour 
que  ce  scandale  ne  pût  jamais  renaître. 

IL 

ORIGINE  ET   CARAGTÀRB   DE   L'ÈRE  DE   DIOCL^TIEN. 

L'ère  de  Dioclétien ,  dont  se  sont  servis  les  prêtres  d'Isis  pour 
fixer  l'époque  de  leurs  fonctions,  est,  comme  on  sait,  l'ère  qu'em* 
ploient  les  Coptes  et  les  Abyssins ,  et  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
d'ëre  des  martyrs. 

Il  n'y  a  niille  difficulté  sur  le  point  initial  de  cette  ère,  et  par 
conséquent  sur  sa  concordance  avec  l'ère  chrétienne.  Elle  commence 
avec  la  première  année  du  règne  de  Dioclétien,  comptée  à  l'égyp- 
tienne ,  c'est-à-dire  le  29  août  de  l'an  q84  de  Jésus-Christ. 

Mais,  si  son  caractère  chronologique  est  parfaitement  déterminé, 
son  emploi  donne  lieu  à  quelques  difficultés  historiques  qu*on  n'a 
pas  encore  complètement  résolues. 

M.  Ideler,  dans  son  excellent  Manuel  de  chronologie,  se  demande 

«  pourquoi  les  chrétiens  avaient  fait  choix  d'une  ère  qui  datait  de 

«  l'avènement  au  trône  de  leur  plus  cruel  persécuteur,  d'une  ère  qui 

«  était,  d'ailleurs,  contraire  à  T usage  dominant  en  Egypte?  »  Cet  habile 

TOM.  II.  a8 
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chronologiste  répond  :  «  Cela  tient  probablement  à  ce  que  l'ère  de 

<  Dioclétien  s'est  trouvée  dans  une  condition  pareille  à  celle  où  était 
«  Tère  chrétienne ,  qui  dut  être  adaptée  généralement  à  la  table  pas- 

<  cale  que  Denys  le  Petit  y  avait  rattachée.  Du  moins ,  nous  savons 
«  avec  certitude  que  Cyrille  avait  rapporté  sa  table  à  l'ère  de  Dioclé- 
>  tien.  Ce  n'est  pas  par  hasard  que  le  commencement  d'un  de  nos 

•  cycles  lunaires  de  dix-neuf  ans  tombe  sur  l'année  a  85 ,  la  première 
«  du  règne  de  Dioclétien ,  tellement  qu'une  simple  division  des  an- 

•  nées  comptées  à  partir  de  ce  point  donne  le  nombre  d'or.  Par  là , 
«  il  devient  vraisemblable  que  le  calcul  pascal  des  Alexandrins  s'établit 
«  sous  le  règne  de  ce  prince.  Nous  avons  déjà  vu  que  l'usage  de  ce 
«  calcul  a  été  confirmé  ,  mais  non  introduit ,  par  le  concile  de 
«Nicée*.  » 

Ces  observations  judicieuses  résument  très-clairement  ce  qu'on 
sait  sur  l'usage  de  cette  ère ,  et  font  entrevoir  ce  qu'on  n'en  sait  pas 
encore. 

Que  les  chrétiens  l'aient  rattachée  au  cycle  pascal ,  cela  est  cer- 
tain, et  par  le  fait  qu'a  cité  M.  Ideler,  et  par  la  lettre  encyclique  de 
saint  Ambroise  aux  évêques  de  la  province  Emilie  ^ ,  où  la  citation 
de  l'an  89  de  Dioclétien  est  rapportée  au  calcul  de  la  Pâque.  Mais 
cette  ère  était-elle  réellement  contraire  à  T usage  constant  en  Egypte , 
ou  bien  fut-elle  admise  d'abord  par  les  païens ,  et  adoptée  ensuite 
par  les  chrétiens  ?  Ceux-ci  en  bornèrent-ils  l'usine  au  calcul  pascal , 
ou  bien  fut-elle  pour  eux  une  ère  usuelle,  comme  elle  l'est  encore 
pour  les  Coptes  et  les  Abyssins?  Voilà  les  questions  auxquelles  les 
chronologistes  ne  fournissent  pas,  jusqu'ici,  de  réponse  certaine,  et  sur 
lesquelles  la  comparaison  des  monuments  récenmient  découverts 
répand  beaucoup  de  jour. 

On  ne  peut  douter  que  l'ère  de  Dioclétien  n  ait  été  employée  par 
les  païens  :  le  fait  est  prouvé  par  les  deux  éclipses  de  Tan  364»  que 
Théon  ^  rapporte  tout  à  la  fois  à  Tère  de  Nabonassar ,  d'après  l'année 

*  Handhack  der  tec&Ji.  CknwA,  H,  S.  s3i ,  tZt,  —  ^  S.  Ambr.  Opp.  tom.  H,  p.  888,  ad.  Bencd. 
— •  Ommmt  m  Pkhm.  wm^n.  Conifr.  VI,  p.  aSi,  j85. 
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vague ,  et  à  celle  de  Dioclétien ,  d'après  Tannée  fixe  ;  en  outre ,  par. 
son  calcul  pour  le  lever  de  Sirius,  la  loo®  année  de  Dioclétien*. 
On  peut  y  joindre  encore  l'observation  d'Héliodore  dans  les  années 
498  et  5o2  ,  et  celle  de  Thius ,  dans  les  années  ^76  à  5 1  o ,  également 
rapportées  à  cette  ère^.  Ainsi  il  est  certain  que,  chez  les  astronomes 
au  moins,  elle  remplaça  Tère  d'Auguste ,  qui  n'avait  jamais  servi  dans 
lusage  civil  ®:  Si  Ton  abandonna  cette  ère  pour  la  remplacer  par  celle 
de  Dioclétien,  il  faut,  je  pense,  en  chercher  la  cause  dans  un  in- 
térêt religieux.  Cet  empereur,  après  sa  victoire  sur  Achillée,  s'oc- 
cupa sérieusement  de  l'Egypte  :  Ea  tamen  occasione,  dit  Eutrope^, 
ordinavit  provide  multa,  et  disposuit  quœ  ad  nostram  œtatem  manent. 
Dans  un  de  ses  édits  rapportés  par  Jules ,  auteur  du  Martyre  de  saint 
Épime,  il  ordonne  à  Arménius,  gouverneur  d'Alexandrie  et  de  l'E- 
gypte, de  détruire  les  églises  chrétiennes  et  de  réparer  les  temples, 
depuis  Rhacotis  (Alexandrie)  jusqu'à  Syène*^.  La  reconnaissance  des 
Egyptiens  pour  ces  améliorations,  de  plus,  le  zèle  de  l'empereur 
envers  le  paganisme ,  et  sa  haine  contre  la  religion  nouvelle ,  durent 
naturellement  leur  suggérer  l'idée  de  prendre  son  avènement  à  la 
couronne  comme  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle.  Leurs  chrono- 
logistes  et  leurs  astronomes,  abandonnant  celle  d'Auguste,  prirent 
la  nouvelle  ère ,  et  s'en  servirent  concurremment  avec  celle  de  Na- 
bonassar;  ils  continuèrent  d'appliquer  à  celle-ci  le  calendrier  vague, 
auquel  étaient  rapportés  tous  les  calculs  antérieurs;  et  ils  attachèrent 
le  calendrier  fixe  à  l'ère  de  Dioclétien ,  dont  le  point  initial  était 
le  29  août,  c'est-à-dire  le  commencement  même  de  Tannée  fixe 
alexandrine. 

Mais  ce  ne  fut  pas  une  ère  ^uremeni  fictive ,  comme  celle  de  Na- 
bonassar  et  d'Auguste;  ce  fiit  une  ère  réelle  ou  civile,  qui  remplaça, 
dans  Tusage  ordinaire ,  l'emploi  des  années  de  règne.  C'est  ce  que 
prouvent  nos  trois  inscriptions  païennes  de  Philes,  où  les  années 

*  Cod.  reg.  290,  fol.  i54.  —  Cf.  Biot,  Recherches  sur  quelques  points  de  t astronomie  ègypiiemu, 
p.  3o3,  3o4. — **  Ap.  Bullidd.  Astronom,  Philol.  VIII,  p.  3a6.  —  *  Ideler,  ouvrage  cité,  t.  I, 
p.  i56.  —  *  Brev.  IX,  33.  —  *  Dans  Champollion  le  jeane ,  É^pte  sous  les  Pharaons,  I,  p.  164. 
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sont  comptées  uniquement  d'après  l'ère  de  Dioclétien ,  tout  conune 
dans  les  calculs  astronomiques  de  Théon.  On  peut  même  présumer 
que  l'emploi  de  cette  ère ,  depuis  que  le  trône  impérial  fut  occupé 
par  des  princes  chrétiens,  dut  plaire  d'autant  plus  aux  païens,  qu'elle 
les  dispensait  de  rappeler  le  nom  de  l'empereur  régnant. 

Jusqu'ici  tout  s'explique  facilement;  mais,  dira-t-on,  les  mêmes 
raisons  qui  portèrent  les  païens  à  prendre  comme  ère  le  commence- 
ment du  règne  de  leur  protecteur  devaient  éloigner  les  chrétiens  de 
s'en  servir.  Pour  lever  la  difficulté ,  il  faut  tâcher  de  savoir  quel  est 
l'usage  que  ceux-ci  en  ont  fait  d'abord. 

Qu  elle  leur  ait  servi  pour  le  calcul  astronomique  et  chronologique, 
c'est  ce  dont  personne  ne  pourra  s'étonner.  Toutes  les  observations 
des  astronomes  alexandrins ,  celles  du  moins  qui  étaient  rapportées 
au  calendrier  fixe ,  furent ,  depuis  Dioclétien ,  rattachées  à  la  pre- 
mière année  de  son  règne.  Les  astronomes  ou  chronologistes  chré- 
tiens de  cette  époque  devaient  s'appuyer  sur  les  travaux  des  savants 
païens ,  et  prendre ,  pour  leurs  propres  calculs ,  les  mêmes  points  de 
départ,  conséquemment  établir  leur  cycle  pascal  sur  le  commence- 
ment de  l'ère  nouvelle. 

C'est  ici  que  la  comparaison  de  nos  inscriptions  avec  les  autres 
monuments  de  la  même  époque  acquiert  un  intérêt  historique. 

Les  monuments  datés,  soit  inscriptions,  soit  papyrus,  qu'on  a 
trouvés  en  Egypte,  et  qui  se  rapportent  au  christianisme,  sont  au 
nombre  de  dix;  du  moins  je  n'en  connais  pas  davantage. 

Sur  ces  dix  monuments ,  il  en  est  quatre  dont  les  dates  sont  ex- 
primées d'après  le  cycle  des  indictions  et  en  années  impériales. 

Ce  sont  : 

i®  Un  papyrus*  du  règne  de  Constance,  du  12  janvier  de  Tan 
355,  antérieur  d'un  an  à  l'édit  de  cet  empereur;  jusqu'ici,  il  con- 
tenait la  plus  ancienne  mention  connue  de  ce  cycle  ^  ; 

2^  Une  inscription  de  Philes  de  l'an  577,  qui  sera  expliquée  par 
la  suite; 

*  Publié  par  le  D.  Yoang ,  dans  les  HUn^fyphica,  o*  46.  —  ^  Ideler,  Handb.  H,  S.  3Ss. 
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3**  Un  papyrus  du  Musée  royal,  daté  du  1 4  juillet  699 ,  sous  Tem- 
pereur  Maurice  ; 

4°  Un  autre  papyrus  du  même  musée  «  daté  du  1 3  juin  de  Tan 
616,  du  règne  d'HéracIius  :  celui-ci  est  d'autant  plus  remarquable , 
qu'il  n'est  antérieur  que  de  vingt-quatre  ans  à  Tinvasion  des  Arabes. 

Trois  autres,  savoir,  une  inscription  trouvée  à  Assuan  par  Burc- 
khardt  •,  une  seconde  trouvée  en  Nubie  par  Vidua  \  une  troisième 
qui  est  dans  le  Musée  royal,  ne  portent  que  Tindiction^;  ainsi  il 
est  impossible  d'en  savoir  la  date  précise. 

Mais  les  quatre  documents  datés,  qui  embrassent  l'intervalle  des 
règnes  de  Constance  et  d'Héraclius ,  prouvent  que ,  depuis  Constan- 
tin jusqu'à  l'invasion  des  Arabes ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où 
l'Egypte  fut  enlevée  aux  empereurs  d'Orient,  les  indictions,  em- 
[Noyées  seiiles  ou  concurremment  avec  Tannée  impériale ,  servirent 
aux  chrétiens ,  dans  l'usage  civil ,  pour  marquer  les  dates  des  actes 
officiels  et  publics  ou  des  transactions  particulières.  L'ère  de  Dio- 
détien  ne  s'y  montre  pas  ^ 

Quel  fut  donc  le  rôle  de  cette  ère  pendant  tout  cet  intervalle? 
Le  voici  :  chez  les  chrétiens,  elle  ne  servait  évidemment  qu'au  calcul 
astronomique  et  pascal;  mais,  ch^  les  païens,  son  rôle  continua  d'être 
ce  qu'il  était  avant  que  le  christianisme  fût  devenu  la  religion  de 
l'Etat,  c'est-à-dirô  qu'elle  fiit  employée  par  eux  dans  l'usage ^^îivil  et 
particulier,  comme  le  prouvent  les  inscriptions  païennes  de  Philes;  car 
ici  point  d'indictions,  point  d'années  impériales,  mais  uniquement 
l'ère  de  Dioclétien.  Cette  affectation  des  prêtres  d'Isis,  d'indiquer 
trois  fois  cette  ère ,  montre  avec  quel  soin  les  païens  en  conservaient 
l'usage,  sans  doute  comme  un  précieux  souvenir  du  prince  qui  les 
avait  protégés. 

*  TraveU  in  Nubia,  p.  iS3.  —  ^  Inscript  antiqaœ,  pi.  19,  n*  s.  —  '  N*  85S  dans  Qarac,  Jlfîu.  de 
sculptwre,  loscr.  pi.  LIX. 

'  n  se  peut  que ,  dans  les  actes  publics,  restriction ,  Temploi  de  leur  ère  favorite, 

les  empereurs  chrétiens  exigeassent  des  Cette  question ,  indifférente  en  dle-même, 

païens  Vexpression  d*une  autre  date;  mais  ne  saurait  être  résolue  que  par  la  décou- 

il  se  peut  aussi  qu  on  leur  permit ,  sans  verte  de  quelque  autre  monument. 
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Il  est  facile,  à  présent,  de  concevoir  comment  les  chrétiens  en 
vinrent  à  adopter  cette  ère  païenne.  Son  usage  civil ,  qui  ne  s'était 
maintenu  que  chez  les  païens ,  dut  disparaître  nécessairement  avec 
les  derniers  vestiges  du  paganisme  effacés  à  Phiies  par  Justinien.  Les 
indictions  la  remplacèrent  tant  que  TËgypte  chrétienne  resta  soumise 
aux  empereurs.  Lorsque  le  pays  eut  passé  sous  la  domination  des  ca- 
lifes, tout  lien  politique  avec  Constantinople  étant  rompu,  Tusage  de 
nommer  les  empereurs  dans  les  actes  ne  pouvait  plus  subsister;  d*une 
autre  part,  le  cycle  des  indictions  ne  pouvait  être  employé  seul, 
parce  que  cette  période  de  quinze  années  doit  nécessairement  être 
accompagnée  d'une  autre  indication  qui  donne  un  point  fixe  et  dé- 
terminé. Que  Ton  conservât  les  indictions,  cela  se  conçoit;  c était 
un  souvenir  de  la  domination  chrétienne,  et  d'ailleurs  ce  cycle  était 
employé  dans  les  livres  qu  on  révérait;  mais  il  fallait  le  rattacher  à 
une  ère  quelconque  pour  pouvoir  se  reconnaître. 

L'ère  de  Dioctétien,  qui  depuis  longtemps  servait  dans  le  calcul 
pascal ,  se  présenta  naturellement  ;  elle  offrait  aux  chrétiens  un  moyen 
simple  de  continuer  la  série  des  temps.  Je  pense  donc  que  ce  fut 
alors  que ,  pour  effacer  tout  souvenir  de  son  ori^ne  païenne,  on  en 
changea  le  nom ,  en  l'appelant  Yère  des  mtùiyrs ,  qui  ne  lui  convenait 
nullement.  Eu  effet,  la  persécution  de  Dioclétien  et  le  martyre  que 
subirent  tant  de  pieux  confesseurs  de  la  foi  n'eurent  pas  lieu  avant 
les  dix*neuvième  et  vingtième  années  du  règne  de  Dioclétien,  selon 
le  témoignage  formel  d'Eusèbe  "  et  d'Orose  ^.  C'est  donc  évidemment 
à  Tan  ig,  c'est-à-dire  au  29  août  de  l'an  3o3  ,  que  devrait  commen- 
cer ïère  des  martyrs,  pour  mériter  son  nom;  mais,  dans  le  fait,  elle 
commençait  dix-neuf  ans  plus  tôt ,  la  première  année  de  Dioclétien, 
pendant  laquelle  il  n'y  eut  ni  persécution  ni  martyre. 

Cette  contradiction  si  grave  n'a  point  encore  été  expliquée;  elle 
s'explique  d'elle-même ,  à  présent  qu'il  doit  être  bien  reconnu  que 
l'ère  de  Dioclétien  a  été  longtemps  d'un  usage  civil  chez  les  païens , 
et  que  le  nom  d'ère  des  martyrs  lui  a  été  donné  après  coup ,  pour  la 

•  Hist.  eccks.  Vni,  2.— ^  Vn,  î5. 
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sanctifier  en  quelque  sorte  par  le  souvenir  du  coui^age  héroïque  des 
martyrs  que  Tempereur  avait  lait  massacrer.  Cette  nouvelle  dénomi- 
nation ne  devait  pas  effacer  Tancienne.  Qu'on  appelât  cette  ère  du 
nom  de  Dioclétien  ou  de  celui  des  martyrs,  c'était  toujours  au  temps 
de  la  persécution  qu'on  en  rapportait  l'origine.  Ainsi  l'on  peut  être 
sûr  que ,  de  très-bonne  heure ,  les  chrétiens  d'Egypte  ont  confondu 
quelquefois  les  deux  époques,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  cru,  tantôt  que 
l'année  de  la  persécution  était  la  première  de  Dioclétien ,  et  tantôt 
que  le  point  initial  de  l'ère  était  la  dix-neuvième  de  ce  prince.  Il 
est  à  remarquer,  en  effet,  que  la  première  erreur  a  été  commise 
par  Abou'lfaradge  *,  et  la  seconde  par  Ignace,  patriarche  d'Antioche , 
dans  sa  lettre  à  Scaliger  ^. 

Cette  origine  de  l'ère  de  Dioclétien  et  son  emploi  civil  chez  les  chré- 
tiens d'Egypte,  après  l'invasion  des  Arabes,  ne  reposent,  jusqu'ici, 
que  sur  des  inductions  qui  se  tirent  des  quatre  monuments  cités  plus 
haut,  dont  le  dernier  descend  jusqu'à  l'an  616  :tou6  sont  datés 
d'après  le  cycle  des  indictions. 

Pour  donner  à  ce  résultat  le  caractère  de  la  certitude ,  il  faudrait 
maintenant  que  les  monuments  chrétiens  portant  la  date  de  l'ère  de 
Dioclétien  ou  des  martyrs  fussent  tous  postérieurs  à  la  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Arabes ,  qui  eut  lieu  en  64o  de  notre  ère..  Or  les 
trois  seuls  que  j'aie  pu  découvrir  présentent  en  effet  ce  caractère. 

Le  premier  est  une  inscription  funéraire  trouvée ,  par  le  comte 
Vidua%  entre  la  deuxième  cataracte  etipsamboul;  elle  est  datée  du 
à  pharmutbi  de  l'an  Aog  des  martyrs  (iirà  rôh  fiaprtSpw)  :  cette  date 
répond  à  l'an  694  de  notre  ère. 

Le  deuxième  est  une  autre  inscription  funéraire  du  Musée  royal , 
portant  la  date  du  30  païni  de  l'indiction  vi,  et  de  Fan  â23  de  Diocié" 
tien  :  ce  qui  répond  au  q4  juin  de  l'an  708  de  notre  ère. 

Le  troisième  est  une  inscription  du  même  geiUrev  trouvée  àEsBaboua 
par  M.  Gau**,  datée  de  l'aà  470;  ce  qui  revient  à  Tàn  764  ou  765. 

*  Efynast.  p.  1^.  Cf.  Ideler ,  Handbmcki  u.  s.  w.  I.  S.  a6ft.  —  ^  Tu  Etiwiiaiione  temf^onM,  p.  496. 
—  *  Inscript  antiq.  lab.  XX ,  n*  1 .  — -  '^  Antiquit  de  la  Nuhie,  pi.  XLIV,  D: 
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Ainsi  les  seuls  monuments  chrétiens  que  Ton  connaisse  jusqu'à 
présent ,  où  Tère  de  Dioclétien  soit  indiquée ,  sont  postérieurs  &  Tin- 
vasion  des  Arabes,  l'un  de  cinquante-quatre,  l'autre  de  soixante-huit, 
et  le  troisième  de  cent  quatorze  ans.  Qu'il  s'en  trouve  plus  tard  qui 
contrarient  ces  résultats,  cela  est  possible,  mais  je  le  crois  peu  pro- 
bable. En  attendant,  d'après  la  comparaison  des  seuls  faits  connus, 
on  doit  admettre  que  l'ère  dite  des  martyrs  ne  devint  d'un  usage  civil 
parmi  les  chrétiens  d'Egypte  et  de  Nubie ,  que  quand  la  conquête 
des  Arabes  eut  rompu  les  liens  qui  joignaient  ces  contrées  à  Constan- 
tinople. 

Cette  ère  remplaça,  pour  les  chrétiens,  l'année  des  empereurs, 
dont  l'usage  ne  pouvait  plus  subsister  après  leur  domination ,  lors- 
qu'elle fut  remplacée  par  celle  des  Arabes;  elle  fut  alors  employée 
toute  seule ,  ou  bien  en  concurrence  avec  le  cycle  des  indictions. 

Ce  résultat  achève  de  lever,  ce  me  semble,  les  difficultés  histo- 
riques que  présentait  aux  chronologistes  le  choix  que  des  chrétiens 
firent  d'une  ère  païenne.  A  l'aide  de  la  fiction  pieuse  relative  à  son 
point  initial,  cette  ère,  bien  que  rattachée  au  nom  de  leur  persécu- 
teur, leur  rappelait  sans  cesse  le  coiu*age  des  martyrs  qui  avaient 
confessé  la  foi  au  milieu  des  tourments. 


CLII.  (W.) 

Ce  proscynènie,  gravé  sur  le  temple  de  l'ouest,  contient  ime  in- 
dication qui  lui  donne  quelque  importance.  Sir  Gardner  Wilkinson 
est  le  seul  qui  l'ait  copié.  Voici  ce  que  j'en  ai  pu  lire  avec  toute  as- 
surance : 

TOnPOCKYNHMABCAICA . .  rà  irpomé^fia  BtXm. ... 

yCNTHCBACI A6a)CAiei . .  "Véprnç  paaikéùts  ÈJ$i  [^mv] 

nOICJnAPATHllYPKONYMO)  ifOî&  irapd  t^  fiiipim^fif»  [f<n8i] 

01 ACJNKAIABATOYKAITOHCYN  <t^t\&p  nal  kSètw  %<û  roTt  aw- 

NAOlCeeOICKAfOAOYOlKOY  véoit  iHoh  «ai  6Xov  obtou  [oOroG] 
H.  TYPII.  L..\fL]ïf[9àt]rv€iï. 
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Moi  Bélisa.  . .  J'ai  fait  le  proscynème  de Psentès,  roi  des  Éthiopiens,  auprès 

d'Isis  myrionyme  de  Philes  et  de  TAbaton ,  et  auprès  des  dieux  adorés  dans  le  même 
temple,  ainsi  que  celui  de  toute  sa  maison.  [L*an. . . .  ]  le  x  du  mois  de  tybî. 

Le  trait  important  de  cette  inscription  consiste  dans  les  mots 
BACIA61jl)CAI9I,  qui  ne  peuvent  être  que  ^aurCkéc^  AWiôirw.  Voilà» 
pour  la  première  fois ,  un  roi  des  Ethiopiens  qui  paraît  dans  un  des 
proscynèmes  en  l'honneur  dlsis;  mais  de  quelle  façon  y  intervient-il  ? 
Est-ce  en  personne  ou  par  un  intermédiaire  ?  Est-il  venu  lui-même, 
ou  quelqu'un  rend-il  cet  hommage  à  la  déesse  en  son  nomP  Le  fait 
n'a  d'importance  qu'à  raison  de  l'idiome  dans  lequel  ce  proscynème 
est  écrit;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  conserver  de  doute  à 
cet  égard.  Le  nom  V6NTHC,  qui  précède  ^aurtkéûJSy  a  la  forme  du 
nominatif;  c'est  le  génitif  qu'il  faudrait;  mais  cette  faute  s'est  déjà 
rencontrée,  plus  d'une  fois,  dans  des  inscriptions  probablement  plus 
anciennes  que  celle-ci*;  elle  ne  peut  donc  nous  étonner.  Les  mots 
ISauriTJôJs  Al6t[67r(ijv\  ont  dû  être  précédés  du  nom  du  roi  éthiopien, 
et  ce  nom  est  compris  dans  les  lettres  ^CNTHC.  Mais  ce  dernier 
nom  était  précédé  d'un  autre,  dont  il  ne  reste  que  les  lettres  BCAIC  A 
du  commencement.  Si  l'on  pouvait  être  sûr  que  ce  personnage  fut  un 
Grec  au  service  du  roi  éthiopien ,  ces  lettres  ne  pourraient  convenir, 
dans  toute  la  grécité,  qu'au  nom  B6AICA(pio^):  mais  c'est  là  ce  qu'il 
est  impossible  de  savoir;  et,  dès  lors,  le  nom  si  rare  de  Bélisaire, 
dont  on  ne  connaît  peut-être  aucun  exemple  avant  le  général  de  Jus- 
tinien,  reste  incertain;  car  il  a  pu  exister  un  nom  éthiopien  com- 
mençant par  se  Aie  A,  BOAICA,  BOAICA  ou  BeAICA.  Ce  qui,  du 
moins,  paraît  sûr,  c'est  que  ce  nom,  quel  qu'il  soit,  est  celui  de  la 
personne  que  le  roi  éthiopien  Psentès  a  chargée  de  présenter  son 
hommage  et  celui  de  toute  sa  maison,  xa\  iiXou  oïxou  [aùroS)^  ou  qui 
s'en  est  chargée  elle-même.  Nous  avons  donc  là  un  proscynème  abso- 
lument semblable  à  ceux  des  Ptolémées  Sôter  II,  Alexandre  I*  et 
Aulète ,  présentés  à  la  déesse,  en  leur  nom,  par  divers  fonctionnaires 
publics  ^. 

•  Plus  haut,  p.  181.  —  ^  N-  LVIII-LX,  LXII,  LXXXI,  lAXXIX. 
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Les  relations  religieuses  des  Ethiopiens  avec  le  temple  dlsis ,  qui 
ont  été  signalées  plus  haut  •,  expliquent  suffisamment  cet  acte  de 
piété.  Les  rois  éthiopiens,  quand  ils  furent  les  maîtres  de  la  vallée 
inférieure  du  Nil,  y  construisirent  des  temples,  ou  embellirent  ceux 
qui  y  existaient  déjà ,  au  moyen  de  bas-reliefs  exécutés  dans  le  style 
égyptien,  et  ils  y  firent  graver  des  inscriptions  dans  le  même  système 
graphique  et  le  même  langage  dont  les  Égyptiens  se  servaient^. 
On  ne  peut  douter,  à  présent,'  que  la  civilisation  égyptienne,  au 
moins  depuis  une  certaine  époque ,  dans  ce  qu^elle  avait  d'essentiel , 
n'ait  été  le  partage  des  peuples  qui  habitaient  au  midi  de  l'Egypte. 

Hérodote  a  dit  que  les  Ammoniens,  colonie  des  Égyptiens  et  des 
Éthiopiens,  parlaient  un  langage  qui  tenait  le  milieu  entre  celui  des 
deux  peuples  ^.  De  ce  passage  il  résidte  clairement  que  l'idiome 
parlé  dans  cette  vaste  région  du  nord-est  de  l'Afrique  était  essentiel- 
lement le  même,  divisé  seulement  en  plusieiurs  dialectes  diflférents, 
comme  la  grande  famille  des  langues  dites  sémitiques. 

Tous  les  monuments  s'accordent  pour  confirmer  ce  témoignage 
du  père  de  l'histoire.  Le  nom  du  roi  éthiopien  Atharramon 
ou  Athorramon,  qui  a  bâti  le  temple  de  Parembolé  sur  la  firontière 
de  l'Egypte**,  comprend  les  noms  d'Athor  et  à'Ammon,  par  une 
composition  analogue  à  celui  de  Sarapammon,  Phœbammon,  Hora- 
poUoriy  etc.  Celui  d'un  autre  roi  éthiopien,  Erkamen,  fondateur  du 
temple  d'Hermès  à  Pselcis  * ,  se  termine  aussi  par  le  nom  d'Am- 
mon,  ^S55.  Celui  de  Psentès  a  également  une  physionomie  égyp- 
tienne. Rien  n'est  plus  commun,  en  efiet,  que  les  noms  égyptiens 
commençant  par  Psen,  ou  Sen,  ou  Sem;  tels  sont  Psenthaésis , 
Psenoéris ,  Psemmonthès ,  Sempetosiris ,  Psenosiris^,  etc.  On  peut  y 
joindre  Sympétisis ,  qui,  dans  Polybe^,  désigne  l'Égyptien  que  Pto- 
lémée  Éveiçète  II  avait  mis  à  la  tête  de  Cyrène,  et  qui  prit  part  à  la 
révolte  des  Cyrénéens...  xexoivœxépat  Se  irepï  riis  iitoaldatùpç  xaï  IlToXe- 
fxaîov  ihv  ^VfiiréTtKnv  y  h$  Hv  rà  yévof  Alyihmos.  Ce  nom  est  composé  de 

•  P.  207,  208. —  *  Plus  haut,  1. 1,  p.  12  etSg.  —  •Herod.  II,  A».  — 'T.  I,  p.  ii.-^'  Ihid. 
p.  38 ,  39.  —  '  s.  Athan.  Apol.  dejuga,  S  7,  tom.  I,  p.  3s4  a.  —  '  XXXI,  16,  6. 
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Uérv(Ti$^  et  du  préfixe  Se/x  ou  Sci;,  qui,  selon  Champollion,  est  le 
sche,  se  ou  si  copte,  signifiant  Jilsy  avec  le  N  qui  est  la  préposition 
de;  tel  est  le  nom  copte  ojEît^^pam  Schenaaron,  fils  à'Aaron^.  Ainsi 
'SefAneréaipis  signifie  ^/5  de  Pétosiris;  et  ^e^mérnais^  fils  de  Pétisis.  Ce 
personnage,  sans  doute  pour  faire  sa  cour  au  roi,  avait  joint  à  son 
nom  égyptien  le  nom  grec  de  Ptolémée.  L'expression  de  Polybe, 
nToTiSfJMÎov  rbv  ^viiirérrimvy  revient  à  UroTieiiaiov  rhv  xaï  ^VfAnérricnv. 

Il  paraît  donc  clair  que  le  nom  Psentès  est  purement  égyptien,  ana- 
logue à  celui  de  Psenthaésis,  dans'  ime  inscription  de  Khardassy ,  et 
presque  identique  avec  celui  de  Psintaès  {'^ivTins)^  qui,  dans  deux 
papyrus  ptolémaïques ,  désigne  un  Egyptien  qualifié  de  tnia^iTtis 
t&v  iepSv  ^.  Ce  nom  vient  donc  à  Tappui  de  tous  les  autres  ren- 
seignements, pour  montrer  qu'il  n'y  avait  rien  de  changé  dans  les 
rapports  qui,  aux  époques  anciennes,  existaient  entre  l'Egypte  et 
rÉlhiopie. 

Il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  pas  déterminer  l'époque  de  cette 
inscription.  La  place  qu'elle  occupe,  sm*  une  des  parois  du  petit 
temple  de. l'ouest,  indique  déjà  qu'elle  est  plus  récente  que  le  règne 
d'Adrien;  la  forme  des  caractères  permet  de  la  faire  descendre  beau- 
coup plus  bas  ;  et  elle  peut  fort  bien  n'être  pas  antérieure  à  Dioclétien. 

Le  député  du  roi  d'Ethiopie  se  servait  non-seulement  de  la  langue 
grecque,  mais  encore  du  calendrier  gréco- égyptien.  La  dernière 
ligne,  à  n'en  pas  douter,  contenait  la  date.  Cette  date,  quand  elle 
serait  conservée  en  entier ,  nous  apprendrait  peu  de  chose  sur  l'é- 
poque de  l'inscription;  à  coup  sûr  elle  énonçait  l'année  de  règne 
de  ce  roi  inconnu.  Car  que  faire  de  cette  ligne,  sinon  [L]  H  (ou  IH) 
[/x);i;à^]  Tv€l  I  ?  Le  seul  fait  instructif,  pour  nous,  qu'on  puisse  tirer 
de  cette  ligne,  c'est  que  la  visite  a  eu  lieu  le  x  de  tybi;  date  qui 
correspond,  dans  le  calendrier  fixe  alexandrin,  au  5  janvier,  ou 
environ  dix-sept  jours  après  le  solstice  d'hiver.  Cette  date  n'est  point 
à  négliger.  On  a  vu  que  la  grande  fête  d'Isis  se  terminait  vers  ce 

*  Plus  haut,  1. 1,  p.  4o5.  —  ^  Peyron,  Lexicon  Un^nm  copticœ,  p.  s8s,  col.  s.  —  *  Description 
of  ike  jpapyri  in  Uu  Brituk  Museam»  XIII,  a3 ;  XV,  54. 

^9- 
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moment  de  l'année  *.  C'est  alors  que  les  députations  venaient  cher- 
cher les  images  de  la  déesse  pour  les  transporter  dans  la  basse 
Nubie ,  et  les  rapporter  ensuite  ^.  Ainsi  il  est  assez  vraisemblable  que 
le  proscynème  fait  au  nom  du  roi  d'Ethiopie  eut  lieu  de  la  part  du 
délégué  qu'il  avait  chargé  de  reporter  à  Philes  les  images  d'Isis. 

Ce  personnage  a  donc ,  selon  toute  apparence ,  employé  le  calen- 
drier fixe  alexandrin;  ce  qui  ne  surprendra  pas,  si  c'était  un  Grec 
établi  auprès  du  prince  étliiopien.  Ces  rois,  étant  en  rapport  conti- 
nuel avec  les  autorités  romaines  de  l'Egypte,  devaient  avoir  auprès 
d'eux  des  personnes  capables  de  tenir  la  correspondance  et  de  traiter 
les  affaires  communes  aux  deux  peuples. 


S  II.  SENSKIS  ou  SENSKEIT. 
CLIII. 


Dans  le  tome  I*'  ^  j'ai  expliqué  les  deux  inscriptions  gravées  au- 
dessus  de  deux  des  portes  de  VUphv  <rrréo$  y  ou  grotte  sacrée,  creusée 
en  ce  lieu  sous  le  règne  de  l'empereur  Gallien.  Sir  Gardner  Wil- 
kinson  a  relevé,  en  outre,  sur  une  des  parois  de  ce  spéosy  cette  ins- 
cription tracée  en  lettres  rouges. 


n  A  K Y  B  H                          que  je  lis  :      Uax<i^  ou  Uéxv^is 

Pacybis. . .  d*épiphi  xiix. 

nerocipic*»  cni^i  f»             ueràatpK. . .  èvt(pi 

Pétosîris , 

nPOHTHC                     Ke                    irpo(?7fTvç              KG 

prophète 

THC^ICI  >l                                               rifs t<ra[os xai Sapdbri] 

d'Isis  et  de  Sara- 

TOCLIA                                                   roç  LIA 

pis,  la  xi'  aunée. 

^  RANTKe                                              (i.  vaM  KO 

de  payni  le  xxix. 

'  Plus  haut,  p.  ao4.  —  ''  Plus  haut,  p.  208. 

*  N*'  LI,  LU.  p.  46o  et  suiv.  J'ai  lu,  à 
la  seconde  ligne  du  n*  Ll  (p.  46i),  laAt 
tf  lewrxehïf,  adjectif  qui  suppose  que  le 
Heu  se  nommait  IUwtkis.  M.  Franz  propose 
de  lire  ^wrxtmfv^  ,  forme  analogue  à 
cdle  de  Ktvxo^çnjijvij ,  hopeinpnf  (  Corp, 


Inscripi.  n*  3477)-  Dans  ce  cas,  le  lieu  se 
serait  appelé  non  ^év<Txis,  mais  Sevo^xc/- 
T)7,  c'est-à-dire  £eyffxt/T,  avec  la  désinence 
grecque.  Le  même  savant,  après  TTO.  OY- 
PANIOC  (p.  ii5g) ,  lit  à  xsi  tovr[<S>ptot],  ou 
ToOroff,  et  il  unit  ces  deux  lignes  avec  la 
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Je  crois  que  le  proscynème  est  double ,  ayant  pour  auteurs  deux 
Égyptiens  qui  ont  exprimé  la  date  de  leur  visite.  Le  premier  nom 
est  UeUvêis  ou  UeuaiStjs ,  qui  doit  être  identique  avec  UdKtjfiis  ■ ,  d'après 
riotacisme  et  le  changement  du  B  et  du  M ,  connu  par  beaucoup 
d'exemples,  et,  entre  autres,  par  la  double  orthographe  du  nom  de 
la  ville  de  XvoSêis  ou  XvoCfits  ^. 

Le  second,  Pétosiris ,  est  aussi  très-bien  connu;  la  qualité  de  pro- 
phète disis  Test  également*^.  Quant  aux  lettres  TOC,  qui  commencent 
la  cinquième  ligne,  je  ne  vois  pas  ce  qu'elles  peuvent  être,  sinon  la 
fin  de  ^apchtiSoç.  La  leçon  Io-iti  pour  laiSi  s'est  déjà  rencontrée  ^.  Les 
inscriptions  LI  et  LU  ont  montré  que  le  spéos  était  dédié,  en  même 
temps,  aux  deux  divinités  Sérapis  et  Isis  Senskite  ou  Senskitène. 

La  première  date  était  précédée,  sans  doute,  de  l'indication 
de  l'année.  Le  nom  du  mois  parait  avoir  été  811101,  à  moins  que 
ce  ne  soit  '/raœ^l.  Le  mois  de  la  seconde  date  doit  être  TTAYNI. 
Comme  le  nom  de  l'empereur  n'est  pas  exprimé ,  on  ne  peut  savoir 
à  quelle  époque  se  rapporte  la  date  de  l'an  xi.  Selon  toute  appa- 
rence ,  il  ne  s'agit  pas  d'une  époque  antérieure  à  Gallien ,  puisque 
c'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  le  spéos  a  été  exécuté.  Ce 
prince  ayant  régné  quinze  ans ,  selon  le  Canon  des  rois ,  l'an  xi  pour- 
rait très-bien  lui  appartenir,  et  correspondrait  à  l'an  2 63  de  notre 
ère  ;  ce  qui  placerait  la  construction  du  spéos  dans  les  premières 
années  de  ce  prince.  Cependant ,  la  date  pourrait  appartenir  éga- 
lement aux  règnes  de  Dioclétien ,  de  Constantin  et  de  Constance , 
poiu*  m'arrêter  à  ces  empereurs ,  parmi  ceux  qui  ont  régné  plus  de 
onze  ans;  car  il  est  difficile  que  l'inscription  soit  plus  récente.  Je  la 
crois  plutôt  du  règne  de  Gallien. 

'  Brit,  Mus,  papjrri^  I,  1.  34-  —  **  Plus  haut,  t.  I,  p.  447.  —  *  Plus  haut,  p.  201,  JO».  — 
'^  Plus  haut,  tl.p.  445. 

•aivante,  en  suppléant  [fievà  Sefiir.  ou  Us-      mai  i8â3.  S.  766 ,  757.)  Ces  deux  leçons 
r]pa>piw.  [Jahrbàcherjurwissensch.  Kritik,      me  semblent  fort  probables. 


230  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

s  III.  GROTTES  DE  SILSILIS. 

CLIV.-CLXVIII. 

J'ai  restitué,  dans  le  premier  volume*,  une  inscription  très^mu- 
tilée,  copiée  par  M.  Gau,  dans  la  grotte  de  Silsilis,  qui  parait  avoir 
été  consacrée  à  une  triade  composée  de  Rha,  de  Phthah  et  de  Nilus^. 
Le  même  voyageur  en  a  recueilli  quatorze  autres,  par  malheur,  en 
très-mauvais  état,  dont  je  vais  tâcher  de  tirer  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible.  Elles  sont  toutes  de  Tépoque  romaine,  et  la  plupart  assez 
récentes.  Je  reproduis  sur  la  planche  XXII  les  copies,  telles  que 
M.  Gau  les  a  données^. 

CLIV.  Ta  TtptXTxsivviiiaL  Werrtaxàris  ïlererfcTtos  [éaan^^  xaï  rois  renvois  aùroSl 
Le  nom  Uereoutôns  est  au  nominatif,  comme  en  d'autres  exemples, 
sous-entendu  inolvicra.  On  retrouve  encore  ce  nom  au  n®  CLXVI ,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  doute  siu*  la  lecture  de  ce  nom  égyptien,  qui 
ne  s'est  pas  encore  rencontré.  Ce  personnage  a  visité  la  grotte  avec 
ses  enfants.  Èaan^  terminait  la.  deuxième  ligne. 

CLV.  Autre  proscynème  qui  ne  donne  que  les  deux  noms  propres 
égyptiens  Ùfxrévov^ts  [xaï]  ôpams.  Le  premier  est  déjàconnu^.  Au-dessus 
sont  des  caractères  démotiques  qui  expriment  peut-être  l'un  des  deux 
noms.  Le  vase  qui  le  surmonte  est  là,  sans  doute,  pour  indiquer 
qu'on  a  fait  des  libations.  La  même  circonstance  se  retrouve  dans  la 
suivante ,  et  c'est  ce  qui  lui  donne  de  l'importance. 

CLVI.  Elle  ne  contient  d'ailleurs  que  des  noms  propres,  difficiles 
à  discerner.  Les  deux  premières  lignes  paraissent  commencer  par 
TTP  ;  on  pourrait  croire  que  c'est  le  commencement  de  deux  pro»- 
cynèmes  :  llpo[a')aivri(ia]  Èfi^ov...  Up^oaxuvniioî]  ^tyuroilpws  ou  2e|x«oi/pio^, 
forme  déjà  connue;  mais,  comme  l'article  TO  se  trouve  presque 
toujours  avant  itpoax^  ce  sont  plutôt  les  initiales  de  deux  noms  com- 
mençant par  nP6M  et  nP6N.  La  troisième  ligne  contient  les  lettres 

'  T.  I,  p.  430-432.  —  ^  Wilk.  Mannen  and  Cust.  t.  V,  p.  58.  —  *  inl.  <fc  ïa  Nuhiê.  pi.  X.  — 
*  Heuvens ,  Lettres  à  M.  Letronne,Z*  lettre,  p.  5s.  —  Leem.  Papyr.  ftmc.  L^gd,  Bat,  R.  1.  3,  p.  85. 
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nAOPAYTOCAPXIT,  et  à  l'autre  ligne  U)N  ,  puis  des  lettres  indis- 
tinctes terminées  par  OEOY.  Je  pense  qu'on  peut  lire  d'abord  ir>oi[a- 
ploini\aÙTbs  ipx^téxton}^  ce  qui  indique  que  le  deuxième  personnage  était, 
comme  le  premier,  constructeur  de  bateaux,  ou  plutôt  entrepreneur 
de  construction;  car  le  mot  ipx^T^xTon^  désigne  souvent  le  directeur  de 
travaux  j  non  le  fabricant  ou  constructeur.  Il  serait  possible  que,  dans 
une  inscription  précédemment  expliquée*,  Apollonius,  au  lieu  d'être 
V architecte  chargé  du  transport  des  pierres  pour  le  temple  d'Isis , 
eût  été  simplement  l'entrepreneur  des  bateaux  destinés  à  transporter 
les  pierres,  et  que  Hercule  en  fût  le  propriétaire  ou  le  loueur;  en 
Suite  qu'on  pourrait  lire  l'inscription  :  kifo'Khivioç  Do....  d^p^irexToy)/- 
a{aç  ta  Tskuidpiai^itphç  tijv  itapaxoy^iSilv  t&v  VJOaWf  rb  TrpoaxJvijfial  apaxkéoviy 
ir>oia[p/ûw  TouTù)v  fuaOanov  Aro/iycra];  c'est-à-dire^  «Apollonius,  fils  de 
«Po....,  après  avoir  fait  construire  les  bateaux  pour  le  transport  des 
«  pierres,  a  fait  le  proscynème  d'Hercide,  [loueur  ou  propriétaire  de 
«  ces]  bateaux.  »  Cette  leçon  a  sur  la  première  l'avantage  d'expliquer, 
d'une  manière  plus  naturelle ,  la  relation  du  participe  àpy^ittKrovflaas 
avec  les  mots  itphç  tIjv  napaxofitSrfv.  Je  la  mets  donc  sous  les  yeux  du 
lecteur  instruit ,  pour  qu'il  choisisse  entre  les  deux ,  ou  qu'il  en 
cherche  une  meilleure. 

Pour  en  revenir  à  l'inscription  de  Silsilis,  la  dernière  ligne,  d'a- 
près le  mot  660 Y  qui  la  termine,  a  pu  contenir  le  nom  du  dieu 
auquel  la  grotte  était  consacrée.  Je  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir 
pu  lire  le  reste,  que  le  nom  de  ce  dieu  ne  se* retrouve  dans  aucun 
des  autres  firagments. 

A  la  droite  de  l'inscription,  sont  trois  signes  qui  accompagnent  le 
proscynème;  ce  sont:  i''  une  croix  ansée  parfaitement  reconnaissable; 
2®  un  vase  surmonté  d'une ^amme,  semblable  à  l'encensoir  que,  dans 
une  foule  de  bas-reliefs  égyptiens,  tiennent  les  rois  ou  les  prêtres  en 
présence  des  divinités,  et  sur  lesquels  ils  jettent  de  Tencens  ou  autres 
parfums,  tels  que  résine,  myrrhe  ou  kuphi**;  3®  im  vase  qui,  sans 
doute ,  est  destiné ,  comme  dans  Tinscription  précédente ,  à  représen- 

'  Plus  haut,  p.  119.  —  **  WilkiusoQ,  Manners  and  Castoms»  t  V,  p.  338-34o. 
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ter  celui  qui  contenait  le  vin  des  libations*.  Ces  trois  symboles  sont 
évidemment  une  expression  figurée  à  la  fois  et  du  proscynème  et  des 
cérémonies  dont  on  Tavait  accompagné.  La  croix  ansée,  ce  symbole 
de  la  vie,  qui  est  l'attribut  de  presque  toutes  les  divinités  égyptiennes, 
exprime  le  caractère  pieux  du  proscynème.  Le  vase  à  encens  et  le  vase 
k  libations  représentent  les  sacrifices  et  les  libations  [Qvalas  xaà  awoÊfiafl) 
dont  les  dévots  accompagnaient  cet  acte  religieux,  comme  on  Ta  vu 
clans  une  inscription  de  Philes  ^.  Or  cette  espèce  de  traduction jC^arfe 
de  ces  deux  mots  a  l'avantage  de  nous  apprendre  que  Bvaiat  est  ici 
une  sorte  de  synonyme  de  âvniafia.  Il  est  difficile  de  croire,  en  effet, 
que  SvaUu  signifie  un  sacrifice  sanglant  dans  tous  les  cas,  par  exemple 
dans  ce  passage  d'un  papyrus  où  un  particulier  du  nom  d'Apollonius, 
xdtoxos  dans  le  Sérapéam  de  Memphis ,  se  plaint  de  n'avoir  pas  reçu 
les  mesures  de  grains  et  la  solde  de  cent  cinquante  drachmes,  qui  lui 
auraient  permis  de  faire  les  avalât  pour  le  roi  et  ses  enfants  (fara#f««. 
SvvGJiJLou  iittityziv  rài  Svcrlaç  ùnép  Te  ùfiSv  xa\  réxvùfv^).  Pétisis,  fils  de  Ché- 
nouphis ,  parle  aussi ,  dans  un  papyrus  de  Leyde ,  des  sùx<oà  xeù  dvvtmi 
qu'il  accomplit  pour  le  salut  du  roi^,  et  il  est  fait  mention  ailleurs 
de  Svixtifiara  qui  ont  coûté  soixante  ,  septante  ou  cent  quarante 
drachmes  ^. 

On  voit  maintenant  que  l'idée  de  Qvaia  étant  exprimée  par  un  vase 
à  encens ,  le  sacrifice  devait  ne  consister  souvent  qu'en  une  simple 
fumigation,  Qvfiiafxa^  selon  une  acception  fort  ancienne  ;  car  les  scho- 
liastes  observent  qu'Homère  emploie  dt/aai  dans  le  sens  de  âvfiulaai^; 
et  peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  remarquer  que  le  vase  à  encens 
précédant  le  vase  à  libations ,  ils  sont  placés  dans  l'ordre  que  suivent 
ordinairement  les  mots  avalât  xaï  <nrovSal^. 

CLVII.  Quant  à  la  croix  ansée  qui  accompagne  un  proscynème, 
nous  en  avons  encore  un  exemple  dans  cette  courte  inscription  :  ^  TO 
nPANNOYOeiNC,  rb  np[o<TxxivniJM]  kvvov^Blvov,  nom  qui  doit  être 

'  Wiikiuson,  ouvrage  cité,  t.  V,  p.  338.  —  ^  Plus  haut,  t.  I,  p.  3t8.  —  *  Wus  haut,  p.  180.— 
*  Pofyyr,  tjnrci  oj  the  Btit  Mus.  II ,  24.  —  *  Poffyr,  ^rttci  Afoj.  Lagd.  Bai.  G.  i.  i3.  -—Udem,  T. 
col.  1 ,  i.  1 4 ;  coi.  a  J.  1 2.  —  •  Pbryoicb.  op.  Bekker.  Anecd.  p.  4t ,  1 4.  —  ^  liucr,  Bm.  1. 48,  5o. 
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un  dérivé  latin  de  l'égyptien  Avvou^is  (pour  Ai^ow(p«),  le  même  que 
AvouSts  (par  le  changement  de  B  en  0).  La  forme  cursive  de  la 
croix  ansée ,  qui  se  remarque  ici ,  se  retrouve  dans  une  inscription 
chrétienne  de  Philes  • ,  présentant  la  même  forme  ;  et  Ton  sait ,  par 
plusieurs  exemples  qui  seront  examinés  en  leur  lieu,  que  les  chré- 
tiens d'Egypte  ont  souvent  accompagné  leurs  inscriptions  de  ce  sym- 
bole du  paganisme ,  au  lieu  du  symbole  ordinaire  de  la  croix. 

CLVIII.  Non  loin  de  cette  inscription  se  trouve  une  figure  de  croix 
ansée  de  forme  récente ,  dans  Tanneau  de  laquelle  est  une  inscription 
démotique,  qui,  sans  doute ,  contient  un  nom  propre.  On  la  trouvera 
sur  notre  planche,  d'après  M.  Gau. 

CLIX.  Un  autre  de  ces  proscynèmes  est  précédé  de  la  figure  à'uné 
petite  barque  du  Nil ,  la  voile  étendue  et  mue  par  neuf  rames.  C'est 
peut-être  un  symbole  de  la  venue  du  personnage,  analogue  aux  fi- 
gures de  pieds,  vus  par  la  plante  ,  qu'on  trouve  quelquefois**. 

Du  reste,  l'inscription  elle-même  ne  se  compose  que  de  deux 
noms,  dont  le  premier  est  incertain,  et  le  second  paraît  être  Mw 
aiov  OU  Tevv<Tlov, 

CLX — CLXIU.  Ces  quatre  proscynèmes  ne  diffèrent  que  par  les 
noms.  Le  premier  est  rà  7r[po<7]xt/y[»y/ia]  HpcwojTlToXe|ùwt/oi/;  le  deuxième , 
rè  np^oaxtivtifxa^  ÈpfJLùw  kiro'KksiJvlov  ;  le  troisième ,  rb  w[pooiafc);|ùwt]  Mévon^oç 
nerenovtfptos  (  l'Egyptien  Pétépouéris  avait  donné  le  nom  grec  de  Ménon 
à  son  fils);  le  quatrième,  rà  itpoaxiiwfJia  kireT^i  Kiy[y'\ou. 

CLXIV.  Un  autre  se  compose  de  deux  noms  au  génitif,  Xlerc- 
XvotSëios  '^evtipios ,  sous-entendu  rb  npoaxxipniia.  Des  deux  noms  égyp- 
tiens, Péiéchnubis ,  jH$  de  Psényris,  le  premier  est  formé  de  la  parti- 
cule pété^  et  du  nom  du  dieu  Chnubù;  le  second,  analogue,  dans 
sa  composition,  à  d'autres  que  j'ai  cités,  se  trouve  peut-être  déjà  sur 
la  stèle  de  l'île  de  Dionysos,  sous  la  forme  de  Psénoérù^. 

'  Voy.  mon  Mémoire  dans  ceux  de  TAcadémie,  t.  X,  p.  199,  et  dans  mes  Matériaux  pour  senrir 
à  Thistoire  du  cbristiaoisme ,  etc.  p.  9s.  —  ^  Plus  haut ,  p.  3o4.  —  *  Plus  haut,  p.  327.  —  *  Piu^ 
haut,  1. 1,  p.  4o5. 

TOM.  II.  3o 


234  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

CLKV.  Dans  celui^^i ,  il  semble  qu'après  vpoaxAfnp^  il  y  ait  un 
mot  qui  indique  un  second  motif  de  la  visite  :  Ta  irpoaxxSvtiiuL  noA. . . . 
AOnvalmi  Aovyelvov. 

GLXVI.  Dans  ce  proscynème,  le  premier  nom  se  lit  difficilement 
le  deuxième  se  trouve  dans  une  inscription  précédente  (n^GLIV), 
L.  r  Ilrreapeyo....  lUrfioutiriTOs. 

CLXVII.  Je  distingue  également  peu  de  chose  dans  celui-ci ,  où 
j'essaye  de  lire  Auvis  ïl§tj(pùfjL  [xeà]  ïlaxo[ùii  II]eTd(fULA»[rof . 

CLXVIII.  De  plus ,  M.  Cailliaud  ma  communiqué  ce  proscynème, 
qu'il  a  relevé,  soit  dans  une  autre  partie  de  la  même  grotte ,  soit  dans 
quelque  grotte  différente;  car  il  en  a  exprimé  le  gisement  d*une 
manière  assez  vague,  en  ces  termes  :  aux  carrières  de  la  pierre  de  la 
chaîne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  place  qu'il  occupe ,  le  voici  : 

TOnPOCKYNHMAKAAA  Tô  Trpo<yx{»vr?f*a  K«Xà- 

CIPICICI AWPOYMeTATWP  tnpis  Imlépov ,  (lerârt^p. 

On  a  déjà  vu  souvent  le  mot  itpodKiivniioL  suivi  du  nom  au  nominatif, 
soit  par  erreur  de  construction ,  soit  que  le  verbe  itotâ  ou  èTroltitm  ait 
été  effacé  ou  sous-entendu. 

Le  nom  égyptien  l^cCht/ripis  s'est  déjà  rencontré  ' ,  et  se  trouvera 
encore  ailleurs.  Le  père  de  Calasiris  se  nommait  Isidore,  qui  est 
peut-être  la  traduction  grecque  du  nom  égyptien  Pétisis. 

Ce  Calasiris,  tout  Egyptien  qu'il  était,  faisait  partie  du  corps 
d'armée  cantonné  en  ce  lieu.  Les  Romains  ne  pouvaient  manquer 
d^admettre  des  Egyptiens  aussi  bien  que  des  Grecs  ^  dans  leurs  ié* 
gions.  Celui-ci  avait  tracé  son  proscynème,  lorsque,  en  qualité  de 
metator,  il  était  venu  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  le  can- 
tonnement des  troupes.  Le  mot  latin  metator,  grécisé,  se  trouve 
déjà  dans  l'un  des  deux  décrets  de  l'Oasis  :  rovs .  .  .  (/Ipetrtoirois  xeù 
imstU  noi  (leraTOpas,  x.  t.  X. 

'  Plus  haut,  n'CXXXI,  p.  187. —  **  Plus  haut,  p.  laS,  166. 


CLXIX.  CLXX.  DÉSEKT  A  L-^EST  D^ÉMTHYIA.      2to 
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1 

GLXIX,  GLXX.  (L'H.)  '      ' 

Nestor  L'Hôte  est  le  premier  voyageur  qui  ait  visité  avec  soin 
64  relevé  le  dessin  de  deux  petits  temples  égyptiens  situés  à  ^environ 
trois  kilomètres  du  fleuve,  près  d'Éfithyia.,  à  Teot^ée  dWe . vallée 
transversale.  Il  en  a  donné  la  description  sommaire  dans  ses  Lettres 
écrites  d'Egypte  *. 

Le  plus  grand  des  deux ,  bâti  en  grès,  a  été  consacré,  sous  Éver- 
gète  II ,  à  la  déesse  Athor,  dont  le  nom  alterne  avec  le»  cartouches 
de  ce  prince.  Dans  une  des  inscriptions^  gravées  sot  la  ^aroide 
droite,  on  lit  le  nom  de  Cléopfttfe ,  femme  d'Év^t^te  U,  qui,  ftppès 
la  mort  de  son  mari ,  fit  reprendre ,  avec  son  fils  Alexandre  I*',  entre 
les  années  107  et  102  avant  notre  ère**,  la  décoration  intérieure  du 
monument.  On  n*y  trouve  aucune  înisôriptiôli  g^c^e,  excepté  celle- 
ci  ,  en  cinq  lignes ,  qui ,  d'après  la  forme  des  caractères ,  est  certai- 
nement de  l'époque  romaine  ^ 

Platon ,  ^8  d^Hermon ,  je  suis  venu  près  de  la  ééeiàe  Smitkis. 

Rien  de  plus  légitime  que  Temploi  de  irapd  avec  Taccùsalif,  au 
lieu  du  datif,  qui  est  ordinaire  en  pareil  cas.  Cette  construction 
n'existe,  jusqu'ici,  dans  aucun  proscynème  du  temps  des  Lagides.  . 

Le  nom  de  la  déesse  Smithis  est  inconnu.  Sîr  Gardner  Wiltînson 
conjecture  que  CMI0IN  doit  peut*-être  se  lire  El AlGiN , -et' rappe- 
ler le  nom  grec  de  EA6I0YIA.  La  conjecture  est  ingénieuse  ;  mais  sa 
copie,  comme  celle  de  L'Hôte,  porte  distincterrientCMIOIN,  et  la 

•  p.  12-14.  — *  Plus  haut,  t.  I,  p.  79. 

'  La  forme  carrée  que  N.  L*Hôte  a  don-  deiine  qu'elle  ne  l'e^t  rédlèment  CjMt  œ 
née  aux  caractères  de  ceUe  inscription,  dans  qui  m'a' engagé  à  reproduire  lej/iic«iiiiiib 
ses  Lettres  écrites  d'Egypte  (pag.  1  &) ,  fe-  que  j*ai  retrouvé  ptustod  dans  les  papsart 
rail  présumer  que  l'inscription  est  plus  an-      dki' voyageur. 

3o. 
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première  lettre  y  est  surtout  très-bien  formée.  Ce  nom  nous  cache 
donc  une  désignation  d'Athor-Soven,  qui  est  la  divinité  du  temple.  Ce 
nom  de  Soven,  écrit  aussi  Sebn  ou  Seneb^[^^,  aura-t-il  été  représenté 
par  Smith  (is)  en  grec?  C'est  un  point  que  je  ne  déciderai  pas. 

CLXX.  Au-dessus  des  cinq  lignes  précédentes  on  lit  ces  deux 
lignes ,  qui  ont  pu  être  précédées  et  suivies  de  plusieurs  autres  : 

[  rà  Trpotrxdvtffia] 
OYfKTOP  GO/îCTwp  [o^  2ap  ] 

ÂTTIC  aTrieû[vos, .  . . 

Elles  ont  été  tracées  par  un  voyageur,  à  ce  qu'il  semble,  avant  le 
passage  de  Platon ,  fils  d'Hermon.  Le  second  nom  peut  être  au  no- 
minatif, et  compléter  le  premier.  Oùtxrcûp  ^apanlojv.. 


$  V.  PETIT  TEMPLE  DE  LATOPOLIS. 

CLXXI— CLXXIV. 

L'inscription*  (n®  XVIII),  gravée  sur  une  colonne  de  ce  petit 
temple,  par  deux  personnages ,  montre  que  les  sculptures  du  pronaos 
n'ont  pas  été  terminées  avant  le  règne  d'Antonin  le  Pieux**.  Ce  fait 
n'est  pas ,  comme  on  Ta  pensé ,  en  contradiction  avec  la  découverte 
d*une  pierre  dans  les  ruines  de  dk  petit  édifice ,  sur  laquelle  on  lit 
les  cartouches  d'Evergète  I"  et  de  Bérénice  *. 

*  Wilkinson ,  Mtutntn  and  Coilomsr  etc.  t  V,  p.  ia  ,  pL  Sa ,  n*  S.  ^  ^  T.  i",  p.  lOi-iob.  — 
*  Monum,  deÏÏ  Egitto  ;  Monam,  siorici,  t.  IV,  p.  290. 

'  Dans  celte  inscription,  le  premier  pag.  617).  Je  préfère  pourtant,  au  lieu  de 

nom  m'avait  paru  peu  distinct.  Depuis,  Tinsolile  Cl)TI(ONOC,  delireCOPICJNOC. 

M.  Franz  a  cru  pouvoir  lire  Hedrrepoç  Ùri-  d*autant  plus  que ,  dans  la  copie  de  M.  Cail- 

voç  Urrpœviou  (  Jahrh.  fir  wissenschafil  liaud,  la  seconde  lettre  est  figurée  F  ,  d*oii 

Kritili,  mai,  i8Â3.ti*  96, col.  7&6),  leçon  il  est  plus  facile  de  tirer  un  P  qu  un  T.  D 

que  je  crois  très-vraisemblable,  Neclrrepos  s^ensuit  toujours  que,  des  deux  auteurs 

élaot  un  nom  connu  par  une  médaille  de  des  sculptures  de  la  colonne,  Tun  était 

Cane (Mionnet ,  Méd. grecq.  Sappl tom.  VI ,  Grec, lautre  Egyptien. 
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Que  ce  temple,  commencé  sous  Evergète  P',  ait  été  continué 
sous  son  prédécesseur,  c'est  ce  que  ChampoUion  a  déjà  reconnu  ''; 
mais  il  a  reconnu  également  que,  resté  imparfait  sous  leurs  succes- 
seurs et  sous  les  premiers  Césars,  il  a  reçu  d'Adrien,  Marc-Aurèle 
et  Vérus  de  nouveaux  ornements.  L'inscription  grecque  montre 
qu'une  colonne  du  pronaos,  la  dixième  année  d'Antonin,  était  restée 
sans  être  peinte  ti  sculptée,  après  les  travaux  entrepris  par. ces 
derniers  empereurs;  rien  n'empêche  d'admettre  que  toutes  les  sculp 
tures  du  pronaos  fussent  de  peu  de  temps  antérieures,  comme  l'in- 
diquent l'identité  du  style ,  ainsi  que  le  même  éclat  des  couleurs. 

Les  autres  inscriptions,  recueillies  d'abord  par  M.  Bankes^  et 
depuis  par  M.  Gau,  ne  peuvent  être  antérieures  à  la  première.  C'est 
le  seul  fait  important  qui  en  résulte  ;  car,  du  reste ,  elles  sont  telle* 
ment  mutilées,  qu'on  n'en  peut  presque  rien  tirer. 

CLXXL  Ce  numéro  peut  se  lire  ainsi  :  Ta  irpoaxJvriiia 

oipov  (isrà  A(aiacjvIov  t/io£f  xa\  ïlpo aros  irapà  r^  Kuplcp  Kiipucùvi .  .  .  [L.] 

K6[À]vTfii>  \ylvov  ToC  xup/ou.]  La  date  serait  d'environ  quinze  ans  pos- 
térieure à  celle  de  la  sculpture  d'une  colonne  du  pronaos. 

CLXXIL  On  n'y  distingue  que. ...  ou  vlov  ÀXe ih  TrpcmaSvvfJM. 

CLXXIIL  Ta  7r[po<rxx!vrifJM] ,  puis  des  noms  propres  où  l'on  ne  dis- 
tingue que  IIeTei/[(7io^]  xa)  rw  vl[oy^, 

CLXXIV.  La  première  ligne  paraît  être  kiroX^ûivios  Ua»SoKoSoipw  [  to£I 
jcal]  ky)^dvo\j  (ou  ÀyXûJ^fléi/ou^) ;  le  deuxième  nom ,  jusqu'ici  inconnu, 
est  peut-être  formé  d'une  épithète  de  divinité,  irdvSoxos,  soit  de  Ju- 
piter, par  allusion  à  Olympie ,  qui  recevait  toute  la  Grèce ,  àibs  nap- 
S6nq>  akjtt^  comme  dit  Pindare  ^;  soit  de  Pluton,  appelé  IIoXuJ/xd;;  et 
\io\\}SéyyiXûv  dans  l'hymne  homérique  à  Cérès**,  parce  que  son  royaume 
reçoit  indistinctement  tous  les  humains,  comme  dit  Lycophron  : 

*  LeiJtre»  écrite»  dE^pte,^.  ioà\  so5.  —  ^  Bankes,  dans  le  Claisic/d  Journal,  iSs  i ,  t.  XXIV, 
p.  162.  — •  Oljrmp,  III,  3o.  —  '  Hymn,  in  Cerer,  v.  9,  17,  3i;  ibique^H,  \ou. 
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irpéiravroLs  kSiis  itavSoy^eùs  àypttiaetai^,  Eschyle  emploie  de  même  Tépi- 
thète  -navSoxos^^  idée  que,  par  une  nuance  différente,  Callimaque 
rend  par  Tadjectif  apwalCT)/p^  et  Horace,  d'après  lui,  par  rapax  orcas^. 
C'est  donc  un  nom  formé  avec  une  épithèie  de  divinité,  au  lieu  du 
nom  même  de  la  divinité,  comme  Olympiodore,  Pythodore,  etc. 

On  peut  ramener  à  cette  origine  plusieurs  autres  noms  assez  rares; 
par  exemple  :  i**  XiranàScûpos  \  nomi  porté  par  un  'Atnagréen ,  ub  Thé- 
bain  et  un  artiste,  est  formé  de  Tépithète  diraresy  une  de  celles  que 
recevait  Jupiter  ^,  et  cjui  revient  à  celle  de  ë^/taros^y  employée  même 
quelquefois  sans  le  nom  Zevs  ^.  C'est  donc  un  synonyme  de  Dlodore 
ou  de  Zénodore.  2^  ÛmSSajpos,  navigateur  qui  avait  donné  son  nom 
à  une  île  du  gpl£e  arabique',  dérivé  de  ihnos,  surnom  d'Esculape^, 
appelé  aussi  loftpés^^  d'où  le  nom  tarp&Scâpos^,  3®  kusarôSt^poç  ^  his- 
torien cité  par  Pkitarque",  et  personnage  d'Aristénète ® ,  doit  pro- 
venir de  iKé(TTOjp,  épithète  d'Esculape  ou  d'Apollon  [medicas)^  cSOoîÇ* 
(kxé(TTOjp  p.  Quant  à  kxeaôSajpos ,  nom  d'un  autre  historien,  il  feut  lire, 
soit  kxearéScâpos y  soit  AxeaiSScjpos  ou  AxealScûpos  ^  Tadjectif  ixéaioç  étant 
afUssi  une  épithète  de  Télesphore  *ï  et  d'Apollon  ^  li^  YhoiôSojpos^  nom 
déjà  connu  par  Pindare*  et  Thucydide*,  et  qa'on  retrouve  dans  Dé- 
mosthène"  et  Lucien^,  contient  l'adjectif  ^rroToj  épithète  d'un  dieu  (je 
ne  sais  lequel),  analogue  à  celle  de  Stiiichio^  [pavorias)^  que  les  Ro- 
mains avaient  donnée  à  Jupiter^.  Quant  au  nom  d'A/Xo^ii/iyf ,  ky'kt^ 
^dvfiSy  pour  kyXao^dvrts ,  il  se  trouve  dans  d'autres  inscriptions  ^. 

Ensuite  viennent  d'autres  noms  propres  (1.  3),  parmi  lesquels  on 
distingue  kênvie^vos.  Aux  1.  5-8 ,  je  lis  [^]7<^[);a]av  rà  ifpoa»tt/[vi?fi]a  ir[apà 
Stf^î]  kfA^tiûâPt^.,ùn^èp  t9;]  Stafjtopifs  Ha\  t^^  ùyi^etas,  .  .  . 

'  Lycophr.  AUxandr.  v.  655.  —  ^  Sept  C,  Theh.  v.  860.  —  *  Epi^.  II,  v.  6.  —  *  Od.  II.  18,  3o. 
—  '  Xcnoph.  HeUen.  v.  4 .  49 ;  Corp.  Intcr.  n"  aS  ;  Paus.  VIII ,  36 ,  7.  —  '  W.  1 ,  26 .  5  ;  III ,  1 7,  6; 
VMI,  i4.7;lX,  19,3.—»  W.II.  a,  28;  V,  i5,5;IX,  3,  5.  — ^€017».  inicMi- 498-5o5.  - 
i  PeripL  mar.  Eiythr.  p.  175.  —  ^ TieUes  a^ /^co^.  v.  io5A.-^:^  BauMQ*  ï'»  *^.  9'  —  *M«»- 
î\e\,Med.  gr.  III,  p.  195,  20i,Suppl.  VI,  370. —  "In  ThemisL  c.  i3,  cf.  Vomîus,  Hist.  (jr.  p.  5oo; 
et  376 ,  ied.  Wttrterm.  —  *  AmtsD.  Epist.  1 ,  1 3.  —  '  Euripide,  Ànàromaeh:  v.  88a.  —  '  Pau».  Il, 
11,7.  —  '  Bôckh,  Corp.  inscr.  t.  I,  p# 477.  —  *  Ofymp.  XIII,  4o.  —  *  IV,  76.  —  '  De  Cqrona, 
p.  3^4,  13.  —  "  Dud.  mort.  VIII,  1.  —  *  Diouys.  HaliMra.  iaCiçsie.  rvmoii.  VI,  90.  —  ^  Ross,  h- 
script  greBctB  inediim,  n**  331  et  333. 
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s  VI.  TEMPLE  DE  L'HYDREUMA  DU  PANIUM. 
CLXXV— CCI. 

En  fa^  diApoUonopoUs  magna  (Edfou),  de  Tautre  côté  du  Nil , 
s'ouvre  une  vallée  transversale  qui,  en  courant  au  sud-est,  va  ab#utîr 
aux  mines  d'émeraudes  ;  elle  s'ouvre  à  l'endroit  que  les  anciens  géo- 
graphes  appelaient  contra  ApoUonos.  Sur  cette  route,  dont  aucun 
auteur  ancien  n'a  parlé,  on  trouve  les  restes  de  trois  antiques  sta- 
tions placées  à  la  distance  de  28,  52  et  So  kilomètres  du  Nil.  La 
première  ne  présente  plus  rien  d'intéressant  que  le  nom  hiérogly- 
phique d'un  pharaon,  frère  d'Aménophis  III,  et  une  inscription 
grecque  mutilée  (n**  CLXV).  Mais,  tout  près  de  la  seconde  station, 
s'élève  un  petit  temple  de  l'époque  pharaonique ,  dont  l'architecture 
et  les  sculptures  sont  de  hon  style;  dans  la  cour  du  pronaos,  une 
tablette  intéressante  porte  la  date  de  la  9®  année  du  prince 
qui  l'a  fait  construire,  à  savoir,  Ousirei  ou  Ménéphthah  I^, 
dont  les  cartouches  hiéroglyphiques  sont  exprimés  dans  les 
bas-reliefs  du  temple,  ainsi  qu'on  les  représente  ci-contre  :  l~~J  C^ 

L'édifice,  en  grande  partie  souterrain,  est  précédé  d'un  portique 
soutenu  par  quatre  colonnes;  ime  coiu*,  avec  quatre  piliers,  est  au 
milieu;  au  fond  sont  trois  petites  chambres,  ou  plutôt  niches,  dont 
chacune  contient  trois  statues  assises.  Un  assez  grand  nombre  d'an* 
ciens  voyageurs  ont  écrit  des  inscriptions  grecques  sur  les  murs. 

M.  Cailliaud,  qui  a  le  premier  visité  ces  lieux  et  révélé  l'existence 
du  temple,  en  a  donné  le  plan  et  la  vue,  et  il  a  copié  cinq  des  ins- 
criptions qu'on  y  trouve  ^ .  Sir  Gardner  Wilkinson  en  a  parlé-  avec 
quelque  détail  ^  sans  toutefois  publier  les  inscriptions  qu'il  y  avait 
recueillies,  et  qu'il  m'a  depuis  communiquées,  au  nombre  de  viii^- 
quatre,  qui  ne  comprend  que  deux  de  celles  de  M.  Cailliaud. 

•  Cailliaud,  Voyage  aux  oasis,  p.  49*  43,  pL  II  et  III.  —  **  Wilkinson,  Topogn^fy  oj  Thebes, 
p.  42  1. 
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Cette  communication  m'a  été  d'autant  plus  précieuse,  que  Nestor 
L'Hôte,  qui,  visitant  les  lieux  en  i84o,  a  dessiné  avec  beaucoup 
de  soin  les  sculptures  hiéroglyphiques  du  temple,  n'a  rapporté  que 
quatre  inscriptions  grecques;  ce  qui  indique,  à  en  juger  par  l'exac- 
titude bien  connue  de  ce  voyageur,  que,  depuis  le  passage  de  sir 
Gardner  Wilkinson ,  la  plupart  doivent  être  devenues  prtf que  mé- 
connaissables. Une  de  ces  inscriptions,  par  malheur  très-mutilée, 
contient,  d'après  la  première  moitié,  la  seule  que  j'aie  pu  en  réta- 
blir, la  copie  d'une  lettre  à  l'officier  chargé  de  l'administration  de 
la  station.  Mon  plan  m'oblige  à  la  réserver  pour  la  partie  de  cet  ou- 
vrage qui  concerne  les  actes  de  l'autorité  publique.  C'est  dans  ce 
document  que  nous  trouvons  le  nom  du  lieu,  à  savoir,  rà  fSpevfjia 
rov  Havelov  ou  im  rov  Uaveiov.  On  a  vu  déjà  que  ces  stations  sur  les 
routes  du  désert  portaient  ordinairement  le  nom  de  iSpevfia  [ai- 
guade),  auquel  se  joignait  une  épithète  distinctive,  telle  que  Kaiv6v, 
makatép^  Tpaï<xv6v,  etc.'.  Quant  à  cette  station,  elle  prenait  son  nom 
du  temple  qui  s'y  trouve,  rà  HAveiov.  Tous  les  bas-reliefs  montrent, 
en  effet,  qu'il  était  dédié  à  Ammon  Khem  ou  Ammon  générateur,  le 
dieu  de  Chemmis  ou  Panopolis,  que  les  Grecs  ont  de  bonne  heure 
identifié  avec  leur  Pan,  tant  à  cause  de  son  attitude  ithyphalliqae 
que  parce  que  çe^Khem  présidait  à  la  végétation  ^.  Aussi,  dans  les 
inscriptions  grecques  trouvées ,  tant  en  ce  lieu  que  dans  la  vallée 
de  l'Hamamat,  sur  la  route  de  Cosseir,  ce  dieu  porte-t-il  le  nom  de 
Ilflfr,  auquel  se  joint  ici*jcelui  d'E&Jbf ,  c'est-à-dire  qai  rend  le  voyage 
prospère,  qai  favorise  les  voyageurs.  Cette  épithète,  que  Pan  ne  reçoit 
nulle  part  ailleurs,  se  rapporte  sans  doute  à  ce  que  cette  divinité, 
dont  le  temple  était  placé  sur  une  route  commerciale  qui  condui- 
sait aux  mines  d'émeraudes,  à  Bérénice  et  aux  divers  points  de  la 
mer  Rouge  où  se  trouvaient  des  comptoirs,  était  ordinairement  in- 
voquée des  voyageurs,  en  allant,  pour  obtenir  un  heureux  voyage; 
au  retour,  pour  le  remercier  de  l'avoir  obtenu;  d'où   le  nom   de 

*  Plus  haut,  t.  I,  p.  433.  — ^  WiikiotOD,  Munnrn  and  Outoms,  t.  H,  p    i85,  186;  t.  fV, 
p.  366. 
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Udpetov  donné  au  temple,  et  celui  de  rà  iSpevixa  toS  Havsiov,  que  por- 
tait la  station,  dans  le  lieu  appelé  maintenant,  selon  Nestor  L'Hôte, 
Oaadi'Genissé  ou  Guenissé. 

Dans  aucune  de  ces  inscriptions,  on  ne  trouve  de  nom  romain. 
Elles  paraissent  donc  être  toutes  de  Tépoque  ptolémaîque,  et  quel- 
ques-unes, des  derniers  temps,  d'après  la  forme  ronde  des  lettres  ". 
Mais  aucune  d'elles  ne  présente  de  caractère  chronologique  certain , 
excepté  celle  qui  contient  un  hommage  à  Arsinoé  Philadelphe. 

Cette  absence  de  nom  romain,  parmi  ceux  des  voyageurs,  nous 
explique  le  silence  cjue  Strabon,  Pline  et  les  itinéraires,  gardent  sur 
cette  route.  Sans  doute,  les  Romains,  qui  tenaient  garnison  sur  les 
routes  de  Coptos  à  Myos-Hormos,  à  Leucos-Portus  et  à  Bérénice, 
pour  économiser  leurs  forces,  cessèrent  de  garder  la  voie  de  Contra 
Apollonos;  livrée  alors  aux  tribus  errantes,  elle  cessa  d'être  sure,  et 
fiit  abandonnée  des  voyageurs,  qui  suivirent  désormais  celle  de  Cop 
tos ,  pour  se  rendre  soit  à  Bérénice ,  soit  aux  mines  d'émeraudes. 

CLXXV.  (W.)  Sur  un  bloc  de  pierre,  qui  subsiste  dans  une  chambre 
de  la  station  *",  sir  Wilkinson  a  lu  cette  dédicace  : 

APZrNOH  BEAI      kptrtvdtf ,  Se& 
0IAAAEA0H  <t>tXaZé\iiprf, 

ZATYPOZ  J^ârypas, 

Arsinoé,  la  femme  de  Philadelphe,  est  appelée  tantôt  Q-eà  iSeX^^ 
et  tantôt  ÇiXaJ!/X^,  comme  dans  les  protocoles  des  contrats,  dans 
rinscription  de  Rosette  (1.  5),  et  dans  cette  autre  du  musée  du 
Louvre  '^,  qui  peut-être  provient  originairement  d'Egypte  : 

CLXXVL  APriNOHZ  GEAZ     kpatvdv^,  Seis 

0IAAAEA0OY  ^tkaZéX^. 

qui  a  dû  occuper  luocle  d'une  statue  de  cette  princesse  ^.  Le  nom 

*  Plus  haut,  p.  1],  12.  —  ^  Topography  of  Thehes,  p.  43 1.  —  *  Plus  haut,  t.  I,  p.  2  et  3. 
—  "  N'  aSo;  dans  Clarac,  Musée  de  jci^ptert,  PI.  LVHI,  n*  43i  A.  -*- '  a«ra€,  Muêéê  de  icnlphire, 
t.  II,  p.  847. 
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qui  suit,  ^drvpoç^  était  suivi  d'une. ou  de  deux  autres  lignes  contenant 
soit  le  nom  du  père  de  Satyrus,  soit  sa  qualité ,  soit  enfin  les  deuxi 
la  fois.  La  perte  de  la  dernière  est  regrettable,  car  on  y  aurait  trouvé 
peut-être  la  preuve  de  ce  que  je  puis  présenter  seulement  comme 
une  conjecture  probable,  à  savoir,  que  ce  Satyras  est  le  personnage 
du  même  nom  qui,  d'après  Artémidore,  fonda  la  ville  de  Philotera, 
ainsi  nommée  d'une  sœur  de  Philadelpbe  \  lorsqu'il  fut  envoyé  par 
ce  prince  à  Teffet  d'explorer  les  côtes  de  la  Troglodytique,  pour  y 
établir  les  stations  propres  à  la  chasse  des  éléphants  ^  Il  est  vrai- 
semblable que  cet  officier,  de  retour  à  Bérénice,  rejoignit  le  fleuve 
par  terre ,  traversant  à  dos  de  chameau  la  route  transversale  de  Béré- 
nice au  Nil,  et,  à  son  passage,  érigea  cet  autel  à  sa  souveraine. 

CLXXVII.  (C.  W.  L'H.  )  Voici  Tune  des  plus  curieuses  de  toutes 
par  le  fait  quelle  nous  a  transmis;  elle  est  gravée  sur  une  des  co- 
lonnes du  pronaos.  Les  trois  copies  de  M.  Cailliaud,  de  sir  Gardner 
Wilkinson  et  de  Nestor  L'Hôte,  présentent  peu  de  lettres  douteuses; 
ainsi  la  leçon  n'offre  aucune  incertitude,  quand  on  les  compare  entre 
elles.  Dans  la  première,  les  lignes  6  et  7  ont  été  passées. 

EANAIKOYE^POYPH^AN  Zaw^txov,  è(p^çnftTa» 

TÛNNEOHTOAEMOY^PPATlÛTAinAPA  rùv  N«nrroXif«w  o7paTiÔTai,  vapà 

nANIEYOAQI  QNTAONOMATA  Uavi  EM<u  •  ^  rà  àv6(iara' 

KIAAH^MIAOY  OlAHMQNAI^XYAOr  K/XXi^  mÀov,  <l>iXi>fi<wr,  Aiejx^Xof , 

AHMHTPIO^AnOAAÛNIOi  AHMHTPIOZA  A^fw^rpio^,  kwo)ù<é0tos,  Aiffi^pm»  A[H 

^IMO^nOAEMAPXOZIûnYIOrOIAINOZ  aiiiaç,  UoUfiapxo^,  Zdrwvpot.'^ùOvot, 

AHMHT.ZAEYKQNAPEIOZAnOAAOAQPOZ  àrjfirirptos ,  Ae^xAiy,  kp^toç,  kwXkOêtpot, 

BQTPTHCNIKIOP  Horpdv^  Nix/ou. 

Au  mois  de  Xandique ,  ont  tenu  garnison ,  près  de  Pan  Évhodus ,  ceux  des  soldats 
de  Néoptolème  dont  les  noms  suivent  :  Killès,  ûls  de  Midas,  Philémon,  Eschyle,  Dé- 
métrios,  Apollonios,  Démétrios,  iEsimos,  Polémarckos,  Zopyros,  Philinos,  Démétrios, 
Leucon ,  Arxios ,  ApoUodoros.  Botryes ,  fils  de  Nicias. 

'  Fias  haut«  t.  I,  p.  180  et  suiv. 

*    UôXtv  srt^c  OcXarripov.  ...  Sa-      r^  Tpa^Xoèvrix^.  Artemidor.  ap.  Sirab. 

Tvpou  xTÙTiia  Tov  'K€^évroç  eit  Hf»  )ia-      XVII,  p.  769. 
p9vvrf(riv  Tïfç  wv  iXe^vrwf  ^pas  xai 
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Néoptolème  était  sans  doute  le  chef  du  corps  dont  faisait  partie 
l'escouade  de  quatorze  hommes  chargée  de  garder  la  station.  Ce  nom 
de  Néoptolème  a  été  porté  par  deux  personnages  distingués  de  Far- 
mée  d'Alexandre,  dont  l'un  était  frère  d'Amyntas*;  l'autre  est  expres- 
sément donné  comme  étant  de  la  race  des  Eacides^,  ainsi  qu'Olym- 
pias,  mère  d'Alexandre  et  fille  de  Néoptolème,  qui  faisait  remonter 
son  extraction  jusqu'à  Achille  ^.  Ce  nom,  chez  les  Macédoniens,  pa- 
raît avoir  été  principalement  cetui  de  personnes  qui  prétendaient 
descendre  d'Achille.  Dans  ce  nombre  se  plaçait  probablement  notre 
Néoptolème,  officier  de  haut  rang,  peut-être  le  commandant  en  chef 
des  forces  cantonnées  dans  la  Thébaïde. 

Il  est  singulier  qu'un  seul  des  soldats  ait  joint  à  son  nom  celui  de 
son  père;  car  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  lire  les  deux  premiers 
noms  autrement  que  KtXhis  MlSov,  Cillés,  fis  de  Midas;  KiXhfs  est, 
en  effet,  le  nom  d'un  général  de  Ptolémée  Philadelphe  ^.  Sans 
doute.  Cillés  était  le  chef  de  Tescouade,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  aura 
écrit  le  nom  de  son  père.  Pour  économiser  la  place,  il  se  sera  dis- 
pensé d'en  faire  autant  pour  ses  soldats. 

Le  nom  qui  commence  la  sixième  ligne  pourrait  être  ZIMOI!; 
mais,  comme  il  faut  rendre  compte  d'un  A  qui  suit  AHMHTPIOI! 
dans  la  copie  de  sir  Gardner,  le  nom  doit  être  AIZIMOZ!  (Alijifio^), 
qui  est  celui  d*un  personnage  d'Aristophane*  et  d'un  magistrat  de 
Pergame^.  Ce  nom,  comme  son  patronymique  AIZIMIAHZ  ou  ses 
dérivés  AIZIHN  et  AlZlOIi,  doit  tirer  son  origine  de  oJera  (le  sort^  la 
destinée).  Apôoj,  venant  sans  doute  de  «px»/.  est  jusqu'ici  inconnu. 

La  dernière  ligne  ne  peut  tenir  aux  précédentes,  car  les  carac- 
tères sont  plus  grands  et  moins  bien  formés ,  et  le  sigma  rond  C  an- 
nonce une  époque  différente  de  celle  de  l'inscription  cjui  précède. 
Cette  ligne  aura  été  tracée  plus  tard  par  un  voyageur  qui  se  sera 
contenté,  comme  beaucoup  d'autres,  d'inscrire  son  nom  et  celui  de 
son  père.  Je  lis  Borpthif  Nixiiw,  en  changeant  le  T  en  Y;  la  confusion 

•  Arrian,  Ânab.  I,  ao,  i5.  —  *  Id,  II,  a;,  9.  —  '  Paosan.  I,  11,  i.  —  *  Wol.  w  Drtmtrio, 
c.  6.  —  •  EccUs.  V.  308.  —  '  Mioonet,  Med.  .yr.  i.  II,  p.  $99;  suppl.  t.  V,  p.  457. 

3i. 
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des  deux  lettres  est  des  plus  ordinaires;  et  Héphaestion  cite  un  mv- 
thographe  qu'il  appelle  horpiJas  &  MtivStos  (Botryas  de  Myndus)  ^. 

Le  fait  que  l'inscription  nous  retrace  est  intéressant.  On  voit 
que,  sous  les  Ptolémées,  comme,  plus  tard,  sous  les  Romains, 
ces  stations  du  désert  étaient  chacune  un  <ppotiptovy  prœsidium^y  que 
gardait  [ê^potipride)  un  détachement  qu'on  y  envoyait  de  la  station 
égyptienne  la  plus  voisine.  Ce  détachement  était  assez  faible,  puisque 
quatorze  hommes  seulement  composaient  celui  de  l'Hydreuma.  Il 
fallait  que  les  troupes  grecques  fussent  bien  redoutées  pour  qu'on 
exposât  ainsi  un  poste  si  faible  à  une  telle  distance  du  Nil  et  de 
toute  autre  station. 

Nous  apprenons  encore  que  ces  postes  étaient  ordinairement  re- 
levés de  mois  en  mois,  puisque  l'escouade  n'a  été  cantonnée  là  que 
pendant  le  mois  de  xandique  ou  xanthique  ^.  Ces  cantonnements  dans 
le  désert  devaient  être  environnés  d'assez  de  privations  pour  qu'il  fût 
nécessaire  d'en  limiter  beaucoup  la  durée. 

CLXXVIII.  (  W.)  Les  deux  lignes  suivantes  n'ont  dUntérêt  que  parce 

qu'elles  sont  la  seule  inscription  trouvée  à  la  première  station  de  la 

route  dont  je  viens  de  parler.  Le  lieu  de  cette  station  s^appelle  à 

présent  Birnibad. 

AHOAAQNIC         [tûw]  ÀiroXXew/[ov  </!■] 
I.I.TAIIIIA  paT[ift^]Ta< . . . . 

Ce  doit  être  le  reste  d'une  inscription  pareille  à  la  précédente,  si 
le  mot  orpoTKWTai  s'y  trouve  réellement.  Cette  première  station  a  dû 
être,  ainsi  que  l'autre,  gardée  par  un  poste  de  soldats. 

Les  inscriptions  suivantes  sont  des  dédicaces  i  Pan,  faites  par 
des  voyageurs. 

CLXXIX.  (W.)      RANI  ENOAQI  UaW  £^^6» 

KAI  enHKOQI  xal  ÈinnU^, 

CO0QNINAOC  -Lo^pénfi^Mç , 

YnePAYTOY  virép  (rôroi;. 

'  Ap.  Phot.  BSAmik,  p.  147,  col.  1 ,  c.  si,  Bekker.  —Cf.  Hephmt  Bxcerptm,  éd.  Roulei,  p.  i3. 
—  ^  Plin.  Ti.  c  a3.  —  •  Tom.  I,  p.  162. 
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CLXXX.  (W.)   RANI 

Umi 

>        £YOAli)IKAI 

EùO^xai 

ienHKOcai 

ÉmpiA^, 

KAAAIMAXOC  YneP 

KaXX/|xa;(0«  intip 

AYTOYKAITHCrV 

aiiroi  xal  tifs  yv- 

NAIKOC 

vaM^s. 

Outre  son  litre  ordinaire  d'EÔoSos,  le  dieu  reçoit  celui  de  iirtfxoos, 
qui  annonce  qu'il  a  accompli  un  vœu  formé  pour  la  santé  de  quel- 
qu'un'. C'est  sans  doute  au  même  titre  qu'il  reçoit  le  titre  de  S^m/p, 
dans  les  inscriptions  suivantes  : 

CLXXXI.  (W.)  nANi  ce. .  HPi  etCLXXXn.  (W.)  hanni  (sic)      Uavi 

AIAYMAPXO...  COQePI  ïewtijfpi, 

MHAOY  AIAYMAPXOC  àM(Aapxoç 

ePrAIOC  6YMHA0Y  Evpi^Xov, 

nePrAIOC  irepyafo^, 

HXON  Çixov. 

Cette  répétition  du  même  proscynéme  est  assez  fréquente**.  L'impar- 
fait Hxov  est  plus  rare  encore  que  le  parfait  Hxa  dans  ces  proscynèmes; 
c'est  le  présent  i^kgj  qu'on  trouve  le  plus  souvent  avec  le  sens  de  veni, 
joint  avec  l'aoriste  irpoo-ext/i^o-a  ^. 

CLXXXIIL  (W.)  cococ  :&&<roç, 

nANI6YAICI  Uavi  Ev6a[^]. 

Les  lettres  conservées  amènent  à  l'épithète  Ei}^/^,  ^ ai  donne  le  beau 
temps.  J'aime  poiulant  mieux  supposer,  de  la  part  du  copiste ,  l'omis- 
sion de  l'O  (EYAOJI  au  lieu  de  EYOA(i)l].  Il  ne  faut  pas  penser  à 
Eùdxoof  doriquement  pour  eùtfxoof,  sorte  de  synonyme  de  iiti^Koos  ^, 

CLXXXIV.    (  W.  )   n ANI  BY . . CA .  .  navl  EO[^P[a;], 

n . . .  en . .  n[ai»/]  tm[nHà^], 

A  PAC  C  kpax[oç  irwèp  rf^] 

YA.K  [rW«M^]- 

La  leçon,  quoique  probable  «  peut  paraître  incertaine.  La  répéti- 
tion de  Uavl  serait  singulière,  et  peut-être  faut-il  lire  simplement 

•  Tom.  I,  p.  38o,  417-  —  ^  Pius  haut ,  p.  176.  —  *  Plus  haut,  p.  1  s5  cl  ailleurs.  —  *  Corp. 
inscr.  n"*  2172,  2178^  2174.  2556,  5. 
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x<xi  êTTfixô^  ;  cependant  le  II  est  très-bien  formé.  Le  dieu  est  enoore 
invoqué  ici  comme  salutaire,  ce  qui  justifie  la  restitution  des  troi- 
sième et  quatrième  lignes. 

Les  quatre  inscriptions  suivantes  ne  contiennent  que  des  noms. 

CLXXXV.  (W.)       EPMIAC  5EN0TIM0Y  Ëpfi/(»  Sopor/fiav. 

C'est  ia  seule  où  Z  ait  la  forme  C,  qui  .annonce  une  époque  po0* 
térieure  à  Ptolémée  Alexandre  *. 

CLXXXVI.  ( W.)      lOMl  )H-  )V  

XPHCIMOC  Xpi^ifio^. 

CLXXXVII.  (W.)    06001 AOZ   mono  Bêà^ikaç  iwvow^{knç] 

C . .  TPATOY  MA  £[ftNy]TpéTOv  fw- 

K6AU)N  m^ép. 

Je  ne  vois  pas  ce  quon  pourrait  faire  de  IflOnO,  sinon  iinrovoî- 
'Xvf  (marchand  de  chevaux);  ces  voyageurs  indiquent  souvent  leur 
profession. 

CIAXXVIIL  (C.)    06001  Bf^ 

AOZRA  \aç  Da- 

HIME  (iiU[povç. 

Trouvée  sous  le  portique,  par  M.  Cailliaud.  Le  second  nom  sera, 
soit  Uafxiiévvs^  soit  Udfiixcàv  y  deux  noms  déjà  connus. 

CLXXXIX.  (W.)      KABANNOC  V.aSà)Oaot (?) 

PANIOC  [MJpévm  ou  Oùpophu. 

Le  premier  nom  parait  être  Ka&(X>uo^,  dérivé  de  xa€d>D^ç  (cheyal 
de  peine).  Si  le  second  est  Oùpipios,  c'est  le  plus  ancien  exemple  de 
ce  nom,  qui  ne  se  montre  que  fort  tard. 

CXC.    (W.)  EYIAIAAZ  EùikOasiï) 

ZQOEIZEKTPQrCAYTQN      trùfâth  àx  Tpùiryoiur&v. 

Le  premier  nom  est  probable.  On  peut  le  dériver  de  «îfXeo^  pour 
eùt^iOLToç,  favorable,  propice,   ou  bien  le   composer  de   fXiy  ou   ffXv 

*  Plus  haut,  p.  3  3. 
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(troupe),  d'où  dérive  Ihuosy  mois  des  Béotiens*.  Cet  Evelidas, 
revenu  à  gran^peine  [<TeûOeh)  du  pays  des  Troglodytes,  avait,  à  son 
retour,  rendu  hommage  au  dieu  Pan  Evhodus.  Les  voyageiurs  échap- 
pés aux  dangers  d'une  excursion  lointaine  employaient  souvent  cette 
expression  :  acaOeU  éx  ^ ,  qui  se  retrouvera  plusieurs  fois  dans  ces  ins- 
criptions. S'il  y  a  TpayyoStnoiv  au  lieu  de  TporyXo&rÂ^,  comme  la  copie 
l'indique  clairement,  ce  sara  la  première  fois  que  cette  orthc^raphe 
se  rencontre  en  grec;  mais  elle  est  autorisée  par  les  manuscrits  de 
Pline,  de  Solin,  de  Mêla,  d'Isidore  et  de  Dicuil^v  elle  est,  d'ailleurs, 
conforme  à  l'analogie,  le  nom  pouvant  être  dérivé  indiffëreumnent 
de  rpciyTai  et  de  rpoi^  (rpôoyés). 

GXCI.  (W.)  AnOAAU)NIOCU)POY6TPAV6N       kiroXktbvios  ÛfK>v  éypayf^ev 
AnOAAGJNOnOAITOY  ÀiroXXowoiroXfrow. 

C'est  ordinairement  leiur, pairie  q'u'indiquent  les  voyageurs,  et  non 
celle  de  leiu*  père;  il  faut  donc  kmKkùfPonoXimf,  k  moins  qu'^ApoUo- 
nius  n'ait  écrit  :  lypa^sv  [ix  tou]  AnoïO^àvo'KoT^lrov  [vofioû^. 

CXCII.  (W.)  AHMHTPIOC  àvt^Ttrptos.  . . .  Démélrius,  fils  de 

erPAyeN  éypa^^ev a  écrit 

riAPArSNOC  TtoLpay^vàiuvoç. ....  étant  yena. . . . 

6NeAA6  èvâéle.  en  ce  lieu. 

Nous  n'avons  là,  je  crois,  que  des  commencements  de  ligne; 
vapofyevoç  est  une  abréviation,  de  même  qu'ailleurs  (fTparos  pour 
<TTpomi'y6ç;  et,  comme  étant  venu  ici  serait  par  trop  niais,  il  est  pro- 
bable que  le  participe  était  suivi  du  complément  avec  tel  ou  tel; 
ainsi,  AiOvtUnos  IIp&rrdEp^ov  napayevépisvof  &Se  (Aerà  roh  (jwo^par$6arûh  ^. 

CXCIU.  (C.  et  L'H.)  C'est  l'une  des  deux  qui  ont  échappé  à  sir 
Gardner  Wilkinson.  Les  deux  copies  de  M.  CaUliaudiet  de  Nestor 
L'Hôte  présentent  presque  les  méiifees  lacunes. 

*  Bôckh,  Corp.  inscr.  t.  I,  p.  81 4,  col.  6.  —  **  Osann,  Sjrlloge  epigr.  p.  4a 5.  Cf.  Bdckb,  Corp, 
iiucr,  n"  37 16;  È^ittplç  dpxjuoXoytxi^ ,  i838,  p.  49,  n*  33. —  *  Voy.  met  Ruherche$  yéagraphùiues 
sur  Dicttil»  p.  77.  — *  Bôckh,  Corpus  inscr.  n*  iSaS. 
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LHôte.  Cailliaud. 

EYOAEPANZOITONAE  RAIZ  EYOAEnAlIZOlTONAAPAIZ 

TA AY  KOYnCOr-MON  TA AY . .  KOYnCOr ...  ION 

IHNOAOTOZZBEIZ  IHNOAOrOZZ.  .BEYZ 

rHZAPOTHZABAL.Û  THZAnOTHZABAI.  .UN 

Edole  Uàv,  <roi  rMe  iràK  VXaixov  ir6[pe  x6a]fA0v 
Ztfvàl^aç ,  <r[a}]6eis  yf^  àirà  rrfç  2a€a/AW. 

O  Pan  Evhodus,  le  fils  de  Glaucus,  Zénodote,  t*a  donné  cet  ornement,  étant  échappé 
aux  périls  d*un  voyage  chez  les  Sabéens. 

Il  est  impossible  de  savoir  ce  que  Zénodote  entendait  par  cet  or- 
nement,  x6<TiJL0Vy  leçon  qui  paraît  sûre,  ainsi  que  rXai/xov.  Le  démons- 
tratif r^v^e  annonce  que  l'inscription  était  placée  dessous.  La  lacune, 
comme  en  d'autres  cas,  indique  qu'un  défaut  seul  de  la  pierre  a 
empêché  le  graveur  de  faire  suivre  les  lettres;  la  même  chose  a  lieu 
pour  le  dernier  mot  du  second  vers.  La  notion  importante  est  ca- 
chée dans  ce  mot.  La  première  idée  qui  se  présente  est  de  lire 
APABOJ.  .N.  Mais,  dans  les  deux  copies,  ]a  seconde  lettre  est  un 
B  et  la  quatrième  un  I.  D'ailleurs,  tout  le  désert  à  l'est  du  Nil  ap- 
partenant à  l'Arabie,  c'était  laisser  une  grande  incertitude  sur  le 
pays  d'où  Zénodote  était  revenu;  si  donc  il  avait  voulu  parler  de 
l'Arabie  proprement  dite,  il  aurait  employé  le  nom  de  celui  des 
peuples  de  cette  péninsule  qu'il  avait  visité,  et  non  la  dénomination 
générique  à' Arabes ^  qui  n'aurait  rien  appris  à  ses  lecteurs. 

Il  me  parait  certain  que  le  graveur  a  omis  le  second  2 ,  qui  se 
perdait  dans  la  prononciation  après  le  premier,  ce  qui  a  lieu  sou- 
vent*, et  qu'il  faut  lire  riiç  Saëa/aw.  C'est  ainsi  que,  dans  une  inscrip- 
tion dessyringes  de  Thèbes  (n«  CCXXXV),  on  trouve  GHBAIAZY- 
PI r TAC  pour  QvSalaç  (rJpiyyaç,  exemple  tout  à  fait  semblable.  La 
syllabe  ai  est  faite  brève ,  comme  cela  a  lieu  si  souvent  devant  une 
voyelle  ^,  même  pour  d'autres  mots  que  des  noms  propres. 

Les  Sabéens  étaient  une  des  quatre  grandes  nations  de  TArabie 
méridionales  le  long  de  la  mer  Rouge,  au  nord  de  l'Yémen  actuel, 

'  Cf.  Welcker,  SyUoge  gpigramm.  p.  i33,  17A.  —  ^  Fr.  Jacobt,  ad  AnthoL  PaUi.  p.  363,  36i, 
957.  —  •  Strtb.  XVI,  p.  768. 
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en  face  d'Adulis  et  de  Tile  actuelle  de  Dahlak,  et  dont  ia  eapitdle, 
Sabe  ou  Saba^  est  mise  par  Ptolémée  à  16^  5o'  de  latitude  \  Mais 
il  y  avait  en  même  temps,  sur  la  côte  éthiopienne,  aux  environs 
d'Adulis,  une  autre  contrée  appelée  Sabée  par  Agatharchide ,  avec 
une  ville  du  même  nom^;  et  le  golfe  d'Adulis,  à  présent  de  Mas- 
saouah,  se  nommait  golfe  Sabaîlique  (Soêarrixàt^  (rtiiio).  Cet  adjectif 
donne  lieu  de  penser  que  le  peuple  de  ce  côté  sappelait  SoSarrai 
ou  SaëaeiTai;  et,  en  effet,  Tinscription  d'Axum  *"  lui  donne  ce  nom 
(...xai  AiOiÔTTûnf  xa)  ^aêaetrojv).  D'un  autre  côté,  le  Périple  appelle 
aussi  ^aêaetrai  le  peuple  d'Arabie  que  les  autres  auteurs  nomment 
Sa&îoi**.  On  pourrait  croire,  d'après  cela,  que  les  lettres XABAI  .AN, 
dans  notre  inscription,  doivent  se  lire  ZABAEITÛN  ou  ZABAITÛN; 
et  cette  leçon  pourrait  être  admise,  si  on  lisait  [ra]/iy^  dnh  tUs  2a6aei- 
Tôjv,  ce  qui  ferait  un  hexamètre  du  second  vers;  mais  les  deux  co- 
pies ne  donnent  aucune  lettre  avant  F  HZ  :  ainsi  la  leçoù  Za&t/âiy  est 
sûre.  Dans  tous  les  cas,  il  reste  douteux  si  Zénodote  avait  voyagé 
seulement  sur  la  côte  de  la  Troglodytique,  plutôt  que  dans  TArabie 
proprement  dite,  de  l'autre  côté  de  la  mer  Houge,  où  l'avait  con- 
duit, soit  une  ciuriosité  scientifique,  soit  l'intérêt  du  commerce,  qui 
devait  consister  principalement  en  aromates. 

('.XCIV.  (C.  W.  L'H.)  La  première  copie,  celle  de  M.  Cailliaud, 
est  telfement  embrouillée  à  la  fin,  que  la  restitution  n'en  pouvait 
être  que  conjecturale.  Celle  de  sir  Gardner  Wilkinson  est  plus  nette 
en  cet  endroit,  et  ces  deux  vers  îambiques  peuvent,  à  présent,  être 
rétablis  avec  toute  certitude. 

HAeONAEKAIErûnPOZ  ZEPAN  eHBQNA 
AeHNIÛNOCEKrONOZnOZElAH. . . 

flX^ov  ^è  xéyii  irpàç  trè,  Uàv,  Stf^ànf  d[ydç] 
Moi  aussi ,  Posidius ,  fils  d*Athénion ,  chef  de  Thèbes ,  je  suis  venu  vers  toi ,  0  Pan  ! 

"  Cf.  Gossellin,  Géogr.  sjstèm.  l.  11,  p.  102,  io4,  n  1  et  suiv.  —  **  Sirab.  xvi,  p.  770,  771. — 
'  Dan»  Valentia's  Voyages  and  Travels  I0  India,  Ceylan,  Red  sea,  etc.  Cf.  Niebuhr  dans  le  Museam 
dtr  Alterlhamswiss.  t.  II,  p.  673.  — *  PeripUu  maris  Eryikr.  p.  i54* 
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Onsait  queibs  graveutv  des  inscriptions  oublient  souvent  les  éli- 
sions: ainfiîs  kcà  âaa^ri  pour  xAim(p9^  et  xaà  i^axodsiv  ^our  xô^aieotifiv, 
dans  deux  inscriptions  de  Memnon;  H'Xôov  Se  xdyoiy  leçon  de  M.  Welc- 
ker%  est  certain.  Quant  au  mot  àyés^  de  la  fin,  il  est  aussi  indubi* 
table,  puisque  c'est  le  seul  qui  satisfasse  aux  conditions  qu^exigent 
le  sens  et  la  mesure.  La  leçon  a  quelque  importance,  parce  qu'elle 
fait<  évanomr  l'idée,  proposée  par  sir  Gardner  Wilkinson,  que  le 
Pan  adoré  dans  ce  temple  était  nommé  Pan  de  Thèbes^.  SfiSàip  est  le 
régime  de  àySs^  non  de  Uebf.  Par  QtjSœv  ày6s/'û  faut  entendre,  je 
crois,  le  chef  militaire  de  la  Thébaîde,  celui  qutine  inscription 
métoïkôJliélxhe  (en  vers)  appelle  :  StiêaiSos  b  raySf.  Ce  chef  avait  sans 
douté  dépô^  soiïhoiiiuiDBges  lors  d^uHe  visite  d'inspection  qu'il  "était 
venu  faire  aux  diverses  stations  de  la  route  jusqu'à  Bérénice. 

Le  nom  -de  ce  chef  ^  d*après  la-  copiie  <le  sir  Gardner^  parait  devoir 
être  nOZEIAQ[NIO£],  d'a{irès  celle  de  M.  CaiUiaud,  HOZEIAH 
npcretStltàf.  Mais  Tune  et  l'autre  leçon  sont  contraires  à  la  mesure.  La 
seule  qu'elle  permette  )est>IIo<re/(feeH  ou  UocreiStofj 

CXCV.  (W.)  Cest  aussi  le  mètre  ïambîque  qu'a  choisi  l'auteur 
de  cet  autre  proscynème,  dont  il  ne  reste  que  deux  vers  et  quel- 
ques lettres  d'un  troisième. 

TA.  .SimONSIEIKFTH. .  AAESCNOZEXÛN 
TNAEAPIZ  . .  QNTÛN  £€NÛNAAYPAKTIOZ 
^  f  .  u£  A 

[Td  V9d]aatav  eUrixer hè  Sétfoç  éxfi>v 

[Éx]  TûM'  kphronf  rôàv  èéva>v  Tiawéotrtos. 

Je  ne  vois  que  rb  veàaaiov  qui  puisse  représenter  le  commence- 
ment, dans  le  sens  déjeune  enfant,  que  vséaatov  a  souvent  en  poésie. 
Ariston  était  venu  là  avec  son  jeune  enfant,  et,  d'entre  les  étrangers 
qui  l'accompagnaient,  il  était  le  seul  qui  fût  de  Naupacte.  Voilà  le 
sens  que  j'aperçois  dans  ces  deux  vers;  mais  le  peu  que  je  lis  du 
premier  vers  me  semble  douteux,  par  la  raison  qu'il  s'y  trouverait  de 
suite  trois  pieds  trissyllabes;  deux,  pexit-ôtre  trois,  anapestes,  et  un 

'  Syllog.  epigramm.  gr.  p.   aig.  ^-  **  Mamnin  and  CMitoms,  t.  V,  p.  S 47 f  S 63. 
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dactyle;  or,  dans  les  vers  ïambiques  do  ce  temps,  on  employait 
presque  exclusivement  des  pieds  dissyllabes. 

CXCVI.    (W.)       ^^EEINONTIMHCANTeCoAulPorolHPCO'AToNÀe 
eY0A0N6ITAVT0fCTefYeT6Ca)II0M6N0l 
06IA(ONAMBPY(i)NOCOKPHCAN6OHK6TOrPAMMA 
KAITIMACHPWCWIAIAOYCYTYXIAN 

Baïvùv  Tifii^arr«ffy  iHonsàpêif  ifpva  ràvhs 

Eioiov,  èvravSoî  orni/eT9  aoiiàiisvot' 
^el^ccv  kii^piûûvoç ,  à  Kp})^,  àvédipie  tô  ypàiifisi, 

Kai  rtfiàs,  lifpcoç,  eo  S/2ov  evrv^iav. 

O  voyageurs ,  après  avoir  honoré  ce  héros  étranger,  vous  portez  ici  vos  pas ,  revenus 
sains  et  saufs.  Pliidon,  fik ^d'Ambryon ,  Cretois,  à  qu;>tu  donnes  un  heureux  retour, 
ô  héros!  t*a  consacré  ces  vers  et  les  honneurs  [qui  te  sont  dus]. 

Les  deux  premiers  vers  constatent  Tusage  des  voyageurs  de  venir 
remercier  le  dieu  lorsqu'ils  reviennent  sains  et  saufs  de  leurs  excur- 
sions lointaines.  On  voit  que  Phidon  a  fait  de  itpcûa  un  dactyle , 
comme  ifpœos  dans  Homère  ',  et  ^[poja  révSe  tréSeêv  d'une  inscription  de 
Priène  ^.  Le  participe  Tifjnfaatnes  se  rapporte  aux  hommages  que  les 
voyageurs  rendaient  au  dieu  en  partant  pour  leur  excursion.  Il  pa- 
raît y  avoir  un  I  muet  dans  ZÎ2IIOM6NOI  [ac^léfievoi) ,  comme  si  le 
verbe  était  cr^U^v.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  se  montre 
l'insertion  intempestive  de  Viota  '.  Je  crois  que  eùrv^fcL  est  relatif  au 
voyage,  et  signifie  non  le  bonheur  en  général,  mais  un  heureux 
retour.  Le  nom  d'Ambryon  ne  s'est  pas  encore  présenté. 

Le  nom  de  héros,  que  Phidon  attribue  à  Pan,  montre  qu'il  con- 
sidère ce  dieu  du  point  de  vue  grec,  non  égyptien.  Le  grand  dieu 
Ammon  Khem,  pour  lui,  n'est  rien  de  plus  queié  Pan  hellénique, 
le  plus  nouveau  des  dieux  grecs,  selon  Hérodote^,  le  fils  d*Hermès 
et  de  Pénélope,  qui  était,  dans  Torigine ,  plutôt  un  détni-dieu  , 
i^filOeos,  qu'un  dieu,  comme  Hercule,  que  Pindare  appelle  i^fw^  Ôt6s^, 
ainsi  qu'Esculape  [kaxhnFthi^y  ifpoja  voiSacàp  iXxrflfpi) ^.  C'est  assez  tard 
que  les  rêveurs  alexandrins,  dont  Macrobe   est  l'écho^,  abusant 

'  Od.],  3o2.— **  Jacobs,  Jn<A.  Pal  n*  376;  Bôclh,  Corp.  inscr.  n*  1907.  — 'Mus  haut,  p.  5i, 
125.  — *  Herod.  II,  46,  U5,  $tf,  —  •  Nm.  m,  ai.  Bôdib.  — '  I^A.  m,  7.  — »&*nni.  I.  u. 

39. 
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d'une  fausse  étymologie  du  nom  de  IIo^ ,  firent  de  ce  dieu  le  grand 
tout,  Vâme  universelle,  et,  comme  d'Hercule,  une  divinité  solaire  et 
cosmique,  dont  les  anciens  Grecs  n'entendirent  jamais  parler*,  bien 
que  ces  notions  tardives  leur  soient  attribuées  par  plusieurs  savants , 
qui  portent  dans  ces  études  une  érudition  confuse  et  une  imagina- 
tion mal  réglée.  Du  reste,  Pliidon,  qui  vivait  au  plus  tard  sous  Pto- 
lémée  Aulète,  restait  fidèle  aux  anciennes  idées  grecques,  ainsi  que 
Théocrite  ^  et  les  autres  poètes  de  Tépoquc  alexandrine  ;  il  n'avait 
encore  aucune  notion  des  idées  nouvelles,  ou  n'y  attachait  aucune 
valeur,  en  supposant  qu  elles  eussent  déjà  commencé  leur  cours. 

CXCVII,  CXCVIII.  (W.)  Je  termine  par  deux  proscynèmes  aux- 
quels un  seul  mot  donne  une  importance  toute  particulière. 

evAoreiTON  eeoN  eeoYevAoriA 

nroAEMAioc  eeYOAOTOC  awpiwnoc 

AIOIVYCIOY  lOYAAIOC  CWe6IC6Kn6 

lOYAAIOC  AOVCII»Ur*^« 

Loue  le  dieu  E^oyeî  ràv  Beàp              Oeov  eUXo^/çt  A  la  louange  de  Dieu , 

Ptolémée,                 UxoXefuûof  Beu63oroç  ^»plwH>f ,  TheuodotuAGlsdeDorion, 

fils  de  DioDysius,            àtopualou ,  lovêaîot,  a^tU  ix...  juif,  qui  s'est  sauvé  de. . 

juif.  Iov3aîot,  

L'orthographe  SevSSoTos  pour  QeéSoroç  ou  QmiSoros  est  tout  à  fait 
insolite  et  contre  l'analogie,  si  ce  n'est  pas  une  erreur  de  copie.  Je 
nç  sais  que  faire  du  nom  de  la  fin,  TIGAOYCI.  Rien  de  plus  facile 
que  de  lire  Ili^Xot/a/ov;  mais,  outre  que  la  copie  porte  un  €,  non 
un  H,  le  participe  aojOeU  n'irait  guère  avec  la  mention  de  Péluse, 
ville  d'Egypte  ;  car,,  quand  on  admettrait  que  le  voyageur  aurait  fui 
de  Péluse  à  la  suite  d'une  persécution,  il  serait  bien  singulier  de  le 
retrouver  sur  la  route  de  Bérénice  à  Apollonopolis  magna.  Ces  lettres 
nous  cachent  donc  le  nom  de  quelque  pays  lointain,  soit  d'Arabie, 
soit  de  la  Troglodytique.  Et,  comme  les  lettres  H 6  peuvent  être  TPOJ, 
peut-être  avons-nous  le  reste  de  éx  [Tp<yy]>o[^]w[TOv].  EiXoy/a,  où  l'I 
muet  est  oublié,  est  pour  i-n^  evXoyl^,  comme  eùjvxl^  pour  i-n^  eùrv^^ia. 

Ces  deux  personnages  prennent  la  qualité  de  juifs,  iovSalot;  faut-il 

*  Voss,  Mjtkolog.  Briefe.  Br.  XIII,  1. 1 ,  p.  8s-84,  Zw.  Aug.  -^^  IdjU,  tu,  io6. 
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entendre  par  là  des  Grecs  natifs  de  Judée,  ou  des  individus  appar- 
tenant à  la  nation  et  à  la  religion  juives?  Le  fait  n  est  pas  indiffé- 
rent. Mais  les  auteurs ,  tant  grecs  que  latins ,  ont  toujours  em«* 
ployé  iovSàioç  et  Jadœus  dans  le  sens  religieux,  et  non  dans  le  sens 
ethnique  ;  si  donc  les  auteurs  de  ces  proscynèmes  avaient  voulu 
dire  qu'ils  étaient  des  Grecs  nés  en  Judée,  ils  auraient,  sans  nul 
doute,  évité  Téquivoque,  en  disant  2t/poj  ârrh  Uakzicrrlvvs^  ànb  tovSalaç, 
ou  bien  en  indiquant  leur  ville,  2i/po$  dirb  rrfÇûw,  <I>iXaSek(piaç ,  ÀaxaX«5- 
yo^,  etc.,  de  même  qu'un jaî/* prenait  cette  qualité,  en  ajoutant  sa 
pairie,  comme  ^iixcûv  lovSaïos^  Ksinpios  rb  yévoç^.  Il  est  donc  certain 
que  Ptolémée  et  Théodote  étaient  des  juifs. 

Mais,  dans  ce  cas,  une  difficulté  se  présente,  non  pas  celle  qui 
résulterait  des  noms  grecs  que  portent  ces  deux  personnages ,  ainsi 
que  leur  père  ;  car  rien  de  [Jus  commun ,  parmi  les  juifs ,  d'assez 
bonne  heure»  que  l'emploi  de  ces  noms  étrangers;  ainsi,  parmi  les 
70  interprètes  de  l'Ecriture  mainte,  la  lettre  du  faux  Aristéas  compte 
Théophile,  Théodote,  Théodore,  Jason  et  Dosithée^;  parmi  les  juifs 
envoyés  à  Rome  par  Hyrcan ,  se  trouvaient  Apollonius,  fds  d'Alexandre, 
et  Diodore ,  fils  de  Jason  %  dont  les  noms ,  comme  celui  de  notre 
Dionysius,  sont  tirés  de  celui  d'une  divinité  païenne.  La  difficulté 
dont  je  parle  consiste  en  ce  que  desjai/i  viendraient  honorer,  dans 
son  temple ,  un  dieu  égyptien ,  eux ,  dont  l'attachement  à  loi  de 
Moïse  égala  toujours  leur  aversion  pour  tout  culte  étranger*^. 

Or,  ici,  la  formule  qu'ils  emploient  est  tout  à  fait  particulière,  et 
ne  se  trouve  point  dans  les  autres  inscriptions.  Ils  se  servent  des  fnots 
tukoyzîv  ThvQeàv  eiSeov  eiikoyl^^  qui  est  justement  l'expression  biblique 
pour  dire  louer  Dieu,  à  la  louange  de  Dieu.  Le  verbe  eùXoyeïv^  avec  le 
sens  de  eù^fieïv,  se  trouve  déjà  dans  Eschyle,  Sophocle,  Isocrate,  etc.  ; 
mais  l'usage  de  joindre  avec  ce  verbe  l'idée  de  Dieu  est  propre  aux 
juifs  ou  aux  chrétiens,  et  Ton  en. chercherait  vainement  des  exemples 

'  Joseph.  Àntiq,jttd.  XX,  7,  a.  —  **  Plus  haut,  p.  56.  —  *  Joseph.  Antiq.  jud.  XIII,  9,3.  — 
^  Gesenius,  Script.  Ung.  Pkœn,  inofumi.  p.  33 9;  Tschimer,  der  FaU  des  Heidenthums ,  S.  171  ,  173  v 
Gibbon,  HUU  de  la  dicad.  et  de  laduUe  de  teu^dre  nmain,  t.  III,  p.  9,  éd.  de  Guîzot. 
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dans  le  sens  de  louer  Dieu,  eùkoyeïv  rbv  Kt/piov*,  hors  des  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  ou  de  ceux  qui  furent  rédigés 
sous  rinfluence  des  idées  juives  ou  chrétiennes. 

Ce  qui  ne  me  semble  pas  moins  frappant,  c'est  le  soin  que  Pto- 
lémée  et  Théodote  ont  pris  d'éviter  de  prononcer  le  nom  de  Pan. 
Tous  les  autres  voyageurs  nomment  ce  dieu;  ils  s'adressent  à  Pan 
Evhodas,  muvear,  efficace.  Ici,  ni  lemomdu  dieu  ni  ses  épithètes  ne 
se  rencontrent.  Ils  louent  le  Dieu,  mais  ils  n'ajoutent  irien  de  plus. 

N'est-il  pas  naturel  de  penser  que  les  deux  juifs,  tout  en  étant 
sans  doute  forcés  de  rendre  hommage  à  un  dieu  du  paganisme,  ont 
tourné  cet  hommage  de  manière  qu^il  pût  s'adresser  au  dieu  unique 
et  suprême,  Jéhovah,  sans  blesser  ou  irriter  les  Grecs  qu'ils  accompa- 
gnaient. Pour  ceux-ci  le  dieu,  c'était  Pan;  pour  les  deux  juifs,  c'était 
Jéhovah.  Leurs  compagnons  devaient  se  montrer  peu  difficiles  sur  ce 
point,  et  se  contenter  de  cette  manifestation ,  grâce  à  l'habitude  cons- 
tante des  Grecs  d^dentifier  les  dieux  étrangers  aux  leurs,  en  suivant 
des  analogies  souvent  très^loignées.  Selon  Tacite,  il  y  avait  des  gens 
qui  s'imaginaient  que  le  dieu  des  Juifs  était  Bacchus,  en  voyant 
«  que  leurs  prêtres  chantaient  au  son  de  la  flûte  et  des  tambours, 
•  qu'ils  se  couronnaient  de  lierre,  et  qu'une  vigne  d'or  fut  trouvée 
«  dans  le  temple  de  Jérusalem  ^.  »  D'autres  croyaient  que  c'était  Ju- 
piter, Ziùs  ^talof  %  ou  le  ciel  même*^;  Nil  prœter  nubes  et  cœli  numen 
adorant,  dit  Juvénal®.  De  là  le  nom  de  Cœlieolœ,  qu'on  leur  donnait 
encore  au  v*  siècle  ^. 

Cf0b  sorte  de  restriction  mentale  annonce  qu'ils  cédaient  à  la 
crainte  ou  à  l'oppression;  car,  pour  rendre  grâces  à  Jéhovah  d'un 
heureux  retour,  ils  n'auraient  certes  pas  choisi  de  leur  plein  gré  un 
temple  païen  pour  y  inscrire  leur  ^hommage  au  vrai  Dieu.  Par  cet 
innocent  artifice ,  ils  satisfaisaient  les  Grecs,  tout  en  restant  fidèles 
à  leur  propre  croyance,  et  en  évitant  une  apostate  réelle. 

'  Wahl ,  ClavU  Nwi  Testant,  t.  I,  p.  65 1.  SckleiiMier,  Nov.  Thés.  t.  II,  p.  SSg.  —  ^  Tacit.  HisL 
V.  5.  Cf.  Plot.  Symp.  it,  5.  —  *  Celsos,  ap.  Origen.  C.  Cdmm,  V,  43,  p.  aSg,  Spencer.  — *  W. 
V,  6,  p.  334.  •—  *  Juveo.  Sat.  xiT,  97.  —  '  Cod.  Theodos.  lib.  XVI,  tH.  tin,  1.  19  (ad  ann.  409). 
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Nos  deux  juifs  revenaient  de'quelque  voyage  lointain  entrepris  tans 
doute  dans  les  intérêts  de  leur  commerce.  Il  est  à  présumer  qu  a* 
lors^  comme  dans  les  temps  modernes,  les  juifs,  au  milieu  de  peu- 
pies  qui  ne  partageaient  pas,  qui  détestaient  même  leur  religion, 
se  livraient  habituellement  au  commerce,  cherchant  à  se  dédom- 
mager par  Taisance  ou  la  richesse  de  leur  infériorité  sociale  '. 

CXCIX.  eVAAITIXOZ  AeH 

A..IVYnAIAPIOC 
PIAriMO:QI-yiOZ 
A  lAIOFlEAAPOZ: 

OÙ  Ton  peut  distinguer  Ev^aki^o^  (?)  kOnvaïos  [xa\  M]a[x]ûÉpio5  [xai\  Sté- 
(7ifiO((P)  PsStQç  (?).  Le  nom  deJAçtxiptos^  qu  on  rencontre  principalement, 
comme  t'Xiptof^  Nexripiof,  aux  époques  reculées,  peut  pourtant  se  trou- 
ver au  temps  des Ptolémées,  puisqu'il  est  déjà  dans  Thucydide^. 

ce.  I-0|  •  I  •  IV  • .  I  •  0ANAV  •  NI^HcK  III 

X  Tl  II  oloMOIATOYII  |-     CY6IT 
I  ^  :  eiJIXIMCNi^WnCI^. 
•/.T--C. 
K      •   AN-. 

fragment  encore  moins  distinct,  où  je  ne  discerne  presque  rien. 
L.  .10.  .  .  .(p€^^.  .  •  [nei]eno'/ou eùx6iJi4vof 


S  VII,  SYRINGES  OU  TOMBEAUX  DES  ROIS  A  THÈBES. 

CCI  — CCCXXIII. 

Les  cent  vingt-trois  inscriptions  réunies  dans  ce  S  ont  toutes  été 
tirées  des  tombeaux  des  rois,  dans  la  vallée  de  Bihan-el-Moloak ,  à 
l'ouest  de  la  plaine  de  Thèbes. 

La  description  détaillée  de  ces  grottes  ayant  été  donnée  par  plu- 

*  Joseph,  contra  Apion,  II,  1 1.  — ^  I,  loo,  109. 
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sieurs  voyageurs,  tels  que  MM.  Jomard*,  Belzoni,  le  général  Minu- 
toli,  Champollion^  Wilkinson^,  et  Nestor  L'Hôte  ^  je  me  conten- 
terai, en  renvoyant  à  ces  descriptions,  de  rappeler  que  ces  tombeaux 
sont  tous  taillés  dans  le  roc,  de  chaque  côté  de  la  vallée,  offiranf  la 
disposition  que  retrace  exactement  notre  planche  XI,  6,  réduite  de 
celle  de  la  Description  de  TÉgypte.  A  l'époque  de  l'expédition  fFan- 
çaise ,  on  n'en  connaissait  que  onze ,  outre  celui  qui  fut  découvert 
dans  la  vallée  plus  reculée  vers  l'ouest,  par  MM.  Jollois  et  Devilliers*, 
et  qu'on  sait  maintenant  avoir  appartenu  à  Aménophis  III,  le  hui- 
tième roi  de  la  dix-huitième  dynastie.  En  voici  le  plan  (n**  i  )  et  la 
coupe  (n®  2)  d'après  L'Hôte  : 

A ,  B ,  C ,  sont  les  premières  salles , 
au  bas  du  grand  escalier;  D  un  se- 
cond escalier  qui  s'ouvre  derrière 
le  sarcophage,  et  qu'on  croit  des- 
cendre par-dessous  la  vallée  de  l'As- 
sassif ,  formant  une  autre  issue  de  ce 
côte.  Depuis,  on  a  découvert  plusieurs  autres  tombes,  notamment 
celle  d'Ousirei,  ou  Ménéphtah  I*',  une  des  plus  belles  et  des  plus 
complètes  de  toutes,  trouvée  par  Belzoni,  en  1818.  Cîiampollion , 
en  1829,  en  comptait  déjà  seize,  dont  une  fut  ouverte  par  lui- 
même,  celle  du  fils  de  Sésostris^.  Sir  Gardner  Wilkinson,  sur  son 
plan  gravé  en  1 835,  en  a  marqué  vingt  et  une,  outre  quatre  dans 
la  vallée  de  l'ouest,  en  tout  vingt-cinq;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  des  recherches  persévérantes  procureront  successivement  la 
connaissance  de  plusieurs  autres  qui  restent  encore  inconnues. 

Il  suffirait,  pour  légitimer  cet  espoir,  de  se  souvenir  du  passage 
où  Strabon  dit  :  «  Au-dessus  du  Memnonium  sont  des  tombes  de 
«  rois  taillées  dans  le  roc,  en  forme  de  grottes,  au  nombre  d'environ 


•  Description  de  l'Egypte  antiq.  t.  ï,  p.  3o5-4i3.—  ^  Champollion ,  Lettres  écrites  dÉ^pte, 
p.  391-359.  —  '  Wilkinson  ,  Topogr.  of  Tkebes,  p.  ioo-i33.  — *  L'Hôte,  Ultres  écrites  dÉ^ypte, 
p.  163-173.  -  •  Descr.  de  ÏÉgfpte  ont.  t.  I,  p.  399.  — 'CbampoUion,  ouvrage  nié,  p.  353. 
—  L'H6le,  ouvrage  cité,  p.  i63,  i6à. 
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«  quarante,  admirablement  travaillées  et  dignes  d'être  vues^  «  Il  res- 
terait donc  encore  une  quinzaine  ou  peut-être  une  vingtaine  de 
tombes  à  découvrir,  pour  avoir  toutes  celles  qui  existaient  au  temps 
de  cet  auteur;  car  il  n'a  voulu  parler  que  de  celles  qui  étaient 
dignes  dêtre  vues.  Or,  parmi  les  vingt  et  une  que  Ton  connaît  à  pré- 
sent, il  y  en  a  plusieurs  qui,  étant  tout  à  fait  insignifiantes  et  sans 
ornement,  ne  devaient  pas  être  comprises  dans  le  nombre  de  qua- 
rante. Ainsi  Ton  peut  admettre  que  nous  ne  connaissons  pas  en- 
core tout  à  fait  la  moitié  de  celles  que  le  voyageur  grec  avait  en 
vue;  ce  qui  doit  encourager  les  recherches  et  les  fouilles,  tant  dans 
la  vallée  de  Biban-el-Molouk ,  que  dans  la  vallée  de  l'ouest,  où  jus- 
qu'ici on  n'en  a  pas  découvert  plus  de  quatre. 

Et,  pour  que  cette  espérance  de  nouvelles  découvertes  ne  soit 
pas  affaiblie,  je  reviendrai  sur  un  passage  de  Diodore  de  Sicile  qui, 
interprété  comme  un  excellent  observateur  l'a  fait  encore  tout  ré- 
cemment *,  pourrait  aller  jusqu'à  la  détruire. 

Cet  historien  s'exprime  ainsi  :  «  Les  prêtrea  disaient,  d'après  les 
t  livres  sacrés,  qu'il  se  trouvait  [autrefois]  à  Thèbes  quarante^sept 

•  tombes  royales;  et  qu'au  temps  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  il  n'en 
«  restait  que  dix-sept,  qui  étaient  en  grande  partie  ruinées  à  l'époque 
«  où  nous  visitions  ces  lieux  ^.  Cela  est  raconté  non-seulement  par  les 

•  prêtres  d'après  les  livres  sacrés ,  mais  encore  par  beaucoup  d'entre 

•  les  Grecs,  qui ,  ayant  voyagé  à  Thèbes  sous  Ptolémée  ^  fils  de  Lagus , 
«  et  rédigé  des  histoires  d'Egypte  (  du  nombre  desquels  est  Hécatée } , 
«  s'accordent  avec  ce  que  nous  venons  de  dire.  » 

Comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ^  il  résulte  de  ce  passage  que  les  dix- 

'  WilkinsoD ,  Topo^raphy  of  Thèbes,  p.  117,  1  a  1 .  —  ^  Mémoire  sur  le  monument  iOsymundyas, 
p.  37,  38. 

^  'tirép  hé  Tov  M«f&yot»«/ov ,  ^i^nm  ^aat-  Kovra  répwç  ^ûuriktHùùç ,  tU  ^  nToXcfutfov 

Xécûv  èv  ermfXaiois  XarofiifTeU  vspl  rsatror  ràv   Xéyov   itayLenfat  Çturtv   Maxaiitxa 

pâxovra,  id^vfiaalôiç  xaremievauTiUvai  xal  jiàpov,  ^  rà  voXkà  xaxé^açrvo  xa$'  o(ts 

^éas  dÇ/sc.  XVII,  p.  816.  XP^^^  vaptSéLkofitv  ifiAêtç  elç  èxehovç  rès 

*  01  fièv  olfv  itp€tç  ix  rUt»  époypai^ùh  t^ow.  ...  I,  46. 
i^aaav  titpiaxMf  Ma  vpàç  roîç  Trrropd- 

TOM.    II  55 
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sept  tombeaux  qu'on  avait  montrés  à  Diodore,  en  grande  partie  dé- 
truits de  son  temps,  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  avec  les 
quarante  syringes,  admirablement  travaillées,  dont  parle  Strabon. 
Comment,  en  effet,  ne  serait-il  resté  que  dix-sapt  de  ces  tombes,  au 
temps  de  Ptolémée  Lagus,  lorsque  Strabon,  environ  trois  siècles  plus 
tard,  en  connaissait  encore  quarante;  et  que,  plus  de  deux  mille  ans 
après,  nous  en  connaissons  encore  plus  de  vingt?  Il  est  évident  que 
les  deux  auteurs  ne  parlent  pas  de  la  même  chose  ;  et,  en  effet , 
Diodore  nous  donne,  d'après  Hécatée d' Abdère  et  d'autres  historiens 
contemporains  de  Ptolémée  I^gus,  la  description  d'un  des  trente 
tombeaux  détruits  dèi  cette  époque;  et  cette  description,  bien  loin 
de  convenir  à  une  syringc,  est  celle  d'un  monument  tellement  sem- 
blable aux  grands  édifices  construits  par  Ramessès  le  Grand  et  Ra- 
messés  Meïamoun  (à  Médinet-Abou ) ,  que  la  plupart  des  voyageurs 
et  des  érudits  ont  cru  qu'il  s'appliquait  à  l'un  des  deux.  Il  est  clair 
que  les  trente  autres,  détruits  comme  celui4à,  lors  de  l'établisse- 
ment des  Grecs,  étaient  du  même  genre ,  et  n'avaient  non  plus  rien 
de  commun  avec  des 'souterrains  creusés  dans  le  roc.  Il  faut  donc 
chercher  les  diûo-sept  tombeaux ,  dont  Diodore  avait  encore  vu  les 
ruiides,  dans  la  plaine  et  sur  la  lisière  de  la  montagne  libyque. 
De  ce  ncMibre  devaient  être  les  deux  RamesseurUy  le  Menepthdam 
de  Kournah,  et  YAmenophium,  dont  il  ne  reste  que  des  débris  in- 
formes (outre  les  deux  colosses  de  la  plaine),  par  la  raison  qu'il 
était  bâti  en  pierres  calcaires ,  ee  qui  a  causé  sa  destruction  totale  '. 
Le  reste  devait  occuper  les  enceintes  qui  subsistent  encore  sur  la 
lisière  de  la  plaine  cultivable.  Tous  ces  monuments,  entièrement 
différents  des  syringes,  étaient  ces  édifices  mcmnoniens  ou  funéraires 
dont  parlent  Agatharchide ^  et  Strabon*^.  Ce  n'étaient  pas,  il  est 
vrai,  des  tombeaux  proprement  c{(f5;  mais,  comme  leur  destination 
était  liée  à  celle  des  tombes  royales,  et  qu^elles  contenaient  le  céno- 
taphe du  prince  dont  le  corps  était  réellement  déposé  dans  une  des 

'  ChampoHion,  LeUrts  icriUs  d'ÉgypU,  p.  3o3,  3o4.  —  *  iV  mari  Ruhro.  Ap.  Phot.  p.  729. 
HoBscb.  — p.  449,  c.  1.  Bckker.— .•Sirab.  XVIf,  p.  Si 3.  V.  ma  5fafw  »oc.  </«  »miioii,p.  59,60. 
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grottes  de  la  montagne ,  les  anciens  historiens  grecs  ont  pu ,  avec 
raison,  les  appeler  des  tombeaux. 

Strabon  est  donc  réellement  le  seul  des  auteurs  anciens  qui  ca- 
ractérise clairement  les  grottes  sépulcrales  de  la  vallée  des  rois.  Les 
autres,  tels  que  Pausanias*,  Elien  ^  Héliodore*^,  Ammien  Marcellin*^, 
se  contentent  de  les  designer,  en  général ,  par  la  dénomination  de 
syringes  (<7i/piyye^) ,  quelles  portent  dans  un  grand  nombre  d'in$crip- 
tions,  et  qui  désigne  en  effet  un  souterrain  formé  de  conduits  étroits, 
comme  ceux  qui  mènent  aux  chambres  sépulcrales  dans  la  plupart 
de  ces  tombes. 

Les  vingt  autres  syringes  qui  restent  à  découvrir  devaient  être  très- 
probablement  situées,  en  grande  partie,  hors  de  la  vallée  de  Biban- 
el-Molouk.  Jusqu'ici,  les  tombeaux  de  cette  vallée  qu'on  a  ouverts 
n'appartiennent  qu'aux  rois  de  la  seconde  moitié  de  la  xvni*  dynas- 
tie %  à  partir  de  Rhamsès  I^  (le  deuxième  roi  ),  à  ceux  de  la  xix®  et 
de  la  XX*.  Ainsi  les  rois  antérieurs  à  Rhamsès  I**  ont  dû  être  enterrés 
en  d'autres  parties  de  la  montagne;  ce  qui  l'indique  d'ailleurs,  c'est 
que,  dans  la  vallée  de  l'ouest,  on  en  a  déjà  trouvé  quatre  tombeaux, 
deux  fort  insignifiants  ^  et  deux  très^-romarquables  ;  celui  d'Annéno- 
phis  III  (le  huitième  roi  de  la  xviii*  dynastie)  et  celui  de  ce  très- 
ancien  roi,  portant,  à  ce  qu'on  croit,  le  nom  de Skhai,  dont  le  car- 
touche ne  se  trouve  plus  que  sur  les  parois  d^  ce  tombeau  et  sur 
des  blocs  qui  sont  entrés  dans  la  construction  du  pylône  d'Héros, 
à  Carnak  ^.  C'est  en  cherchant  dans  cette  vallée  qu'on  doit  trouver 
les  tombeaux  des  dix  premiers  rois  de  la  xviu*  dynastie  et  ceux  des 
rois  de  la  xvii®.  Il  est  même  assez  remarquable  (  et  ce  rapprochement 
n'est  peut-être  pas  à  négliger)  que  le  nombre  d'environ  quarante 
tombeaux,  qui  existaient  encore  au  temps  de  Strabon,  est  presque 
le  même  que  celui  des  rois  de  ces  quatre  dynasties,  selon  Manéthon  ; 
car  ce  chronologiste  comptait  six  rois  dans  la  xvu%  dix-sept  dans  la 
xvni*,  six  dans  la  xix%  et  douze  dans  la  xx*;  en  tout  quarante  et  un. 

•  I,  4a  ,  3.  —  *^  HisL  anim.  VI,  43;  XV,  i5,  i6.— '  iErtiopic.  I,  6;  II,  27.  — *  XXII,  i5,  3o.-^ 
'  Champollion  ,  Leitres,  etc.  p.  333.  —  '  Wilk.  Topogr,  p.  1 23.  —  *  L'Hâte,  lêHret .  tic.  p.  S  et  9. 

33. 
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On  a  vu  que  les  termes  de  Strabon  donnent  lieu  de  penser  que 
les  quarante  syringes  étaient  accessibles  et  visitées  de  son  temps. 
En  effet ,  plusieurs  anciens  voyageurs  affirment  qu'ils  les  ont  visitées 
toutes  (n«  CLXXXVII  et  CLXXXVIU).  Cependant,  ils  nWt  laissé 
de  traces  de  leur  passage  que  dans  quatorze  de  ces  tombes  \  qui 
sont  les  n~  i,  2,  3,4,  6,  7,  8,  9,  10,  1 1,  12,  i3,  i4,  i5,  18, 
du  plan  de  Thèbes  de  sir  Gardner  Wilkinson.  C'est  qu'ils  devaient 
rarement  les  visiter  toutes  ;  quand  la  plupart  d'entre  eux  avaient  vu 
les  plus  belles,  ou  ils  en  avaient  assez,  ou  le  temps  ne  leur  permet- 
tait pas  d'entrer  dans  les  autres.  Il  est  à  remarquer  que  le  phis 
grand  nombre  des  inscriptions  ont  été  recueillies  dans  les  plus 
remarquables  des  syringes. 

On  se  demande  naturellement  :  A  partir  de  quelle  époque  ces 
grottes  sépulcrales  ont-elles  été  accessibles  aux  voyageurs  grecsP  Ont- 
ils  eu  la  permission  de  les  visiter  dès  Fépoque  où  les  relations  entre 
les  deux  peuples  se  sont  établies  d'une  manière  constante,  c'est-A- 
dire  dès  le  vii^  ou  le  vi®  siècle  avant  J.  C.  ?  ou  bien  ces  tombes  sont- 
elles  restées  fermées  et  inaccessibles,  tant  que  la  religion  égyptienne 
a  conservé  son  empire,  et  que  les  anciens  usages  ont  continué  d'être 
respectés  ? 

On  peut  répondre  d'abord  avec  assurance  que ,  parmi  ces  inscrip- 
tions, il  n'en  est  aucune  qu'on  puisse  reporter  au  delà  de  la  con- 
quête d'Alexandre  ;  il  n'y  a  nulle  trace  du  passage ,  dans  les  tombés 
royales,  de  voyageurs  grecs  avant  cette  époque;  et,  comme  il  n'est 
pas  probable  que,  s'ils  y  étaient  entrés,  ils  n'eussent  point  laissé, 
comme  leurs  successeurs,  des  souvenirs  de  leur  présence,  on  peut 
presque  assurer  qu'elles  leur  étaient  alors  fermées.  Il  est  égale- 
ment peu  probable  qu'on  leur  en  permît  l'entrée  sous  les  premiers 
Lagides.  Parmi  les  inscriptions  grecques  qu'on  y  a  déjà  recueillies, 
il  n'en  est  point  où  se  trouvent  les  lettres  de  forme  carrée 
Z  E  i^i  qui  existent  dans  toutes  celles  que  nous  connaissons^ 
pour  être  antérieures  au  règne  d'Alexandre  I*'.  On  n'y  rencontre  que 

*  Wilkinson ,  Topograpky  of  Tkehes,  p.  1 3 1 ,  133.-^''  Plus  haat,  p.  1 1  et  1 9. 
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les  formes  rondes  C  6  UJ;  ou,  si,  dans  une  ou  deux,  on  remarque 
des  Z,  des  E  et  des  £2,  ces  lettres  sont  mêlées  aux  lettres  rondes; 
ce  qui  indique  Tépoque  où  celles  -  ci  sont  devenues  en  usage ,  à 
savoir  le  temps  de  Ptolémée  Aulète*,  ou,  au  plus  tôt,  d'Alexan- 
dre I".  On  remarquera  que,  bien  que  la  plupart  de  ces  inscriptions 
aient  été  peintes  ou  écrites  à  Tencre  et  non  gravées,  aucjune,  à  une 
ou  deux  exceptions  près ,  de  l'époque  romaine ,  n'a  le  caractère 
cursif,  qui  expliquerait  l'emploi  anticipé  des  formes  rondes  ;  elles  sont 
toutes  en  lettres  onciales  bien  formées  et  séparées ,  comme  sont  les 
lettres  lapidaires  employées  à  l'époque  à  laquelle  toutes  les  autres 
circonstances  obligent  de  rapporter  chacune  de  ces  inscriptions.  li 
est  vrai  que  ChampoUion  nous  parle  d'inscriptions  de  beaucoup  de 
Grecs  et  de  Romains  de  très-ancienne  date,  à  en  juger  par  la  forme  des 
caractères^.  Mais,  comme  nous  possédons  toutes  celles  qu'il  avait  en 
vue,  copiées  de  sa  main,  avec  l'intention  évidente  de  reproduire  les 
formes  des  lettres ,  nous  pouvons  juger  son  assertion.  Il  est  inutile 
de  prouver  que  les  plus  anciennes  inscriptions  latines,  dont  il  veut 
parler,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  nom  de  M.  Votarias,  plusieurs 
fois  répété  en  lettres  tantôt  grecques,  tantôt  latines,  ne  peuvent  être 
que  des  derniers  temps  des  Lagides;  et,  quant  aux  inscriptions 
grecques,  il  n'en  est  point,  conune  on.le  verra,  qui  soient  écrites 
dans  ces  vieux  caractères,  auxquels  on  peut  reconnaître  des  inscrip- 
tions d'ancienne  date. 

Ces  observations  paléographiques ,  en  montrant  que  toutes  les  sy- 
ringes,  ou  du  moins  que  la  plupart  d'entre  elles,  n'étaient  pas  ouvertes 
aux  voyageurs  anciens,  dans  les  premiers  temps  des  Lagides,  s'ac- 
cordent avec  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  la  sage  politique  des 
rois  grecs  à  l'égard  de  la  religion  nationale  et  des  usages  du  pays. 
Cette  sagesse,  qui  leur  faisait  respecter  à  Thèbes  même  le  culte  corn- 
mémoratif  du  vieux  roi  Aménophis  *^,  mort  depuis  tant  de  siècles , 
devait  bien  aller  jusqu'à  protéger  son  tombeau,  comme  ceux  des 

'  Plu»  haut,  p.  11.  —  *"  Lettres  écrites  di  Egypte ,  p.  867 .  —  *  Peyroo,  ad  papjrr,  Taarin.  p.  4o  »q. 
Ma  Statue  vocale  de  Memnon,  p.  64*  81 . 
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autres  rois,  et  à  les  défendre  contre  toutes  les  violations  dont  ils 
auraient  pu  être  l'objet  de  la  part  d'indiscrets  visiteurs.  Ce  n'est 
donc  que  plus  tard,  et  après  raflaiblissement  progressif  des  croyances, 
que  l'entrée  de  ces  tombes  ayant  été  ouverte  par  les  gens  du  pays, 
ils  y  amenèrent  les  étrangers,  sans  doute  moyennant  rétribution. 
Comme  la  xnajeure  partie  des  inscriptions  sont  des  temps  romains,  on 
voit  que  c'est  surtout  à  cette  époque  que  les  syringes  ont  été  fré- 
quemment visitées,  et  même  très-tard,  ce  qu'attestent  plusieurs  ins- 
criptions des  iiî^  et  IV*  siècles  de  notre  ère.  Deux  ou  trois,  une 
païenne  et  deux  chrétiennes,  qui  sont  funéraires,  indiquent  même 
qu'à  des  époques  récentes  elles  ont  quelquefois  servi  de  sépulture, 
aux  païens  d'abord,  aux  chrétiens  ensuite;  ce  qui  paraît  avoir  été 
le  cas  des  catacombes  de  Rome  •. 

Quant  au  recueil  de  ces  inscriptions,  ce  n'est  que  dans  «es  der- 
nières années  qu'il  s'est  considérablement  accru  ;  les  premiers  voya- 
geurs les  avaient  tellement  négligées,  qu'on  devait  être  bien  loin  de 
soupçonner  qu'elles  fussent  aussi  nombreuses.  Pococke  n'a:  donné 
que  deux  lignes  insignifiantes;  la  commission  d'Egypte,  dont  plu- 
sieurs membres  ont  exploré  les  syringes  avec  soin ,  n'y  avait  pour- 
tant recueilli  que  sept  inscriptions;  M.  Hamilton  en  a  trouvé  hait; 
M.  Sait,  à  lui  seul,  cinquante-trois,  dont  fort  peu  se  trouvaient  dans 
les  copies  de  ses  devanciers.  ChampoUion,  peu  après,  en  a  rapporté 
soixante-deux,  dont  quarante -cinq  au  moins  sont  nouvelles;  et  sir 
G  Wilkinson  m'en  a  tout  récemment  communiqué  dix^sept,  dont 
cinq  n'ont  été  vues  que  par  lui.  Ces  deux  derniers  voyageurs  (et  ce 
sont  les  seuls)  ont  eu,  d'ailleurs,  le  soin  d'indiquer  dans  quelle 
syringeont  été  trouvées  celles  qu'ils  ont  recueillies.  ChampoUion 
surtout  a  désigné  fort  exactement  la  place  des  soixante-deux  qu'il 
a  copiées  :  on  voit  par  là  qu'il  les  a  toutes  tirées  de  quatre  syringes 
seulement,  celles  qu'il  a  principalement  explorées  et  dessinées; 
d'où  il  suit  qu'il  a  négligé ,  au  moins  sous  ce  rapport,  toutes  les 
autres.   Aussi   plus  de  quarante   des  inscriptions  copiées  par  Sait 

*  Mûnter,  Sinnbilder  und  KunstvorsteUungen  der  alten  Ckrisien.  Entes  Heft.  S.  la,  i3. 
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ne  se  trouvent  point  dans  sa  collection.  La  grande  fidélité  de  ses 
copies  me  donne  le  regret  que  le  temps  ne  lui  ait  pas  permis  de 
faire  la  même  attention  aux  inscriptions  dispersées  dans  les  autres 
tombes  ;  mais  ce  n'était  là  pour  lui  qu'un  accessoire  ;  tous  ses  soins 
se  portaient  de  préférence  sur  les  sculptures  égyptiennes,  ainsi  que 
sur  les  hiéroglyjAes ,  qu'il  a  relevés  avec  un  soin  si  scrupuleux  et 
à  l'aide  d'un  travail  immense. 

En  retranchant  les  doubles  ou  triples  emplois  »  on  réduit  le 
nombre  total  des  inscriptions  recueillies  à  cent  vingt-^trois ,  au  lieu 
des  sept  ou  huit  que  contiennent  et  la  grande  Description  de  l'E- 
gypte et  les  jEgyptiaca  de  M.  HamîhoU;  mais  il  est  indubitable 
que ,  si  l'on  cherchait  bien,  on  en  trouverait  encore  davantage.  Dans 
ces  grottes  si  obscures ,  qu'on  ne  peut  éclairer  que  faiblement  avec 
des  flambeaux ,  il  n'est  possible  de  distinguer  ce  qui  est  écrit  sur  les 
parois  que  lorsqu'on  en  approche  beaucoup  la  lumière  ;  des  carac- 
tères très-légèrement  et  négligemment  creusés,  souvent  même  tracés 
à  l'encre,  par  des  voyageurs  qui  ne  pouvaient  s'arrêter  longtemps, 
devaient  échapper  facilement  aux  regards.  C'est  par  cela  qu'on  ex* 
plique  comment  tel  voyageur  n'a  point  aperçu  ce  que  son  successeur 
a  vu  plus  tard,  et  comment  ce  dernier  n'aperçoit  pas  ce  que  d'autres 
ont  vu  avant  lui.  La  première  des  syringes,  dite  de  Memnon,  en 
donne  un  exempde  bien  frappant.  Sur  les  vingt-trois  inscriptions  qui 
y  ont  été  trouvées,  il  en  est  une  que  M.  Wilkinson  seid  a  copiée, 
deux  ont  été  copiées  par  Sait  seul;  sept  par  ChampoUion  seal;  une 
par  la  commission  d'Egypte  seule;  deux  par  la  commission  d'Egypte 
et  M.  Cooke-;  cisq  par  Sait  et  Wilkinson;  enfin,  trois  par  Sait, 
ChampoUion  et  Wilkinson.  Il  suit  de  là  que,  sur  les  vingt-trois,  la 
commission  d'Egypte  et  M.  Cooke  n'e&  ont  copié  quune,  Sah  dou^e , 
ChampoUion  dix,  sir  Gardner  Wilkiasofi  dix.  Ce  qui  a  lieu  pour  une 
seule  syringe  se  renconts^e  dans  les  autres,  comme  on  Le  veixa  par  la 
suite;  or,  puisque  Sait,  par  exemple,  n'en  a  vu  que  douze  là  où  il  y 
en  a  plus  de  vingt,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  laissé  autant  à  faire 
dans  les  autres  syringes ,  où  il  a  pourtant  recueilli  une  quarantaine 


264  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

d'inscriptions  qu'aucun  voyageur  n'a  vues,  ni  avant  ni  après  lui.  Le 
commentaire  que  je  vais  donner  de  toutes  celles  qui  ont  été  recueil- 
lies, en  montrant  l'intérêt  qui  peut  s'attacher  à  ces  débris  de  l'anti- 
quité ,  encouragera  peut-être  les  voyageurs  à  rechercher  toutes  celles 
qui  ont  pu  échapper  à  leurs  devantîiers.  Pour  favoriser  ces  recher- 
ches ,  j'ai  d'abord  distribué  les  soixante*deux  inscriptions  que  Cham- 
pollion  a  copiées,  dans  l'ordre  où  il  les  a  données,  syringe  par 
syringe,  en  y  joignant  celles  qui,  d'après  divers  indices,  m'ont  paru 
avoir  été  tirées  des  mêmes  tombes. 

CCI  —  CCXXI.  Syringe  de  Rhamsès  F,  dite  de  Memnon, 

Cette  syringe ,  qui  est  la  quatrième  à  main  gauche  en  entrant  dans 
la  vallée,  et  dont  voici  le  plan, 


ij — L-oa. 


n       I   fiiM 


n'a  rien  de  commun  réellement  av«c  le  roi  Aménophis  III ,  que 
les  Grecs  ont  cru  devoir  identifier  avec  leur  Memnon,  d'après  des 
raisons  que  j'ai  exposées  ailleurs •;  car  la  tombe  de  ce  roi  se  trouve, 
comme  je  l'ai  déjà  dit'*,  beaucoup  plus  loin,  dans  une  autre  vallée, 
celle  de  l'ouest  ;  ^t  elle  ofire  la  disposition  marquée  sur  le  plan  ci- 
contre.  Les  anciens  n'ont  donc  eu  d'autre 
motif,  pour  une  telle  assimilation,  que  la 
beauté  extraordinaire  de  cette-  syringe. 
Par  suite  de  l'enthousiasme  que  le  colosse 
de  Memnon  leur  inspirait ,  ils  étaient 
naturellement  portés  à  lui  attribuer  la 
plus  belle  et  la  plus  magnifique  des  tombes  royales.  Tous  les  car- 
touches hiéroglyphiques  sculptés  sur  les  murs  montrent,  au  con- 
traire, qu*elle  a  servi  de  sépulture  à  Rhamsès  V,  deuxième  roi  de  la 
XIX*  dynastie. 

•  SUttu4  vocale  de  Memmon.  pag.  58,  Sg.  —  '  U  même.  pag.  245.  —  Wilkinson .  Topograpfy  of 
Tkehes,  pag.  ni. 
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CCI.  (Cooke,  W.)  Celle-ci,  oubliée  par  Sait  et^CftiampoUion,  a  été 
copiée  par  M.  Cooke ,  et  publiée  par  M.  Leake  •.  Je  la  trouve  plus 
complètement  transcrite  par  sir  G.  Wilkinson. 

Èpfioyévtfs  kfjLauT[e\i]ç , .  .  .  Hermogène  d*Amasée . . . 

[rài\  fièv  éikXas  ayant  vu  les  syringes ,  les 

iHtptvyaç  a  admirées  ;  mais  celle-ci , 

ihà)v  èdai-  de  Memnon ,  après  Tavoir,  ^  ■ 

ixaura'  t^  ^è  en  outre /bien  examinée,  il 

rov  MéfÂvavof  Va  admirée  encore  plus  que 

raÙTT^  é[rt]  l&lo-  les  autres. 
pi^a;  ifTfepedaitficura. 

Si  le  deuxième  mot,  AMAO.  .  .€,  est  le  nom  du  père  d*Her- 
mogène ,  ce  pourrait  être  soit  kfieuôxpnùs ,  nom  d'un  Béotien  dans 
Polybe^,  soit  AfiatoirTis  ou  KyLautirn^^  formé  de  Tadjectif  àixaieuros; 
mais  ces  lettres  conduisent  plus  directement  à  kfiaaevs^  Fethnique 
d'Amasée,  patrie  de  Strabon. 

Dans  toutes  ces  inscriptions,  les  expressions  iSèv  iOavfxauja  et  ioro- 
pt((Tas  iOaaiixaaa  reviennent  à  chaque  instant,  et  sont  probablement 
synonymes,  à  moins  quon  ne  veuille  donner  un  sens  un  peu  plus 
fort  à  i<rtopff(Tas ,  ayant  vu  et  examiné,  ayant  vu  avec  attention,  un  des 
sens  que  le  verbe  Icrropécj  a  dans  plusieurs  passages^,  et  qu'il  doit 
avoir  ici.  Avant  iarroprfaoLs ^  il  y  avait  trois  lettres,  dont  il  reste  61. 
Ce  ne  peut  être  que  hij  dans  le  sens  ordinaire  de  prœterea,  antplius. 
Hermogène  a  vu  toutes  les  syringes;  mais,  ayant,  en  outre,  examiné 
avec  soin  celle  de  Memnon,  il  Ta  admirée  plus  que  les  autres, 
ùmpeOavfjLoura.  C'est  la  seule  inscription  où  se  trouve  l'orthographe 
mipivya.  Dans  toutes  les  autres,* on  trouve  Gvpiyya  et  mJpiyyas. 

L'inscription  d'Hermogène  annonce ,  d'une  part ,  que  l'on  visitait 
alors  toutes  les  syringes,  et  que  celle-ci  passait,  comme  je  Tai  dit, 
pour  être  la  tombe  de  Memnon. 

CCn.  (W.)  Le  premier  fait  se  trouve  exprimé  en  vers,  dans  la 
suivante  : 

'   Transactions  of  the  royal  Sociefy  of  littérature ,  vol.  I,  part,  i,  p.  117.  —  ^  Polyb.  XX,  4,  a. 
—  '  7^.  ling.  ^r.  t.  IV,  col.  667  B.  éd.  Didot. 

TOM.    II.  34 
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tlà^as  fièp  cr^ptyyeu  iBayfia9€v  âpdtxXtfipr 
kXkà  Xéyet  véyTùi)v  }âé^ova  Q-etàraTov. 

Héraciius  a  admiré  toutes  les  syringes;  mais  il  affirme  que  Memnon  est  ce  quil  y  a 
de  plus  divin  dans  tout  [ce  qui  se  voit  ici]. 

Le  nom  qui  termine  le  premier  vers  peut  être  ÈpaxXeiSvs  aussi  bien 
que  ÈpSiXeioç,  Cependant  cette  leçon  est  appelée  plus  naturellement 
par  la  copie. 

Il  paraîtra  peut-être  incertain  si  Méfivcjv ,  par  figure  poétique , 
ne  désigne  pas  ici  la  syringe  de  Memnon  ^  ii  roS  lAéiivovos,  et  si  la 
phrase  ne  revient  pas  à  i>Xà  TJyei  tjJi;  rov  Méfxvovos  mipiyya  wv  nourâv 
â-etoTchfiv  elvat.  Je  crois  plutôt  qu  Héraciius  veut  parler  du  colosse  de 
Memnon,  et  dire  q[uc  ce  colosse,  à  la  voix  merveilleuse,  est  ce  qu'il 
a  vu  de  plus  divin  à  Thèbes.  Memnon  l'avait  plus  frappé  que  toutes 
les  syringes  ensemble.  D'autres  voyageurs  mêlent,  ainsi  que  lui,  le 
souvenir  du  colosse  à  leur  visite  dans  les  syringes.  Peut-être  s'en 
trouve-t-il  déjà  un  exemple  dans  la  suivante. 

CCÏIÎ.  (W.)  L'auteur  était,  à  ce  qu'il  semble,  un  esprit  morose, 
qui  prisait  fort  peu  ce  que  tous  les  autres  admiraient  si  fort.  Sa 
boutade  est  ainsi  conçue  :  Èm^ivios  larr6pv(ra'  oùSèv  Se  éOaaifâoara  ei 
]{ijfi  par  iotacisme)  firl  rbv  TJdov.  «Moi,  Epiphanius,  j'ai  examiné; 
tmais  je  nai  rien  trouvé  à  admirer,  si  ce  n  est  la  pierre.  »  Selon 
sir  tiardner  Wilkinson ,  le  seul  qui  ait  copié  cette  inscription ,  elle 
est  gravée  tout  près  du  sarcophage  ,  et  il  pense  que  ce  qu'Epi- 
phane  appelle  la  pierre  est  le  ^rcophage  même  *.  On  pourrait 
croire  aussi  qu'il  veut  parler  du  colosse  de  Menmon,  qui,  dans  les 
inscriptions  memnoûiennes,  est  souvent  appelé  la  pierre  par  excel- 
lence; ainsi  S^&Fxà^  XWo^,  la  pierre  thébaîque;  ielfivfitrros  TJdos,  la  pierre 
immortelle.  Ce  sera  donc  le  colosse  seul  qui  aura  été  assez  heureux 
pour  ftiériter  l'admiration  de  cet  hoioime  m  difficile  à  contenlet. 

'   Topographj  of  Thebes,  p.  1 1 4. 
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CCIV.  fS.  et  W.)  La  copie  de  Sait  ne  ooatient  «cpie  les  »x  der- 
nières lignes  ;  les  trois  premières  ne  se  trouvent  que  dans  U  copie  de 
air  Gardner,  et  cellesr<:i,  malheureusement  fort'mutilées'4  aon.1  iUî- 
sibles,  excepté  la  première;  tout  ce  qu  on  y  reconnaît ,  ce  août  deux 
noms  propres,  dont  Tun  se  retrouve  dans  les  autres  lignes,  qui  for* 
ment  deux  vers  très-mauvais,  surtout  le  deuxième,  trop  court  d'unie 
syllabe  ;  les  voici  : 

Tiiv^9  [liki^'  àpécav  [fUy]  èSaifiaura  Mé^vavoç  iaShtv,  , 
En  voyant  les  merveilles  des  syringcs ,  moi,  Bessus,  je  les  ai  admirées;  maist  en  voyant 
surtout  celle-ci ,  la  belle  syringe  de  Memnon,  je  Tai  fort  admirée. 

Si  l'on  n'introduit  pas,  au  deuxième  vers,  (d/  avant  iOaiipLouia,  comme 
dans  le  premier,  il  clochera  misérablement;  cette  légère  addition 
le  met  sur  ses  pieds;  mais  elle  ne  rend  pas  ces  répétitiqns  moins 
niaises  ni  moins  insipides.  Quoique  i(r9k6f  se  prenne  pour  les  choses 
comme  pour  les  personnes ,  cet  adjectif  ne  rend  ps^s  bien  la  pensée 
de  l'auteur. 

Une  circonstance  donne  quelque  intérêt  au  nom  que  portait, l'au- 
teur de  ces  mauvais  vers.  Ce  nom  est  écrit  BHC.  .C,  et,  d'après  la 
place  qu'il  occupe  à  la  fin  du  vers^  on  est  sûr  que  ce  nom  n'avait 
que  deux  syllabes,  et  devait  être  BHCAC,  BHCOC  ou  BHÇCOC.  Le 
premier  est  un  nom  égyptien  fort  connu ,  celui  d'un  personnage  dont 
parle  le  poète  Antiochus  *  :  Bifaos ,  el  ^pévas  slxi^^  àinfy)(eTo^  et  celui  d'une 
divinité  égyptienne,  d'où  la  ville  qu'Antinoé  remplaça  tirait  le  âe^**» 
On  le  retrouve  dans  le  nom  copte  de  Bésammon  (  fornié  comme  fier 
raclammon,  Nilammon,  Sarapammon,  Phœhammon),  et  dans  le  dérivé 
Bi7crap/ek;i/ ,  celui  d'un  stratège  de  Talmis ,  et  du  fameux  littérateur 
grec,  nommé  cardinal  en  i48g  ^  BHCOC  ou  BHCCOC^  nom  connu 

*  Analect  II,  p.  3o5.  Anthol.  palai.  XI,  4aa.  — ^  Chainpollioa,  É§yple  $ofu  Ut  pkênÊmit  1, 
p.  a86,  287. 

'  Sans  parler  d*uD  savant  moine  grec ,  tienne.  Quoique  Bif(Ttraplàtv  soif.  Tortho- 
dont  Démétrius  Procope  fait  Téloge  (ap.  graphe  suivie  h  Byzance,  le  nom  doit  s*é- 
Fabric.  BibL  gr.  t.  XI,  p.  53o).  0  est  clair  crire  hnaa^Ut^^  la  diviniié  s*apf>danl  Bis- 
que le  nom  de  BtfaapUûv  est  d  origine  égyp-      aas ,  non  BTtaaas. 

34. 
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pour  avoir  été  porté  par  le  meurtrier  de  Darius.  Quoiqu  on  voie  assez 
fréquemment,  dans  les  monuments  d'Egypte',  figurer  des  personnages 
qui  prennent  la  qualité  de  persan,  le  nom  de  BHCCOC  paraîtra  beau- 
coup moins  naturel  que  l'égyptien  BHCAC,  et  cependant  il  est  à  peu 
pires  sûr,  car  la  première  des  trois  lignes  qui  précèdent  les  vers  con- 
tient les  lettres  assez  distinctes  BHCCO  AXGM0NOY  [C],  qui  sont, 
à  nen  pas  douter ,  le  nom  du  personnage  ;  or  les  cinq  premières 
donnent  évidemment  BHCCOC,  non  BHCAC,  et,  comme l'O  est  per- 
pétuellement confondu  avec  6 ,  les  lettres  AX6M0NOY  reviennent 
à  AX6M6N0Y  ou  AX6M6N0YC,  ce  qui  donne  un  autre  nom  per- 
san, celui  dikxaifJ^vns  (e  pour  ai)^  si  connu  pour  être  celui  dont  la 
famille  royale  des  Achéménides  tirait  son  nom.  La  relation  des  deux 
noms  Bi}<r<ros  et  k^ctifiévovs  est  assez  remarquable  pour  qu'on  y  voie 
une  confirmation  de  Tun  et  de  l'autre.  Ainsi  ce  personnage  était 
un  descendant  de  quelque  individu  de  l'ancienne  famille  persane , 
établi  de  père  en  fils  dans  le  pays;  ou  bien  c'était  un  persan  que 
la  curiosité  ou  l'intérêt  amenait  en  Egypte. 

On  sait,  par  le  récit  d'Arrien,  que  Bessus,  le  satrape  de  la  Bac- 
triane ,  le  meurtrier  de  Darius,  avait  usurpé  la  couronne  après  la 
mort  de  ce  prince  ^.  Aurait-il  songé  à  cette  usurpation ,  et  espéré  de 
s'y  maintenir,  s'il  n'avait  pas  été  au  moins  de  la  race  royale,  de  celle 
des  Achéménides.»^  Cette  considération  est  maintenant  appuyée  par 
rinscription.  Si  notre  Bessas  est  le  fils  d'un  Achéménès,  c'est  que 
les  (Feux  noms  pouvaient  appartenir  à  des  individus  de  la  même 
famille,  où  ils  s'étaient  perpétués  à  travers  les  siècles.  Il  est  donc  à 
présumer  que  le  satrape  de  ce  nom  était  aussi  un  Achéménide  ;  cer- 
tainemetit  il  appartenait  aux  principaux  personnages  de  la  Perse, 
jpùisqù'un  autre  satrape,  celui  de  Syrie,  à  la  même  époque,  portait 
aussi  le  nom  de  Bessus^. 

CCV.  (S.)  Le  nom  de  iipaxXlSris,  qui  suit  l'inscription,  dans  la 
copie  de  Sait,  ne  peut  être  qu'un  nom  qui  en  commençait  une  autre. 

'  Leemans,  ad  Papyr,  ^rmc:  masmi  antiquarii  Lagd,  Batav.  p.  73.  —  ^  Arrian.  Anah,  Ilf ,  9i,  6. 
—  •/iLIV.  7.4. 
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CCVI.  (  s.  )  Ce  fragment ,  fort  difficile  à  lire  ,  doit  être  :  Tè 
npoaxvvtffJLa  Méfxvcjv  ^énolrKra^  isapà  AfuvûiOtj  •  ô  Q-ebs  tSv  ^sôjv  [7rp]ûrrûw  xai 
ol  XofTToi  èvOdbSe  d-eo)  \iiiÀ  trci^oiev  OU  Sia<pvhdTtoisvY  «  Moi,  Memnon,  j'ai 
«  fait  le  proscynème  auprès  d'Aménothès ;  puisse  le  dieu,  d'entre  les 
«premiers,  et  les  autres  dieux  qui  sont  ici,  me  protéger  ou  conser- 
«  ver  mes  jours.  »  L'auteur  de  l'inscription  lui  a  donné  le  caractère 
dun  acte  religieux,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire;  il  s'appelait  Memnon, 
comme  un  autre  visiteiu*.  Le  nom  kitsvdOiis  ^  qu'il  emploie  pour  dé- 
signer le  héros  de  la  syringe,  revient  à  ceux  dikiievéO  et  de  Oa/iiiev&JÔ, 
par' lesquels  des  inscriptions  du  colosse  et  Pausanias*  désignent 
Memnon  lui-même. 

La  restitution  b  â-ebs  rûv  Q^Sv  irpoircjv  (incorrection  pour  râv 'jrpoircjv 
Qt&v  ou  ^eSv  T(Sv  itptJkonf),  est  bien  probable,  quand  on  pense  au  passage 
de  l'inscription  de  Rosette  :  xai  ornerai  èv  éxdar^  tSv  re  npoircûv. . .  â-eôiv 
lep^  (1.  54).  Ce  dieu  du  premier  ordre  doit  être  la  divinité  prin- 
cipale (  Amonrasonther  ) ,  celle  qui  joue  le  premier  rôle  dans  les 
cérémonies  que  représente  la  syringe  ;  car  ordinairement ,  dans  les 
tableaux  de  ces  tombes  royales,  une  divinité  domine  sur  les  autres, 
qui  sont  les  crvvvaoi  Q-eoi  de  la  première ,  celles  qu'on  appelle  ici  ol 
yotiro)  ivOdSe  d-eo/. 

GCVIL  (C.  E.  S.  W.)  [È](ivffaet,  k(TxknmdSvs  latpbs  Xeyeœvos  B. 
Tpaiavijs  tcryypêis.  L  I  kvrojvivov  fie/èp  [sic)  A.  «  A  laissé  un  souvenir  [ici] 
«  Asclépiade,  médecin  de  la  légion  deuxième  Trajane  Forte,  Tan  x 
«  d'Antonin ,  le  i  ^  de  méchir.  » 

Voilà  encore  un  médecin  portant  ce  nom  d' Asclépiade,  qui  con- 
vient, en  effet,  si  bien  aux  disciples  d'Elsculape  ^.  La  deuxième  lé- 
gion Trajane  Forte  sera  encore  citée  plus  bas,  sous  le  règne  de 
Commode.  Dion  Cassius  dit  que  Trajan  fit  cantonner  cette  légion 
en  Egypte*^;  et  la  Notice  de  l'Empire  la  cite  comme  étant  placée 
à  Parembolé**,  sur  la  limite  de  ce  pays*^.  Nos  deux  inscriptions, 

'  Pausan.  I,  43,  3.  Voy.  ma  Statue  de  Memnxm,  p.  ai^  33.  — ^  Fabric.  BibL  gr.  i.  XUI,  p.  89 , 
90.  —  *  LV,  24.  —  *  Pari,  orient  ch.  xxv,  p.  68  et  996,  éd.  B6ckiog.  —  *  Plus  haut,  1. 1,  p.  10. 
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qui  tiennent  le  milieu  entre  ces  époques  extrêmes ,  confirment  ces 
témoignages,  et  montrent  que  cette  seconde  légion  fut  maintenue  en 
Elgypte  pendant  près  de  trois  siècles. 

Ordinairement ,  on  Ta  vu  ',  iixvtfaôv  est  suivi  d'un  complément , 
Twi*  ^/>û>v,  Tâ3v réxvtkfp,  etc.  Cependant,  on  le  trouve  souvent  tout  seul, 
comme  ici ,  et  sans  que  le  verbe  se  rapporte^  à  aucun  nom  ^.  Par 
exemple,  au  mont  Sinaï,  dans  le  Ouadi-el-Mokatteb" :  iiiviMncrav  Sofipts 
Sdo  dSeX^o)  kfiSpos  xa)  kktros  (f.  Akuvos^  nom  connu  par  Polybe^,  Pau- 
sanias^,  et  par  des  inscriptions^,  dont  khhtios  et  khhniTos  sont  des 
dérivés),  vlo\  npéSou;  et  iiivifaOn  Avptf7ao§  hépoêos  XiXSou,  ou  bien'^JI^'^*- 
aO[v<rav]  Mov(nis  [xal]  ^afiovifk.  Le  voyageur  sous  -  entendait  probable- 
ment, en  général,  tous  les  objets  de  son  affection  (wy  ifjaSp  w^fïï^fv)^ 
comme  il  y  a  au  n**  CCX. 

CCVIII.  (S.W.)  M[ARCVS.]VLPIVS.ANTIOCHIANVS 
PVLCHER.DOMO.HEMES[ANVS] 

TRIBVNVS.MIL[ITVM].LEG[IONVM].;iï.GEM[INAE].FEL[ICfS] 
ET.7ïr.AV[&VSTAE].INSPEXIT  APRONIA 
NO.ET.PAVLLO.ir.CONS[VLIBVS].PR[IDIE].IDVS 

NOVEMBRISirFELICITER 
CVM .  EPICTETO .  ACTORI. 

Moi,  Marcus  Ulpius  Antiochianus  Pulcher,  d^Émésa,  Iribun  militaire  des  légions  viii* 
Gémina  Félix  et  m*  Auguste,  j*ai  visité  heureusement  [ces  grottes],  sou5  le  consulat 
d*Apronianus  et  de  Paullus,  pour  la  seconde  fois,  la  veille  des  ides  de  novembre,  ac- 
compagné d*Épictète,  percepteur. 

Le  nom  d* Antiochianus  ^  dérivé  latin  du  grec  Antiochus,  non  diAn- 
tiochia,  est  celui  d'un  historien  dont  Lucien^  raille  la  ridicule  con- 
cision. 

'  Après  le  mot  leg,  il  y  a  une  lettre  peu  distincte,  qui  n  existe  pas 
dans  la  copie  de  sir  Gardner  Wilkinson;  et,  en  effet,  il  ne  doit  rien 
y  avoir,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  second  G.  Le  numéro  de  Tautre 
légion  est  ni,  comme  porte  la  copie  de  W.,  et  non  vn,  que  donne 

•  Plus  haut»  p.  39.  — **  Corp.  inscr.  n*  1826.  —  *  Trans.  ofthe  royal  Society  oflilterai,  tora.  II, 
pi.  XIII,  n"  3 ,  4,  5,  6.  —  Laborde,  Voyage  en  ÀrtJlné pétrée,  —  '  XX,  8,  1 1.  ~  *  VI ,  1,  3;  8,  5  ; 
X,  9,  10.  —  '  CorjHu  Inser.n*  970,  1.  17.  — '  Luciao.  De  hin,  comtcrih,  S  3o. 
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celle  de  Sait;  car  la  vn*  légion  n'a  jamais  porté  le  titre  d*Avwsrk  : 
c'est  à  la  iii^  qu'il  appartient. 

Le  latin  inspexi  ,  dont  Spartien  se  sert  en  pareil  cas ,  répond  au 
grec  iOeaipticra ,  qu  on  trouve  au  numéro  suivant  et  dans  une  autre 
inscription  copiée  par  Champollion. 

La  VII*  légion  n'ayant  jamais  été  cantonnée  en  Egypte,  il  parait 
qu'Antiochianus  Pulcher  voyageait  en  congé,  ou  pour  quelque  mis- 
sion particulière;  peut-être  avait-il  quitté  le  service,  après  avoir  été 
successivement  tribun  militaire  dans  deux  légions. 

Le  consulat  de  L.  Vénuléius  Apronianus  et  de  L.  Sei^us  PauUus  II 
eut  lieu  Tan  168  de  J.  C,  c  est-à-dire  la  huitième  année  de  Marc- 
Aurèle,  selon  les  fastes  de  Théon. 

Le  mot  actor  est  bien  vague  :  un  des  sens  qu'on  lui  -donnait  était 
exigendis pccuniis  prœpositas,  répondant  au  frf^dxrojp  des  Grecs,  ce  que 
nous  appelons  un  percepteur.  Le  nom  de  cet  actor  est  grec  [Epictète), 
parce  que  les  Romains  n'employaient  que  des  gens  du  pays  dans 
les  charges  d'administration  intérieure.  C'est  une  remarque  que  j'ai 
déjà  faite. 

CCIX.  (S.  W.)  Au-dessous  de  cette  inscription  se  trouve  celle-ci  : 

UodvXtoç  Afkiùç  ^Xi^fiaç  èdtebptffra ,  xoi .... 

T^  wpooKÙvtfiÂa^  Mai  [rwr]  AùJ^w  [4|im  éiâahiaân^]. 

Moi ,  Poblius  yElias  Phflodamus ,  yai  fait  la  risite ,  ci  j*ai  écrit  le  proicynème ,  et  je 
me  suis  souvenu  de  mes  frères. 

Elle  est  peut-être  de  la  même  époque  que  celle  qui  précède.  Le  com- 
mencement de  la  troisième  ligne  devrait  être  xa\  ixoiticta  ou  lypa^ta,  ; 
mais  il  est  impossible  de  trouver  ni  l'un  ni  l'autre  d,e  ces  mots  dans 
les  trois  ou  quatre  lettres  qui  restent  après  xa/.  Cest  la  seule  fois 
qu'on  emploie,  dans  ces  inscriptions,  iOtdpvfra  (au  lieu  de  l</l6pn^0L), 
Le  régime  est  sous-entendu,  comme  il  l'est  quelquefois  avec  la16pfi<ra. 
Le  verbe  B^GjpeTv,  avec  un  sens  neutre ,  signifierait  assister  à  des  jeux, 
à  des  fêtes,  à  un  spectacle. 

Le  supplément  ifivMvv  est  justifié  par  l'inscription  suivante  : 
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CCX.  (S.  W.)         UavàXStos  TiXtox/jrdkirrfs  Ihdnf  èda'ùfACura , 
xai  èfivijadrfv  T6î>y  èfioiv  iràvrûûv. 

Moi ,  Panolbîus  d* Héliopolis,  j*ai  admiré  après  avoir  vu ,  et  je  me  suis  souvenu  de  tous 
les  miens. 

Le  nom  de  UavS^ëtoç  est  celui  d'un  poète  épique  cité  par  Suidas*, 
qui  florissait  au  temps  de  i'empereiu:  Zenon  *^;  je  l^avafs  déjà  tiré  de 
la  leçon  llav6'Xxtos^  donnée  par  la  copie  de  Sait;  celle  de  sir  Gardner 
Wilkinson  a  justifié  la  conjecture.  L'orthographe  ^Xiow^roX/n;^  pour 
fkioTtokl-niç  est  tout  à  fait  contre  l'usage  *^,  le  signe  du  génitif  devant 
disparaître  dans  les  dérivés  de  noms  composés  de  deux  mots  ^ 

CCXI.  (Ch.)  A(ificivtos  ^lipos  l&lopnaiyinv  LKA ,  ^afuvoiO . . .  Cette  ins- 
cription pourrait  être  du  temps  des  Ptolémées;  et,  dans  ce  cas,  elle 
appartiendrait  au  règne  d'Aulète.  Le  nom  OYPOC  doit  probablement 
se  lire  CYPOC,  ce  qui  sera  soit  l'ethnique,  le  Syrien,  soit  le  nom 
propre  Syrus^;  les  doubles  noms  sont  assez  ordinaires  chez  les  Grecs. 
Cependant,  comme  l(/lopn<riiinv  est  le  seul  exemple  de  l'emploi  du 
moyen,  il  est  possible  que  la  vraie  leçon  soitîo^opj/cra/xev;  dans  ce  cas, 
il  s'agira  de  deux  particuliers,  Ammonius  et  Syrus.  L'absence  de  xûu 
ne  fait  pas  difficulté ,  puisqu'on  l'omet  quelquefois  en  pareil  cas  ^^ 

CCXn.  (Ch.)  AeeyxpaTi;^  <l>[hinfOi,  kdtjvatos  :  celle-ci  me  paraît  être  aussi 
du  temps  des  Lagides,  d'après  la  forme  des  caractères.  Le  mélange 
de  £2  et  de  (t)  annonce ,  comme  je  l'ai  dit,  une  époque  de  transition  ^ 

CCXIII.  (Ch.  )  Oe/dJifto^,  Qdfxrcûv;  encore  deux  noms  sans  copulative. 
Qipacjv  est  une  autre  forme  du  nom  de  Qpdaùw^  comme  Qapmivta»  et 
QpaadvGJv^  Qapcréas  et  QpcuréaSy  Sapaayôpas  et  Spcurayôpas^  etc. 

'  Suidas,  h.  v.  t.  II,  p.  9834,  éd.  Gaisf.  —  ^  Id,  V.  Èpôeptos.  t.  I,  p.  i453.  — *  Plus  hiut, 
p.  48  et  suiv.  —  '  Plus  haut,  p.  a8.  —  '  L.  Ross,  dans  les  Àniudi  deU  InsUtaio,  etc,  t.  XII,  p.  8S  , 
86.  Keil,  ÀnaUcia  epigr.  et  ononuUoL  p.  1 13.  —  '  Plus  haut,  p.  361. 

*  On  trouve  tiktouvokhat  dans  un  seul  qui  est  la  vraie  orthographe.  Il  semUe  que 

passage  d*Hérodote  (II,  3);  mais  ce  doit  âXiotooX»  ou  ftXiovv^Xio^  sont  des  leçons 

être  une  faute  des  copistes  ;  c*est  ainsi  qu*ils  presque  aussi  vicieuses  que  le  serait  fievt- 

ont  aussi  écrit  ÙXioinroXts,  fiXiourr^Xio^  en  iràXtoç,  (Id,  VII,  1  a 3.) 
un  mot  (II,  3,  7).  au  lieu  de  ftX/ov  vôXi^, 
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CCXIV.  (S.)  AiSéenoç{ei  non  ÀJ/(7fo$,  que  dM|pe  lb'C(ipie)'iMta^ 
T4[y]  (Tvptya  [sic)  rou  Wfwovos,  <  Moi ,  iEdésius,  j  sSadi^iré  la  syritige 

•  de  Memnon.  •  C'est  une  des  inscriptions  <[tie  Sait  a-donhées,  sans 
indiquer  où  il  Ta  trouvée;  mais  cela  résultait  de  rinscrrption  narine. 
Il  parait  que  cet  iEdésius,  ou  s'était  contenté  de  visiter  la  syringe  de 
Memnon,  ou  ne  trouvait  que  celle-là  digne  de  son  admiration.  On  • 
ne  connaît,  jusqu'ici,  d'autre  jEdésius  que  le  rhéteur  philosopheras- 
ciple  et  ami  de  Jamblique ,  dont  Eunapius  a  donilé  la  biographie  ^. 
Est-ce  lui  qui  a  visité  la  syringe?  Les  deux  fautes  d'orthographe  r^ 
(Ttipiya  pour  t^v  crtiptyym  rendent  la  chose  peu  probable.  ^ 

^  • 

CCXV.  (Ch.  )  AvTiyopos  SapLoxrxDvhs  iSèv  ÙTTtpiOcui^ura,  Cet  AntigOjliC^  * 

de  Damas,  grand  admirateur  de  ta  syringe,  éitjjpioie  aussi  le  super- 
latif t/TrepÔaw/ùtrfCe'*' *^«  «1 

CCXVI.  (S.  W.)  ^irovSdo'tos  HaT^aTÏvoSf  vibs  Id^a^ojvos  ^it\xo)^yov  Ai- 
ythrrov.  «  Spudasius  Palatiuus,  fils  de  Jason,  dicologue  d'Egypte.  » 
Le  nom  de  Spudasius  est  inconnu  jusqu'ici i  mais  c'est  un  dérivé  na- 
turel de  airovSdietv  par  l'intermédiaire  de  crvotiSûuns^  comme  AiSéaêos 
de  aiSetaOai,  par  aïSeats^  aussi  bien  que  de^^^Ki^viff  on  avait  fait  Sirou- 
Sias,  nom  d'un  adversaire  de  Démosthène*^,'  et  de  deux  autres  per- 
sonnages cités  dans  des  inscriptions  athéniennes^.  La  restitutioiLdu 
mot  StxoiXôyov  ne  laisse  point  de  doute;  et  Taddition  de  AiyMjtov 
montre  qu'il  s'agit  d'un  magistrat  dont  la  juridiction  s'étendait  à 
toute  l'Egypte.  Ce  doit  être  celui  qu'Ulpien,  dans  le  Digeste,  dés^e 
par  les  mots  de  juridicus  qui  Alexandriœ  agit  •,  et  qui  est  appelé , 
dans  une  inscription  de  Gruter,  yaricficiu  jEgypti^  :  c'est  le  juri- 
dicus pravincialis  d'Apulée  :  Tutores  juridici  provincialis  décréta  dati  ». 
Estp^îe  le  même  magistrat  que  Strabon ,  ainsi  qu'une  inscription  mem- 
nonienhe  du  temps  d'Adrien,  appellent  àpy^Sixaumlf  ^  ou  grand  juge? 
Ce  titre  de  StxcMyos ,  qui  n'est  pas  connu ,  à  ce  qu'il  semble ,  avant 

'  P.  19  sq.  éd.  Boisson.  —  ^  Plus  haut ,  p.  a65.  —  '  Oroi.  4».  —  *  Corp. /iwcr.  o"  li^,  171.— 

•  Ulpian.  ÎD  Pandect.  I,  ao,  a.  —  '  P.  37a  ,  n*  4.  —  '  Apid.  Jfcfom.  I,  p.  89.  ed.Oudiend. 

TOM.    II.  35 
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le  temps  de  Plutarauêi,  et  encore  dans  le  sens  ^avocat,  ou  d'orateur 
judiciaire  »  nie  paraît  une  imitation  grecque  du  jaridicas  des  latins. 
Comme  titre  de  magistrature ,  il  ne  doit  pas  s'être  introduit  avant  le 
temps  des  Antonins ,  peut-être  pas  même  avant  Septime  Sévère. 

CC^VIl.  (Ch.)  IlaXXa^iOf,  SiKoTiiyos ,  ÈppLOVoXêlms ,  elSèvy  iOeutiAoaa, 
L^^ens  est  incertain.  Doit-on  entendre  Palladius ,  né  à  Hennopolis, 
" dicologae ,  H}\i  bien  Palladius  j  dicologae  (du  nome)  iHermopolis. 
Dans  le  premier  sens,  dicoîogae,  pris  d'une  manière  absolue,  pour- 
rjlit  signifier  le  dicolçgue  de  r Egypte.  Toutefois^  l'absence  de  klytiirtou 
serait  insolite  et  fort  peu  naturelle.  Il  paraîtrait  plus  simple  de  faire 
*  'fj^endre  ify^Tto>tiw  de  Sixokiyos ,  dans  le  sens  de  SixciXSyos  Ippuonro- 
>fr7|«if,  ou  de  T«}v -BppbDiroWTov  vo^\  d'où  résulterait  cette  notion 
nouvelle,  mais  tout  à  id^X  probable,  que  chaque  nome  avait  son yoii- 
dicus  particulier,  comme  il  avait  son  stratège  y  son  scribe,  etc. 

CCXVm.   (  W.  )  ïiovply^ias  axokou/lixbs. ,  .  .    iOavfiaaa  [e]ia1opff<ras ,    rb 
np9<Tmhnf(ui  tq9  x^ii?ù  fiov  Sssrpixibu  roD  (ry^tikou/lixùu  [xo}]  roi;  iie\(pw  (âov. 

OU rov  tqC  iv  iêUL  [pi. . . .].  Un  personnage  de  même  nom  et  de 

même  qualité  {crxo>^u/lfiSie\ z  inscrit  sa  visite  dans  une  autre  syringe; 
là,  il  se  dit  ka»a>\eâvi'nif\  aAscalon,  ethnique  qu'il  est  impossible  de 
trouver  ici  dans  les  lettres  Al  A .  AAT(t)N ,  qui  suivent  CXOAACTI- 
KJ^,  et  dont  je  ne  puis  faire  autre  chose,  sinon  [à  xal  W^wr,  ce 
qw»  je  l'avoue ,  est  incertain.  Si  c'est  le  même  personnage ,  il  a  indiqué 
dao*  Tune  son  surnom ,  dans  l'autre  sa  patrie.  Son  nom ,  Boup/^'o^  «  ^^^^ 
être  un  dérivé  de  Bot/pf^o^,  celui  d'un  des  lieutenants  et  flatteurs  de 
Démétrius  Poliorcète  * ,  nom  auquel  une  inscription  de  Cyzique  ^ 
donne  la  forme  Bc/p<x^>  dérivée  de  BoSpi^  ou  Bot^iof ,  nom  ^nn  Lacé- 
démonien^;  et  ce  nom  n'était  peut-être  originairement  que  Bot/piof 
(le  Burien],  ethnique  de  Bara,  ville  d'Achaïe.  Le  mot  mjtj^ksufiuUiê, 
en  latin  scholasticus ,  dans  les  monuments  de  l'époque  impériale, 

*  Dmocham  ap.  Athea.  VI ,  p.  a53  ;  Diod.  Sic.  XX,  5s.  --  ^  Dios Cayius,  RêcM  iAmkq.  i.  If , 
pi.  Ly,  I.  1 1.  ^*  Plut.  ip«pAdL  f«aofi.  S  %o,  p.  291,  1.  39 ,  éi.  Didot 
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signifie,  le  plus  souvent,  nn  profeuemr^  fnndfdeUÊmit'  d^iélfHfÊenàê 
(rhetor,  sophista,  dœUanator),  ou  ud  âuftlolMr*;  flu»  tard,  éomne 
dans  le  code  théodosien  ^ ,  un  avocat. 

Ce  Burichius  a  fait  le  proscynème  de  $on  maure  Sàpricim  {roS 
«ypÀu  ftau  2avpcx/ov).  Jhésite  sur  le  sens  qu'il  donne  à  jnipi^  /uiav.  S'il 
ny  avait  que  xépios,  le  mot  ne  ferait  nulle  ditteuhé;  ce  sernt  une 
de  ces  épitbètes  honorifiques  qui  étaient  ajoutées ,  lion-senleinent 
aux  ipoms  des  divinités  ou  des  empereurs,  mais  encore  è  ceok 
de  simples  particuliers,  par  des  personnes  d'un  rang  inférieur  ou 
qui  les  chérissaient  :  ainsi ,  dans  rinscription  funéraire  d'un  mari  à 
sa  femme,  on  lit  :  t^  xuptf  xaà  àiiptml</l(^  avp£fy  Uâcpif^.  La  difficnlié 
consiste  dans  le  pronom  personnel  fuw  (de  mon  maître).  Que  veut 
dire  Burickiai?  Qu'il  était  l'esdave,  ou  tout  au  moins  l'afiranchi  de 
Sapricius?  L'identité  des  titres,  axokat^uUè,  rend  cela  peu probab4e. 
L'ordre  naturel  des  idées  appelle  ici  la  relation  de  wuittre {MdamatkH) 
à  disciple  [iioBniTffs)  ;  mais  on  peut  objecter  que  nulle  part  xtipias  n'a 
le  sens  de  magister  ou  de  magUier  discipHmm  des  Latins.  On  ne  pourrait 
donc  l'attribuer  k  ce  mot  qu'en  admettant  une  dérogation  à  l'usage, 
qu'on  expliquerait  par  une  association  d'idées  qui  n'aurait  lim  que 
de  naturel.  Enfin  on  sait  que  le  mot  wl^^  même  dans  les>  kiienrs 
du  bon  temps,  a  été  pris  pour  Utear  ou  cwraUur  despupîlke,  comme 
on  le  voit  par  des  passages  de  Démosthène  et  dlsée^.  tt  se  péumst 
donc  que  Sapricius  eût  été  le  tuteur  de  fiùrîchrast  et  quaodtt'^et, 
peut-être  sortant  alors  de  tutelle,  et  devenu  majeur,  eèt  conservé,  à 
celui  qui  lui  avait  donné  ses  soins,  et  peut*4ire  lui  avait  Aût  embrasser 
la  même  profession,  le  nom  de  mattre,  indiquant  les  titrea que  Sapri* 
oins  s'était  acquis  à  son  respect  et  à  sa  reconnaissance. 

Pour  ne  pas  trop  m'écarter  du  sena  naturel  des  mots,  je  préfère 
de  m'arréter  à  ce  dernier  sens. 

Quant  au  nom  de  Sanrp/xio^,  dont  je  ne  aiie  s'il  exiete  un  avlre 
exemple,  c'est,  je  crois,  un  nom  grec  avec  une  finale  latine;  il  doit 


'  Sûm.  mi  Sôcnt  iftst.  ecciff.  p.  77.  ~  Am9t  PMton.  ad  c.  6,  p.  38,  %mrm —  ^  OU.  Thmi. 
VIlI,^io,  1.  —  *  A|».  PabrHi.  p.  5Ss.  — '  Tku,  iûiy.  fr.  L  IV,ool.  1147,  A.  E. 
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dériver  de  (ravpés ,  sale ,  grossier  ou  laid.  J'ai  remarqué  que  les  Latins 
avaient  souvent  des  noms  tirés  de  difiPormités  physiques  *.  La  même 
chose  eut  heu  chez  les  Grecs  :  ainsi  de  aiaxpàsy  laid,  vilain  de  figiure , 
s'étaient  formés  les  noms  si  souvent  répétés  de  Ala-xpéas,  kkryjpaios , 
Aïaxfxtfv,  Aïaxpioç,  kia-^lov  ^  kla-^tàvas ,  avec  les  dérivés  ÂJcrxiws , 
AJtTXivdStjf  ;  et,  ce  qui  était  peu  galant,  le  nom  de  femme  Aîaxpti 
(la  laide)  ^.  De  même,  de  trairpâç  on  a  dû  former  ^dvpios,  et  de  là 
^anpiKtos,  comme  de  lurpis  les  Latins  avaient  fait  Turpio  (Ambi- 
vius),  nom  d'un  fameux  acteur,  dont  parlent  Cicéron^,  Symmaque** 
et  l'auteur  du  dialogue  de  oratoribas,  attribué  à  Tacite* ,  et  qui  jouait 
surtout  dans  les  comédies  de  Térence ,  comme  on  le  voit  par  les  di- 
dascalies  en  tête  de  plusieurs  de  ces  pièces. 

Le  xa/,  devant  dSeX^v^  est  nécessaire,  parce  qu'il  s'agit  évidem- 
ment d'une  seconde  personne  dont  le  nom  suit ,  et  qui  était  comprise 
dans  ce  proscynème. 

CGXIX.  (S.  Ch.  W.)  îiexrdpios  Neixo/xiyjSei}$  à  y^afjLvp&raros  $ia06ktxbi 
klythnov  elSèv  iOaaiixMra.  «  Moi,  Nectaire  de  Nicomédie,  le  très-illustre 
«  katholicos  d'Egypte,  ayant  vu ,  j'ai  admiré.  »  Tout  ici  porte  l'indice 
d'une  date  fort  récente.  D'abord  le  nom  de  NexTrfpio^,  dont,  jusqu'à 
présent,  on  n'a  pas  trouvé  d'exemples,  à  ce  qu'il  semble,  avant  Nec- 
taire, l'évêque  de  Gonstantinople  en  38i  '.  Ge  nom  devint  plus  tard 
as8ez%fréquent.  A  cet  indice  d'une  date  récente  se  joint  le  titre  de 
XnpnFpiraTos,  qui  n'est;  pas  une  simple  épithète  laadativey  puisque  Nec- 
taire se  la  donne  lui-même,  mais  qui  est  un  titre  réel  équivalent  au 
clarimma$  des  Latins ,  titre  qui  fut  donné  aux  sénateurs  dès  le  temps 
d'Alexandre  Sévère  s.  Mais  ce  fut  plus  tard  que  le  même  titre  de 
noblesse  passa  aux  gouverneurs  de  province  et  aux  administrateurs 
de  finances**,  tel  qu'était  notre  Nectaire  de  Nicomédie;  ce  que 
prouve  le  ;ytre  de  xoêoXixés ,  que  les  anciennes  gloses  interprètent 

•  Plus  haut,  t.  I,  p.  421.  —  ^  Anthol.  palal.  V,   i8i  ;  VIÏ,  458.  —  '  De  senect  c.  xiv.  — 
*  fjpifl.  I, .8)5;  X,  a.  —  •  C.  ao.  —  '  Fabr.  Bibl  Grmc.  L  IX,  p.  3o9.  —  •  Lamprid.  in  Alexûndr, 
.  1  o4.  —  ^  f^oL  Dilate.  CmL  Thiodos.  cf.  Gothofr.  ad  Cod.  TknJL  VJ ,  t.  4 , 1.  1 5.  ^ 
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par  rationalis,  procaratorjisci*.  Entre  les  exemples  cités,  le  plus  an- 
cien est  celui  de  Constantin,  qui  l'appelle  6  rifs  Sioixtldem  xa6o7ux6s^y 
puis  ceux  d'Eusèbe  ^  et  de  saint  Athanase  ^.^  Il  parait  que  ce  titre  a 
remplacé  celui  de  VèTrhponos  Kalarapos,  ou  rov  xuplov^  qui,  plus  an- 
ciennement, était  donné  à  Tadministrateur  du  fisc  en  Egypte  ;  et  cet 
officier  le  recevait,  sans  doute,  parce  qu  il  avait  sous  sa  juridiction 
toutes  les  finances  de  l'Egypte ,  rà  Ka66\ov,  Je  ne  pense  donc  pas  que 
l'inscription  soit  antérieure  à  Constantin;  c'est-à-dire  qu'elle  doit  être 
à  pey  près  du  même  temps  que  la  suivante,  une  des  plus  curieuses 
'  qui  aient  été  découvertes  en  Egypte ,  entre  celles  que  les  anciens 

voyageurs  y  ont  laissées. 

»  *  *" 

CCXX.  (S.  Ch.  W.)  Cette  inscription,  déjà  connue  par  la  copie 
de  Sait,  a  été  complétée,  sur  plusieurs  points,  par  celle  de  Cham- 
pollion  et  de  sir  Gardner  Wiltinson.  Le  premier  fait  la  remarque 
qu'elle  est  écrite  à  l'encre  rouge ,  et  non  gravée  sur  la  paroi  ;  ce  qui 
nous  explique  le  caractère  cur&if  des  lettres  qui  la  composent.  Les 
trois  copies  que  j'en  possède  ne'  présentent  que  des  différences  insi- 
gnifiantes, et  la  lecture  n'ofire  aucune  incertitude: 

*     î 
Ô  ^f^ov)(p^  Tû)v  éyianà'  Moi,  le  dadouque  des  très- saints 

T(ùv  ÉXsvam  [Lv&lrjpUùv  [l^otayàpas]  mystères  d^Éleusis,  Nicagoras ,  Athé- 

yiivoMHiavoxi ,  kdrjvatoç,  U/lopiitras  nien,  fils  de  Minucianus ,  étant  venu 

ràç  (jwrtyyaç ,  'OoWoîs  Mlepov  visiter  les  syringes ,  bien  longtemps 

XpàpoK  (lerà  rdv  Q-eîov  likàrùnfa,  après  le  divin  Platon  d*Âthènes,  je 

énd  Tùiv  kSrivtàv,  èdaifiaaa  xal x^P"'  ^^  ^  admirées,  et  j*ai  rendu  grâces 

éfT^pv  rots  ^eoîs  xai  rœ  siasSet/Jâref)  aux  dieux,  ainsi  qu*au  très-pieux  em- 

^auTÎkeîlLùJva'JavThfU),  râ  rovrà  fiot  pereur  Constantin,  qui  m*a  procuré 

TfapauTxàvTt.  cette  faveur. 

Le  nom  de  Nicagoras  manque  à  la  fin  de  la  deuxième  ligne;  mais, 
quoique  aucune  des  trois  copies  n'en  ofiFre  de  trace,  il  est  impos- 
sible que  le  voyageur  ait  oublié  son  nom;  je  l'ai  suppléé,  à  l'aide 
d'une  seconde  inscription  que  le  même  voyageur  a  déposée  dans 

*Cang.  Lexicon  inf.  Grmc.  h.   v.  —  ^  Epist.  ap.  Socrat.  HUt,  eccles.  I,  g,  p.  36,  B.  — *  Vit. 
Constant.  IV,  36.  —  *  Àpolog,  n  dêfuya  saa,  p.  8o3.  AJ  SoUtar.  p.  847-849. 
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une  autre  syringe;  celte  fois  son  nom  s'est  conservé;  et  fort  heureu- 
sement, puisqu'il  contribue  à  l'intérêt  historique  que  ces  lignes 
présentent.  ÈXeu<T7v^  (pour  év  ÈXsvaîvi  ou  ÈXsvcrivtai)  est  une  locution 
trop  connue  pour  être  remarquée. 

Les  deux  noms  propres  que  nous  trouvons  ici,  Nicagoras  et  son 
père  Minucianus,  désignent,  si  je  ne  me  trompe,  deux  personnages 
qui  tiennent  un  rang  distingué  dans  Thistoire  littéraire  d'Athènes, 
au  iii^  et  au  iv^  siècle  de  notre  ère. 

Suidas  parle  du  sophiste  athénien  «  Minucianas,  fils  de  Nicag^qras, 
«  qui  florissait  sous  le  règne  de  l'empereur  Gallien,  et  était  auteur  de 
«  plusieurs  écrits,  tels  que  un  Art  rhétorique  i^ix^n  fJjjTopix»/) ,  des  Exer- 
«  cices  oratoires  (IIpoyufxvû&TfjtaTa),  et  de  divers  traités*.  »  Un  de  ses  écrits, 
fort  connu  sous  le  nom  de  Ilep)  èngx'^ipfifidrcâv ,  existe  dans  la  collec- 
tion aldine  des  rhéteurs  grecs^ .  Que  ce  Minucianus  soit  le  père  de 
notre  Nicagoras,  dadouque  d Eleusis,  on  en  peut  d'autant  moins  dou- 
ter, que  ce  dernier  était  lui-même  fils  de  Nicagoras;  d'où  l'on  voit 
que,  selon  l'usage  grec,  on  avait  donné  au  petit-fils  le  nom  de  son 
aïeul.  Cet  aïeul  est  lui-même  connu,  au  témoignage  de  Suidas:  «  Il 
«  était  fils  du  rhéteur  Mnéssus,  était  né  à  Athènes  «  et  il  florissait 
«  sous  l'empereur  Philippe ,  à  qui  il  adressa  un  écrit  sur  une  mission 
fl  dont  il  avait  été  chargé  (Ilpe^éet^ix^  irpèf  O/X^inron  thv  ^^àfmkn  jSa- 
a  dCkla)  '',  »  et  dont  la  date  se  renferme  par  conséquent  entre  2  44  et 
2  49)  puisqu'on  n^  sait  duquel  des  deux  Philippe  il  s'agit  dans  ce 
passage.  Cette  date  concorde  bien  avec  la  première  époque  «  celle  de 
Gallien,  que  Suidas  assigne  à  Minucianus,  le  fils  de  Nicagoras;  elle 
concorde  également  avec  celle  qui  est  assignée  &  ce  dernier  par  un 
beau  passage  de  Porphyre,  que  rapporte  Eusèbe  de  Césarée  \  où  le 

*  Suidas,  voce  Miyovx.  --  ^  P.  731-73  \ ,  et  dans  rédition  de  Wali,  t.  IX,  à  la  &n.  —  *  Soidaa, 

'  Porpbyr.  ap.  Euseb.  Pnspar.  Evdiiy.  X«  ^u/li/jnt,  xtU  MëiwptLp  kwokXjiimàif  x€  tov 

3,  1,  p.  6â,  éd.  Heinichen  :  Ta  Ttkareûveia  ypayLyLartxàv ,  Htffjatrpiop  ràv  yêù^yLérpffv , 

t&li&v,  li^ytâs  hiaryyï¥Qç  kBi^viif^t  KénhjKÊV  Upoaitvipf  tc  td»  ««pnrcnrrm^,  xoi  ràv 

â\\oi}€  Te  iroXXoO^,  mai  f^mayàpa»  td»  co*  o^êHkàp  KcXXién;». 
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philosophe  décrit  un  banquet  auquel  Longin,  pour  célébrer  la  fêté 
de  Platon,  l'avait  invité  à  Athènes,  ainsi  que  beaucoup  d autres  per- 
sonnages, entre  autres  Nicagoras  le  sophiste,  Major,  Apollonius  le 
grammairien ,  Démétrius  le  géomètre ,  Prosénès  le  péripatéticien,  et 
Kalliétès  le  stoïcien.  Philostrate  cite  Nicagoras  deux  fois  dans  ses  Vies 
des  sophistes,  la  première,  pour  rapporter  de  lui  ce  mot  :  que  la  ira- 
gédie  est  la  mère  des  sophistes^;  la  seconde,  il  le  met  au  nombre  de 
ses  amis,  et  le  désigne  ainsi  :  t  Nicagoras  t athénien,  qui  est  mainte- 
t  nant  (et  puisse-t-il  continuer  à  Têtre)  hiérocéryx  d'Eleusis  ^  »  Cette 
dernière  circonstance  est  fort  à  remarquer.  Vhiérocéryx,  qu'on  appe- 
lait aussi  i  têv  fjLu</lùiv^  ou  tSv  p^<rlinj&v^  xripv^^  occupait  le  troisième 
rang  dans  le  sacerdoce  d'Eleusis,  le  premier  étant  ï hiérophante,  le 
deuxième,  le  dadoaquey  et  le  quatrième,  Yépibomios  [à  iv)  ^[iÇ). 
L'exemple  de  Callias,  qui  (ut  hiérocéryx  avant  d'être  dadouque^,  vers 
l'an  4oo  avant  J.  C. ,  montre  que  l'une  des  deux  fonctions  pouvait 
conduire  à  lautre ;  ce  qui  indique  clairement  que  chacune  d'elles 
n'était  pas  dès  lors  nécessairement  dévolue  à  une  famille  particulière , 
par  exemple,  la  dadonquie  k  celle  des  Ewnolpides,  et  Vhiérocérjcie  à 
celle  des  Céryces.  Clavier  a  déjà  remarqué  que  la  distinction  entre  ces 
deux  familles  s'effaçait  bien  souvent®;  du  moins,  Androtion,  le  dis- 
ciple d'Isocîâte^  semble  n'en  faire  qu'une  seule  ^,  ce  qui  n'a  point 
édiappé  4  Sainte-Croix^.  Le  texte  de  Philostr^e,  grâce  à  notre  inscrip- 
tion, prend  un  intérêt  historique.  Le  rapprochement  des  deux  té- 
moignages montre  qu'il  en  était  ainsi  dans  le  m®  et  le  iv®  siècle  de 
notre  ère,  près  de  sept  siècles  après  Andocide,  puisque  nous  voyons 

*  ru  Soph.  II,  37,  p.  630.  —  ^  Demofttb.  C.  Nemnun.  p.  1371,  1 6.  -— "  XeiMph.  HtOM.  il,  4, 
30.  —  '  Andocid.  De  Myster,  p.  67 ,  S8.  Reisk.  —  *  Minî.  de  t  Institut,  classe  é$if^L  et  de  Ùttér.  anc. 
t.  Iir,  p.  160.  —  '  Ap.  Schoi.  Sophocl.  Œdip.  Cd,  v.  loSi.  —  '  MysÛrés  cÀi  pagùn.  t  II,  p.  317, 
éd.  de  S.  de  Sacy. 

*  Vit.  Soph.  II,  33 ,  p.  6a 8.  Uepi  fioiayd-  son  édition )  ;  Taddition  xai  thf  se  rapporte 
pcv ,  Tov  kdrjvaloi),  àç  xal  rov  éXewnpiov  à  ce  que  ïkiérodryx,  non  plus  que  le  da- 
iêpofi  tcil(^è  éall  re  nai  strj.  Je  suis  la  cor-      douque,  n*étail  pas  à  vie. 

rection  excellente  de  M.  Kayser(p.  Sga  de 
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Nicagoras  hiérocéryx  d'Eleusis,  et  son  petit-(iis«  du  même  nom,  être 
élevé  à  la  dignité  de  dadouque. 

On  peut  se  demander  si  Nicagoras  était  encore  dadoaque  loraqu^ii 
visitait  les  syringes;  il  semble  qu^on  ne  puisse  former  de  doute  i  ce 
sujet,  puisque,  dans  le  cas  contraire,  il  aurait  mis,  non  pas  i  SfhH^ 
xosy  mais  à  S(fSovxfl<rcis.  On  sait,  par  un  passage  de  Lucien,  que,  de  son 
temps,  ïhiérophante  et  le  dadoaque  devaient  taire  leur  nom,  et  ne  M 
désigner  que  par  leur  qualité*.  Plusieurs  inscriptions  de  Tépoque  de 
Marc-Aurèle^  montrent  que,  entre  les  quatre  dignitaires  sacrés  «  le 
dernier  seul,  Yépibomios,  était  désigné  par  son  nom;  les  trois  autres 
ne  reçoivent  que  le  prénom  Julias,  Flavius ,  Claudius ,  Pompeius,  qu'ils 
devaient  à  la  famille  romaine  à  laquelle  ils  étaijent  affiliés.  A  la  fin 
du  iv'  siècle ,  Eunapius  nous  dit  encore  qu'il  ne  lui  est  pas  permis 
de  dire  le  nom  de  celui  qui  était  alors  hiérophante^.  Mais  il  parait 
que,  depuis  l'époque  de  Lucien,  on  s'était  relâché  de  cette  rigueur 
à  l'égard  du  dadouque.  Une  autre  inscription  athénienne,  qui ,  d'après 
l'état  des  lettres  [litteris  pessimis),  doit  avoir  été  d'une  époque  fort 
récente,  porte  :  ïlôTus  AJpdpiov  ^cjalitarpov  AfSwj^oVf  AoLfiorfkous  xa\  Oio- 
Siopov  Tûw  SaSovxv<Toafrcûv  iyyovov  ^.  On  ne  s^étonnera  donc  pas  de  ce  que 
Nicagoras,  tout  dadouque  qu'il  était,  n'ait  pas  craint  de  nous  ap- 
prendre son  nom,  et  ne  se  soit  pas  contenté  de  dire,  oonune,  plus 
anciennement,  il  se  serait  cru  obligé  de  le  faire,  le  dadouque  des 
très-maints  mystères;  ce  qui  aurait  enlevé  à  cet  acte  de  visite  la  plus 
grande  partie  de  son  intérêt  historique. 

Que  le  sacerdoce  d'Eleusis  fût  compatible  avec  d'autres  fonctions, 
même  à  vie,  tant  civiles  que  religieuses,  c'est  ce  que  nous  appren- 
nent plusieurs  inscriptions.  Ainsi  un  dadouque  fut  en  même  temps 
revêtu  du  sacerdoce  héréditaire  de  l'Ërechthéum  ;  un  autre  fut  tré- 
sorier d'Eleusis  ;  un  troisième  fut  archonte  *.  Une  inscription  athé- 
nienne fait  mention  du  rhéteur  Julius  Théodotus,  déjà  connu  par 

*  Lexipkan.  c.  lo.  —  ^B6clh,  Corp.  Inscr.  p.  325»  col.  a.  M.  H.  E.  Meier,  De  Gentil  AUica , 
p.  il.  —  *  ToCf  êi  /cpoÇofvTov ,  MOT*  iutïvov  T^y  j^jpéwov  S&itt  Hp,  TodvofM  o4 fMi  e-^f  Xi}rfiy.  Emiap. 
in  Maxime ,  p.  Sa  ,  éd.  Boisa. —  *  Corpus  Intcr.  n*  kok. —  *  StîntoCroB,  Mjrstèrei,  tic.  t.  I, p.  9s8. 
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Philostrate  \  qui  avait  été  chef  des  Céryces  (âpÇpa^a  tAr  KnfAtoÊif) ,  c'est- 
à-dire  hiérocéryx,  sous  le  règne  de  Maro-Aurèle  ^. 

On  voit,  dans  le  même  auteur,  que  le  sophiste  Apollonius  fut 
hiérophante  sous  Septime  Sévère^.  Il  devient  donc  fort  probable  que 
Nicagoras,  bien  que  dadouque,  était  en  même  temps  Aomine  de  lettres, 
comme  l'avaient  été  son  père,  son  aïeul  et  son  trisaïeul  Mnésœas. 
Ainsi  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  le  Nicagoras  qu'Himérius  a 
cité  pour  louer  la  dignité  (aefipirvs)  de  son  talent^.  Une  autre  fois, 
il  le  cite  encore  comme  étant  de  sa  famille,  ainsi  que  Minucian}!»'; 
Wernsdorf,  remarquant  qu'Himérius  place  ce  Nicagoras  après  MiAi|^ 
cianus,  en  conclut  avec  raison  que  ce  doit  être  «^  non  le  père  de.^lC 
Minucianus,  mais  bien  son  fils,  quil  considère' conune  le  beau-père 
d'Himérius;  il  est  vrai  qu'aucun  auteur  ne  nous  apprend  qu'il  ait 
eu  un  fils  de  ce  nom  ^;  mais  ce  que  l'histoire  ne  disait  pas ,  notre 
inscription  le  dit,  à  présent,  puisqu'elle  nous  apprend  que  Minucia- 
nus eut  réellement  un  fils  du  nom  de  Nicagoras,  qui  vivait  sous 
Constantin ,  au  commencement  du  iv^  siècle. 

Mais  cette  famille  de  rhéteurs  commençant  à  Mnésœus*  sous  Marc- 
Aurèle,  remontait  sans  doute  encore  plu$.iiaut.  Les  scholies  sur 
Hermogène  parlent  d'un  sophiste  portant  le  nom  de  Minucianus, 
et  elles  disent  expressément  qu'il  était  cité  et  critiqué  par  Hermo- 
gène. Or  ce  rhéteur,  qui  florissait  sous  Marc-Aurèle,  n'a  pu  citer 
Minucianus,  qui  vivait  sous  Gallien,  quatre-vingts  ans  plus  tard.'^Ta- 
bricius  en  conclut,  de  deux  choses  Tune,  ou  que  les  auteursdes 
scholies  se  sont  trompés,  en  attribuant  ces  citations  à  Hermogène,  ou 
qu'il  a  dû  y  avoir  un  autre  Minucianus  plus  ancien,  ce  qu'il  ne  croit 
point,  qjiùii  k  lui  s.  Mais  comment  ces  scholiastes  auraient-ils  pu  se 
tromper,  att  point  de  voir  dans  Hermogène  ce  qui  n'y  était  pas,  et 
de  s'iina|pi|er  que  ce  rhéteur  citait  et  combattait  Minucianus,  dans 

•  Fit.  5tf^t  JI,  a.  —  ^  Corp.  InMcr,  o*  397.  —  •  Kl.  Sopk,  II,  ao.  —  *  Ond.  XXIII .  a  1.. .  .att- 
v^tpoy  ik'KUfà  UtpouKiowoû  ^éy(aa$ou,  atpLp&npop  iè  fiuutyépop.  —  *  iScIo^.  VII,  4.  —  '  ImUrim 
fum  Nic^ms  ta  Himeno  potipoiuUar  Minmdmtù,  puirl/en  jwjpccor  Aie  ijilf%î  Himnii  tûctrmmfikm 
ifumeùmi, . .  fù  ^rvînie  mauUt  iêemlo  ^mmio  wœnU  :  Uc€t  êjm  luikm  mtpiûm  npmtm 
p.  167.  —  •  Fabric.  BihL  srmca,  i.  VI,  p.  107,  loS. 
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vingt  passages  quils  rapportent^;  cette  erreur  est  impossible;  et, 
dans  ce  cas,  il  faut  admettre,  de  toute  nécessité,  l'existence  d'un 
Minucianus plus  ancien,  qui,  père  de  Mnéssus  et  aïeul  du  rhéteur 
NicagorasI^,  contemporain  de  Gallien,  devait  fleurir  sous  Adrien  ou 
Antonin,  au  plus  tard.  On  a  maintenant  une  suite  de  cinq  généra- 
tions de  rhéteurs,  de  père  en  fils. 

Un  passage  de  Philostratc  indique  qu  on  n  arrivait  à  la  fonction 
d'hiérophante  que  dans  un  âge  voisin  de  la  vieillesse^.  Rien  ne  dit 
qu'il  en  fût  de  même  pour  le  dadoaque;  cependant  il  est  vraisem- 
J^lable  qu'on  ne  parvenait  à  cette  haute  fonction  sacerdotale  que  dans 
un  âge  avancé;  et,  en  conséquence,  que  Nicagoras,  lors  de  son  voyage, 
ne  devait  pas  avoir  moins  d'une  cinquantaine  d'années. 

Quelle  était  au  juste  l'époque  de  ce  voyage?  Il  ne  le  dit  pas;  mais 
on  peut  la  présumer  approximativement  d'après  l'épithète  de  très^ 
pieux  qu'il  donne  à  l'empereur.  Il  est  douteux  qu'un  dadoaque  des 
très-saints  mystères  d*Eleusis  eût  donné  ce  titre  à  Constantin,  après 
que  ce  prince  eût  fait  profession  du  christianisme;  et,  bien  qu'il  ait 
continué,  jusqu'en  32 o,  de  mettre  sur  ses  monnaies  le  titre  de  Pon-- 
tifex  maximus'^y  il  est  certain  que,  à  partir  de  l'an  3 1  a  ,  il  abandonna 
publiquement  le  paganisme.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  le 
voyage  de  Nicagoras  eut  lieu  dans  les  six  premières  années  du  règne 
de  ce  prince,  entre  3o6  et  3i3^. 

D'après  l'âge  qu'il  avait  alors ,  il  devient  nécessaire  de  remonter 
de  quelques  années  la  date  de  la  naissance  d'Himérius,  si  Ton  veut 
la  faire  bien  cadrer  avec  l'hypothèse  de  Wernsdorf ,  que  ce  dernier 
fut  son  gendre.  Or  rien  ne  s'y  oppose.  Cet  habile  critique,  en  pla- 
çant la  naissance  du  rhéteur  à  l'an  3 1 5 ,  et  sa  mort  à  l'an  385 ,  con- 
vient que  ces  dates  n'ont  aucune  autorité  précise^.  Tout  ce  qu'on  peut 
apprendre  de  ses  écrits ,  c'est  qu'il  vivait  sous  les  règnes  de  Constantin 
et  de  Julien  ;  et  l'on  ne  tire  d'Eunapius  d'autre  indice ,  sinon  qu'il 

-  Cf  Fabric.  t.  VI ,  p.  1 15  ;  et  la  table  de  WaU,  dans  les  RKêtoru  grmci,  t.  IX.  —  ''  Vit  Sojpà.  U, 
ao.  —  °  Eckhel,  Doct,  num.  VIII ,  p.  76.  —  'La  Bastie ,  dans  Àcùd.  Inscr,  XV,  p.  90  et  aniv.  — 
•  Wernsd.  Vita  Himerii,  S  5,  p.  43. 
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était  contemporain  de  Prohœrésius ,  qui  fut  très^aimé  de  Julien*, 
qui  le  lit  venir  à  Antioche,  en  362,  et  peut-être  même  Temmena 
dans  son  ekpédition  contre  les  Perses**.  A  cette  époque,  il  n'aurait 
encore  eu  qu'une  soixantaine  d'années,  ce  qui  est  très-vraisemblable. 
On  le  perd  de  vue  après  369,  époque  à  laquelle  il  rouvrit  une  écoie 
à  Athènes;  et  l'on  ne  sait  jusqu'où  il  poussa  sa  carrière.  Né  en  3oo , 
il  a  pu  se  marier,  en  3ao,  avec  la  fille  de  Nicagoras,  lequel  n'aurait 
eu  alors  que  65  à  70  ans. 

Des  observations  qui  précèdent,  il  résulte  le  tableau  suivant  de 
ces  cinq  générations  de  rhéteurs  de  père  en  fils  : 

Minucianus  P'  florissait  sous  Adrien,  vers 120  à  i^o. 

C'est  le  rhéteur  cité  par  Hermogène. 

Mnésaeus,  sous  Marc-Aurèle 160  à   180. 

Nicagoras  I",  ïhiérocéryx,  sous  les  Philippe 2^7  à  249- 

C'est  le  contemporain  et  Tami  de  Phiiostrate ,  de  Longin  et  de 
Porphyre. 

MiDucianus  II,  sous  Gallien 260  à  268. 

C'est  l'auteur  des  Éiri^^eipiffiATa. 

Nicagoras  II  le  dadouqae,  sous  Constantin 3o6  à  33o. 

C'est  Tauteur  de  l'inscription,  beau-père  d'Himérius. 

Le  dadoaqae  était-il  à  vie,  comme  le  croyaient  Meursius,  Vandale, 
Bougainville  et  d'autres  érudits?  Sainte-Croix  pense  le  contraire^  et 
M.  Bôckh  confirme  son  opinion  par  une  inscription  attique,  où  il  est 
dit,  d'un  personnage  vivant  encore,  qu  il  avait  été  dadoaqae  [SaSoux^crûana 
sù<Te&S)s)^.  On  s'est  demandé  encore  s'il  y  avait  à  la  fois  deax  dadouques; 
Sainte-Croix  pense  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  seul ,  d'après  la  considé- 
ration que  les  anciens  auteurs  parlent  toujours  de  ce  personnage  au 
singulier.  J'ajoute  que  le  titre  est  toujoiurs  précédé,  comme  dans 
notre  inscription,  par  l'article  4  [SaSoSxof)  le  dadoaqae^;  ce  qui  indique 

•Him.OnitV,  i .  —  ^  Wernsd.  L  S  la.  p.LI,UI.  — •  Bfysthet,etc.i.l,  p.  asi.  — *Cbfp. 
Inêcr.  n*  894.  — '  Ainsi  :  Sifu&lonXfff. .  é  èfMxpf.  Pseado-Pint.  Vk,  dêeem  ortf.  m  fycury, 
p,  843.  —  P.  1027, 1.  36,  éd.  DidoL 
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quil  ny  en  aTait  qu'un  seul  à  la  fois,  cest4-dire  que  le  dadoaqme, 
bien  que  temporaire,  était  unique.  Corsini  pensait  que  celui  qui  avait 
cessé  de  Tètre  pouvait  le  devenir  une  seconde  fois*;  mais  il  se  fon- 
dait sur  une  inscription  qu'il  n'a  pas  bien  comprise,  et  dont  M.  Bôckh 
a  donné  le  vrai  sens  ^. 

A  tous  égards,  on  le  voit,  notre  inscription  se  trouve  en  harmonie 
tant  avec  l'histoire  littéraire  qu'avec  les  notions  admises,  par  les  meil- 
leurs critiques,  sur  le  sacerdoce  d'Eleusis. 

L'inscription  de  Nicagoras  concourt  donc,  avec  d'autres  faits,  à 
montrer  que  le  sacerdoce  d'EJeusis  s'était  conservé  à  peu  près  intact 
au  moins  jusqu'à  l'époque  où  le  christianisme  s'assit  sur  le  trône. 
Sainte-Croix  remarque  qu'il  est  encore  fait  mention  d'un  dadouquecça^ 
avait  été  noyais ^  charge  établie  après  Constantin  ^.  Lors  du  tremblement 
de  terre  qui  eut  lieu  sous  Valentinien,  en  872,  Zosime  parle  de 
Nestorius  qui  exerçait  les  fonctions  d'hiérophante"^  il  est  encore  ques- 
tion de  l'hiérophante  et  de  la  célébration  des  mystères  en  896,  lors 
de  l'invasion  d'Athènes  par  Alaric  ^  ;  mais  on  peut  croire ,  conune  le 
remarque  Corsini^,  que,  après  Tédit  de  Théodose,  ilsn^étaient  plus 
célébrés  que  clandestinement. 

A  Tépoque  où  vivait  Nicagoras ,  ils  £aiisaient  encore  partie  du  culte 
autorisé  et  soutenu  par  l'Etat,  car  ce  personnage  a  bien  le  soin  de  nous 
avertir,  en  rendant  grâces  à  l'empereur,  que  c'est  i  lui  qu'il  doit  la 
faveur  de  visiter  l'Egypte  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  le  dadouque, 
pendant  l'exercice  de  ses  fonctions,  ne  pouvait  s'absenter,  sans  un 
ordre  formel  du  souverain  ;  ce  qui  annonce  que  les  lois  relatives  à 
ce  sacerdoce  étaient  encore  en  pleine  vigueur. 

Il  me  reste  à  signaler  un  dernier  trait  :  Nicagoras,  en  visitant  les 
syringes,  et  en  inscrivant  sa  visite,  se  souvient  du  divin  Platon  d'A- 
thènes, qui ,  tant  de  siècles  auparavant,  les  avait  aussi  visitées.  Cest  là 
un  fait  qu'il  ne  ÙmX  pas  trop  prendre  à  la  lettre.  Il  est  à  peu  près 

^FagLAttic,  U  II,  p.  149.  — ^Cbfp./iucr.  n*  ZSS.  —  *Bfyàht$,elc,i.  I,  p.  9S9.  — 'Zoom. 
IV,  18, 3.  J!fia16ptot,  i9  hwhoiê  roft XfàpiM*  Upof&tntmf  mtypéwoê,  —  * Eonap.  in  Mmàm.,  p.  Ss , 
éd.  BoÎMOD.  — '  ¥att.  Attic.  U  IV,  p.  197. 
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sûr  que  «  lors  du  voyage  de  Platon  en  Egypte,  les  syringes  n'étaient  pas 
ouvertes  aux  yoyageurs;  mais,  comme  Platon  avait  voyagé  et  séjourné 
en  Egypte ,  Nicagoras  a  voulu  introduire  là  le  souvenir  de  son  divin 
compatriote.  A  cette  époque,  la  plupart  des  littérateurs,  particulière- 
ment ceux  d'Athènes,  sortaient  des  écoles  du  platonisme.  L'exemple 
de  Longin  montre  même  qu'ils  professaient  à  la  fois  la  rhétorique 
et  la  philosophie  du  maître.  En  ce  temps ,  dit  Gibbon  * ,  sophiste  et 
philosophe  étaient  des  mots  synonymes  ^.  Platon  était  considéré 
comme  un  dieu,  dont  on  célébrait  la  fête  [rà  itXaroiveia)  par  des  ban- 
quets solennels,  où  se  réunissaient  les  littérateurs  aussi  bien  que  les 
philosophes  *^.  L'épithète  de  Qttos  pourrait  n  exprimer  ici  autre  chose 
que  l'admiration  pour  le  talent  du  philosophe  ;  c'est  ainsi  que  Longin 
(ou  l'auteur  quelconque  du  traité  du  sublime)  lui  donne  le  même 
titre  ^ ,  tout  en  prenant  la  liberté  de  trouver  plus  d'un  défaut  dans 
son  style^;  Cicéron  l'appelle  dèus  ille  noster^;  il  dit  ailleurs  :  andiamas 
Platonem,  quasi  quemdam  deum  philosophoram^^  ce  qui  rappelle  le  mot 
d'Eunapius  sur  Apollonius  de  Tyane  :  Hp  n  S-mw  xa\  ivB^^wf  ptéaov, 
«  C'était  un  être  qui  tenait  le  milieu  entre  les  dieux  et  les  hommes**.  » 
L'inscription  suivante  indique  que  d«7o^ ,  dans  la  pensée  de  Nica- 
goras, était  un  peu  plus  qu'une  hyperi>ole  admirative,  et  qu'elle  em- 
portait l'idée  d'une  sorte  de  divinité  réelle,  bien  qu'elle  ait  été  loin 
d'être  reconnue  comme  celle  d'Apollonius  de  Tyane,  à  qui  des 
villes  de  Grèce  et  d'Asie  élevèrent  des  temples*,  Caracallâ  un  hé- 
roûm^,  Aurélien  des  autels  ^  dont  Alexandre  Sévère  plaçait  le  por- 
trait dans  son  lararium  ^  ;  dont  les  miracles  éclatants  non-seulement 
furent  attestés  par  les  païens",  mais  furent  avoués  des  chrétiens 
eux-mêmes ,  qui  les  attribuaient  à  l'assistance  du  diable ''.  Eunapius, 
à  la  fin  du  iv^  siècle ,  le  traite  encore  de  dieu  incarné  ;  car  sa  vie , 

*  T.  IV,  p.  39,  n*  1 ,  éd.  de  Gnixot  —  ^  H.  Vales.  ad  Euseb.  HitL  tccles.  p.  106 .  109.  —  '  Plus 
haut,  p.  avS.  — ^ De  SuhUm,  IV,  6.  —  *  Idam,  XXIX;  XXXU,  S.  —'Clc.  ad  AiAi.  IV,  6.  — 
>  Divin.  U ,  1  a.  Cf.  s.  Augost  Contra  Juliam.  Pelaq,  IV,  76.  —  ^  Eunap.  in  Proam.  p.  3,  éd.  Boisson. 
—  '  Philotir.  ViL  Ap.  Tjan.  I,  5.—  ^  DioCass.  LXXVII,  18.  —  ^  Vopkc  In  AntL  S  a4.— "  Lam- 
prid.  Im  AUxandr,  c.  aS.  —  "  Vopîsc.  I.  I. . . .  lUe  martaû  rtddidit  vHtm  ;  OU  malia  aifra  ^oaiiafi  H 
/kH  €Î  iixii,  etc.  —  *  Qmm^,  et  Respom,  ad  or^od.  intgr  S.  Jual.  0^.  p.  ioS,  A.  D. 
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c'est  le  voyage  d'un  dieu  sur  la  terre*.  Les  titres  divins  de  Platon 
n*ont  jamais  été ,  il  s'en  faut ,  aussi  généralement  r^econnus  ;  du 
moins  on  ne  cite  de  lui  aucun  miracle  ;  mais  on  l'invoquait  comme 
un  dieu ,  on  implorait  sa  divine  puissance  :  c'est  ce  que  paraît  indi- 
quer l'inscription  suivante ,  écrite  au-dessous  ou  à  côté  de  celle  que 
je  viens  d'expliquer. 

CCXXI.  (S.  Ch.  W. )  Elle  est  tracée,  comme  l'autre,  à  l'encre 
rouge ,  de  la  même  main  ;  et  certainement  elle  émane  du  même 
personnage.  Elle  est  ainsi  conçue  :  iT^cûs  lifjuv  TLkhoav  xa)  ivtcdjQa.  «  Que 
t  Platon  nous  soit  propice ,  même  ici.  »  C'est  précisément  l'invoca- 
tion qu'on'  trouve  ailleurs  adressée  à  Sérapis  :  ikec^s  (rot  £k\ml^.  Il 
semble  donc  que  Nicagoras  prenait  au  sérieux  le  titre  de  S-efo^,  divin  y 
qu'il  a  donné  à  Platon.  Dans  son  invocation ,  il  le  traite  comme  un 
dieu;  Koi  itnaSOa^  même  ici,  est  à  remarquer,  il  semble  dire  :  tQue 
«  la  protection  de  Platon ,  qui  ne  nous  a  jamais  manqué ,  nous  ac- 
t  compagne  encore  en  ces  lieux ,  si  éloignés  de  notre  patrie.  » 

CCXXII.  (Ch.)  Celui  qui  écrit  son  nom,  M.  VOTVRIOS,  a  soin 
de  dire  qu'il  était  de  Rome,  Romanns.  Je  prends  ce  dernier  mot 
dans  le  sens  ethnique,  Roma  oriandusy  on  domo  Romanus.  Quoique 
se  servant  des  lettres  latines ,  il  a  pris  la  désinence  grecque  en  os , 
parce  que  l'a  final  des  Latins  se  prononçait  o;  de  là  l'orthographe 
rivom,  tuom,  servos,  vivos,  etc.,  dans  les  inscriptions.  Il  a  écrit  Voturius, 
au  lieu  de  Vetarins  ;  car  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  un 
membre  de  la  famille  Vetaria  (d'origiïie  étrusque),  et  un  descen- 
dant de  Marcus  Vetarius,  qui  fut  consul  en  354  de  Rome.  Il  y  a  là  le 
même  changement  que  dans  le  nom  de  Volamnius,  qui  s'écrivait 
aussi  Velamnius^. 

CCXXIII.  (Ch.)  Le  même  personnage  a  répété  son  nom  en  grec, 

*  Léov  inihfiilap  if  ivBpéwfvs  3><o{f  jcaXe7».  Eonap.  Froam,  p.  3 ,  éd.  Boisson,  cf.  p.  1 38 ,  SSg.  — 
^  Reines.  I,  n*  290.  —  Osann»  SjrUo^e  inscripi,  p.  isS.  —  *  Raoïd-Rochetle,  Joanuâ  des  SavtuiU, 
année  i8d3,p.  676. 
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UApMOf  Oùùvipiog  Peâiia!o§\  on  le  retrouYora  encore  dans  la  syringe 
suivante  [n^  CCXXVII .  CCXUX). 

Ce  sont  là  les  seules  inscriptions  auxquelles  Champollion  a  pu 
se  référer,  quand  il  a  parlé  de  «  vieut  Romains  de  la  république ,  qui 
«  se  décorent  avec  orgueil  du  titre  de  Romanos^.  »  Ces  vieux  Romains 
peuvent  n  avoir  pas  vécu  avant  le  règne  d'Aulète. 

CCXXIV — CCLIII.  Syringe  de  Rhamsès  IX.  Champollion  décrit  cette 
syringe  en  ces  termes  : 

«  Le  2  3  (mars  1829),  nous  avons  tous  pris  la  route  de  la  vallée 
«  de  Biban-eUMoloucky  où  sont  les  tombeaux  des  rois  de  la  dix-hui- 

«  tième  et  de  la  dix-neuvième  dynastie Notre  caravane  s'y  est 

«  établie  le  même  jour,  et  nous  y  occupons  le  meilleur  logement  et 
«  le  plus  magnifique  qu'il  soit  possible  de  trouver  en  Egypte.  C'est 

•  le  roi  Rhamsès  (  le  quatrième  de  la  dix-neuvième  dynastie  )  qui 
«jious  donne  l'hospitalité;  car  nous  habitons  tous  son  magnifique 

•  tombeau ,  qui  est  le  second  que  l'on  rencontre  en  entrant  dans  la 
«vallée.  Cet  hypogée,  d'une  admirable  conservation,  reçoit  assez 
«  d'air  et  de  lumière  pour  que  nous  y  soyons  logés  à  merveille  ^ » 

Champollion  demeura  dans  ce  tombeau  pendant  les  trois  mois 
qu'il  employa  à  l'exploration  de  la  vallée.  Il  y  releva  vingt-neuf  ins- 
criptions, dont  un  petit  nombre  avaient  él^  relevées  avant  lui.  Je 
vais  les  transcrire  dans  l'ordre  qu  elles  occupent ,  en  y  joignant  les 
indications  qu'il  donne  : 

CCXXIV.  (Ch.)  (  i*'  corridor,  paroi  de  gauche.)  Cette  première 
inscription ,  traversée  au  milieu  par  une  plume  \  sculptée ,  est  assez 
peu  distincte.  On  peut  y  reconnaître  vwtp  6t  fUiSSv^res)  ràs  raipàs  oû- 
MroTt. . . .  Map. .  .  Ml. ,  po$  3««^po6rre« ...  ràf .  .  . ,  dont  le  sens  n'est  pas 
facile  à  déterminer.  Au  lieu  de  iwSâhms  (cem  qui  sourient  ou  se 
rient  en  voyant  ces  syringes),  on  peut  lire  /i'  er(Jbi'[Ts^] ,  ce  qui  chan- 
gerait entièrement  la  pensée. 

'  LeUn*  écriin  d^É^pU,  p.  aSS.  —  ^  ld€m,  p.  178,  179. 
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CGXXV.  (Ch.)  (Porte  du  2*  corridor.)  Il  y  a  là  plusieurs  noms 
propres,  placés  les  uns  au-dessous  des  autres,  sur  deux  colonnes 
séparées  par  une  mouliire.  Ce  sont  : 


KaXXi.... 

Mveurifia^os 
<l>(unfkixas 

éùûv 

^ounfXhïfs 

ifxafiev 

Hcdfiaxoç 
Ilyvray^ 
pas 

Ligne  2  ,  écav  nous  cache  un  nom  tel  que  Kp/ow,  Xéojv ,  IlairraX^iQiii; , 
Nixoxp/ûw ,  ou  tout  autre  de  ce  genre  :  c'est  à  ce  personnage  que  se 
rapporte  la  qualité  de  Phasélite;  la  même  se  trouve  jointe  aussi  avec 
MvouTlfiaxfls  de  la  première  colonne,  dont  la  forme  dorienne  se  re- 
trouve dans  Tethnique  <t>ûuni^ras.  Le  nom  de  Hvurayôpas  (contracté  de 
Uiinnay.)  se  retrouve  ailleurs  :  c'est  celui  d'un  roi  de  Chypre  dans 
Arrien  • ,  d'un  autre  Cypriote,  de  Salamine^,  et  d'un  personnage  de 
l'Anthologie  "". 

CGXXVI.  (Ch. )  (2*  corridor,  paroi  de  gauche.)  ^ùo^tims  kpiolé- 
viKos  fkOe.  Exemple  d'un  double  nom^,  prouvé  par  le  singulier  ifxfie, 
à  moins  qu'on  ne  lise  Kpiolovixov. 

CCXXVII.  M[dpxos]  Oùonipios  Pcâfiaios.  C'est  le  même  Marcus  Vota- 
nos  Romanus  qui  a  déposé  sa  carte  dans  la  syringe  de  Memnon  ^. 
L'emploi  de  Q  et  de  C  annonce  l'époque  de  transition  dont  j'ai  parlé, 
et  que  je  place  sous  Ptolémée  Alexandre. 

CCXXVIII.  0/Xi7nro^,  Z&i^if.  Le  deuxième  nom ,  Z«/Ç«,  écrit  T6YTIC, 
me  semhle  assez  probable ,  les  deux  lettres  Z  et  5  pouvant  très-bien 
se  confondre  avec  T. 

*  Ànab.  n ,  ao,  6;  aa,  3.  —  ^  Indic.  XVm,  8.  —  *  ÀnA.  palaL  VII,  n*  Z^h.  —  ^  Pins  haot, 
p.  97a.  —  *  I^as  haot ,  p.  386. 
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'^  CCXXIX.  t^è  Potfjorntkms  elSop.  Ce  nom  est  asses  remarquable , 
étant  celui  de  deux  rois  de  Thrace  et  d'un  roi  du  Bosphore ,  connus 
par  les  médailles  \  qui  donnent  constamment  le  génitif  du  dialecte 
commun  POIMHTAAKOY,  de  PotimrdXxjis.  La  forme  dorique  est 
aussi  dans  une  inscription  du  musée  du  Louvre  :  OiX^eifio^  ^curiktàn 
PotfjLfirdXxa  Sovh)s^  (Philotimus,  esclave  du  roi  Rbœmétalcas).  C'est  là, 
sans  doute,  la  forme  populaire  du  nom,  qui  n'a  pas  dû  être  unique- 
ment porté  par  des  personnages  royaux  ;  à  moins  que  notre  Rbœmé- 
talcas ne  soit  un  des  princes  de  ce  nom ,  voyageant  en  Egypte  avant 
de  monter  sur  le  trône  :  ce  qui  n'est  ni  impossible  ni  invraisemblable. 
Nous  verrons  bientôt  paraître  d'autres  noms  royaux  :  un  Seutbès,  fiU 
de  Cotys;  un  Perse  ou  Arménien,  du  nom  de  Chosroès. 

CCXXX.  AfifirfrpiOf  kaxaO^Êfvlrrif  elSo^  iOaaiyxura. 

CCXXXI.  '^eiiûivOov  ifxùf.  Il  manque  le  premier  nom  au  nominatif, 
avant  le  génitif  'i^tiiûivOou.  Ce  dernier  est  un  nom  égyptien  connu  ^, 
qui  se  retrouvera  plus  bas.  .  « 

CCXXXII.  MovTophs  [i](ijpaxa.  Ce  nom  romain  est  assez  rare. 
CCXXXin.  (  Ch.  )  kprtpJScjpof  iipaKXsiov  P6SiOf. 

CCXXXrV.  (Gb.)  Jitxrfms  PéSioç.  On  remarquera,  dans  les  deux, 
la  forme  cursive  des  H ,  du  P  et  du  A. 

CCXXXV.  (Cb.)  k^poShios  Hxtk)  :  il  semble  qu'il  y  ait  ensuite  aihf 
n>iy/(^  ou  IlaiWjB,  nom  connu  en  Egypte^. 

CCXXXVL  (Ch.)  Sepvi^  iropiiranfTiità^  ifxoi  L.  B.  yMopl  (?).  Ce  Se- 
renus  manque  dans  la  liste  des  péripatéticiens  ^. 

CCXXXVn.  (Ch.)  Snpdatos  KamraSéxns  Kat^oLpgùs  e[la7^]piyo'a,  ou  éOiôi^ 

*  Eckhel ,  II,  p.  5S,  59,  378.  ^  ^  Ciarac,  pi.  LV,  n*  797.  Bôckb ,  Corp.  /jucr.  n*  9009.  — 
'  Pop,  Lm^.  Bml,  F.  1.  i3  et  alibi.  —  '  Plus  haut,  t.  I,  p.  118.  —  *  Fabric.  Bihl.  yr.  t.  Ul , 
p.  5o4. 
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pfitra.  Les  deux  ethniques  de  suite  ne  sont  pas  communs  :  on  disait 
plus  ordinairement  KaTnFoSàxtjf  dvb  Kau<rapelas^  ou  Katcrapeùs  dnh  Koir- 
TToSoxias'^,  natif  de  Césarée  en  Cappadoce.  KairrraSàxtis  (féminin  Kownra- 
S6xi<7cra)  est  un  des  trois  ethniques  usités;  on  le  trouve  encore  plus 
bas  (n**  CCCIX).  Les  deux  autres  sont  KaTnrdSo^  et  KamrdSoxos^.  Le 
nom  Gtipiatos  est  rare  ;  on  ne  le  connaît  que  comme  ethnique  de 
Qnpaurla^  une  des  Sporades,  entre  la  Crète  et  Cynurie*^. 

CCXXXVni.  (  Ch.  )  M.  TvKkloL  "RpàxCKkd  lalôptjaev.  Le  prénom  n'est 
peut-être  pas  bien  sûr.  Cette  femme  était- elle  venue  toute  seule 
visiter  les  syringes ,  ou  accompagnait-elle  quelqu'une  des  personnes 
qui  ont  écrit  leur  nom  en  même  temps  ?  Je  l'ignore. 

CCXXXIX.  Il  en  sera  de  même  des  trois  noms  de  femme  que 
voici  :  QépyiovOis ,  ^^(ppoavvn ,  \\ipiov.  Le  premier  est  un  nom  connu 
pour  être  celui  d'une  déesse  égyptienne  citée  par  S.  Epiphane^. 
Selon  Josèphe ,  c'était  le  nom  de  la  princesse  qui  sauva  Moïse  ex- 
posé sur  les  eaux*'.  On  le  retrouve  dans  un  papyrus  latin  provenant 
d'Egypte,  sous  la  forme  dérivée  Thermutias  (pour  Thermathias) ^  nom 
d'une  aflFranchie  (  Thermatiam  quant  libertate  donaverat)  ^ 

•  La  leçon  ÏXdpiov  peut  paraître  douteuse  ;  elle  ressort  pourtant  na- 
tiu*ellement  des  lettres  de  la  copie.  C'est  la  forme  neutre,  propre 
aux  noms  de  femme,  tirée  de  iXapoj,  comme  le  masculin  ÏXaplojv, 

CCXL.  (Ch.)  Autres  noms  de  femmes  :  ^Ckanépay  Qeo(pavia.  Je  ne 
sais  que  faire  du  nom  de  la  seconde  ligne.  Pour  le  deuxième  nom , 
le  texte  porte  distinctement  660<I>AI A  ;  mais  Knsertion  du  N  me 
semble  nécessaire  pour  en  faire  un  nom  grec. 

CCXLI.  (Ch.)  Encore  deux  noms  de  femme  :  SeoSdpêovf  An/ùtoy/w. 
Peut-être  cette  Thiodorion  était-elle  la  fille  du  Théodoros  dont  le 
nom  se  trouve  dans  l'inscription  suivante ,  écrite  au-dessus. 

•  Plus  haut,  p.  67.  —  ^  Stcph.  Byi.  v.  K«inr«^.  —  •  Id,  v.  Bnpwrh.  —  *  Ap.  Jtblonski,  Fanth, 
iJ^fXpt.  t.  I ,  p.  1 1 6 ,  1 1 7.  —  •  Àntiq.  jmd,  ÏI ,  9 ,  1  o.  —  '  V.  Natalis  de  Wailly,  dans  le  t.  XV  des 
Mim.  de  lÀcad,  des  inscr,  p.  4o8,  4i3. 
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CCXLII.  (Ch.)  à6tufMù$  Biwotf  tm/of,  kyyoMf  SMo^pot  àoMtptou. 
Je  ne  sais  si  kyyaios^^  dont  Suidas  dit  seulement  que  c'est  un  nom 
propre ,  évofia  xilptov .  désigne  un  troisième  personnage ,  ou  est  un 
second  nom  d'Hippias.  On  pourrait  croire  cependant  qu'il  y  a  quatre 
personnes  ici  :  Docimos,  fils  de  Théon;  Hippias,  Angœos  et  Théodore, 
(tous  trois)  fils  de  Docimos;  d'où  il  résulterait  que  Docimos  était 
venu  là  accompagné  de  ses  trois  fils. 

CCXLIII.  (Ch.)  Qéojv,  kyrlnarpos.  Probablement  encore  deux  per- 
sonnages différents. 

CCXLIV.  (Ch.)  ipofflk  Èpiu[la],  ou  ipopok  Èf>fAs[las].  Le  premier  nom 
est  à  remarquer;  c'est  le  même  que  celui  d'Inaros  (fils  de  Psammi- 
tickus),  de  ce  roi  libyen,  ^iknh  Aj&ie^  tw  irp^s  klyumta^  comme 
rappelle  Thucydide**,  ou  irpà*  ^^«  comme  dit  Aristide*,  qui  se 
révolta  contre  la  domination  persane ,  en  46o ,  sous  Ârtaxerce ,  et 
suscita  une  guerre  qui  dura  six  ans,  jusqu'en  455,  où  il  subit  le 
supplice  de  la  croix,  dpiolavpciOff  \ 

Ce  fait  remarquable  montre  qu'il  y  avait  sur  la  limite  de  l'Egypte , 
à  l'ouest  du  nome  maréotique,  un  royaume  dont  on  ignore  l'étendue 
et  la  puissance,  mais  qui  a  dû  comprendre,  en  premier  lieu,  la  côte 
immédiatement  contiguë  à  l'Egypte ,  ayant  pour  sujets  les  Adyana" 
chides,  les  Giligammes  et  les  Asbystes,  qui  entouraient,  au  midi,  la 
Cyrénaïque,  dont  les  Grecs  alors  ne  possédaient  que  les  côtes;  et, 
comme  ils  tAchaient  de  pousser  leurs  établisMtpa^ents  à  l'intérieur,  il 
en  naissait  des  guerres,  dont  nous  parle  Hérodote*,  pour  lesquelles 
ces  Libyens  avaient  quelquefois  recours  aux  rois  d^Egypte.  Il  me  parait 
très-vraisemblable  que  ce  royaume  comprenait  aussi  TOasis  d'Ammon. 
Dans  ce  cas ,  le  roi  des  Anmioniens,  Étianiue  ^,  que  cite  Hérodote , 
serait  le  prédécesseur  de  Psammitichus,  père  d'Inaros.  Hérodote,  en 
effet,  qui  voyageait  en  Egypte  vers  46o ,  c'est-à-dire  à  l'époque  même 

*  Sttid.  V.  kryàht,  p.  43  A.  Gaif.  —  ^  Thocyd.  I,  io4.  —  *  Païuiihgm.  p.  i5s,  «t  1 1,  p.  s47 
td.  Diodorf.— .'  Thucyd.  I,  io4.  no.  Diod.  Sic  XI,  71-74.  Cf.  aintoD,  PtuH  HêUoLp.  44  éd. 
Krûger;ploshiiit,tI,p.  4io,4ii.  —  *  Herod.  V,  iSg. — Cf.  Tlirige,  lUi  Ç^««ubpii, S  3 1-33. 
— 'Herod.II,3s. 
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de  la  révoile  dlnaros,  dit  tenir  de  quelques  Cyrénéens,  que,  ayant  été 
consulter  Toracle  d'Ammon ,  ils  avaient  eu  un  entretien  avec  Etéar- 
que ,  roi  du  pays ,  au  sujet  des  sources  du  Nil.  Cet  entretien  peut 
bien  être  de  vingt  ou  trente  ans  antérieur  à  son  voyage  en  Egypte , 
ce  qui  laisse  place  pour  le  règne  du  roi  libyen  Psammitichus  et  de 
son  fils  Inaros,  crucifié  en  455.  Ce  Psammitichus  descendait,  sans 
doute ,  de  fun  des  deux  rois  de  ce  nom  qui  avaient  régné  en  Egypte , 
le  premier,  de  671  à  617,  le  second,  de  601  à  590.  L'identité  de 
nom  indique  que  ces  rois  libyens  étaient  de  la  famille  royale  égyp- 
tienne. Philochorus,  cité  parle  scholiaste  d'Aristophane,  parle  aussi 
d'un  roi  libyen  Psammitichus,  qui  envoya  aux  Athéniens  une  grande 
quantité  de  blé ,  sous  l'archontat  de  Lysimachide  *.  Comme  cet  ar- 
chontat  tombe  à  la  quatrième  année  de  la  lxxxui^  olympiade,  ou  en 
443  avant  J.  C,  Paulmier  de  Grentemesnil  pense,  avec  raison,  que 
ce  roi  ne  peut  être  que  le  fils  d'Ina^os^  mort  en  455  ;  d'où  il  suit 
qu'après  le  supplice  de  ce  prince,  les  Perses  permirent  à  son  fils  de 
lui  succéder,  très-probablement  à  la  condition  de  les  reconnaître  et 
de  leur  payer  tribut.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  ce  royaume  des 
Libyens  ait  subsisté  pendant  le  reste  de  la  domination  persane ,  jus- 
qu'à l'époque  d'Alexandre,  où  il  dut  être  englobé  dans  l'empire 
égyptien  :  aussi  la  Libye  se  trouve-t-elle  au  nombre  des  possessions 
de  l'Egypte,  sous  Ptolémée  Philadelphe  et  son  fils  Evergète*^. 

Quant  au  nom  d'Etéarque ,  il  est  complètement  grec  ^  ;  c'est  celui 
d'un  roi  de  Crète,  grand-père  de  Battus^,  d*un  Athénien^  et  d'un 
Spartiate^.  On  connaît  aussi  Éreap^/^,  comme  nom  de  femme  «.  Mais 
les  Ammoniens,  au  dire  d'Hérodote  lui-même,  parlaient  une  langue 
({ui  tenait  le  milieu  entre  celle  des  Egyptiens  et  celle  des  Éthiopiens, 
étant  issus  des  deux  peuples^;  d'où  il  faut  conclure  que  ces  trois 

•  PLiiochor.  ap.  Sckol  Aristaph.  ad  Vespas.  t.  716.  —  ^  Exerdlai,  p.  788.  — '  Plui  haut,  t.  I , 
p.  3io,  3ii.  — Microd.  IV,  i5j.  —  *  Coryï./nicr.  n*  160.  — '/ci.  n*  i4ao.  — •/</.  n*  i4ia.— 
^  lî,  42;  plus  haut,  p.  326. 

'ÉT^ap;(o^,  ainsi  que  ËTsdévâ)p  OU  Ër^av-  2po«,  comme  le  prouvent  les  mots  Ëtso- 
)po«, sont,  par  contraction,  a  cause  de  la  SbvriSai,  Érc^xpirrcff,  etc.,  les  vrais  Bu- 
voyellc,  pour  ËTe6sp;(0^,  Éreodiiwp,  Ère^av-      tades ,  les  vrais  Crélois. 
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idiomes  appartenaient  à  une  langue  commune,  dont  chacun  était 
un  dialecte  particulier.  Il  régnait  donc,  d'après  cet  important  témoi- 
gnage, dans  le  nord-est  de  TAfrique,  une  famille  de  langues,  dont 
faisaient  partie  Tammonien,  Tégyptien  et  Téthiopien;  comme,  dans 
la  région  de  TAsie,  à  l'occident  de  TEuphrate,  régnait  la  famille  des 
idiomes  sémitiques ,  dont  faisaient  partie  le  phénicien,  l'hébreu,  le 
syriaque,  le  chaldaïque  et  l'arabe.  11  paraît  difficile,  en  conséquence, 
qu'un  roi  des  Ammoniens  ait  porté  le  nom  tout  grec  d'Etéarque.  Ce 
nom  a  peut-être  été  altéré  par  Hérodote,  ou  par  les  Cyrénéens, 
auxquels  il  devait  le  récit;  ils  auront  mal  entendu  le  nom  égyptien, 
et  l'auront  rapproché  de  la  forme  grecque  :  dans  Eté,  on  peut  même 
apercevoir  la  corruption  de  l'initiale  égyptienne  Pété,  si  commune; 
et  la  finale  sera  le  nom  corrompu  de  quelque  dieu  égyptien. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  nom,  l'altération  est  bien  probable.  Le 
roi  des  Ammoniens  devait  avoir  un  nom  égyptien ,  aussi  bien  que  les 
rois  libyens  Psammitichus ,  Inaros  et  cet  Adicran,  qui ,  selon  Hérodote, 
régnait  sur  la  Libye  au  temps  d'Aprlès*.  Ce  royaume,  qui  recon- 
naissait sans  doute  la  suzeraineté  de  l'Egypte ,  fut  soumis  par  les 
Perses  ;  il  se  révolta  sous  Inaros ,  et ,  après  la  mort  de  celui-jci ,  re- 
tomba sous  la  domination  persane.  On  pourrait  donc  déterminer  à 
peu  près  ainsi  la  succession  des  rois  libyens  que  l'histoire  nous  fait 
connaître  : 

Adicran,  au  temps  d'Apriès,  vers •  S96-570 

Etéarque  (?),  au  temps  de  Cambyse,  vers 620 

Psammitichus,  au  temps  de  Darius,  vers il8o 

Inaros ,  au  temps  d'Artaxerce ,  en 46o 

Psammitichus,  en. . .         ^^S 

Il  est  assez  singulier  que  le  nom  d'Inaros  ne  paraisse  plus  dans  au- 
cune inscription  égyptienne  ou  grecque ,  depuis  le  roi  de  Libye ,  et  que 
notre  inscription. des  syringes  en  fournisse  le  premier,  et,  jusqu'ici, 
le  seul  exemple.  Elle  montre  que  ce  nom  a  été  Correctement  écrit 
par  Hérodote^,  Thucydide,  Diodore,  le  scholiaste  d'Aristophane ^. 

•  Hcrod.  IV.  159.  —  »•  W.  m,  1  j.  i5;  VU,  7.  —  «  ici  Plai.  ».  178. 
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J'écris  ivapoiç,  génitif  Ivapûi^  quoique  les  éditions  de  ces  auteurs 
portent  ïvdpcûs.  Chœroboscus  **  veut  qu'on  accentue  ivapok  comme 
^aêaxûis.  Je  préfère  ivapcSs  et  ^aëoLxois  ou  ^aëaxoi ,  d'après  cette  con- 
sidération ,  que  les  noms  égyptiens  qui  ne  sont  pas  grécisés  sont 
ordinairement  oxytons.  Quant  aux  leçons  Ivapos ,  ivdpov^  Ivapov^  dans 
les  extraits  de  Ctcsias  donnés  par  Photius  ^  et  dans  quelques  manus^ 
crits  de  Strabon*^,  on  voit  qu'elles  sont  fautives.  Le  génitif  doit  être 
ivapci  et  l'accusatif  ivapaiv.  Notre  inscription  fixe  décidément  l'ortho- 
graphe de  ce  nom  propre  égyptien. 

Le  deuxième  nom  parait  être  celui  d*Hennias;  est-il  au  génitif 
Ép|ùte/a?  ce  qui  est  fort  possible,  puisqu'on^  a  déjà  vu  un  Égyptien  fils 
de  Grec ,  et  un  Grec  fils  d'Egyptien.  Est-il  au  nominatif,  Èpfjtslas^  in- 
diquant un  second  personnage  ?  c'est  ce  que  l'état  de  la  copie  ne  me 
permet  pas  de  décider.  Les  deux  noms  ont  été  coupés  par  un  frag- 
ment de  la  sculpture  hiéroglyphique  représentant  une  plume  \  ;  cir- 
constance qui  s'est  plusieui^s  fois  rencontrée. 

CCXLV.  (  Ch.  )  La  seconde  ligne  de  celle-ci  est  aussi  coupée  par 
un  détail  hiéroglyphique.  Elle  parait  être;  Èyè  Ua[(k}]v  iSojy  Sè(?)  ml 
icdan)  iOaaiyLoaa.  «  Moi  Jason,  ayant  vu  aussi  [les  syringes] ,  je  les  ai  fort 
«  admirées.  > 

CCXLVL  ^am.  W.  Ch.)  (Chambre  au  fond  du  tombeau.)  lanua^ 
rius  primipilaris  vidi  et  miravi  locu[m]  cam  filia  mea  lanuarina.  Valete 
omnes. 

Ce  Januarius  était  sans  doute  marié  et  établi  dans  le  pays.  Sa 
fille  Januarina ,  dont  le  nom  est  dérivé ,  selon  l'usage ,  de  celui  de 
son  père,  l'accompagna  dans  sa  visite.  La  forme  active  miravi,  pour 
miratus  sum,  étonnerait  dans  un  Romain,  s'il  fallait  y  voir  réellement 
un  barbarisme.  Mais  on  ne  peut  douter  que  les  verbes  déponents 
ont  tous  eu  primitivement  la  forme    active;   plusieurs  même  la 

*  Ap.  Bekker.  Anecd,  ^r.  p.  1 197.  —  Tkistur,  lin^.  §r.  t.  IV,  col.  6o5,  B.  éd.  Didot  --  ^  P.  4o 
éd.  Bekk.  ^  Bâhr,  ad  Ctet.  Pngm.  p.  170.  —  *  XVII,  p.  Soi. 


CCXLVII,  CCXLVIII.  SYRINGES  DES  ROIS,  ETC.    295 

conservent  dans  les  anciens  auteurs ,  tels  que  Plante  «  qui  emploie 
morigerare,  mendicare,  ladificare,  contemplare,  interminare,fabulare,  etc.^ 
Imitare  est  encore  dans  Varron,  œmulare  dans  Apulée,  apricare  dans 
Palladius ,  argutare  dans  Properce  et  Pétrone  \  et  mirare,  mirabis  ou 
miras,  dans  Nonius.  Partout,  le  langage  populaire  garde  longtemps 
les  anciennes  formes.  Januarius,  qui  a  mis  une  autre  inscription 
ailleurs  (n°  CCCXVI),  y  est  encore  cette  fois  resté  fidèle  à  son  mîravi, 
dont  il  ne  s'est  fait  aucim  scrupule  de  se  servir. 

Loca ,  au  lieu  de  locum  ;  le  m  a  été  omis  par  inadvertance  ;  peut- 
être  que  le  cum  qui  suit  a  absorbe  une  partie  du  cam  qui  précède. 

CCXLVII.  (Ch.)  KûLXkiômos  kvriO)(jsùs,  ikBù^v  xcù  elSd^v  ràs  cniptyyasy 
èOaviiaaa.  L'original  semble  porter  KaKkiéirv;  mais  ce  nom  ne  peut 
convenir  à  un  homme;  la  finale  doit  donc  prendre  la  forme  du  mas- 
culin KaTJ^iômos ,  dont  cet  exemple  est  le  seul  connu. 

CCXLVIII.  (Ch.)  Celle-ci  est  écrite  à  l'encre  rouge,  sur  la  paroi 
de  gauche  du  troisième  corridor;  ce  sont  deux  vers,  dont  le  second 
est  à  moitié  détruit;  ils  paraissent  avoir  été  siiivis  de  plusieurs  autres 
dont  il  ne  reste  rien.  On  peut  lire  ainsi  les  deux  qui  restent  : 

Brj€aia[s]  aiipryyas  èyà)  Hal  Méfivova  asfivàv 

B[a]vna[&T\rjs  Téxyrjs,  Oiipévios  Hvvtxàs. . . 

«Moi,  Uranius,  philosophe  cynique,  admiraleur  de  Tari,  [j*«i  Yisité]  les  syringes 
•  thébaines  ,  et  le  vénérable  Memnon ,  d*uQ  art  admirable . .  •  • 

Ce  philosophe  cynique  est  inconnu;  du  moins  il  ne  se  trouve  pas 
dans  la  liste  nombreuse  de  Fabricius^.  Il  a  déjà  été  remarqué  que 
le  nom  Uranius  ne  se  montre  qu'assez  tard*^;  c'est  une  raison  de 
croire  que  l'inscription  n'est  guère  antérieure  à  la  fin  du  ii*  siècle, 
et  elle  peut  être  postérieure  à'Cette  époque. 

Le  premier  vers  n'est  pas  mauvais  ;  après  Qfi€aia$ ,  le  sigma  a  été 

'  Perizonias ,  i4(2  Sanctii  Minenam,  p.  398.  —  ^C.  Péter,  dans  ie  Rhein.  Musmm,  i843>  S.  109. 
rr.  —  •  Bihl.  yr,  t.  III ,  p.  5 1 1 .  —  *  Plus  haut ,  p.  246. 
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négligé ,  comme  dans  un  exemple  déjà  cité  '  ;  on  pourrait  lire  ôou- 
fjLourlris  tixvnç^  admirateur  de  Fart,  locution  peu  correcte.  Je  préfère 
S-avfiaalfis  Téj(vtjs.  Comme  la  copie  de  sir  Gardner  Wilkinson  donne 
les  lettres  eillYMACANCTeXNHCOYPANeOC.,.  dans  ce  cas,  en 
supposant  que  Faugment  syllabique  ait  été  négligé,  par  imitation 
épique,  on  essaierait  de  lire  le  second  vers  : 

SavfiaaoL,  rffç  xéxytfç  Oùpétvtoç  xvvixàç 
\}Avrfiiô(TVVov .  .  .  .] 

Je  m'en  tiens  à  l'autre  leçon. 

CCXLIX.  (Ch.)  Paroi  de  gauche.  M.  Volturios.  Malgré  la  différence 
d'orthographe,  il  est  bien  probable  que  c'est  le  même  Marcos  Vota- 
nos,  ou  OvoTvptof,  qui  a  mis  son  nom  plusieurs  fois  ailleurs^.  Peut-être 
a-t-il  écrit  VOITVRIOC,  non  VOLTVRIQS. 

CCL.  (Ch.)  ^ixdSas  AïiixrjTploVy  MaxeSciv, 
CCLI.  (Ch.  )  t^pfliaf  Seaaakhs  i^/xero. 

CCLII.  Eevo^ûv,  Ev^thfTOf,  kOrjvaïoi,  Ce  sont  là,  en  effet,  deux  noms 
très-communs  chez  les  Athéniens.  Dans  ces  trois  numéros,  on  trouve 
le  mélange  des  formes  E ,  C,  12  et  6. 

CCLIII.  (Ch.)  Ta  irpodKtivvtioL  Uéxvais ^  Apfxrjvts,  Ces  deux  noms 
égyptiens  désignent  probablement  le  même  individu.  Le  second 
n'était  pas  encore  connu,  non  plus  que  le  premier.  Les  papynis 
ne  donnent  que  Uex^^»  ou  II^x^'^*^* 

CCLIV — CCIJCVÏ.  (  Tombeau  de  Rhamsès  III ,  qui  est  le  premier 
de  la  vallée  à  gauche.) 

CCLIV.  (S.  Ch.)  [Sur  la  paroi  de  gauche ,  premier  corridor.)  tdatos 
xa\  ^vvédios  ëxrriv  roahriv  cnjpiyya  iSàvtts  iOavfidaaiAev.  i  lasius  et  SynésiUS 

*  Plus  haut,  p.  a48.  —  ^  Plus  haut,  p.  386  et  p.  a88.  ^  '  Pap.  Tatain.  I,  1.  aS;  Mas.  Lngd. 
Bot.  F.  1,1.  8,  M.  1.  14. 


CCLV-CCLVIII.  SYRINGES  DES  ROIS,  ETC.        297 

«  ayant  vu  cette  sixième  syringe,  l'ont  admirée.  »  Il  semble  que  ces 
deux  voyageiurs  ont  voulu  dire  que  cette  syringe  était  h  sixième  qu'ils 
eussent  vue  ;  ce  qui  parait  indiquer  que  leur  intention  n'était  pas 
d'en  voir  davantage.  Cela,  sans  doute,  est  arrivé  à  plus  d'un  voya- 
geur; lorsqu'ils  avaient  vu  les  plus  belles,  ils  s'en  contentaient,  et 
n'allaient  pas  plus  loin;  tandis  que  d'autres,  plus  curieux,  ou  jouis- 
sant de  plus  de  loisir,  n'étaient  pas  satisfaits  s'ils  ne  visitaient  toutes 
les  syringes  où  il  était  alors  possible  de  pénétrer. 

Le  nom  de  ^wéatos  est  surtout  fréquent  à  une  époque  récente.  Tout 
annonce  que  l'inscription  n'est  pas  même  du  temps  des  premiers 
empereiurs. 

CCLV.  (Ch.)  kcTKknmdSnç f  /arpàf,  Ha.. . .  C'est  le  second  médecin 
du  nom  d'Asclépiade  que  ces  inscriptions  nous  font  connaître 
(n-  CCVD). 

CCLVI.  (Ch.)  Voici  un  troisième  Asclépiade;  mais  celui-ci  n'est 
pas  médecin.  Le  mot  qui  suit  son  nom  paraît  être  êpiov[py6s] ,  ouvrier, 
ou  manufacturier  en  laine;  et,  si  les  lettres  0PAI  ne  sont  pas  le  com- 
mencement d'un  autre  nom ,  composé  de  0PAZY,  ce  sera  l'ethnique 
0PAIE,  et  l'inscription  se  lira  :  kaxhjnKiSnç ,  éptovfyybs,  6pdîÇ. 

CCLVII.  (Ch.)  imroxpdrfts  <baiSifJLOv  kfxa^ojvlov  kpxds.  Le  liom  À/ùta- 
^dvtos  doit  être  un  dérivé  de  kfjLo^vus  [vendeur  de  chars),  comme 
ïinroivris  [vendeur  de  chevaux)  se  montre  dans  le  dérivé  l'mrcûviov,  nom 
d'un  philosophe  cité  par  Photius ,  où  le  génitif  ïinrcivov  me  paraît 
devoir  se  lire  iinrcavlov^.  On  trouve  dans  une  inscription  d'Athènes, 
copiée  par  Fourmont,  le  nom  de  kiia^dvtos,  qui  a  peut-être  été  mal 
lu  par  ce  voyageur,  au  lieu  de  kfjLe^oivios^. 

CCLVin.  (Ch.)  nôfiptf  Muo^ou,  dkiéû^^  niaùXTis  Àfxa[g6iw/[ow]...xoip[o- 
ncSkfis].  Le  premier  et  le  troisième  noms  sont  égyptiens;  le  deuxième 

'  Cod,  167,  p.  1 14, 1.  3  éd.  Bekker.  —  ^  Corp.  Inscr.  ^nec,  n*  913. 
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est  grec ,  et  des  plus  connus.  Nous  avons  déjà  vu  un  Grec  dont  le 
fils  porte  un  nom  égyptien.  Il  paraît  en  être  de  même  du  second 
personnage ,  dont  le  nom  doit  être  égyptien ,  TltaùXT^s,  Celui  de  son 
père  pourrait  bien  être  kim^ojviov ,  comme  au  numéro  précédent.  Le 
mot  qui  suit  est  douteux  ;  si  le  C  qui  commence  la  dernière  ligne 
dépend  de  la  précédente ,  on  devra  lire  xo«p[o^û$X)ij]  ou  xo'p[o6oajftJ^] , 
peut-être  au  génitif  xo«po^ûîXo«'t  ou  xo'po^oeTxoC,  marchand  ou  noarris- 
seur  de  porcs;  si  le  C  est  joint  au  mot,  ce  sera  <rxoiv[oirothfç^  ou 
ôxoiv[onot6g^ ,  cordier. 

CCLIX.  (Ham.Ch.)  Ev<Ppdv($fp  <i>tXù)vos  PôSios,  M  UroTsefmiov  roS  IIto- 
'kBfjLolov,  L  I,  fjLfivbs  '7rav[éfjL\ov.  Cette  inscription,  copiée  d'abord  par 
M.  Hamilton,  ne  Ta  plus  été  que  par  ChampoUion;  elle  a  donc 
échappé  à  Sait  et  à  sir  Gardner.  Elle  nous  présente  une  difficulté 
assez  grave  :  la  forme  des  caractères  annonce  une  époque  peu  an- 
cienne ,  qui  semble  ne  pouvoir  s'élever  au-dessus  du  règne  de  Pto- 
lémée  Aulète.  Cependant  l'expression  singulière,  in)  UTo'XsfjLaiov  roS 
ntokeiialou  [sous  Ptolémée,  fils  de  Ptolémée),  semble  devoir  se  rap- 
porter à  un  foi;  et,  dans  ce  cas,  on  serait  disposé  à  croire  qu'une 
telle  expression  ne  peut  désigner  que  le  second  des  Lagides;  car  c'est 
avec  toute  raison  que,  dans  une  inscription  trouvée  à  Delphes,  les 
mots  ficuTikstiovjos  IlToXefixa/ou  toS  Wto'ksyLalou  ^aaiXéojç  ont  été  rapportés 
à  Ptolémée  Pbiladelphe * ,  ainsi  que  la  même  expression,  dans  un 
proscynème  démotique  expliqué  par  M.  de  Saulcy^,  et  dont  j'ai 
donné  ailleurs  un  commentaire  historique  ^.  Mais ,  ici ,  une  raison 
décisive  s'y  oppose  :  c'est  l'omission  du  titre  de  /SocriX/w  avec  l'un  et 
l'autre.  Jamais  le  mot  Urokéfiatos  tout  seul,  dans  une  formule  pareille, 
ne  pourra  désigner  un  des  rois  lagides.  0  y  a  deux  moyens  de  sortir 
de  la  difficulté  :  le  premier,  c'est  de  supposer  qu'Euphranor  a  donné 
à  ^/,  suivi  du  génitif,  le  même  sens  qu'avec  le  datif,  ce  qui  me 
parait  peu  probable;  le  second,  d'admettre  que  Ptolémée,  fils  de 

'  Curtius,  Ânecdota  Delpkica,  n*  56,  p.  8  et  8i.  —  ^  Rtvue  arckéolo^itfue ,  t.  i,  p.  734  et  suiv. 
—  *  La  mému,  p.  7^8  et  luiv. 
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Ptolémée ,  était  un  des  magistrats  locaux ,  un  chef  de  la  Thébaide , 
par  exemple ,  ami  d'Ëuphranor,  et  dont  celui-ci  se  sera  dispei^é 
d'exprimer  la  qualité,  pensant  que  tout  le  monde,  à  Tépoque  où  il 
écrivait ,  saurait  parfaitement  de  qui  il  s'agit.  Can  vn ,  si  on  le  rap- 
porte au  règne  de  Ptolémée  Aulète,  d'après  la  forme  des  lettres, 
répond  à  Tan  76  avant  J.  C. 

CCLX.  (Ch.)  Deuxième  corridor,  paroi  de  droite,  kiriavbç  Fahiviç 
tJSov.  Ce  verbe  pouvant  signifier  aussi  bien /ai  va  que  1/5  ont  vu,  je 
ne  sais  si  le  deuxième  nom  appartient  au  même  personnage ,  ou  s'il 
en  désigne  un  second.  Quant  au  deuxième  nom ,  la  troisième  lettre 
parait  être  un  B,  et,  dans  ce  cas,  ce  serait  TaSffvios  (pour  TaSlvtof); 
mais,  comme  il  n'y  a  pas  de  place  pour  Yiota,  je  préfère  de  voir  un 
A  dans  la  lettre  mal  formée,  et  de  lire  ToChivés:  c'est  le  nom  du 
fameux  médecin;  mais,  comme  son  prénom  était  Claade,  ce  n'est 
pas  notre  visiteiu*. 

CCLXI.  (Ch.)  Èirêxdpns,  nom  propre  bien  connu. 

CCLXII.  (Ch.)  Paroi  de  gauche.  N/«ûw  ^vpax&9[ios].  La  sculpture  a 
empêché  de  finir  l'ethnique,  qui  n'est  pas  dans  le  dialecte  commun, 
Svpoxot/aiof .  Notre  Syracusaia  a  conservé ,  comme  c'était  naturel , 
l'orthographe  du  pays. 

CCLXIII.  (Ch.)  Troisième  corridor,  paroi  de  gauche.  Bndhos  xo) 
niTTc{[X]a[jco^]  elaloptfaafjtev.  Le  premier  nom  est  le  latin  Vitali$.  Les 
Grecs  exprimaient  le  plus  souvent  par  los  la  finale  k  des  noms  latins  ; 
ainsi,  kitoKktvdpios ^  pour  rendre  YApoUinaris  des  Latins.  Le  deuxième 
nom,  dont  les  trois  dernières  lettres  sont  douteuses,  me  paraît  être 
niTTA[A]A[KOZ],  le  seul  qui  convienne  aux  lettres  visibles.  De  TY 
je  fais  un  T,  comme  plus  haut  un  Y  du  T.  Le  nom  UiTrctkautof  est  celui 
d*un  Athénien  dans  Démosthène,  et  d*un  esclave  public  dans  E^ 
chine;  on  le  retrouve  aussi  dans  une  épigramme  d'Agathia^*. 

'  Agath.  ep.  s  ;  ÂwA.  palai,  V,  S7S;  cf.  Pipe,  WôrUrb.  deryrkck.  Eiyemmamen,  p.  319. 

38. 


300  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

CCLXrV.  (Ch.)  Pièce  da  fond,  paroi  de  gauche.  Plusieurs  mots 
donnent  de  Tintérêt  à  cette  inscription  : 

TifjLÔdeoç  "^epxtOKOJfiijrr^ç 

èfivt^drj,  èvàyaS^,  ^îkovénrwov  [oixovôiiov] 

rov  ^aaîkéeoç,  xal  Ma&fi/ov 

StatiX/oi»,  Ihiov  XàyoM,  rôiv 

Xoyiùjrérctyv  kolI  ^ikrârùjv, 

xal  iovkias  Uayxéikas, 

Tffç  Tirov  UoXvrfropoç ,  [xai] 

Tifç  kxjipi&lov  [yvvsuKÔç] 

Timothée ,  du  bourg  de  Pserkis  (  ?),  s*est  souvenu  (  pour  un  bon  motif)  de  Philopappus , 

économe  de  Tempereur,  et  de  Maximius  Statilius,  yérificateur  du  fisc,  les  très-sayants 

et  très-chéris,  ainsi  que  de  Julia  Pancale,  fille  de  Titus  Polyétor,  et  femme  d*Acha- 
ristos ,  de 

Le  bourg  de  Pserkis  est  inconnu.  Il  est  peut-être  inutile  de  lire 
^eXxioxûjfif(Tvi ,  du  bourg  de  Pselcis  en  Nubie. 

Les  lettres  BA€IAB(t)C,  au  commencement  de  la  troisième  ligne, 
donnent,  sans  addition  ni  retranchement,  le  mot  BACIA6lt)C;  il 
semble  donc  qu'après  OiXoTro^inrou ,  il  y  avait ,  au  bout  de  la  ligne , 
le  nom  d'une  fonction  publique ,  dont  rw  (ieurûJojç  était  le  complé- 
ment. Cette  conjecture  est  d autant  plus  naturelle,  que  le  nom  du 
second  personnage  est  suivi  de  l'indication  d'une  magistrature  [iSlov 
y&you  )  ;  il  devait  en  être  ainsi  du  premier.  Je  lis ,  presque  sans  hési- 
ter, [o/xov^fiot;]  rot;  fiauiCkio^^  autre  officier  des  finances.  Strabon  dit, 
en  effet ,  que  le  fisc  particulier  de  l'empereur  était  administré  par 
des  inlrpoTTOi  Kalaapos  et  des  oinov6yLOi  *. 

La  leçon  ISIom  'kôyov ,  qui  est  fort  claire  et  indubitable ,  confirme 
ce  que  dit  Strabon,  que  le  vérificateur  des  biens  {bona  cadaca)  qui 
devaient  appartenir  à  l'empereur  (  hs  tûv  dSeanirQjv  xa\  tûw  tls  Kalaapa 
nMttv  b^ttXopTCJv  i^ou/ltfs  ialt) ,  s'appelait  ïStos  'kkyoi.  Coray,  qui  trou- 
vait singulière  cette  dénomination ,  l'a  changée ,  de  son  autorité  pri- 
vée, en  iSià^oyos  (i  vpoaayopeuôfievoç  lSi6>oyos);  d'après  lui,  Schneider, 

•xvn.p.797. 
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a  reçu  le  mot  dans  son  lexique,  et  il  a  passé  définitivement  dans  la 
nouvelle  édition  du  Thésaurus  lingaœ  grœcœ^;  mais  c'est  un  mot  à 
retrancher,  puisque  la  correction  de  Coray,  contraire  aux  manuscrits 
de  Strabon ,  est  détruite  par  notre  inscription.  IStos  Xôyos  est  l'ex- 
pression de  la  chose  transportée  à  l'homme  qui  la  gère ,  comme  en 
latin,  optio  [aide,  adjoint),  operœ  [ouvriers),  etc.,  qui  s'appliquent  à 
des  particuliers,  comme,  en  grec,  ëfyya  pour  ipyétai,  dans  Xéno- 
phon*.  On  connaît  l'expression  de  Thucydide,  rà  tikn^  pour  ol  èv 
t/Xci^;  et,  dans  les  écrivains  récents,  ai  é^ovalat  se  dit  pour  ol  év  é^ov- 
aia  Ôtnes^.  11  est  à  remarquer  que  ïSios  "Xoyos  désignait  en  même  temps 
le  domaine  particulier  de  l'empereur;  ainsi,  dans  le  décret  de  Tibère 
Alexandre ,  trouvé  dans  la  grande  Oasis,  on  lit  :  yvci^f/av  roS  iSlov  "kiyov 
(1.  ^4)  et  à  itphs  T^  iSio)  "kôycp  rsrayfiévos  (1.  3 9). 

Les  deux  noms  de  Pankale  [Uayxdkn  ou  IlayxûfXa)  et  de  Polyétor 
(Uo'XvffTcjp)  me  semblent  sortir  clairement  des  lettres  conservées. 
Quoiqu'on  ne  connaisse ,  jusqu'ici ,  d'exemples  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
ils  sont  tous  deux  parfaitement,  conformes  à  l'analogie.  Le  premier 
[toute  belle)  est  formé  comme  Uavaplara  [toute  très-bonne),  nom  de 
femme  ^ ,  qui  suppose  Uavdptalos  [  dont  on  connaît  le  patronymique 
HatvapialiStjç^),  UavOaXnç,  UavtfyopoSy  llav67£ios,  etc. 

CCLXV.  (Ch.)  Paroi  de  droite.  Ces  deux  lignes,  en  caractères 
cursifs ,  se  lisent  certainement  :  kfi(Tov(pts  A6à[Toç\  iOatifxaaa ,  deux 
noms  égyptiens  qui  se  retrouvent  distinctement  n*^  CCLXVII. 

CCLXVI.  (W.)  C'est  cette  courte  inscription  dont  Pococke  a  donné 
deux  lignes,  les  seules  qu'il  ait  rapportées  des  syringes;  encore  sont- 
elles  à  peu  près  ininteUigibles,  ANACeAeiOJM  TOnOTHPHTH*. 


'  De  vectigd.  IV,  ià,  ihique  Weiske.  —  ''  I,  58,  ibique  annat,  —  "  H.  Yaies.  «d  Easeb.  HisU 
eccles.  p.  199,  n.  4.  —  *  Corp,  Inscr,  n*  1172.  V.  mon  Explication  dane  inscription  grecque  trouvée 
dans  une  statue  de  hrante,  p.  9.  —  *  Suidas,  h.  v.  —-  '  Descript,  ofthe  East,  t.  I .  p.  99. 

'  T.  IV,  col.  5io.  Aa  moins  aurait-oo  dû  écrire  tZidXàyos,  et  non  ilUikoyoç» 
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Tout  ce  qu  on  peut  y  découvrir,  c'est  qu'elles  font  partie  de  la  même 
inscription  que  sir  Gardner  Wilkinson  a  copiée  ainsi  : 

eYCOCANACTACICO^iflKJBi      que  je  lis  :    tp<aç    ktnu/lwltp 

Ta)TOnOTHPTOY6NA050T.  t^  rmrmjprrr^  rov  èv^^o[râTOv] 

GJPICONOCTOYAOYK . .  ÙpiwH)ç  rov  3ovx[d«  SnÊdioç.] 

Ici ,  contre  Tusage ,  le  nom  de  celui  en  Thonneur  duquel  on  fait 
un  proscynëme  est  mis  au  datif,  comme  dédicace.  Cet  Anastase  était 
litutenant  da  duc.  La  leçon  Tomrvpfmfs  me  parait  certaine.  On  appe* 
lait  ainsi  les  lieutenants,  envoyés,  par  les  gouvemeiurs  des  provinces, 
dans  les  subdivisions  appelées  ronompti^iou^. 

Le  dux  Thebaïdis,  qui  avait  remplacé  Yimalpdrftyos,  ne  se  montre 
guère  avant  Constantin.  Au  reste ,  Tinscription  est  sans  doute  plus 
récente  encore.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  précédée  de  la  croix -|-,  je 
pense  qu  elle  est  chrétienne,  d'après  le  nom  k»au/]éxnos ,  formé  d'dbcf- 
(/\a/Tîç^  qui  indique  la  résurrection  du  Christ,  et  celle  des  hommes  è 
la  consommation  des  siècles^.  C'est  donc  une  idée  éminemment 
chrétienne  qui  est  comprise  dans  ce  mot  :  aussi  ne  trouve-t-on  pas , 
je  crois,  le  nom  kpoordanos^  qui  en  est  formé,  avant  Fépoque  du 
christianisme.  J'aurais  peut-être  dû,  sur  cet  unique  caractère,  rejeter 
cette  Inscription  dans  la  dernière  partie  de  mon  ouvrage. 

CCLXVII  —  CCLXXVI.  Syringe  de  Rhamsès  /•'.  Cette  syringe, 
qui  est  celle  de  Rhamsès  P',  le  grand-père  de  Rhamsès  II,  est  la  plus 
ancienne  de  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  la  vallée  de  Biban- 
el-Molouk;  ChampoUion  y  a  recueilli  ces  dix  inscriptions  : 

GCLXYII.  (Ch.)  ÂficTûv^f  kSifos  tb  ifpanahmpui.  Cest  celle  qui  nous 
a  servi  pour  rétablir  un  autre  proscynème  du  même  personnage 
(n^  CCLXVI).  kO&s  génitif  kO&ros  est  peut-être  un  nom  égyptien; 
cependant  il  ne  serait  par  improbable  qu  Ad&  fût  un  abrégé  pour 

*  Ctng.  Ltm.  û^.  §¥mc  à.  v ^  Aoittr,  Tkm.  mdm.  <•  I,  p.  lim  iq. 
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kOvvéScûpof  ^  comme  Mnvàs^  Z)?y&,  kçntyM  et  autres,  pour  VbivàS^poç^ 
ZfiviScjpof,  Àprefx/^pof ,  etc.  On  a  déjà  vu  que  les  génitifs  de  ces  noms 
sont  en  àros  aussi  bien  qu'en  a. 

CCLXVIII.  (Ch.)  khhtof  Idépvaa  ixerà  Krlalov.  Cet  Aiypius  était 
venu  en  compagnie  d'un  autre  personnage  appelé  Krlt/log  ou  KrMtfs. 

CCLXIX.  (Cb.)  Tb  npoaxsivfifia  Ake^vSpov  ypapLfjLaTéùJç  xai  Kp/o^vov. .. 
Je  ne  suis  nullement  sûr  de  ce  qui  suit  ypafifiaréaf. 

CCLXX.  (  Cb.  )  Ne€p^[Tpo]<pof  laléprida.  Le  premier  mot  est  sans 
doute  bien  lu.  Est-ce  un  nom  propre.»^  Je  le  pense.  Ncéporp^^  ne 
pourrait  guère  être  l'indice  d'une  profession.  On  peut  être  ikaiporp^ 
(^0$,  i7nro7p^<po$,  jiotnpS^s^  xuvorpécpofj  nourrissear  de  cerfs,  de  ckevawix, 
de  bœufs,  de  chiens,  etc.,  mais  on  n'est  guère  un  nourrissear  de  faons, 
veSpoTp6(poç.  Les  lettres  ont  la  forme  cursive;  et  CbampoUion,  par  un 
sic ,  avertit  que  la  faute  d'ortbograpbe  lalôpfiaaat  est  siu*  l'original. 

CCLXXI.  (Cb.)  Uepriva^,  tipa^;  un  Romain  et  un  Grec,  à  moins 
que  IlepTfvaÇ  ne  serve  de  prénom. 

CCLXXn.  (Cb.)  MrfjpSSojpoç  MapcjveiTtff  laloptfcrat  MefjLVOv[slaç^  véaas 
[èBoxifiauTa],  «  Moi ,  Métrodore  de  Maronée  ,  ayant  visité  toutes  les 
«  memnoniennes,  je  les  ai  admirées.  »  Ce  Métrodore  était  de  Maronée, 
ville  de  Macédoine.  C'est  le  seul  voyageur  qui  donne  aux  syringeB 
le  nom  de  memnoniennes ,  comme  unique  désignation  ;  car  le  wdaas  ^ 
qui  suit ,  ne  permet  pas  de  lire  autrement  que  UsfAi^opelas.  Il  est  évi- 
dent que  ce  voyageur  a  employé  le  mot  générique  des  Mefu^mM, 
c'est-^-dire  lieu  de  sépulture,  et  que ,  par  iisfivéweiiu  (sous-entendu  peut- 
être  (Ttiptyyes),  il  désigne  les  syringes  sépulcrales.  Ce  Macédonien -«  là 
parait  avoir  été  plus  savant  que  les  autres  voyageurs,  et  av<Mr  bien 
su  que  l'adjectif  ^efxvôveia  n'était  pas  un  dérivé  du  Uléfâvcûv  des  Grecs, 
mais  se  rapportait  à  un  mot  égyptien  qui  désignait  les  tombeaux*. 

*  Pejron,  Àdpapjrr.  tearùi.  Il,  p.  i^. 
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CCLXXIII.  (Ch.)  Uovt((T[ifjLos]  ÈpfjLsiov.  Le  complément  ifxos  est  né- 
cessaire pour  faire  de  ^6vffs  un  nom  propre.  Movtfaiiwç  est,  en  effet, 
un  nom  de  magistrat  sur  une  médaille  de  Magnésie  *. 

CCLXXIV.  (Ch.)  kfjLfxcivtos  ialépnaa  [sic).  Ce  voyageur  n était  pas 
plus  fort  sur  l'orthographe  que  Nebrotrophos. 

CCLXXV.  (Ch.)  Cette  inscription,  à  moitié  effacée  et  peu  dis- 
tincte ,  doit  pourtant  se  lire ,  sans  hésitation ,  <i>ùJi^evos  ^rfrGjp  elSav. 
Ce  nom  ne  convient  à  aucun  des  rhéteurs  ou  sophistes  connus. 

CCLXXVI.  (Ch.).  .  .  .  Lœtus  hic  fait.  On  compte  parmi  les  pré- 
fets d'Egypte  un  Lœtas,  qui,  au  dire  d'Eusèbe,  administrait  le  pays 
l'an  X  de  Septime  Sévère,  ou  2o3  de  Jésus-Christ **.  L'absence  du 
prénom,  dont  il  ne  reste  que  l'indice  de  la  finale  VS,  ne  permet 
pas  de  décider  si  le  préfet  Lœtus  est  notre  voyageur. 


S  Vm.  INSCWPTIONS  RECUEILLIES  PAR  DIVERS  VOYAGEURS,  SANS 
DÉSIGNATION  DES  SYRINGES  OU  ELLES  SE  TROUVENT. 

CCLXXVII— CCCXXIV. 

CCLXXVII.  (S.)  C'est  la  seconde  inscription  que  le  dadouque 
d'Eleusis  a  déposée  dans  une  autre  syringe  (v.  le  n®  CCXX)  ;  elle  est 
plus  courte  que  la  première ,  mais  elle  a  l'avantage  de  nous  avoir 
conservé  le  nom  de  ce  prêtre  des  saints  mystères  éleusiniens  :  6 
SgiSov^os  t&v  ikevmvlcavj  Nixa^opa^  ^ivovkiolvcS  y  AOffvaîos  y  laloprfaat  ràs 
â-eias  miptyyasy  èOcuiyLouja.  Ici  le  dadouque  désigne  moins  fastueusement 
les  mystères  d'Eleusis;  ce  ne  sont  plus  les  très-saints  mystères  ff Eleusis , 
rà  iytokara  ÈXeuaivi  fivaltfpta;  ce  sont  tout  simplement  rà  ÉXeva-/via. 

CCLXXVIII.  (S.)  UapSctkois  [â]  Sop^ios^f  f)Sov  [xai]  iiipfiii6veva[a\  roS 

'  Cf.  Mionnet,  MèdaiUet  grecques,  L  HI,  p.  iSo. — ^  Labiis,  Di  mua  ^pigrt^*  laiina,  p.  S7,  137. 
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vlov  KiXaov  xaï  t&v  àSek(pcûv,  Ce  Pardalas  de  Sardes  est  le  même  qui  a 
inscrit  deux  vers  choliambiques  sur  le  colosse ,  dont  le  premier 
porte  6  'SapStïfvbs  HapSdtXas  Sïs  ifxovaa.  Ce  nom  est  celui  de  trois  autres 
personnages  asiatiques ,  dont  deux  de  Pergame ,  l'un  écrit  distincte- 
ment PAPAAAAZ;  l'autre  que  Mionnet  a  lu  AAIAAAAZ",  tout 
en  soupçonnant  qu'on  ferait  mieux  de  lire  FIAPAAAAZ,  ce  qui 
n'est  pas  douteux;  le  troisième  est  cité  dans  une  inscription  de  Phi- 
ladelphie^. L'actif  fjLvrjfxovedcû  devrait  être  suivi  de  l'accusatif.  L'auteur 
a  mis  le  complément  au  génitif,  entraîné  par  l'idée  de  éiivrfaOït  ou 
de  fjLvelav  énoitfcTaTo ,  qui  était  dans  son  esprit.  C'est  par  un  abus  du 
même  genre  que  l'on  dit  quelquefois  jie  me  rappelle  de,  parce  qu'on 
dit  je  me  souviens  de. 

CCLXXIX  et  CCLXXX.  (  S.  )  Ces  deux  numéros  contiennent  la 
carie  de  visite  laissée  par  Potamon ,  probablement  dans  deux  tombes 
difiFérentes;  à  moins  que ,  comme  Voturius  (n**  CCXXII  et  CCXXVII), 
il  ne  les  ait  tracés  tous  deux  dans  la  même  tombe.  UoTd(Aûi)v  lalôpnaa  aùv 
TioToiyLCJvt  narpl'  L.  ç.  Tpaïavov  K,ahapo$  rov  xvplov,  fieaopï  KO ,  xaï  rb  ^poaxti- 
vtifia  ndvTûJv  tùjv  dSek(pGJVf  xaï  Tfi$  xvpias  iitirpbÇf  xa)  Ttjs  dSs'k^s, . . .  [fypa>f^a?] 

Ces  deux  inscriptions  sont  identiques ,  excepté  que ,  dans  la  se- 
conde, on  lit  Idopffcras;  on  y  trouve  les  mêmes  fautes,  Uordiiûfv  pour 
TiordfjLùfvt ,  fxoLovpd  et  luaopA  pour  {lecropi  (peut-être  dû  à  une  pronon- 
ciation locale) ,  et  (lerpôs  pour  fimpôs.  Ce  Potamon  était  quelque  homme 
du  commun.  La  date  répond  au  22  août  de  l'an  io3  de  notre  ère. 

CCLXXXI.  (S.)  Celle-ci  est  fort  peu  distincte.  Cependant  la  copie 
suivante  en  présente  une  restitution  presque  complète  et  certaine, 
dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  : 

.  .  .  .  [tÔ  VpOOK^llCt]  .... 

[réjv  olK]eionf  énrépTonf,  vapà  r^  xvpitjf)  \Èpii^  Q^,  f^] 
[Tpiafiey/d^o)],  6mt  ao^,  xal  'mpoao^ék'kowi] 
rots  éuTKOWTi  ^aileiav,  i/liiép^  iè  roîs 

'  MèdaiUes  grecques,  Suppl  VI,  p.  ^Sg.  —  ^  Corp,  Inscr.  n*  341?. 

TOM.  II.  39 
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shfai  tkeov  xai  eitfxevrf,  éypayf/a  Eifrvx[ovç  Ew8a/-(?)] 
fiovoç,  fier'  k(pdov[iov  xal  ÀttoXJXwv/ov  [xai  Po{>-  (?)  ] 
^v  x'  XlXlov  KôpYjros  r6Jv  ileX^œv, 
xai  Uatfviov  Ke^aXâro;  toO  vlorj. 

L.  r.  M.  kipYfklov  [xai  A.  Oiijpov  twv] 
KvpUov  ae^au/Jûiv . 

«  Le  proscynème  de ci  de  mes  parents,  en  l'honneur  du  maître  Hermès  Tris- 

mégiste,  le  dieu  savant  qui  vient  en  aide  aux  amis  de  la  science,  et  secourt  les  méde- 
cins ,  moi ,  Dulius ,  qui  supplie  le  dieu  d*être  propice  et  bienveillant ,  je  Tai  écrit  pour 
Eutyctiès ,  fils  d*Eudœmon ,  avec  Aphthonius  et  Apollonius  et  Rufus  et  yElius  Corès ,  mes 
•frères,  et  Pœnias  Céphalas,  mon  fils  (ou  Paenias,  fils  de  Céphalas). 

«  L*an  m  de  Marc-Aurèle  et  Vérus,  les  seigneurs  augustes. 
«  Pour  un  bon  motif.  • 

L'auteur  parait  avoir  cru  que  la  syringe  était  dédiée  à  Hermès 
Trismégiste ,  ou  bien  il  aura  écrit  son  hommage  au-dessous  d'une  de 
ces  grandes  figures  de  Thoth  qui  se  trouvent  souvent  dans  les  bas- 
reliefs  funéraires.  Que  pourrait-ce  être  que  ce  dieu  savant  [ao^ôs)  qui 
aide  les  gens  livrés  à  l'étude  [ol  âcrxovvres  iratSeiav),  et  secourt  ceux  qui 
exercent  l'art  de  guérir  [ol  vcxjï/WorTe^)*,  sinon  Hermès  Trismégiste, 
le  père  des  sciences  et  des  arts^,  et  l'auteur  de  tant  de  livres  de  mé- 
decine  astrologique ,  que  Galien  appelle  déjà  T^iipoi  xa\  nT^afiara^, 

L'époque  tardive  de  l'inscription  autorise  à  mettre  ici  le  titre  de 
Trismégiste ,  qui  ne  se  montre  qu'assez  tard  ^, 

La  copie  est  si  confuse,  que  ma  restitution  paraîtra  fort  conjectu- 
rale. Je  la  crois  pourtant  certaine  sur  les  principaux  points.  Après 
rots  vo(ni>sA)tMTtv  sont  les  lettres  YIOC,  qui»  dans  un  tel  lieu,  ne  pour- 
raient se  rapporter  qu'à  la  paternit,é  scientifique  d'Hermès.  L'auteur, 
étant  médecin ,  se  désignerait  commç  fils  d'Hermès ,  selon  l'usage 
connu  de  dire  ^rirSpojv^  ^œypd^œv^  larpœv  TraîSeSy  ou  uio/etul/e^*,  pour  dési- 
gner les  rhéteurs ,  los peintres ,  les  médecins.  Mais,  comme,  dans  ce  cas, 
un  nom  manquerait,  ce  qui  est  peu  naturel,  je  crois  qu'il  est  caché 

'  Plut.  De  sanit  tuenda,  p.  is3 ,  £.  T.  I,  p.  147,  1.  4a.  —  ^  Dîod.  Sic.  1.  àZ,^*  De  Simpl. 
med.  VI,  0pp.  U,  p.  s6o.  —  ^ Plus  haut,  t.  I,  p.  s84.—  *  Schcrer,  ad  Dionyt.  Halicam.  Df 
compos,  9€ri,  p.  3i3. 
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dans  ces  lettres ,  et  j'ai  essayé  de  lire  vocnChËtiovai  àdXiOf  pour  AufXio^  ; 
ainsi,  Axt/Xio;  dans  Josèphe^  est  pour  kxvfktos^  Kvpîvos  pour  Kmpïv/a^^ 
Kvplva  pour  Kvîpiva,  etc.  Entre  les  noms,  k^6vtos  me  parait  certain, 
comme  Kôpijroç,  génitif  de  Kôpris  y  connu  par  Suidas*".  Au  lieu  de  Ilajy- 
viovy  on  pourrait  lire  îlT^ivIov.  La  même  incertitude  s'est  déjà  rencpo* 
trée''.  La  finale  OOY  paraît  bien  appartenir  à  un  nom  romain. 

La  troisième  année  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus  est  com- 
prise entre  le  29  août  i63  elle  29  août  i64  de  notre  ère. 

CCLXXXII.  (S.)  ïlroke^ios  ^ovKSipehits y  Idoprfcras  aùv  yvvaiKi  Kuirp/jc 
xaà  téxvcû  Ilro7<sfiai(f)  ^èôaiifxauTO^  xai  èfxvrfcrOrjv  Mev^ovff^idSos  koÏ  ïlcl(pov  réxvcjv, 

Ptolémée  de  Bukiris  (ou  Busiris,  si  Ton  veut  lire  B0YC6IP6ITHC, 
au  lieu  de  BOYK,  lieu  inconnu],  était  venu  visiter  les  syring^s  avec 
sa  femme  Cypria  et  son  fils  Ptolémée.  Il  se  souvient  de  ses  deux  filles, 
Ménufhias  et  Paphos ,  qui  ne  l'avaient  pas  accompagné.  Ces  deux 
noms  sont  à  remarquer  :  le  premier  dérivé  de  celui  de  la  boui^de 
Ménathis ,  à  deux  milles  de  Canope^,  où  Ton  adorait  Isis,  surnom- 
mée y)  MevovOids  ou  >J  év  UevotiOi''.  Ce  nom  de  Mènuthias  n'est  donc 
que  fépithète  même  d'Isis,  comme  plus  haut  Thermuthias  ^ y  dans  la 
mer  Erythrée  (Madagascar,  selon  les  uns;  Magaddsho,  selon  Gossel- 
lins),  n'avait  pas,  je  crois,  d'autre  origine  :  il  lui  aura  été  imposé 
par  quelque  navigateur  alexandrin. 

Il  est  clair  que  le  nom  de  Paphos,  que  porte  l'autre  enfant,  a  une 
relation  avec  celui  de  sa  mère  Cypria,  Cette  femme  avait  donné  à  sa 
seconde  fille  le  nom  d'une  ville  de  l'île  de  Cypre ,  d*ou  elle-même 
tirait  son  ftom,  et  peut-être  sa  naissance.  Il  y  a  plus  d'un  exemple 
de  noms  d'hommes  ou  de  femmes  qui  ont  une  telle  origine**. 

CCLXXXIII.       ToETiai^  liyefiàfv  Stf^athoç  à  elalop- 
Titras  i$a{tfiaura  iv- 
[rajû^a  [rd  fivrffià]<rwov  téâv  aoÇéJv  K\y\n^iù»p, 

'  Ântiq.  Jad.  XI V,  lo,  lo.  —  ''  Voce  Képnt.  —  *  Hus  haut,  t  I,p.  i  j8.  —  *  Steph.  Byi.  h.  v. 
—  s.  Epiph.  in  Ancorûl.  S  108,  p.  109.  —  *  Grot  LXXX^,  1.  —  '  I^tis  haut,  p.  ago.  —  '  A»- 
eherokês  $arla  ^grvphie  SYtUmati^me ,  l ,  1^.  —  ^  fUil,  ^^ÛRfii  nmpptrrf.  fiwe.  p.  99. 

39- 
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Cette  inscription,  en  lettres  cursives,  est  peu  distincte.  On  pourrait 
lire  ifyefjÂ^v  SyiSgûv  ,  comme  êirap^os  à  SrjSôûv  du  n**  CCXCIX  ;  je  préfère 
StjSaiSoç  eialop.  Titianus  était,  sans  doute,  un  épistratége  de  la  Thé- 
haïde.  Quant  au  mot  de  la  troisième  ligne ,  qui  commence  par  un  M 
et  finît  par  6YN0N  ,  je  ne  vois  pas  bien  ce  que  ce  peut  être  :  Ta  fie- 
ycCkàavvov  pour  Ttiv  [leycCkotnivrw  ne  serait  pas  invraisemblable.  Cepen- 
dant, comme  le  X  se  confond  souvent  avec  Y  (n**  XIV,  v.  8,  XXIII, 
V.  4) ,  on  pourrait  lire  aussi  6XN0N ,  pour  avoir  le  mot  iieya'kÔTexvov , 
qui  convient  si  bien  à  la  circonstance;^  mais  le  mot  serait  un  peu 
recherché  pour  une  inscription  pareille. 

CCLXXXIV.  (  S.  )  ^ikdalptos  ^t'><6<TO<poç  rb  B  Q-eaurAfAevof.  Le  nom  de 
Philastrius  est  des  plus  rares  ;  il  appartient  à  Tépoque  où  Tastrologie 
dominait.  En  aucun  autre  temps ,  on  n'aurait  probablement  imaginé 
de  donner  à  un  homme  un  nom  signifiant  qui  aime  les  astres. 

CCLXXXV.  (S.)  Ma^ifiiavbç  êûadixauTOi, 

CCLXXXVI.  (  S.  )  Seo)(jipris  a^dhxal txbç  Hiretpairris  êûoaifJLoaa,  «  Théo- 
«  charès,  scholastique  (c'est-à-dire  avocat  ou  professeur),  Epirote,  etc.  » 

GCLXXXVII.  (S.)  ^iovtimos. 

CCLXXXVm.  (S.)  Uerpdvios  (ou  totJXios  UerpùiSnf,  ou  ïlerpcjhfs) 
kifSpoydyifiv  iOadixaura  L.  ç  kSptavoS,  rv€ï  A.  La  date  répond  au  3o  dé- 
cembre de  Fan  122. 

CCLXXXIX.  (H.  et  S.)  nop(pt!piOç  iSèv  iÛadiiaaa. 

CCXC.  (S.)  Uanlptoç  ^(lirtoç  [Ôtt  ou  An^mavbf  c/lpattiybs  OfiSeirou 
1</I6pti9ay  xai  ib   iffpodxdvrifjLa  ênolvcra  rris  <rv(i€lou  xoà  râv  réxpcMf.  L.   lE. 

Le  nom  sera  AnniANOC,  OFiniANOC,  ou  tout  autre  de  ce 
genre.  Celui  de  l'empereur  manque  après  la  date.  On  remarquera 
ùfxSelrov  sans  Tartiele  ràu ,  qui  serait  nécessaire  pour  la  correction. 
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CCXCI.  (S.)^/pf«>^. 

CCXCII.  (S.)  kinawla  kryp^irnivif  ùnariKti  ialéptjda.  Le  mari  de  cette 
Antonia  Agrippine  avait  été  consul. 

CGXCIII.  (S.)  kpnoxparlœv  ia16pii<7aç.  Harpocration ,  mettant  ic/lo- 
prffja^  au  participe,  se  proposait,  sans  doute,  d'ajouter  un  autre  verbe, 
tel  que  iOadiMaa^  qui  est  resté  au  bout  du  pinceau. 

CCXCIV.  (S.)  kvrtivios  Tmav6ç. 

CCXCV.  (S.)  KXoaSStos  KofÂiÂoSiavbs  yifiCKiapyijLxhs  B  [Xeyeôn/o^  Tpaîai;^^  lo-j- 
yippis  tàs  dTrda^as  <7tipiyya^s  iSc^u  éBcviyuoura,  L.  lA  VLdpxov  Aipri'Xiov  Kofifiô- 
SOV  TOV  xvplùUf  d6ùp  iç. 

Coromodianus  avait  été  chiliarque  ou  tribun  militaire  ;  car  x'^^p- 
X^^f  paraît  certain.  La  restitution  Tpaïavris  Ifr/upas  est  fondée  sur  une 
inscription  déjà  expliquée  (n**  CCVU)*. 

Commode  n'ayant  régné  que  treize  ans ,  le  chiffre  ne  peut  être 
un  K ,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord.  Le  trait  qui 
suit  ri  est  la  panse  d'un  alpha  cursif.  Je  n'ai  donc  pas  hésité  à  lire 
lA.  La  date  répond  au  1 2  novembre  de  l'an  1 89  de  notre  ère. 

L'inscription  est  une  de  celles  où  le  nom  de  Commode  ne  fîit  pas 
effacé.  L'obscurité  du  lieu  où  elle  se  trouve  l'aura  protégée  contre 
l'exécution  du  décret  du  sénat  ^. 

CCXCVL  (S.)  KhfiinsÈprlfAov  (ou  ^epnvov)  Mopthoif.  L.G,  (papt[eyûJfi]. 
Clément  n*a  pas  jugé  à  propos  de  dire  le  nom  de  l'empereur,  dont  il 
énonce  la  cinquième  année.  Nous  avons  déjà  vu  dans  les  syringes  un 
exemple  de  cette  omission,  qui  a  souvent  lieu,  notamment  dans  les 
inscriptions  de  Philes^  et  dans  celles  de  la  Cyrénaïque.  Ces  gens-là 
ne  pensaient  qu'au  moment  où  ils  vivaient  et  qu'au  prince  qui  régnait 
de  leur  temps  ;  ils  n'avaient  nul  souci  de  l'embarras  qu'ils  pouvaient 
causer  à  la  postérité. 

*Plas  haut,  p.  369.  •— ^V.  t.  I,p.  44a.  — *  Plus  haut,  p.  16. 
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CGXCVII.  Èv^evos  Poij^ios,  ou  Pov^7vos,  Le  nom  romain  est  précédé 
du  nom  grec,  ce  qui  a  lieu  bien  souvent  (n**  CCGXX). 

CCXCVIII.  (  S.  )  iovT^iavbs  T.  Cette  dernière  lettre  signifie  peut- 
être  que  Julien  a  visité  la  syringe  trois  fois. 

CCXCIX.  (S.)  kTsé^avSpos  êTrapxflçôQiiSdJv  ISov  xa\  iOaJfiauTa.  Cet  éparque 
de  Thèbes  était  sans  doute  le  chef  politique  de  la  ville  de  Thèbes , 
celui  qui  est  appelé  ailleurs  Snn&ôjv  ày6s  (n°  CXCIV)  ou  ipx^:^  ©i/fôv*. 

CCC.  (  S.  )  Les  trois  lignes  qui  suivent  sont  fort  peu  distinctes.  On 
pourrait  lire  :  Kécrjùta^  b  rothov  vôfiapxos  (pour  vofidpxrtf) .  .  .  x*  AXé^- 
Spos  iarpbs  [rà]  Sreibrarov  ipyov  \éBax>^iJilcmiuv\,  D'aprè»  cette  leçon  con- 
jecturale,  Cosmas  aurait  été  nomarque  ou  chef  de  ce  nome  (Totfroi;), 
c'est-à-dire  de  celui  où  sont  situées  les  syringes,  et  qu'il  dé^gne 
par  l'expression  rh  Q-etôrarov  Ipyov. 

ceci,  CCCII.  (S.)  Ces  deux  inscriptions  ne  portent  que  les 
noms  de  : 

AùprfXiOf  AvTùwettfOS.  ... 
et  de  :  A[ot/x]iof  Aipfpuoç.  .  .  . 

Ces  noms,  au  nominatif,  annoncent  que  les  deux  persomfiages 
étaient  présents,  iors  de  la  visite;  ils  semblent  bien  86  rapporter 
aux  deux  empereurs  Marc-Aurèle  Antonin  et  Lncim  Venu  y  dont  les 
désignations  particulières  devaient  se  trouver  dans  la  partie  eflFacée. 
Ces  inscriptions  ont  pu  être  tracées  dans  une  visite  que  l'un  et  l'autre 
empereur  auront  faite  aux  syringes,  à  deux  époques  diflPérentes, 
Lucius  Vérus,  pendant  son  séjour  en  Orient,  vers  162  ;  Marc-Au- 
réle,  lors  du  voyage  en  Orient  qu'il  exécuta  en  176,  après  la  rébel- 
lion de  Cassius  en  Syrie.  On  sait  qu'il  vint  en  Egypte**;  il  est  fort 
naturel  de  croire  qu'avant  de  quitter  Alexandrie  pour  se  rendre  à 
Antioche,  ayant  voulu  visiter  les  lieux  célèbres  et  sacrés  %  il  n'ait 

*  Plus  haut,  p.  349.  —  ^  Dio  Cassius,  LXXI,  c.  xxthi.  CapitoKn.  in,  M.  Anton,  Philos,  c.  xxfi. 
—  *  i/Nuf  £gyptio$  eivem  sê  tgiî  €t  phUotopham  in  omnikt  tiadust  Ètn^Ui,  Uâs,  Capitoi.  1. 1. 
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pas  oublié  Thèbes;  et,  dans  ce  cas,  ii  n'aura  certainement  négligé 
ni  Memnon  ni  les  syringes.  Ces  deux  inscriptions  auront  probable- 
ment été  tracées  sous  les  yeux  et  peut-être  par  les  mains  des  deux 
empereurs. 

CCCIII.  (S.)  Xo<Tp6riç  kpfiévtoç,  t  Chosroès,  arménien.  »  Il  est  à  re- 
gretter que  ce  personnage  n  ait  pas  été  moins  laconique ,  et  n  ait  pas 
indiqué  le  nom  de  son  père  et  sa  qualité.  L'ethnique  kp^iévioç  éveille 
Tattention.  On  sait  que  le  successeur  de  Vologèse,  roi  d'Arménie 
en  1 98 ,  fut  Chosroès  /*'',  dit  le  Grand ,  de  la  race  des  Arsacides.  Notre 
voyageur  a  dû  être  quelque  personnage  de  cette  royale  famille  ar- 
ménienne, si  ce  n'est  Chosroès  V^  lui-même,  qui,  avant  de  monter 
sur  le  trône ,  aura  fait  un  voyage  en  Egypte ,  sous  le  règne  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  n'est  là  et  ce  ne  peut  être  qu'une  conjecture. 

CCCIV.  (  s.  )  ÈT^irlSiOS  E\ÙTv\^ovs  <T)(fika(/]iKh$  prnoptxbs  Ake^vSpsùs  i&lo- 
prfaas  ê6av(iaara. 

On  pourrait  lire  (r/^fikax/liKhi  Koi  prltcap  é^  Ake^avSpelaç  ;  mais  la  pre- 
mière leçon  est  plus  voisine  du  texte.  Je  crois  qu'ici  <T)(okax/liK6s  a  le 
sens  du  scholasticus  des  Latins,  qu'il  signifie  declamator,  sophista,  et 
que  (Tj^o'kaLc/liKhs  ptiropixés  répond  à  notre  professeur  de  belles-lettres.  El- 
pidius  a  cru  devoir  ajouter  ^riropixés,  parce  que  l'on  aurait  pu  prendre 
aXohaxAinh^  tout  seul  dans  le  sens  d'avocaf. 

CCCV.  (S.)  loiîXios  Aii(tifrpiOS  xfiiTJapxos  IcrloprlaaÇy  ifivrfaOfiv  rifs  [avfi&ou, 
ou  âvyatépos^  ou  dJeX^f]. 

CGC VI.  (S.)  SeoSoipa  kyKvpavij  (poiu:  kyxvprjvifjy  yvvrj  Tepilvov  (?),  JSov 
xa)  [êOavfioura  L.]  IZ.  x°^M  ^-  "  Moi,  Théodora  d'Ancyre,  femme  de 
■  Géminus ,  j'ai  vu  et  admiré ,  Tan  xvii ,  le  1  de  choîac.  » 

CCCVII.  (S.)  Evpldjv  (ou  [Alk\ovplaw) .  .  .  )(Wy  ^pantvwf  itéaas  lèis 
(Typiyyas  reOeaifjLoxa. 

Le  mot  B-epaif&kinf  peut  être  pris  ici  dans  le  sens  de  qui  honore,  qui 
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vénère.  Ainsi  Philostrate  a  dit ,  en  pariant  de  Memnon ,  9  '^oùs  S-epa- 
Treiiovras  dandlerai  *.  Le  sens  sera  donc ,  selon  toute  apparence  :  «  Eu- 
<(  rion  ou  iËlurion ,  fils  de .... ,  a  respectueusement  admiré  toutes 
rt  les  syringes.  » 

(XCVIII.  (S.)  Ev'rv)(rls  iolopr/fTOis  L.  I©  TpaïavoS  KoUaapos  toS  xvplov 

C(XIX.  (S.  )  Apfjiévios  Apfievlov  KaTTiraSôxtjs ,  Opeal lelStjç  rb  yévos^  iiy$fKàv 
rijs  éirapy^lasy  [tà^]  avpiyyas  [wflferaf]  xal  dSov  nai  iBatiyuoura.  «  Arménius, 
<  fils  d' Arménius,  Cappadocien,  Orestiade  de  race  (ou  de  race  ores- 
'<  tiade),  chef  de  Téparchie  (c  est-à-dire  préfet  d'Egypte)  y  j'ai  visité 
«  et  admiré  toutes  les  syringes.  » 

On  remarquera  l'expression  ùpec/lidSns  t6  yévos,  après  KamraSSxffs  ; 
elle  doit  indiquer  que  le  Cappadocien  Arménius  était  de  Comana; 
car  elle  se  rapporte  à  l'opinion  reçue ,  que  le  culte  de  Bellone  y 
avait  été  apporté  par  Oreste  et  sa  sœur  Iphigénie,  et  que  le  nom 
de  Comana  venait  de  la  chevelure  de  deuil  [TrévOiixos  xéiiri)  déposée 
par  Oreste  dans  le  temple  de  cette  déesse  ^.  Au  dire  de  Dion  Cassius, 
une  famille,  qui  se  prétendait  issue  d'Agamemnon,  subsistait  à  Co- 
mana depuis  cette  époque*^;  elle  en  avait  pris  le  nom  à'Orestiade, 
dont  le  nom  se  retrouve  encore  dans  un  passage  de  la  Vie  d'Isidore 
de  Gaza  par  Damascius"^,  où  il  est  question  d'une  femme  vivant  sous 
le  règne  de  l'empereur  Léon ,  et  qui  tirait  son  origine  des  Orestiades , 
établis  près  de  Comana,  en  Cappadoce;  ils  se  prétendaient  descen- 
dants de  Pélops  par  Oreste  et  Agamemnon.  Strabon  nous  apprend 
que  les  prêtres  étaient  pris  le  plus  souvent  dans  la  même  famille  que 
les  rois  :  ds  Se  é7r\  rb  ttoXù  toS  oùtoS  yévovç  ijaav  oi  lepéts  toiç  ^auriXa/at  ^. 
Serait-ce  pousser  trop  loin  la  liberté  de  faire  des  suppositions  dans 
une  matière  obscure ,  que  de  conjecturer  que  cette  famille  était 
celle  des  Orestiades ,  dont  l'origine  se  rattachait  à  la  fondation  du 
culte  P  L'expression  ifyeiJLù^v  rris  inap^las  atteste  que  cet  Arménius  était 
gouverneur  de  TÉgypte. 

'  Henk.  p.  1 15.  —  ^  Strab.  XI.  p.  535.  E.  —  *  Dio  Cassius,  XXXV,  c.  x\.  —  *  Apud  Phot. 
BtMialk.  p.  34o,  col.  s  Bekker.  —  '  Strab.  i.  1. 
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Notre  inscription  contirme  donc  le  témoignage  de  Dion  Cassius , 
en  montrant  que  cette  famille  a  en  effet  subsisté  fort  tard  ;  car  cet 
Arménius  vivait  au  temps  de  Dioclétien  ;  c*est  ce  qu'on  peut  certaine- 
ment conclure  du  titre  qu'il  se  donne,  vyeficjv  rtjç  èitapyjas^  chef  de 
l'éparchie  ou  province,  c'est-à-dire  préfet  de  VEgypte. 

En  effet,  Jules,  auteur  copte  d'une  histoire  du  martyre  de  saint 
Épime,  dans  un  passage  cité  par  le  P.  Georgi  et  CbampoUîon  *,  rap- 
porte un  édit  de  Dioclétien,  où  il  est  prescrit  à  Arménius,  gouver- 
neur d'Alexandrie ,  de  faire  détruire  les  églises ,  et  de  reconstruire 
les  temples  depuis  Rhacoti  jusqu'à  Assouan.  C'est,  à  n'en  pas  douter, 
cet  Arménius  qui  a  tracé  l'inscription,  dans  une  des  tournées  qu'il 
a  faites  en  Egypte;  peut-être  même  dans  celle  qu'il  entreprenait 
pour  exécuter  l'édit  rigoureux  de  l'empereur.  On  ne  pouvait  en 
remettre  l'exécution  aux  mains  d'un  personnage  plus  zélé  que  devait 
être  un  membre  de  la  famille  à  laquelle  appartenait  le  sacerdoce 
de  Comane. 

CCCX.  (  s.  )  Ta  TTpoaxtivîjfia  kiiSpoo'las  rriç  Xlas  Ei[flrB]ê/ot;. ...  «  Pros- 
•  cynème  d'Ambrosia  de  Cbio^  fille  d'Eusèbe. ...»  EvcréStos  est  un 
nom  qui  ne  se  trouve  qu'à  une  époque  récente ,  de  même  qu'Àptêp^ 
(Tios  et  Afxêpo0'/a. 

ÇCCXI.  (S.)  .  .  .é(jivrf<76v  Qeôxpnoç  i  aipaupipx^^'  Ce  dernier  mot  se 
lit  distinctement;  le  sens  naturel  est,  qui  préside  aux  jeux  de  balle; 
mais  je  n'entends  pas  trop  ce  que  cela  veut  dire  ;  à  moins  que  ce 
nom  n'indique  une  fonction  analogue  à  celle  du  yviivaundpxvs  y  comme 
qui  dirait  à  én\  rfi  (j(patpoiiJCi)JaL  iitK/idrn^.  ^(paupofxaj^^ia  répond  exacte- 
ment au  mot  anglais  boxing.  m 

m 

CCCXII.  (H.  et  S.)  Ta  npcxrxuvrifJi-aL  i&v  réKvojv  AprefuSoigov  ital.  .  . 

CCCXIII.   (  s.  )  Boupl^ios  <r)(okaL(/lixbs  AtTxaXcapirvs  lalopffaas^  xenéyvûjv 

*  L'Eijj^te  sous  les  pharaons,  t  I,  p.  i64-  f 

TOM.    II.  4o 
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ifiaurov  Sià  rb  (irj  êyvœxévai  rbv  "kSyov ....  tou[tou]  x*  àireSe^dfitiv ....  Je 
ne  puis  lire  que  ces  mots;  mais  je  ne  sais  pas  au  juste  ce  qu'a  voulu 
dire  ce  Bourichius  (ou  Burrichius,  car  son  nom  est  écrit  plus  bas 
avec  deux  p  :  [à  ^atSo]  rplSvs  (?)  'Rov^pixtos  (peut-être  son  frère).  Est-ce 
le  même  que  Tauteur  du  n**  CCXVIII.^  Celui-ci  était  un  avocat  né  à 
Ascalon;  on  dirait  quil  se  reproche  de  n'avoir  pas  connu,  d'avoir  ignoré 
la  raison  [peut-être  de  ces  grands  travaux )y  etc, 

CCCXIV.  (S.)  AîT^ios  ^lovvatos  xaà  XdfXTrcûv  (pi\6ao^os  eïSofiev,  (S.)  Il 
est  dommage  qnJElius  Dionysius  n'ait  pas  donné  sa  qualité,  comme 
son  compagnon  de  voyage,  ou  du  moins  sa  patrie.  Nous  saturions  si 
c'est  le  littérateur  iEllus  Dionysius  d'Halicarnasse,  qui  florissait 
sous  Trajan,  et  qui  était  qualifié  de  sophiste  et  de  musicien  [ao^ialiis 
xaà  (iovaiKhs  xkriôeis),  parce  qu'il  avait  écrit  des  ouvrages  sur  la  rhéto- 
rique et  la  musique*,  en  même  temps  que  sur  la  grammaire^,  entre 
autres  un  Dictionnaire  des  locutions  attiques  [Mixcà  >£^is  xarà  (/lot- 
xuov).  L'identité  des  nom  et  prénom  rend  probable  celle  des  deux 
personnages.  Quant  au  philosophe  Lampon,  il  m'est  inconnu. 

CCCXV.  (S.)  ^yJ&ios  (To^talrfs,  Ce  rhéteur  (car  ao^ialrfç  n'avait  pas 
d'autre  sens  à  l'époque  romaine  ^)  ne  se  trouve  pas  parmi  ceux  dont 
le  nom  s'est  conservé.  Le  prénom  Flavius,  employé  comme  nom 
propre,  sans  être  accompagné  d'un  autre  nom  grec  ou  romain, 
annonce  une  assez  basse  époque. 

CCCXVI.  (S.  I.)  lanuarius primipilaris  vidi  et  miravi  locum.  Seconde 
inscription  du  Xmuarius  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (n**  CCXLVI). 

CCCXVII.  (S.)  UayLcivOris  WayicivOov,  probablement  le  même  person- 
nage qui  a  laissé  sa  carte  dans  une  autre  syringe. 

*  Suid.  voce  Aiot^mof ,  p.  ioi5  D,  éd.  Gaisf.  —  ^  Phot.  Bibliotk,  p.  99,  col.  s,  éd.  Bekk. 

*  Dans  linscription  de  Geronthrs,  dé-  PHTOPI  HTOI  CO0ICTHI  ;  et  dans  le 
couverte  par  M.  Lebas.  et  qui  donne  le  texte  latin,  ORATORI  SIVE  SVFISTAE. 
texte  grec  de  Tédit  de  Diodétien,  on  lit      {Revue  archéolog,  t.  II,  p.  i3i.) 
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CCCXVIII.  Xdfinùjv  ifxa  (isrà  ^rarlov  IIi/X/ow,  copiée  par  M.  Jomard. 
Est-ce  le  philosophe  Lampon  (n**  CCGXIV)  qui  serait  revenu  avec 
un  autre  compagnon?  La  copie  porte  HKAI;  si  elle  est  exacte,  il 
faudra  reconnaître  ici  l'intrusion  d'un  I ,  comme  après  ^x&w  *.  La 
forme  lïxa,  que  Lampon  a  employée,  se  retrouve  dans  l'inscription 
suivante.  flMMOY  pourrait  bien  venir  de  l'ethnique  nHAOY[<j<fii5Tow] , 
ou  Hv'kovatGJTvs ,  «  de  Péluse.  «» 

CCCXIX.  (  J.  )  ^ùjrrfpt^os  xai  HpaxT^lSrjs  ilxdiuv  &Sz  A  L  KXau^/ou 
ÇfafxevùjO  Z  (3  mars  de  l'an  44  de  J.  C).  Celle-ci  est  du  très-petit 
nombre  de  celles  qui  ont  des  dates.  Les  formes  Hxa  et  ^xafxev,  qui  ne 
deviennent  communes  que  dans  les  bas  temps,  sont  peut-être  moins 
des  parfaits  qu'une  variété  de  l'aoriste  Hxov^  analogue  à  celles  de 
ffXfla,  ifXOafiev  (usitées  dans  le  grec  moderne),  pour  rMovy  pSo^uv, 

CCCXX.  (J.)  àtoxyjjs  ùprr((r[ioç]  ou  ()pTri<Tlov.  Si  le  nom  était  au 
nominatif,  on  y  verrait  un  nouvel  exemple  du  nom  romain  placé 
après  le  nom  grec,  comme  plus  haut  (n**  CCXGVII). 

CCCXXI.  (  J.)  Eùaldôtaç  knciXkùyvlov.  Le  nom  Eù(/ld6ios  est  d'un  usage 
récent.  Le  plus  anciennement  connu  est  celui  d'Eustathe ,  évêque 
d'Antioche  au  iv®  siècle.  Tous  les  autres  sont  postérieurs  ^. 

CCCXXIl.  (H.)  ùkvyLvjtpios  k.axknislaç  EC^povos  Apta%iid)(ov y  Apyeios^ 
-  Démétrius  Asclépias,  fils  d'Euphron  Aristomaque,  Argien.  »  Le 
singulier  kpyeios  montre  que  le  personnage  portait  les  deux  noms 
Démétrius  Asclépias,  comme  son  père  ceux  d'Euphron  Aristomaque. 
k(Txh}ivloLs  est  un  nom  d'homme ,  connu  sur  une  médaille  de  Rhodes  •^. 

CCCXXIII.  (H.)  TAIOC  lOYAIOC  HAIC  CnAPTIOC  HXOJ.  Les 
lettres  HAIC  ne  peuvent  pas  être  un  nom  grec;  le  copiste  aura  ou- 
blié une  lettre.  Je  lirais  AHAIC  [kitans)^  nom  qui  se  trouve  dans 
une  inscription  latine,  sous  la  forme  APPAES^,  que  M.  Raoul- 

'  Descr.  de  l' Egypte  ont  t.  V,  pi.  56,  E.—  *  Fabric.  BihL  yr.  t.  IX,  p.  i Si,  149.  — *  Mionnet. 
SappL  t.  VI,  p.  594.  —  *  Orelli ,  Inscr.  seleci.  n"  58o. 

4o. 
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Rochette  a  rapprochée  de  EVPAES  pour  Eî(7rai5\  L'ethnique  J^ndp- 
Tioç  pour  'Siraprtdrïjs  est  inconnu;  mais  il  devait  être  alors  usité,  puis- 
que c'est  un  Spartiate  qui  Temploie.  Je  lis  donc  :  Taïoç  lovXtos  knaêf 
^Traprtos  Hxcû, 

CCCXXrV.  (J.)  KXeowaTp[a]  ou  KXe^TraTpo?. 


$  VIII.   INSCRIPTIONS  DU    COLOSSE   DE   MEMNON. 

CCCXXV.  — CDX. 

OBSERVATIONS  GI^NJ^RÂLES. 

Les  deux  colosses  isolés,  placés  jadis  à  l'entrée  du  palais  d'Ainé- 
nophis  III ,  maintenant  détruit ,  forment  un  des  traits  les  plus  re- 
marquables de  la  plaine  de  Thèbes.  Ces  colosses,  qui  représentent 
tous  deux  la  figure  du  roi ,  fondateur  de  ce  grand  édifice ,  pa- 
raissent d'abord  exactement  semblables  l'un  à  l'autre  :  ils  ont 
même  pose,  même  hauteur;  ils  sont  formés  de  la  même  isubstance, 
qui  est  une  brèche,  à  laquelle  M.  de  Roziëre  donne  le  nom  de 
brèche  agatifère^,  et  M.  Cordier  celui  de  poudingue  quartzeax.  Mais, 
quand  on  les  examine  d'un  peu  plus  près,  une  différence  essentielle 
se  manifeste.  Le  colosse  du  sud  est  d'un  seul  bloc,  des  pieds  à  la 
tête.  Celui  du  nord,  au  contraire,  se  compose  de  deux  parties  dis- 
tinctes :  la  première,  depuis  les  pieds  jusqu'au-dessus  des  genoux, 
est  d'un  seul  morceau  de  brèche  ;  la  seconde ,  comprenant  toute  la 
partie  supérieure,  se  compose  de  treize  blocs,  formant  cinq  assises "^  : 
ces  blocs  ne  sont  pas  de  même  substance  que  la  partie  monolithe  ; 
car  ils  sont  de  ce  grès  qui  a  servi  à  bâtir  les  palais  et  les  temples  de 
Thèbes.  Or,  indépendamment  de  toute  autorité  historique,  on  ne 

*  Mém,  de  ÏÂeadime  ét$  inscriptions,  t.  XIU,  p.  si  a.  —  **  Constit.  de  VÈ^pie,  Descript.  de 
tÈgypU,  H.  N.  Il,  644.  —  *  V.  la  pi.  XH,  C. 
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peut  voir  là  qu'une  restauration ,  d'une  époque  postérieure  à  l'érection 
du  monument.  Tout  colosse  égyptien,  quelle  qu'en  fût  la  grandeur, 
était  monolithe  ;  et  l'on  ne  saurait  douter  que  le  colosse  du  nord 
n'ait  été  primitivement,  comme  celui  du  sud,  formé  d'un  seul  mor- 
ceau de  brèche  :  la  partie  supérieure,  par  un  accident  quelconque, 
aura  été  séparée  du  tronc,  et,  plus  tard,  on  l'aura  rebâtie  par  assises 
avec  les  matériaux  qu'on  avait  sur  les  lieux. 

C'est  celui  dont  les  jambes  et  le  socle  portent  encore  les  inscrip- 
tions qui  attestent  que  d'anciens  voyageurs  grecs  et  latins  ont  en- 
tendu la  voix  merveilleuse  qui  en  sortait,  au  lever  du  soleil.  Il  ne 
peut  donc  rester  aucun  doute  sur  l'identité  de  ce  colosse  avec  la 
statue  vocale. 

Pendant  les  deux  premiers  siècles  de  la  domination  romaine  en 
Egypte,  la  statue  de  Memnon  fut  le  monument  de  Thèbes  qui 
excita  le  plus  vivement  l'attention  des  voyageurs.  Les  pyramides  et 
Memnon ,  voilà  les  objets  qu'ils  venaient  surtout  admirer  sur  la  terre 
des  antiques  pharaons. 

La  cause  de  la  voix  de  Memnon  leur  fut  toujours  inconnue  ;  ce 
singulier  phénomène  eut,  à  leurs  yeux,  tant  qu'il  subsista ,  le  carac- 
tère d'un  miracle,  puisqu'ils  ne  cessèrent  pas  de  le  regarder  comme 
le  résultat  de  quelque  pouvoir  magique  ou  d'une  volonté  divine. 

Dès  la  renaissance  des  lettres,  ce  prodige  attira  l'attention  des 
érudits,  dont  il  exerça  la  science  et  la  sagacité.  Avant  qu'on  sût  que 
le  colosse  à  la  voix  merveilleuse  existait  encore  sur  les^bords  du 
Nil,  Scaliger*,  Marsham^,  Van  Dale*^,  Périzonius^,  et  beaucoup 
d'autres ,  en  parlèrent  dans  leurs  écrits ,  mais  seulement  d'après 
les  renseignements  donnés  par  les  anciens  auteurs;  et,  bien  qu'ils 
n'eussent  rien  expliqué  du  tout,  on  crut  qu'ils  n'avaient  laissé  rien 
à  dire. 

Pococke  ramena  l'attention  sur  cette  question,  qui  semblait  épui- 
sée, en  rapportant  le  dessin  des  deux  colosses  de  Thèbes,  et  parti- 

*  In  Eoseb.  Chron,  p.  a4.  —  ^  Canon,  ckronic,  p.  AaA-4a6.  —  *  De  oracid.  II,  p.  980-987.  — 
*  Chig.  JE^t,  p.  a  86  »qq. 
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culièremenl  de  celui  qui  devait  avoir  été  la  fameuse  statue  vocale, 
à  en  juger  par  les  nombreuses  inscriptions  qui  se  lisaient  encore  sur 
ses  jambes.  Il  donna,  de  plus,  toutes  celles  de  ces  inscriptions 
qu'il  put  lire,  en  ayant  le  soin  de  les  figurer  sur  un  dessin  à  grande 
échelle  de  la  partie  inférieure  des  jambes  du  colosse. 

Ces  inscriptions  authentiques,  contenant  les  témoignages  irrécu- 
sables d'anciens  voyageurs,  prouvaient  la  réalité  de  la  voix  de  Mem- 
non,  quelle  qu'en  fût  d'ailleurs  la  cause. 

Dans  mon  Mémoire  sur  la  statue  vocale  de  Memnon,  j'ai  exposé 
toutes  les  opinions  qui  avaient  été  émises  sur  ce  curieux  phénomène, 
et  développé  celle  qui  m'a  paru  ressortir  des  faits  nouveaux  que 
fournissent  les  inscriptions  grecques  et  latines  et  les  textes  des  auteurs 
anciens*. 

Les  copies  qu'en  avait  rapportées  Richard  Pococke,  quoique  nom- 
breuses, sont  restées  presque  inutiles  dans  les^mains  des  plus  ha- 
biles critiques,  à  la  tète  desquels  il  faut  placer  M.  Fr.  Jacobs**,  parce 
quelles  étaient  extrêmement  inexactes,  et  si  confuses,  qu^elles  dé- 
fiaient, pour  U  plupart,  la  sagacité  la  plus  perçante.  Mais  il  est  juste 
de  rejeter  en  partie  cette  inexactitude  sur  le  peu  de  temps  que  ce 
voyageur  avait  pu  consacrer  à  ce. travail  difficile.  Norden  n'y  a  presque 
rien  ajouté,  non  plus  que  la  Commission  d'Egypte,  qui  n'a  fait  con- 
naître que  quatre  inscriptions  nouvelles. 

Il  était  donc  bien  nécessaire  qu'on  prît  enfin  la  peine  de  les  relever 
toutes  encore  une  fois  en  totalité.  Feu  Sait,  consul  de  sa  Majesté 
Britannique  en  Egypte,  se  chargea  de  ce  soin;  et  c'est  un  des  derniers 
services  que  cet  ami  zélé  de  la  science  lui  a  rendus.  Ces  copies  me 
furent  envoyées  par  la  Société  royale  de  littérature  de  Londres,  qui 
me  pria  de  lui  en  transmettre  l'explication.  Mon  mémoire  sur  ce 
sujet  a  été  inséré  au  t.  II,  part,  i**  des  Transactions,  de  cette  société, 
et  plus  complètement  dans  un  travail  plus  étendu,  qui  forme  la 
seconde  partie  de  mon  ouvrage  intitulé  :  Statue  vocale  de  Memnon. 

'  Dans  les  Métn.  dt  rAcadémU,  t.  X,  p.  949-  339.  —  ^  Mém.  de  tAcadgmit  de  Muùck  (Dtnk- 
schrifleo  u.  s.  w.  iSio)  et  dans  le  tom.  IV  de  ses  Vermisckte  Sckrtften. 
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D'après  Texactitude  de  ces  copies  \  on  pouvait  présumer  qu'aucune 
inscription  lisible  n'avait  échappé  à  l'œil  exercé  du  copiste,  et  qu'il  les 
avait  rendues  aussi  exactement  que  le  permettait  l'état  des  originaux. 
Cependant,  comme  nulle  copie  ne  peut  remplacer  des  empreintes, 
je  profitai  du  voyage  que  mon  ami  Nestor  L'Hôte  exécuta  en  i838, 
pour  hii  demander  de  prendre  des  empreintes  en  papier  de  tout  ce 
qui  pouvait  rester  d'écrit  sur  les  jambes  et  le  socle  du  colosse  de 
Memnon. 

Je  me  promettais  deux  avantages  de  cette  collection  :  d'abord  d'é- 
claircir  les  doutes  que  je  conservais  encore  sur  plusieurs  leçons 
importantes;  ensuite  de  connaître  la  place  que  chacune  de  ces  inscrip 
tions  occupait  sur  le  colosse;  car  la  détermination  de  cette  place 
relative  n'est  pas  indifiFérente  pour  connaître  l'époque  de  plusieurs 
d'entre  elles.  Pococke  avait  bien  essayé  d'indiquer  cette  place,  dans 
le  dessin  en  grand  des  deux  jambes;  mais  tout  m'annonçait  que 
ce  dessin ,  fait  si  précipitamment,  n'était  pas  fort  exact.  Je  recom- 
mandai donc  à  Nestor  L'Hôte  de  disposer  ses  empreintes  de  manière 
qu'on  pût  les  rattacher  les  unes  aux  autres,  et  avoir  ainsi  une 
espèce  de  portrait  de  toute  la  partie  des  jambes  que  recouvraient 
des  inscriptions. 

Ce  travail  fut  exécuté  avec  tout  le  soin  possible  par  ce  jeune  et 
zélé  voyageur  qu'une  mort  prématurée  a  ravi  à  la  science.  Mais  les 
empreintes  qu'il  avait  obtenues  dans  son  premier  voyage  furent  mal- 
heureusement presque  toutes  détruites  par  un  accident  de  nier,  ainsi 
que  plus  de  cinq  cents  autres,  prises  sur  les  bas-reliefs  égyptiens. 
Pour  réparer  cette  perte  immense,  il  sollicita  et  il  obtint  de  M.  Vil- 
lemain ,  alors  ministre  de  l'instruction  publique ,  de  retourner  une 
seconde  fois  sur  le^  bords  du  Nil.  Il  eut  la  persévérance  de  repasser 
sur  toutes  les  traces  de  son  premier  voyage  et  de  refaire  tout  ce  qui 
avait  été  détruit ,  sans  excepter  les  empreintes  des  inscriptions  du 

*  On  in*a  dit  qu'elles  sont  dues  à  M.  Linaut,  habile  dessinateur,  et  ingénieur  plein 
de  zèle  et  d'intelligence,  à  qui  Ton  doit  un  très-bon  Mémoire  sur  l'emplacement  du 
lac  Mœris. 
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colosse,  dont  il  prit  de  nouvelles  épreuves,  qu'il  s'empressa  de  me 
confier,  à  son  retour. 

Les  premières  épreuves  ne  m'ont  pas  été  inutiles;  elles  m'ont 
donné  quelques  repères,  et  fourni  plusieurs  inscriptions  qui  ne  se 
sont  pas  retrouvées  dans  les  secondes  empreintes. 

L'exactitude  des  copies  de  Sait  a  été  confirmée  par  ces  épreuves, 
qui  nous  reproduisent  les  originaux,  avec  toutes  leurs  circonstances 
et  leurs  détails  les  plus  minutieux.  J'aurais  voulu  pouvoir  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  les  fac-similé  eux-mêmes  ;  mais  leur  grande  di- 
mension ne  permettait  pas  d'y  penser.  JPai  donc  eu  l'idée  de  les 
faire  réduire  au  sixième  avec  le  plus  grand  soin,  et  de  disposer  celles 
de  chacune  des  jambes  sur  une  seule  feuille  à  part,  en  les  mettant 
exactement  à  leur  place  relative  indiquée  par  les  repères.  Cela  m'a 
procuré  l'avantage  que  Pococke  avait  voulu  obtenir,  mais  à  quoi 
il  n'avait  guère  réussi,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  com- 
parant son  dessin  avec  le  portrait  fidèle  que  je  mets  sous  les  yeux 
du  lecteur.  La  surface  courbe  de  chaque  jambe  a  été  développée  sur 
un  plan,  afin  que  les  inscriptions  ne  fussent  point  altérées  par  la 
perspective ,  inconvénient  que  présentent  les  dessins  de  Pococke. 

On  aura  donc  là  une  collection  qui  présente  une  grande  variété 
d'écritures,  tracées  entre  les  temps  de  Néron  et  de  Septime  Sévère, 
et  formant  un  recueil  paléographique  presque  unique  en  son  genre  ^ 
Les  lacunes  assez  considérables  qui  séparent  les  inscriptions  ont  dû 
être  occupées  par  d'autres ,  dont  je  n'ai  aperçu  que  les  traces ,  et 
que  les  voyageurs  pourront  plus  tard  compléter  en  s'attachant  à  re- 
cueillir tous  les  vestiges  de  lettres  qui  peuvent  exister  dans  les 
lacunes. 

Quant  au  fond,  on  doit  s'attendre  à  ce  que  ces  empreintes,  ofirant 
une  reproduction  exacte  des  originaux,  auront  fourni  des  indications 
nouvelles  pour  la  restitution.  Cependant,  telle  était  l'exactitude  des 
copies  de  Sait,  que  le  nombre  des  leçons  qu'il  m'a  fallu  changer  est 

'  Cest  M.  Dubois ,  sous-conservateur  du  duction ,  avec  ce  soin  scrupuleux  et  intcl- 
MuM^  des  antiques,  qui  a  exécuté  cette  ré-      ligent  qu*il  apporte  a  tout  ce  qu*il  fait. 
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fort  peu  considérable.  Très-souvent  mes  restitutions  ont  été  confir- 
mées, ainsi  que  mes  conjectures,  tant  sur  la  position  relative  des 
inscriptions,  que  sur  leur  époque  relative.  C'est  ce  que  j'ai  indiqué 
en  détail  à  propos  de  chaque  point  particulier. 

En  me  renfermant  ici  dans  les  observations  générales  dont  leur 
ensemble  est  susceptible ,  je  ferai  remarquer  qu'il  y  en  a  seule- 
ment deux,  outre  quelques  noms  propres,  qui  ont  été  gravées  sur 
le  socle;  les  autres  l'ont  été  sur  les  deux  jambes  et  les  deux  pieds. 
La  plus  élevée  est  à  peu  près  à  trois  mètres  au-dessus  du  plan 
du  socle;  mais,  comme  le  cou-de-pied  a  environ  un  mètre  de  haut, 
un  homme  debout,  monté  sur  le  pied,  a  pu  facilement  graver  la 
plus  haute;  il  lui  a  fallu  pour  cela,  tout  au  plus,  un  escabeau  ou 
une  petite  échelle.  Disposées  en  plusieurs  colonnes  sur  chaque  jambe, 
elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  sur  la  jambe  gauche  que  sur  la 
droite. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  les  plus  hautes  sont 
les  plus  anciennes  ;  mais  un  léger  examen  suffit  pour  faire  évanouir 
cette  idée.  En  effet,  on  trouve  une  inscription  du  temps  de  Vespa- 
sien  au  bas  de  la  jambe  gauche,  tandis  que  deux  autres,  du  règne 
d'Adrien,  sont  placées  en  haut  et  en  bas,  au-dessous  de  toutes  celles 
que  porte  cette  même  jambe ,  et  qu'on  en  voit  une  du  règne  de  Do- 
mitien  au  bas  de  la  jambe  droite,  et,  encore  plus  bas,  une  autre  du 
règne  de  Vespasien.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  tirer  de  là  aucune 
induction  chronologique.  On  voit  que  les  premiers  voyageurs  qui  en 
ont  fait  graver  les  ont  mises  où  ils  ont  voulu;  les  autres  ont  pris  les 
places  qui  restaient,  n'ayant  égard,  dans  le  choix,  qu'à  l'espace  dont 
ils  croyaient  avoir  besoin.  Les  deux  inscriptions  du  socle  sont  au 
nombre  des  plus  récentes. 

Là  plupart  d'entre  elles  se  touchent,  et  même  quelques-unes  se 
pénètrent ,  au  moins  pour  le  commencement  et  la  fin  des  lignes  ; 
en  certains  endroits  même  on  a  gravé  des  lettres  par-dessus  une  plus 
ancienne  inscription.  Les  blancs  qu*on  aperçoit  entre  quelques-unes 
sont  probablement  remplis  par  des  inscriptions  que  le  papier  de 

TOM.   H.  &i 
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Nestor  L'Hôte  n'a  pas  atteintes,  ou  qui  ne  sont  pas  venues.  Ce  qui 
me  le  ferait  croire,  c'est  que  la  collection  de  Sait  contient  des  copies 
d'inscriptions  que  je  n'ai  pas  retrouvées  dans  les  empreintes,  et  dont 
je  n'ai  pu  marquer  la  place.  Il  en  est  de  même  de  quelques  empreintes 
où  je  n'ai  pu  découvrir  de  points  de  repère.  Leur  place  se  trouvait  sans 
doute  dans  les  blancs  ou  vides  qui  appellent  l'attention  des  voyageurs; 
il  leur  sera  facile  de  les  remplir,  avec  mes  planches  sous  les  yeux. 

Trente-cinq  seulement  ont  des  dates  :  la  plus  ancienne,  du  règne 
de  Néron  ;  la  plus  récente,  de  celui  de  Septime  Sévère.  Quant  à  celles 
qui  ne  sont  pas  datées ,  à  en  juger  par  des  caractères  qui  ne  peuvent 
pas  égarer  beaucoup,  elles  se  renferment  dans  le  même  intervalle. 
Sur  les  trente-cinq  qui  portent  des  dates,  il  y  en  a  vingt-sept  du  seul 
règne  d'Adrien. 

L'inscription  du  règne  de  Néron  fixe,  à  peu  près,  l'époque  où 
les  voyageurs  ont  commencé  à  écrire  sur  les  jambes  du  colosse.  Si 
l'usage  en  eut  existé  lors  du  voyage  de  Germanicus^  ce  prince, 
grand  admirateur  des  antiquités  de  l'Egypte,  y  âiu*ait  fait  graver, 
comme  les  autres,  son  nom  en  gros  caractères  dans  une  partie  bien 
visible  d'une  des  jambes,  et  nous  le  retrouverions  maintenant  à  côté 
de  ceux  d'Adrien  et  de  Sabine. 

Le  règne  de  Néron  est  donc,  selon  toute  apparence,  l'époque  où 
Ton  a  commencé  à  placer  des  noms  sur  le  colosse. 

Même  après  cet  empereur,  on  n'en  écrivit  qu'assez  rarement  jus- 
qu'au règne  d'Adrien.  En  effet,  la  plupart  des  inscriptions  sont  du 

*  M.  de   Forbin   (Voyage  au   Levant,  méprise  que  j*explique  ainsi  :  sur  le  pied 

p.  90)  assure  avoir  lu  le  nom  de  Claade  droit,  près  de  1  orteil,  se  trouve  Tinscriplion 

Germanicus  sur  le  colosse.  On  voit,  en  effet,  du  centurion  L.  Licinius  Pudens  •  de  Tan  iv 

ce  nom  écrit  en  gros  caractères ,  sur  son  de  Domitien ,  laquelle  se  termine  par  les 

dessin ,  près  du  petit  orteil  du  pied  gauche.  mots  domituni  .  cabsaris  .  avgvsti  .  germa- 

Il  est  étrange  que  personne,  excepté  ce  Nici.AVDi.MBiiifONKM.  CestcemotOBRMA- 

voyageur ,  n*ait  aperçu  cette  inscription  si  nici  qu  on  aura  pris  pour  le  nom  de  Ger- 

distincte,  placée ,  d*après  son  dessin,  dans,  manicus,  et  que  Tartiste  chargé  du  dessin 

l'endroit  le  plus  en  vue.  Je  n*hésite  point  pittoresque    aura    transporté    sur    Tautre 

à  déclarer  qu'elle  n'existe  pas.  Il  y  a  U  une  jambe,  où  Ion  ne  voit  rien  de  semblable. 
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temps  de  Ce  prince.  Parmi  celles  qui  portent  des  dates,  outre  celle  du 
règne  de  Néron,  il  y  en  a  trois  de  celui  de  Vespasien,  trois  de  celui 
de  Domitien,  et  une  seule  de  celui  de  Trajan  :  en  tout,  huit  seule- 
ment antérieures  à  Adrien;  et  celles  qui  ont  été  écrites  sous  ce  prince , 
mais  avant  son  voyage  à  Thébes,  ne  sont  qu'au  nombre  de  six. 

A  l'époque  où  cet  empereur  vint  à  Tlièbes  et  entendit  le  colosse, 
il  n'y  en  avait  donc  probablement  encore  qu'un  petit  nombre.  Adrien 
et  Sabine  y  firent  graver  leurs  noms,  qui  s'y  lisent  distinctement. 
Plusieurs  personnes  de  leur  suite  placèrent  le  leur  à  côté,  en  l'ac- 
compagnant de  pièces  de  vers  où  elles  exprimaient  leur  admiration 
et  celle  des  augustes  voyageurs  pour  la  belle  voix  de  Memnon.  De- 
puis, on  suivit  cet  exemple,  jusqu'à  ce  que  toute  la  place  eut  été  prise. 
C'est  à  cette  époque,  je  pense,  qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des 
inscriptions  sans  date  ;  car  toutes  celles  de  ce  genre  dont  il  m'a  été 
possible  de  découvrir  l'époque,  à  l'aide  de  quelque  caractère  certain, 
sont  du  temps  du  voyage  d'Adrien ,  ou  postérieures  ;  et  l'on  peut 
supposer  raisonnablement  qu'il  en  est  de  même  des  autres. 

Après  le  règne  d'Adrien,  il  restait  encore  un  j^u  de  place;  car 
on  trouve  deux  inscriptions  du  temps  de  Septime  Sévère  et  de  Ca- 
racalla  ;  mais  elles  sont  fort  courtes.  Il  n'y  en  avait  plus  assez  pour 
qu'on  en  écrivît  d'un  peu  longues,  lorsqu'un  certain  Gémellus,  préfet 
de  l'Egypte  ou  de  légion  sous  Antonin,  voulut  faire  graver  une  ins- 
cription en  quatorze  ou  quinze  lignes  ;  il  fut  obligé  de  l'écrire  sur  le 
piédestal  (CCCLXI);  ce  qu'on  n'avait  pas  encore  fait  jusque-là ,  sans 
doute  parce  que  les  inscriptions  s'y  serai-ent  trouvées  trop  exposées 
à  être  effacées  par  les  désœuvrés  ou  les  malveillants;  on  n'y  eut  re- 
cours que  quand  la  place  manqua  sur  les  jambes.  Cette  considération 
doit  nous  faire  regarder  comme  postérieure  à  Adrien,  et  du  temps 
des  deux  Antonins,  ou  même  de  Septime  Sévère,  l'inscription  du 
poëte  Asclépiodote  (CCCLXXV),  gravée  sur  la  partie  antérieure  du 
piédestal;  comme  elle  n'a  que  huit  lignes,  elle  ne  tient  pas  beaucoup 
de  place  ;  il  en  restait  donc  alors  sur  les  jambes  bien  peu  de  dis- 
ponible, puisque  le  poëte  fut  obligé  de  recourir  au  piédestal. 
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On  doit  reconnaître  aussi  qu'il  n  y  a  jamais  eu  en  cet  endroit  que 
ces  deux  inscriptions.  Sans  doute  le  piédestal  est  fort  détérioré; 
mais  la  surface  n  en  est  pas  tellement  érasée,  qu'on  ne  puisse  y  aper- 
cevoir, le  plus  souvent  au  moins,  les  traces  des  lettres  qui  y  auraient 
été  gravées  jadis.  D'ailleurs  il  est  enterré  aux  deux  tiers  :  la  sur- 
face de  la  partie  enfouie,  protégée  ainsi  depuis  des  siècles,  est  peu 
endommagée  ;  elle  ne  porte  qu'une  seule  inscription  de  quatorze 
lignes,  qui  se  lit  encore  assez  distinctement  pour  qu'on  puisse  la 
rétablir  presque  en  son  entier.  S'il  y  en  avait  eu  d'autres  à  côté ,  on 
en  verrait  au  moins  les  traces.  Cette  circonstance  remarquable  nous 
montre  que  l'usage  d'en  graver  de  pareilles  n'a  pas  dû  se  conserver 
longtemps  au  delà  de  l'époque  à  laquelle  appartient  la  plus  récente, 
qui  est  du  règne  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla. 

Presque  tous  les  personnages  qui  les  ont  fait  graver  ont  déduit 
leurs  titres  et  qualités;  d'autres  se  sont  contentés  d'écrire  leurs  noms. 
En  mettant  à  part  les  inscriptions  d'Adrien,  de  Sabine  et  de  leur 
suite,  il  en  reste  encore  bon  nombre  dont  les  auteurs  ont  donné 
leurs  titres  ;  ce  sQpt  tous  des  personnages  d'un  rang  assez  distingué. 
On  trouve  huit  gouverneurs  d'Egypte,  deux  femmes  de  gouverneur, 
trois  épistratéges  ou'  commandants  de  la  Thébaïde ,  quatre  stratèges 
ou  chefs  de  nome,  deux  procurateurs  de  César,  un  greflBer  royal, 
deux  archidicastes  ou  grands  juges,  un  néocore  du  Sérapis  d'Alexan- 
drie, etc.;  le  moindre  personnage  est  un  poète  homérique  du  Musée. 
Parmi  les  militaires  sont  deux  préfets  de  légion  et  un  préfet  de 
camp.  U  y  a  bien  aussi  deux  décurions,  un  centurion  et  un  primi- 
pilaire;  mais  ces  chefs  de  cohorte  ou  de  centurie,  campés  proba- 
blement dansYAmenophiam  ^  étaient  de  ces  gens  auxquels  les  prêtres 
n'avaient  rien  à  refuser. 

Les  inscriptions  latines  ont  toutes  pour  auteurs  des  Romains,  à 
deux  exceptions  près.  Entre  les  inscriptions  grecques,  beaucoup  ont 
été  écrites  aussi  par  des  Romains.  On  remarque  que  tous  les  niili- 

'  Ou  palais  d'Àménophis,  maintenant  dé-  deux  colosses.  Voyex  le  Mémoire  à  la  fin 
truit,  à  rentrée  duquel  se  trouvaient  les      du  volume. 
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laires.  ont  écrit  en  latin,  ainsi  que  les  huit  préfets  d'Egypte;  seule- 
ment l'un  deux  a  joint  à  son  nom  deux  vers  grecs,  qui  ne  sont  pas 
mauvais.  Tous  les  épistratéges,  quoique  Romains,  ont  écrit  en  grec. 
Sabine  a  fait' écrire  son  nom  en  grec,  et  elle  a  été  imitée  par  toutes 
les  personnes  de  sa  suite  et  de  celle  de  l'empereur;  elles  ont  ac- 
compagné leur  nom  de  vers  élégiaques  ou  ïambiques,  quelquefois 
assez  bons,  d'autres  fois  assez  mauvais  ou  même  détestables,  soit 
qu'elles  les  aient  composés  elles-mêmes,  soit  qu'ils  l'aient  été  par 
quelqu'un  de  ces  Grecs  plus  ou  moins  lettrés  que  les  riches  Romains 
d'alors  traînaient  partout  après  eux. 

Les  noms  propres  qui  se  lisent  dans  ces  inscriptions  sont  au 
nombre  de  plus  d'une  centaine.  Parmi  tous  ces  noms ,  il  n'y  en  a 
pas  un  seul  qui  ne  soit  grec  ou  romain;  et,  parmi  tant  d'inscriptions, 
il  n'en  est  pas  d'hiéroglyphique^;  et  il  n'y  en  a  qu'une  seule  qui 
parait  être  phénicienne.  La  conséquence  de  ce  fait,  c'est  que  les 
Egyptiens  n'ont  pris  aucun  intérêt  à  la  voix  de  Memnon ,  et  qu'elle  a 
été  exclusivement  célébrée  par  les  Grecs  et  les  Romains.  J'en  ai  dit 
la  raison*. 

Telles  sont  les  observations  générales  qui  ressortent  de  ces  ins- 
criptions, considérées  indépendamment  du  sens  de  chacune  d'elles. 
On  peut  en  tirer  ces  conséquences  : 

r  Le  phénomène  vocal  n'attira  l'attention  que  depuis  la  conquête 
des  Romains,  puisqu'on  ne  trouve  sur  la  statue  aucune  inscription 
de  l'époque  des  Lagides ,  ni  d*une  époque  antérieure. 

a"*  Ce  phénomène  a  dû  cesser  de  se  produire  vers  le  temps  de 
Septime  Sévère ,  puisque  la  plus  récente  des  inscriptions  gravées  sur 
les  jambes  est  de  cette  époque,  et  que  le  piédestal,  qui  oflTrait  une 
place  si  commode  pour  en  recevoir  une  multitude ,  n'en  contient  que 
deux,  dont  l'une  est  du  règne  d'Antonin. 

3®  Les  Grecs  seuls  ont  fait  du  phénomène  un  objet  de  dévotion, 

*  Voir  le  Mémoire  à  la  fin  du  volume. 

*  On  sent  bien  que  je  ne  parie  pas  des  de  l*époque  même  de  Térection  de  la  sta- 
hiéroglyphes  gravés  sur  le  siège,  qui  sont      tue;  Texécution  en  est  par&ite. 
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puisque  eux  seuls  ont  adressé  leur  hommage  religieux  à  1  être  divin 
qui  produisait  le  miracle. 

De  là  se  tire  une  autre  conséquence  :  c  est  que  le  prodige  n  a  point 
été  le  résultat  d'une  fraude  pieuse. 

En  eflét,  on  ne  la  concevrait  pas  de  la  part  des  prêtres  égyptiens; 
car,  dans  ce  cas,  les  nationaux  en  auraient  été  dupes  plus  encore 
que  les  étrangers,  et  Ton  devrait  trouver  le  tribut  de  leurs  hom- 
mages à  côté  de  celui  des  Grecs  et  des  Romains. 

On  la  concevrait  encore  moins  de  la  part  de  ceux-ci.  Le  moyen  de 
croire,  en  effet,  que,  dans  un  temple  égyptien  «  ils  auraient  pu  pra- 
tiquer impunément  une  telle  supercherie,  et  tromper,  pendant  deux 
siècles,  des  empereurs,  des  gouverneurs,  des  généraux,  des  nomar- 
ques,  en  un  mot,  tout  ce  que  TÉgypte  renfermait  de  Grecs  et  de 
Romains  influents? 

Il  faut  donc  admettre  que  le  prodige  avait  quelque  cause  indé- 
pendante de  la  volonté  des  hommes. 

D'un  autre  côté,  il  est  certain,  d'après  les  témoignages  de  Strabon, 
de  Juvénal  et  de  Pausanias,  que,  depuis  le  temps  d'Auguste  jusqu'à 
celui  des  Antonins,  le  colosse  était  brisé  par  le  milieu  du  corps,  et 
qu'il  n'en  restait  que  la  partie,  inférieure  '. 

Plusieurs  inscriptions  font  clairement  allusion  à  cet  état  de  la 
statue.  Cesit  postérieurement  à  cette  époque  que  la  partie  supérieure, 
depuis  les:genoux,  a  été  rebâtie  par  assises^.  Cette  restitution,  ainsi 
(|ue  je  l'ai  montré,  est  très-probablement  due  à  Septime  Sévère, 
qui  voulut  honorer  le  héros  et  se  le  rendre  favorable. 

Cette  restauration  de  la  statue,  à  une  époque  si  récente,  est  un 
fait  dont  j'ai  montré  toute  la  singularité  et  tâché  d'expliquer  la  cause. 
11  est  difficile  de  douter  que  ceux  qui  ont  exécuté  ce  grand  ouvrage 
n  aient  voulu  éviter  la  disparate  que  présentait  la  différence  de  cou- 
leur des  matériaux  dont  se  composa  la  statue  ainsi  restaurée,  la  partie 
inférieure  étant  formée  d'un  seul  bloc  de  brèche  agatifère,  l'autre, 
composée  d'assises  en  grès.  On  ne  put  éviter  cet  inconvénient  qu'en 

•  V   la  pi.  \n,  A.  B.  -  ''  La  mèrocC 
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recouvrant  la  statue  entière  d'une  teinte  uniforme,  qui  la  fit  paraître 
monolithe.  En  effet,  on  remarque,  à  i'ehvers  de  plusieurs  des  pre- 
mières, empreintes  de  Nestor  L'Hôte,  des  trace?  très-visibles  de  la 
couleur  rouge  dont  la  statue  a  dû  être  recouverte  de»  pieds  à  I9  tête, 
lors  de  sa  restauration  ^. 

Il  est  donc  fort  remarquable  que  les  inscriptions  ont  été  tracées 
pendant  l'intervalle  de  deux  siècles  environ ,  qui  sépare  le  brisement 
du  colosse  de  son  rétablissement. 

J'aurais  pu  ranger  ici  les  inscriptions  selon  la  place  qu'elles  oc- 
cupent sur  le  monument ,  mais  cela  n'était  pas  nécessaire ,  lés 
planches  étant  là  pour  indiquer  la  disposition  de  chacune  d'elles; 
j'ai  mieux  aimé  les  classer  d'après  leur  époque  réelle  ou  présumée. 
Pour  chacune  d'elles  j'indique,  par  les  lettres  G  et  D,  celle  des  deux 
jambes,  gauche  ou  droite,  où  elle  se  trouve;  puis,  à  côté  du  niunéro 
courant  en  chiffres  romains,  je  mets  en  chiffres  arabes  le  niunéro  par- 
ticulier qu'elle  porte  sur  chaque  jambe;  on  pourra  donc  en  retrouver 
facilement  le  fac-similé,  pour  le  comparer  à  la  restitution;  c'est  ce 
qui  m'a  dispensé  d'insérer,  dans  le  texte,  les  copies  en  lettres  ma- 
juscules, excepté  pour  celles  qui  ne  sont  pas  dans  les  empreintes, 
ou  que  celles-ci  ne  donneiit  pas  complètement.  A  la  fin,  une  con- 
cordance permettra  de  retrouver  dans  le  texte  la  page  où  chacune 
des  inscriptions  est  expliquée. 

Je  les  ai  divisées  en  deux  classes:  celles  qui  portent  des  dates,  et 
celles  qui  n'en  ont  pas. 

Pour  la  première  classe,  j'ai  suivi  l'ordre  chronologique,  mêlant 
les  vers  et  la  prose ,  le  grec  et  le  latin  ;  pour  la  seconde ,  au  con- 
traire, j'ai  établi  deux  divisions,  comprenant,  l'une,  les  inscriptions 
grecques,  l'autre,  les  inscriptions  latines. 

^  Ces  restes  de  couleur  ont  été  enlevés  par  les  premièns  empreintes;  il  ii*en  e^t  plus 
resté  de  traces  dans  les  secondes. 
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I.  INSCRIPTIONS  DATÉES. 

CCCXXV.  (D.  n®  12.)  Publiée  pour  la  première  fois  dans  la 
description  de  Thèbes,  d'après  la  copie  de  M.  Girard',  puis  par 
M.  Hamilton^,  dont  la  copie  est  plus  exacte  en  quelques  points.  La 
lecture  que  j'en  ai  proposée  dans  les  Recherches  sur  l'Egypte', 
adoptée  par  MM.  Orelli  ^  et  Jacobs  *,  est  confirmée  par  la  copie  de 
Sait  et  le  fac-similé. 

A,  Instuleias  Tenax  primipilaris  legionis  XII  Falminatœ  et  Caius 
Valerius  Priscas  centario  Legionis  XXII ,  et  Lacius  Qaintius  Viator 
decurio ,  aadimas  Memnonem ,  anno  XI  Neronis  Imperatoris  nostri , 
XVn  kalendas  apriles,  hora 

Cette  inscription  oflFre  un  trait  intéressant  dans  le  titre  de  la  dou- 
zième légion,  écrit  fort  distinctement  FVLMINATiE,  comme  dans 
une  inscription  de  Tarquinies^.  Les  autres  exemples  connus^  aupara- 
vant ne  présentant  que  les  abréviations  FVL.  FVLM.  FVLMIN.  ou 
FVLMINAT. ,  on  avait  pensé  que  cette  abréviation  ne' pouvait  être 
autre  chose  que  FVLMINATRIX;  mais  c'est  là  une  forme  déduite 
par  conjecture  (car  il  n'y  en  a  pas  d'exemple)  du  masculin /a/mina/or, 
d'après  le  titre  de  xepawoÇô^os  qu'Eusèbe  et  Xiphilin  donnent  à 
cette  légion.  Or  le  titre  grec  Kepavvo(p6pos ,  que  lui  donne  Dion  Cas- 
sius,  pour  l'époque  d'Auguste  \  signifie,  non  qai  lance  la  foudre, 
mais  qai  porte,  qai  tient  la  foudre;  et  cela  est  relatif  sans  doute  à 
la  figure  tracée  sur  le  bouclier  des  légionnaires  \  Le  choix  de  ce  sym- 
bole a  pu  tenir  à  quelque  circonstance  fortuite  ;  par  exemple ,  à  la 
chute  de  la  foudre  sur  la  légion  en  marche ,  ou  campée ,  chute  qu'on 
a  pu  regarder  comme  un  signe  divin,  d'où  la  légion  aura  pris  le 
nom  de  Fulminata  ou  Fulminea  [Fulminée),  en  grec,  KBpœuvé&ikos  [fui- 

•  Deêcript  de  f%p«.  Pi.  Ant.  lom.  Y.  pi.  LV,  n*  3i.  —  '  JE$ypt  p.   173.  —  *  P.  355.  — 
*  Intcript.  loi.  D*  517.  —  *  Abhandl,  S.  124.  —  '  Borghesi,  dans  le  BalUtino  deïï Instituto ,  etc.,  1839, 
p.  ,QQ.  —  'Gruter,  198,  3;  5i3,  3,  5^7,  6;  567,  10;  1090/13;  Reines.  VIII,  5s;Gud.  169 
I  ;  1 7 1 ,  5 ;  173 ,  9;  id4 ,  1 .  etc.  —  ^  LV,  a3.  —  '  Adr.  Rupert.  ad  Flor.  p.  343. 
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mine  tacta,  non  xepavvo66y^s,  fulmen  jactans),  et  celui  de  Falminifera 
{Kepavvo^àpos) y  de  Tinsigne  qui  la  distinguait.  Ainsi,  jusqu'à  ce  qu'une 
inscription  de  cette  époque  donne  en  entier  le  mot  fvliiinatrix  , 
i'épithète  fvlminata  ,  écrite  ici  par  un  membre  de  cette  légion ,  doit 
être  considérée  comme  celle  qu'elle  portait  réellement. 

Notre  inscription  est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  où  ce  titre  de 
la  douzième  légion  se  rencontre  ;  il  s'est  trouvé  déjà  dans  une  autre 
du  temps  de  Trajan';  celle-ci  achève  de  confirmer  le  témoignage 
de  Dion  sur  l'existence  d'une  légion  portant  ce  titre,  dès  le  temps 
d'Auguste**,  contre  la  dénégartion  de  Xiphilin,  moine  du  xi*  siècle, 
son  abréviateur^.  Mais  Xiphilin  suit  l'opinion  adoptée  par  Eusèbe^, 
d'après  la  tradition  [T^éyos  ix'^i);  il  prétend  que  la  douzième  légion 
avait  reçu  le  titre  de  KepauvoSôT^s  du  miracle  obtenu  par  les  prières  des 
soldats  chrétiens  de  cette  légion,  en  174,  dans  la  guerre  contre  les 
Quades  sous  Marc-Aurèle.  Le  fait  de  l'heureuse  pluie  qui  vint  sauver 
l'armée  romaine  est  admis  par  les  auteurs  païens,  tels  que  Dion 
Cassius®,  Julius  Capitolinus,  Thémistius,  Claudien;  ils  attribuent 
le  miracle  à  la  protection  de  Jupiter  [plavius);  opinion  représentée 
sur  un  fameux  bas-relief  de  la  colonne  Antonine.  Aucun  d'eux  ne 
parle  des  chrétiens  ni  de  leurs  prières;  on  en  trouve  la  première 
mention  dans  Tertullien'  et  dans  un  auteur  chrétien  du  m®  siècle, 
Claude  ApoUinaris,  d'Hiérapolis,  qu'Eusèbe  cite  plusieurs  fois^  Ter- 
tuUien  s'appuie  sur  une  prétendue  lettre  de  Marc-Aurèle,  citée  aussi 
par  saint  Jérôme  «^  et  Paul  Orose*",  et  que  l'on  trouve  à  la  fin  de  la 
deuxième  apologie  de  saint  Justin  martyr  \  mais  dont  la  fausseté  est 
reconnue  depuis  Scaliger"'. 

'  Scaliger  ad  Euseb.  Chron.  p.  aoii.  —  **  LV,  a3.  —  •  Ex  libr.  LXXI ,  9.  —  *  HisL  eccles.  V,  1 . 
—  •  Dio  Cassius ,  LXXI ,  8,  ibique  Reimarus.  —  '  Apologet.  c.  v,  p.  69,  éd.  Haverc.  —  Ad  Scapnlam , 
c.  IV.  —  «  Ckron.  ad  ann.  clxxiv.  —  ^  Ckron.  histor,  VII ,  i5.  —  *  P.  liii ,  éd.  Grabe.  —  '  Ad 
Euseb.  p.  ao4»  col.  a. 

^  Une  tradition  rapportait  le  miracle  aux  mais  elle  est  contraire  k  ce  qu*on  sait  de 

enchantementsd*un  sorcier  égyptien  appelé  Téloignement  de  ce  prince  pour  loas  les 

y4rRoap^i5,  qui  accompagnait  Marc-Aur^e.  thaumaturges.  (Reimarus  ad  Dion.  Cais« 

(DioCass.l.l.)Ciaudienyraitaliusion(l.l.);  1. 1.  Gataker  ad  M.  Anton.  I,  6,  p.  &.) 

TOM.  II.  &a 
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Les  doutes  élevés  à  Tégard  de  la  tradition  admise  par  les  auteurs 
chrétiens,  et  que  plusieurs  critiques  des  derniers  siècles  ont  fait  res- 
sortir, sont  maintenant  confirmés  par  notre  inscription  «  qui  dé* 
montre  que  Dion  Cassius  était  bien  informé  quand  il  faisait  remonter 
la  dénomination  de  Fulminée  ou  de  Porte-foudre  bien  avant  le  règne 
de  Marc-Aurèle  et  avant  le  miracle  auquel  les  auteurs  chrétiens  attri- 
buèrent cette  qualification. 

On  peut  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  douzième  légion  n^a  jamais 
été  cantonnée  en  Europe,  et  n  a  pu  combattre  dans  la  guerre  des 
Quades.  Au  temps  de  Néron,  elle  était  en  Egypte;  depuis,  elle  fut 
transportée  en  Syrie ,  où  elle  se  trouvait  à  Tépoque  du  siège  de  Jéru- 
salem*; ensuite  elle  fut  cantonnée  en  Mélitène,  province  limitrophe 
de  la  Cappadoce  et  de  T Arménie,  d'où  elle  tira  le  nom  de  Mélitène, 
qu'elle  portait  encore  à  la  fin  du  iv^  siècle;  puisque  la  Notice  de  l'em- 
pire,  à  l'article  du  dux  Armeniœ,  fait  mention  de  la  Prœfectura  legionis 
doùdecimm  Fulminatm  Melitenœ^. 

Ainsi,  d'une  part,  les  auteurs  chrétiens  se  trompent  en  rapportant 
le  nom  de  Fulminata  au  nodracle  survenu  dans  la  guerre  des  Quades; 
et,  de  l'autre,  la  douzième  légion  n'a  jamais  été  dans  ce  pays^. 
La  tradition  chrétienne  paraît  due  à  une  combinaison  du  nom 
de  Fulminata  avec  le  fait  que  la  douzième  légion  contenait  déjà 
beaucoup  de  chrétiens,  puisque  Procope^  cite  quarante  martyrs 
comme  lui  ayant  appartenu. 

Notre  inscription  introduit  donc  dans  cette  question  controversée 
un  élément  propre  à  la  résoudre  définitivement. 

Il  serait  naturel  de  croire  que  le  mot  avdibivs  est  au  présent,  d'au- 
tant plus  que  la  première  personne  avdio  se  lit  dans  une  de  ces 

*  Tacit.  Hitt.  IV,  Si.—  ^  Grotefend,  dans  le  ZeiUchriJïfirdie  AUer^mmsw,  iSH ,  n*  s5 ,  S.  306, 
207.  —  •  De  Mdif,  1 ,  7,  p.  igS,  éd.  Bonn. 

*  Not  Imper,  Orient,  c.  xzxv,  1, 4i  p.  96,  des  manuflcrils  par  Fubmatricii;  mais  , 
éd.  Bôcking.  Ce  savant  éditeur,  se  confor-  d*après  ce  qui  vient  d*élre  dit,  cest  Fui- 
mant  à  Topinion  commune ,  a  remplaoé      mimim  ou  FàbmMm  qu*îl  faut  lire. 

la  leçon  FulmÎMœ  des  éditions  et  Fntminm 
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inscriptions.  Cependant,  comme  on  trouve  ailleurs  avdit  et  hono- 
RAVIT  ;  FECiT  CVM  AVDIT ,  et  six  fois  la  première  personne  avdi  pour 
AVDivi,  il  me  parait  bien  probable  que  avdit  et  avdimvs  sont  pour 
AVDiiT,  avdiimus.  Au  restc,  cette  dernière  forme  ne  se  trouve  nulle 
part  dans  èbs  inscriptions;  ce  qui  montre  qu'encore  au  ii*  siècle  on 
évitait,  en  ce  cas,  le  double  ii,  comme  du  temps  de  Cicéron. 
La  date  répond  au  1 5  mars  de  Tan  64  de  J.  C. 

CCCXXVI.  (D.  n**  28.)  Copiée  par  Pococke,  mais  fort  inexacte* 
ment;  curieuse  par  la  forme  cursive  des  lettres. 

Tlberius  IVLIVS.  LVPVS.  PRkefectas  kB&ypti  AVDI.  MEMNo/iem 
HORA.  PRima  ^EUciter. 

C'est  le  Julius  Lupus  dont  parlent  Joseph e*  et  Pline**;  il  avait  suc- 
cédé à  Tiberius  Julius  Alexandre  en  qualité  de  préfet  vers  Tan  7 1 
de  J.  C.  sous  Vespasien®.  Il  mourut  peu  après,  et  eut  pour  succes- 
seur Paulinus  ^.  Le  voyage  de  ce  préfet  à  Thèbes  doit  avoir  eu  lieu 
entre  71  et  72. 

Les  deux  lettres  fe  pourraient  être  le  commencement  du  mot 
fe[bruarias]  ,  et  à  la  fin  de  la  ligne  précédente  il  y  avait  peut-être  les 
lettres  kal.  ou  id.  ou  non.  Je  crois  cependant  qne  féliciter  est  la  vraie 
leçon.  Au  n®  CCCLXII,  nous  avons  de  même  avdi.  memnonem.  feli- 
crTER. 

De  la  copie  de  Pococke,  M.  Labus  tire  un  t.  Mvsn^s.  lvpvs, 
dont  il  place  la  préfecture  sous  Septime  Sévère  •.  Ce  préfet  n'a  ja- 
mais existé. 

CCCXXVIL  (G.  n*»  2.)  Suedias  Clemens  Prmfecias  castrôram  amdi 
Memnonem,  m  idus  novembres,  anno  m  imperaiofis  nostri. 

Il  est  question,  dans  Tacite,  d'un  Suedim  Chmens'primipilaire,  qui, 
ayant  la  confiance  d'Othon,  int  chargé  par.  lui,  avec  Noveiius,  autre 
primipilaire,  et  iEmilius  Pacensis,  tribun  militaire,  d'attaquer  la 

'  BeM.  Jadaic.  VII,  lo,  A.  — **  XÏX.  w-*  Rm:hervkes  surfÉ^pU,  p.  aS».  — *  Josepb.  BeU. 
JntlaSe.  1.  L  —  *  Di  mn  efâgr.  loi.  p.  i37  «t  i5s« 

4a. 
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Gaule  Narbonnaise  *.  L'identité  parfaite  des  noms  rend  bien  probable 
(]ue  c  est  le  même  que  notre  préfet  de  camp.  L'an  m  ne  convient  ni 
au  r^ne  d'Otbon,  ni  à  celui  de  Vitellius;  mais  il  peut  appartenir 
à  celui  de  Vespasien.  Saedias  Clemens,  après  la  mort  d'Othon,  aura 
pu  prendre  parti  contre  Vitellius.  Il  est  tout  naturel  de  lui  trouver^ 
sous  Vespasien,  un  grade  «  Prœfecias  castroram,  auquel  passaient  par- 
fois les  centurions  :  Rafas,  dia  manipalaris,  dein  centurio,  mox  castris 
prœfecias^.  Dans  cette  bypothèse,  Suedius  Clemens  aurait  entendu 
Memnon  le  1 1  novembre  de  Fan  7 1  de  notre  ère.  Fan  m  de  Ves- 
pasien '  ayant  commencé  le  2  9  août  de  cette  année  julienne. 

On  peut  faire  sur  la  date  une  remarque  qui  sappiique  à  toutes 
les  autres  inscriptions  datées. 

Cette  insoription  latine  porte  Fannée  de  Fempereur  régnant,  et 
non  Fannée  consulaire  ou  le  nombre  de  la  puissance  tiibunitienne. 
Cela  est  contraire  à  Fusage  suivi  dans  les  inscriptions  latines,  et  il 
n'en  existe  peut-être  pas  d'exemple  bors  de  l'Egypte.  On  a  évidem- 
ment suivi  Fusage  égyptien,  de  même  que  dans  buit  autres  inscrip- 
tions. L'indication  des  consuls  se  trouve,  au  contraire,  dans  sept, 
dont  les  cinq  premières  appartiennent  à  des  préfets  ^Egypte;  un  seul 
de  ces  préfets  s'est  écarté  de  Fusage  romain.  Quant  aux  inscrip- 
tions grecques,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  dans  toute  FEgypte,  même 
parmi  celles  qui  ont  été  tracées  par  des  Romains,  où  non-seulement 
l'année,  mais  encore  le  quantième,  ne  soient  exprimés  à  F^yp- 
tienne. 

Il  est  donc  clair  que  généralement  les  Romains,  en  Egypte,  <mt 
suivi,  à  cet  égard,  l'usage  égyptien.  La  raison  nest  pas  difficile  à 
trouver.  D'une  part,  les  cbangements  consulaires  ne  leur  étaient  pas 
toujours  connus  à  temps;  de  l'autre,  ils  étaient  entourés  de  gens 
qui  ne  se  servaient  que  des  années  de  l'empereur,  les  seules  qui  fus- 
sent employées  dans  tous  les  actes  publics.  L*usage  de  ces  années 

*  TaciC  HisL  I,  87;  II,  is.  ^  ^Tacit.  Ammd.  I.  ao. 

'  L*aii  m  ne  peut  se  rapporter  au  règne  de  Titus,  parce  que  ce  prince  mcorot  le 
1  a  septembre  de  Tan  m  de  son  règne,  enTÛron  deux  mois  ayant  Tépoqne  ici  marquée. 
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était  facile  et  exempt  de  chances  d'erreur,  parce  que  leur  commen- 
cement était  rattaché  invariablement  au  premier  thoth  de  chaque 
année,  quel  que  fût  d'ailleurs  le  jour  où  Tempereur  était  monté  sur 
le  trône.  Les  personnes  revêtues  d'un  haut  caractère  politique,  comme 
les  préfets  d'Egypte,  ayant  sous  les  yeux  les  actes  émanés  de  Rome, 
où  les  noms  des  consuls  étaient  indiqués,  se  conformaient  naturel- 
lement à  l'usage  administratif  romain.  L'emploi  des  années  impé- 
riales en  Egypte  étant  conforme  à  l'usage  égyptien ,  il  est  raisonnable 
d^admettre  que  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  compté  les  années  du  règne 
à  l'égyptienne,  et  non  selon  la  méthode  des  anciens  chronologistes, 
d'Eusèbe  entre  autres,  qui  comptent  les  années  impériales  à  partir 
du  commencement  efiectif  du  règne.  C'est  pourquoi  toutes  les  ré- 
ductions que  je  donne  des  années  impériales  en  années  juliennes 
sont  établies  sur  l'hypothèse  que  ces  années  partent  du  premier 
thoth  (29  ou  3o  août  julien)  de  l'année  fixe  alexandrine. 

Je  dois  encore  signaler  une  particularité  :  toutes  les  inscriptions 
grecques  datées  le  sont,  sans  exception,  en  années  impériales  et  en  mois 
égyptiens;  toutes  les  inscriptions  latines,  même  celles  qui  portent  les 
années  impériales,  sont  datées  selon  le  calendrier  romain.  Cette  règle 
est  observée  non-seulement  dans  les  inscriptions  memnoniennes, 
mais  encore  dans  toutes  les  inscriptions  découvertes  en  fjwpte. 

Il  semble  pourtant  que  la  difiérence  seule  de  la  langue  n'en  de- 
vrait pas  faire  dans  l'énoncé  de  la  date.  D'où  vient  que,  lorsqu'un 
Romain  écrivait  en  grec,  il  se  servait  du  calendrier  égyptien;  en 
latin,  du  calendrier  romain,  tout  en  adoptant  la  manière  égyptienne 
de  compter  les  années?  Je  ne  vois  pas  encore  bien  nettement  à  quoi 
tient  cette  difiérence. 

CCCXXVffl.  (D.  n*  22.  )  Celle-ci  est  de  l'année  suivante,  ayant  été 
tracée  le  1^  avril  73  de  J.  C.  Les  deux  premières  lignes  manquent 
sur  l'empreinte.  Sait  n'en  a  donné  que  le  commencement;  mais 
Pococke  et  Norden  ont  transcrit  complètement  la  première  ligne 
L.  rvNivs  CALViNVS.  Cela  nous  fait  voir  que  le  mot  praefectvs,  qui 
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vient  ensuite,  ne  peut  désigner  un  préfet  d'Egypte;  car,  en  Tan  iv 
de  Vespasien,  c'était  un  Paulinus  qui  gouvernait  l'Egypte.  Il  s'agit 
donc  d'un  autre  genre  de  préfecture. 

Après  les  premières  lettres  de  la  seconde  ligne,  on  lit,  dans  la 
copie  de  Pococke,  aaontsbsrenig  ;  dans  celle  de  Norden,  montisbe- 
RENi.  Ce  ne  peut  être  que  montis  berenig.  pour  Montis  Berenicidis. 
En  effet,  il  est  question,  dans  une  inscription  donnée  par  Muratori^ 
d'un  L.  Pinarius  Natta,  tribun  militaire  de  la  troisième  légion  (pro- 
bablement Cyrénaîque)  eiprœfectas  Berenicidis;  dans  une  autre^  d'un 
M.  Artorius  Priscus  Vicasius  Sabidianus,  qui  avait  été  successivement 
prœfecias  Montis  Berenicidis  et  epistrategus  Thebaîdis.  La  réunion  de 
ces  deux  titres  nous  indique  ce  qu'il  faut  entendre  par  Mons  Bere- 
nicidis. Il  s'agit  de  la  montagne  des  Émeraudes  [Mons  Smaragdas  de 
Ptolémée),  sur  laquelle  on  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  au  tome  I  de 
cet  ouvrage  ^. 

Ces  inscriptions  attestent  qu'en  effet  les  Romains  confiaient  la 
garde  du  canton  montagneux^  où  ces  mines  étaient  situées  à  un  chef 
militaire  commandant  un  corps  de  troupes  plus  ou  moins  considé- 
rable. Ce  chef  militaire  devait  dépendre  de  l'épistratége  de  la  Thé- 
baïde,  dont  la  juridiction  s'étendait  jusqu'à  la  mer  Rouge,  sans  doute 
pour  protéger  les  caravanes  qui  se  rendaient  de  Coptos  à  Bérénice; 
delà  le  nom  diArabarque,  qu'on  lui  donnait  aussi.  (V.  n®  CCCLXXX.) 
D'après  plusieurs  inscriptions,  le  rivage  de  la  mer  Rouge,  ii  vapa>Ja  rih 
ÈpvOp&ç  dtxXâ^onf^^,  était  placé  sous  sa  juridiction.  On  conçoit  alors  très- 
bien  que  le  commandement  des  troupes  chaînées  de  garder  les  mines 
devint  un  titre  pour  être  ensuite  nommé  épistrœlége,  comme  le  fut 
M.  Artorius  Priscus. 

L'expression  Prœfectas  Montis  Berenicidis  (onmit  une  dénomination 
géographique  qui  manque  dans  les  auteurs.  On  voit  en  effet  qu'in- 

*  P.  3o33,   5.  Lupuli,  lier  Venus,  p.  65;  Orelli,  n*  38^0.  — ^  Grater,  p.  i3o,  i  ;Orelii, 
n*  388 1.  —  *  Page  454.  —  '  Plus  haut,  p.  49  de  ee  Tolome. 

*  Peut-être  le  Outra  lapidarioram  de  la      granitiques  de  Syène ,  comme  le  pensait 
Notice  de  Fempire,  et  non  les  carrières      Buttmann.  (Mweain  ier  Alîerîk,  II,  98.) 
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dépendamment  du  nom  de  Smaragdi  mons  {^ixApœySos  6pos,  selon 
Ptolémée,  probablement  ^(lapcfySov  6poij^  on  donnait  à  cette  montagne 
le  nom  de  mont  de  la  Bérénicide  ou  du  canton  de  Bérénice;  en  grec, 
rà  T^s  'RepevlxiSos  6posy  et  le  prwfectus  montù  Berenicidis  devait  s'appeler 
htapy^os  lov  tijs  ^pevlxiSos  Ipovs. 

Le  fac-similé  donne  RVSTIL,  plutôt  RVSTICA  VXORE  que 
RVTILIA,  quoique  les  lettres  presque  eflFacées  laissent  de  l'incerti- 
tude. L'inscription  est  complète  ainsi  : 

L.  lanius  Calvinas  \  Prœfectas  Montis  Berenicidis  |  aadivi  Memno- 
nem  cum  |  Minicia  Rustica  nxore  |  Kalendas  apriles,  hora  Ti;  anno  7v 
imperatoris  nostri  |  Vespasiani  Augusti. 

Il  s'agit  donc  de  L.  Junius  Calvinus,  préfet  du  mont  de  la  Béré- 
nicide, qui  entendit  Memnon,  avec  Minicia  Ratilia,  ou  Rustica,  sa 
femme,  à  la  deuxième  heure,  le  jour  des  calendes  (le  i*')  d'avril 
de  l'an  iv  de  Vespasien ,  78  de  J.  C.  On  pourrait  lire  minvcia  : 
mais  Minicius  se  disait  tout  aussi  bien  que  Minucius^  :  témoin  , 
entre  autres,  Caius  Minicius  Italus,  préfet  d'Egypte  sous  Trajan**. 

CCCXXIX.  (D.  n®  3.)  Je  rapporte  au  même  règne  cette  inscrip- 
tion, dont  Pococke  n'a  donné  que  les  premières  lignes,  mais  bien 
inexactement. 

L'absence  du  prénom  devant  hanigivs  choque  dans  une  inscription 
de  ce  temps.  Après  vienna,  il  a  pu  y  avoir  oriyndvs;  mais  la  ligne 
deviendrait  beaucoup  trop  longue,  pai^ce  qu'il  manque  ensuite  un 
titre  militaire,  pr.  ou  p.  p.  devant  legio,  qui  tenninait  la  ligne;  car 
DIS  m  GiR  de  la  ligne  suivante  ne  peut  être  que  nis  m  gtr.  Il  y  a  donc 
eu  très-probablement  ellipse  du  participe  après  le  nom  de  la  ville, 
comme  dans  César  :  Cn.  Magias,  Gremona^y  et.  .  .C.  Felginas,  Pla- 
centia;  A.  Granias,  Pateolis;  M.  Sacrativir,  Capua^. 

Je  lis  : 

M.ANICIVS.TitiFOiiu  VOUima.VERVS.VIENNA  [..  .LEGIO] 

*  Morcelli,  Indicax.  antiq.  per  la  viUa  Alhoni,  p.  16.  —  **  Labas,  Di  un  epigrafe  laima,  p.  99. 
—  c  BelL  en.  I,  j4.  —  *  Id.  lU,  71. 
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NIS  ni  CYRg/mfcg,AVPLMEMNONgm.VÏ.IPVS'_ 

NOVEMBR^i.ANNO.IM.IMP<fratorû.No#<n.ET.Vil.Ka/eni£U.IANVAR^ 

ET. XVIII  Kalendas  FEBRaarias  ET. IV  Nomii  e/iuDEM.ET. VI 

ID-.ET.XIII  Kalendas  MARTioi  ET.  VII  Kalendas  MARTioi  ET.XIN  IDoi  MARtias 

ET.VII.lDcu  Wtiaarias  BIS. ANNO.IV.IMPe/titom  WGasti 

ET. \.  Kalendas  MARTioi.ET.VII .  IDVS.  AVDIMw  ET. 

VIII.IDVS.APRILES.ANNI  EIVSDEM 

ITEM.IV.NONoi.lVNIAS.ANNI.EiVSDEM. 

Le  nom  de  Tcmpereur  manque  «  comme  dans  la  précédente;  mais 
on  peut  le  suppléer.  Une  inscription  de  Dekkeh  nous  montre  que  la 
troisième  légion  Cyrénaïqae  était  cantonnée  en  tout  ou  en  partie  dans 
la  haute  Egypte,  Tan  xxi*  de  Tibère,  34  de  J.  C.  •,  et  Ton  sait  par 
Tacite  que  Titus  l'en  tira  pour  la  guerre  de  Judée  ^.  L'inscription  est 
donc  antérieure  à  cette  époque;  elle  pourrait  être  du  temps  de  Ti* 
bère,  de  Caligula  ou  de  Néron;  mais  la  formule  imp.  n.  me  la  fait 
rapporter  à  Vespasien  comme  la  précédente;  les  époques  sont  com- 
prises dans  les  années  71  et  73. 

M.  Anicius  Verus,  natif  de  Vienne,  soldat  ou  officier  de  la  troi- 
sième légion,  a  tenu  note  détaillée  de  toutes  les  fois  qu'il  a  entendu 
Memnon,  en  passant  et  en  repassant  à  Thèbes  pour  l'exercice  de  ses 
fonctions. 

En  l'an  m,  il  a  entendu  sa  voix  le  vi  des  ides  de  novembre;  il  l'avait 
entendue  auparavant,  le  vu  des  calendes  de  janvier,  le  xviii  des 
calendes  de  février,  le  iv  des  nones  et  le  vi  des  ides  de  ce  mois  (L  5), 
le  XIII  et  le  vu  des  calendes  de  mars,  le  xiii  des  ides  de  mars. 

L'année  suivante  (anno.  iv.  imp.  avg.),  le  vu  des  ides  de  janvier, 
deux  fois,  le  v  des  calendes  et  le  vu  des  ides  de  mars,  le  viii  des 
ides  d'avril,  le  iv  des  nones  de  juin  de  la  même  année. 

Cet  homme,  si  scrupuleux  sur  les  dates,  n'a  pas  marqué  une  seule 
fois  l'heure;  circonstance  que  les  autres  mentionnent  avec  tant  de 
soin. 

*  Gau,  AnUqmî.  de  la  Nubie, ^l  XIV,  3i.  —  ^  llut.  V,  1. 
'  Ou  MEMNONEMIDVS. 
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CCCXXX.  (G.  n*  19.)  Le  commencement  et  la  fin  dee  lignes 

manquent. 

On  doit  la  lire  ainsi  : 

Ti€épt]ot  tkaiAioç  fip-  Moi ,  ribèreaaode  Héron ,  jai 

[wp  i)x]ov9a  Uéfi¥w[ot entenda  Mamnon  avec  Achille 

.aihf]  ÀxiXXcrxoi. ...  et. ...  la  première  heure.  Tan 

....  dipas  A. L. H.  avto[icp-  viii  de  lempereur  César  Vespa- 

iropo]*  Ko/^opof  Oicffvofff [ay-  sien  Auguste ,  le . . . .  du  mois 

oO  9tf|ai07oO ,  fi^yi  à[dùp . . .  d'athyr ,  m*étant  souvenu  de ... . 

.  .iu]fiinf(tépoç et  de  Denys et  de 

. .  . .  xd  àiùwwT[iw leurs 

....  a]ùv&p 


La  date  est  de  Tan  77. 

Au  lieu  de  Hponr,  il  a  pu  y  avoir  tout  autre  mot  commençant  par 
Hp,  tels  que  ttpdxXetos^  ÈpàSorofy  Èp6Sùfpof^  etc. 

Le  mot  £pas  a  pu  être  précédé  de  irrésy  comme  dans  les  inscrip- 
tions CCCXLVni  et  CCCXLIX;  mais  la  place  est  nécessaire  pour  le 
nom  qui  manque;  et  le  génitif  peut  aussi  bien  aller  que  le  datif.  On 
en  verra  d^autres  exemples. 

Rien  de  plus  commun  «  dans  les  proscynemata  (actes  d adoration  ou 
hommages  religieux)^  que  cette  expression  «  je  me  suis  souvenu  de  tel 
ou  tel  Y  de  ma  femme,  de  mes  enfants,  de  mes  firères  ou  de  mes  amis. 
En  rendant  hommage  au  dieu,  le  voyageur  se  souvenait  des  per- 
sonnes qm  lui  étaient  chères;  ce  souvenir,  accompagné  d'un  vœu, 
appelait  sur  elles  la  faveur  divine. 

Cest  là  Texplication  de  ces  mots,  iiiPtfaOvv,  iiunhOtij  ou  luiumiiépot, 
ou  liPtlop  «oioJfteyo^  * ,  suivb  de  noms  au  génitif,  qu'on  trouve  si  sou- 
vent dans  nos  inscriptions,  et  qm  suffiraient  pour  leur  donner  le 
caractère  de  proscynemata. 

CCCXXXI.  (D.  n^  3.)  Cette  inscription,  mal  copiée  par  Pococke, 
mieux  par  M.  Girard,  ne  Ta  été  complètement  que  par  Sait;  aussi 

*  Plos  haut ,  p.  s8  de  ce  volame. 

TOM.  u.  43 
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la  première  ligne  a  toujours  été  mal  lue;  Norden  seul  avait  donné  la 
vraie  leçon  : 

FVNISVLANA.VETVLLA 
C.LELII .  AFRICANI . PRAEF.  AE 
VXOR .  AVDI .  MEMNONEM 
PR.ID.FEBR.HORA  I.S 
ANNO.I.rMP.DOMITIANI.AVG. 
CVM.IAM. TERTIO. VENISSËM 

t 

Le  préfet  d'Egypte  C.  Laelius  Afiricanus  n'est  coantt  que  par  cette 
inscription.  Sa  femme  Funisulana  Vetalla  visita  Memnon  le  1 2  février 
de  Tan  i  de  Domitien  ou  82  de  J.  C.  une  heiu*e  et  demie  après  le 
lever  du  soleil,  probablement  sans  son  mari  ;  autrement  elle  en  aurait 
fait  mention.  Comme  on  ne  peut  admettre  Fexpression  pndiefehroarii 
pour  pridie  calendas  febrvarias ,  au  lieu  de  prid.  j  ai  dû  lire  pr.  u>.  nddie 

IDUS. 

Cétait  la  troisième  fois  que  VetuUa  venai|  pour  entendre  le  co- 
losse. Deux  fois  elle  était  venue  s«ns  succès. 

CCCXXXII.     SEX.LICINIVS.PVDENS.  Centurio  LEGiom  XXII 
(D.  n*»  23.)      ^1  ^^aUndas  IANVARIAS.ANNO.IIIIJMPe7Yi<om 
*'      DOMITIANI.CAESARIS.AVGVSTI 
GERM  ANICI .  AVDI .  MEMNONEM . 

Sextus  Licinius  Pudens,  centurion  de  la  vingt-deuxième  légion, 
atteste  que ,  le  1 1  des  calendes  de  janvier,  Tan  iv  de  Domitien  (  2  2  dé- 
cembre 84  de  J.  C),  il  a  entendu  Memnon.  Il  a  oublié  de  nous  dire 
à  quelle  heure. 

C'est  le  titre  germamigi,  à  la  4^  ligne,  qui  a  fait  croire  que  Ger- 
manicus  avait  écrit  son  nom  sur  le  colosse.  (Plus  haut,  p.  3 a 2.) 

CCCXXXIll.      IMP.DOMITIANO  

(D    n^  8.)        CAESARE.AVG.GERMANIKO.      XVII 
TPETRONIVS.SECVNDVS.PR.AEG. 
AVDIT .  MEMNONEM .  HORA  fPR .  IDVS .  M  ART 
ET .  HONORAVIT .  EVM .  VERSIBVS .  GRAECIS 
INFRA.SCRIPTIS 
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0eer=AOXATOIAACONrAPMePOC(OA€KAeHTAI 
MeMNùJNAKTeiClNgAAAOMENOCnYPINAlC 
CVRANTETATHOMVSA  PRAEÇ"  COH  ÏÏ 
THEBAEOR 

Je  IraBscriâ  la  copie  de  Sait,  parce  qu'elle  est  plus  complète  que 
celle  qui  résulte  de  Tempreinte,  où  la  fin  des  lignes  manque. 

L'inscription  se  compose  de  trois  parties.  La  première  mentioime 
la  visite  du  préfet  Titus  Petronius  Secundus,  dont  cettB  inscription 
seule  nous  fait  connaître  le  nom. 

Le  xvu®  consulat  de  Domitien  répond  à  Tan  9 5  de  notre  ère;  la 
date  précise  {pmdie  idvs  MABTÎa^)  est  du  i4  mars  de  cette  année. 
Le  préfet  annonce  quil  a  honoré  Memnon  avec  des  vers  grecs,  ci- 
dessous  écrits. 

Ce  sont  ces  vers  qui  forment  la  seconde  partie  de  Tinscription. 
M.  Uamilton  les  avait  séparés  de  ce  qui  précède,  de  nuanière  à  laisser 
croire  qu'ils  formaient  une  inscription  distincte.  Us  se  lisent  sans 
difficulté  : 

<^déySou)  AoToAa  [dàv  yàp  fiépas  c^e  xéêiftaa , 

^Oéy^ao  est  ioniquement  pour  i(pOéy^,  tandis  que  KarotSa  est  un 
dorisme  pour  livTofSov. 

MéfxvGJv^  vocatif,  au  lieu  de  Méi^vov^  ne  peut  surprendre*  :  on 
trouve  c5  Méfxvcjv  dans  Quintus  de  Smyrne  ^.  Les  mots  <rbv  yàp  fiépos 
se  rapportent  à  ce  que  le  colosse  était  brisé  alors.  Le  verbe  xéBntai 
exprime  la  position  de  la  moitié  restante.  Pausanias  dit  de  même  : 
Ka2  vvv  iir6aov  èx,  xe^cCkiis  i$  yidaov  a&yd  ialiv  âirefi^^iifiévov  y  rb  Se  'Xo^7rèv 
xdOvrai^.  On  aimerait  peut-être  mieux  ml  ou  atw  fxépos;  mais  (t6v 
est  justi&able  ^  ;  Séfias  rb  <t6v  dans  Euripide  ^.  AmoiSoL  ixrinv  jSoX- 
'kifiavos  est  homérique  :  liéXiOf  (paéOwp  ixTias»  iSay><e  ^.  Euripide  a  dit 

dans  le  même  sens  :  dxrU  li^ov éf&>>e  yaSa»  8^  La  pensée  revient  à 

celle  qu'ont  exprimée  Tacite  ^  et  Pline  '.  La  traduction  est  :  *  Tu  viens 

'  Mattb.  ioi/aAW.  Grammat  S  3i3.  >-^  B  131.  — «  Prasin.  I,  4s,  3.—  '  Matth.  S  A66,  a. 
—  •  Alcesi.  V.  349.  —  '  Oéfym.  E  479.  —  »  Sappl  t.  6S0.  —  ^àtmd.  H ,  6 1 .  —  *  XXXVI ,  7. 

43. 
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«  de  te  faire  entendre  (car  c^est,  ô  Memnon,  une  partie  de  toi-même 
«  qui  est  assise  en  ce  lieu) ,  frappé  des  rayons  brûlants  du  fils  de 
«  Latone.  »  La  parenthèse  est  assez  mal  placée;  mais  les  vers  n*en 
sont  pas  moins  fort  passables  pour  des  vers  de  préfet  romain. 

D'après  la  troisième  partie,  curante  Tito  Attio  Musa  prœfecto  cohortis  II 
Thebœorum,  il  parait  que  le  préfet,  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'attendre 
que  l'inscription  fût  gravée  devant  lui,  chargea  un  chef  de  cohorte 
de  surveiller  l'opération. 

CCCXXXIV.      ANNO.VII.IMP.CAESARIS 
(D.  n«  6.)  NERVAE.TRAIANI.AVG.GER.DACICI 

'^  CVIBIVS.MAXIMVS.PRAEF.AEG 

AVDITJiEMNONEM  Xim  K.MAR 

HORA.II  S.SEMEL  ET. Ml  S.SEMe/ 

Cette  inscription  atteste  que  Caius  Vibius  Maximus,  préfet  d*E- 
gypte,  a  entendu  Memnon  l'an  vu  de  l'empereur  César  Nerva  Trajan, 
Auguste,  Germanique,  Dacique,  le  i4  des  calendes  de  mars  (16  fé- 
vrier de  l'an  io4)  deux  fois,  l'une  à  deux  heures  et  demie,  l'autfe 
à  trois  heures  et  demie. 

CCCXXXV.  ANNO .  V .  H  ADRI ANI 

m  n^  ,.)  IMP.N.THATERIVS 

'^  NEPOS.PRAEFAEG 

AVDIT.MEMNONEM 
XII.K.MART— HORAIS 

Il  résulte  de  cette  inscription  que  l'an  v  d'Adrien  {mveratoris  nos- 
tri),  le  12  des  calendes  de  mars,  à  une  heure  et  demie,  Titus  Ha- 
terius  Nepos,  préfet  d'Egypte,  a  entendu  la  voix  de  Memnon. 

JLa  date  répond  au  19  février  de  l'an  1  22  de  notre  ère. 

CCCXXXVI.  (G.  n®  i3.)  A  la  même  année  appartient  une  autre 
inscription  latine,  dont  le  fac-similé  est  fort  peu  distinct.  Je  n'ai  pu 
y  discerner  que  ces  lettres  : 

[AN]NO.V.  MPeraioris  tiostri 

[HA]DRIANilV  Kalendas  MArtim 
[l]VNIiu[R]VFVS[PRAEFec/iiiB]ERNICN{ù. 
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Celle-ci  n'est  que  de  huit  jours  postérieiu*e  à  la  précédente.  L'au- 
teur est  un  Romain ,  Junius  Rnfas,  préfet  du  mont  de  la  Bérénicide^. 

L'orthographe  BERNIC  pour  BERENIC  n'a  rien  qui  puisse  sur- 
prendre. Dans  la  table  de  Peutinger**,  Bérénice  est  écrit  Pemicidœ 
Portas,  pour  Berenicidœ  (ou  Berenicidis)  Portas;  de  là  s'était  formé 
le  dérivé  BepviK$av6ç,  nom  d'un  des  adversaires  de  S.  Athanase^. 

CCCXXXVII.  Celle-ci  n'est  pas  donnée  dans  les  empreintes; 
Sait  seid  l'a  copiée.  Je  conjecture  qu'elle  se  trouve  sur  la  jambe 
gauche,  dans  le  blanc  qu'on  remarque  au-dessus  de  l'inscription 
métrique  qui  suit ,  dont  celle-ci  seoible  être  le  titre  : 

AOYKIOC0OYN6ICOYAANOC  Xointtoç  OH^vurouXavàç 

XAPeiCTOC  CTPATHrOCePMCON  XapehiofrolpoiTnyàs  Ép^Mw- 

eei  TOY  AATOnOAeiTOC  HKOY  Oehov,  Xaravokehw,  ifpiou' 

CA  M6MN0N0C  AlC  nPINOPO)-  <tol  Uéfivwos  hiç,  ^pïv  ^apé- 

THC  (&)PAC  KAI  nPùJTH  CYN  nfç  dpaç,  xai  ^pér^,  <rùv 

TH  rYNAnCI  MOY0OYABIA  t^  yvvaaiijWM  OovXC/çt, 

OùJOH  LZ  AAPIANOY  TOY  ^ùâH,  LZklptopov  rov  [uMpiau], 

Moi ,  Lucius  Funisulanus  Charisius ,  stratège  des  nomes  Hermontbite  et  Latopolite , 
]ài  entendu  Memnon  deux  fois  avant  la  première  «heure  et  a  la  première,  avec  ma 
femme  Fulvia,  le  8  de  thoth  de  Tan  vu  d* Adrien  le  Seigneur.  (6  sepL  laa  de  J.  C.) 

D'autres  inscriptions  montrent  que  les  deux  nomes  d'Hermonthis 
et  de  Latopolis  étaient  réunis  sous  le  même  stratège.  L'omission 
de  la  copule  xai^  en  pareil  cas»  n'est  pas  sans  exemple.  ■ 

Celle-ci  et  la  suivante  confirment  l'observation  «  faite  ailleurs^, 
que  les  stratèges  étaient  des  Grecs  et  non  des  Romains.  Le  nom  de 
celui-ci  est  Charisias;  car  je  n'hésite  pas  à  lire  XAP6ICI0C  pour 
XAP6ICT0C.  Les  noms  romains  qui  précèdent  n'annoncent  que 
l'affiliation  à  une  famille  romaine.  Chai*isius  avait  épousé  une  Ro- 
maine du  nom  de  Fulvia. 

La  voix  s'était  fait  entendre  à  lui  un  peu  avant  la  première  heure 
et  pendant  cette  première  heure.  Mais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 

•  Plus  haut,  p.  334,  335.  —  ^  Scgm.  IX,  D.  —  *  Ap.  Fahr.  Bibl  grmc.  t.  XJ,  p.  587.  Hari.  — 
*  Voyez  mes  Recherches,  etc,  p.  373,  373. 
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dans  le  même  jour.  La  date  peut  n'indiquer  que  le  jour  où  Charisius 
a  écrit  Tinscription,  après  avoir  été  favorisé  deux  fois  par  Memnon. 
Ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  Tinscription  suivante,  où  il  n'est  ques- 
tion que  d'une  seule  fois. 

CCCXXXVIII.  (G.  n^  29.)  La  copie  de  Pococke  n'est  pas  trop 
inexacte;  en  certains  points  même  elle  l'emporte  sur  celle  de  Sait. 
Sur  l'empreinte,  la  fin  des  lignes  manque. 

^oweuTOv'kavàs  èv$aie[i  Xa]pe[<nos ,  FunisalaDus  Charisius,  stratège  dUer- 

^pomryà€tp(jLti>v6t6s  re  xai  Aàrow  xsénptft,  monthis  et  de  Latopolis,  aooompftgné  de 

èytùv  làpia^a  ^o\ik^ia[v  <wo^]xocv              ^  ^^  ^po«»«  Fulvia,  t'a  entendu,  6  Memnon, 

<ro(i,  Uép.vùv,  ^x^avTOS,  ^[vi^  ^]  f*»^?  '  '"^"^'"^  '""  *^"  *""  moment  où  U  mère  éper- 

« .       .         .  ,     r  ^  f       'v^  risii»,  i'tntini  fait  nn  sacrifiée  et  de  pieafles 

^aas  oè  xaufnteiaas  re  xapr\a'apo(3povei)iY\,  ....       ''    ,       ,  ,        .  . 

r      >       -■  libations,  a  cbante  ces  vers  à  ta  gloire  : 
TOUT  «ôt6ç  li^Bv  eiç  <Ter[o  xX^]  •  ^u,^  ^^  enfance  j'ai  api»  <ïu-Argo, 

«  AiXov  (lèv  kpyœ  wU  éà[v  èyù)]  iiàdw]  •  ^^^  j^  ^^^^^  ^^  j^pj^^^  Pélasgicpie ,  avaient 

«  AiXov  le  ^àv  t^  àtd[s  UeXaay oiov] .  ^té  doaés  de  la  parole;  maU  tu  es  le  seol 

■.  S^  l'  at>rài>  ÔfTiTOis  fiowov  èlp[(hirjv  èpLoîs] ,  que  j'aie  pu  voir  de  mes  yeux  résonner  et 

u  ùk  a^dç  i^X^^^*  ^^^  fi^^^  '^^^'  [(hc^épets] .  »  faire  entendre  une  certaine  yoix.  ■ 
TovTOv  lé  (TOI  x^p«&  '^^  c1lxp[v  eù(7e€ifs] ,  Charisius  a  gravé  pieusement  ces  vers  pour 

àç  ehres  aùw  ^(krarôç  r  [^avàleo] .  to> .  «F»  1«>  a»  P«rf^  et  l'as  salué  amicalonent. 

V.  i.  Au  lieu  de  ENGAAE,  j'ai  lu  ivBaStt  pour  ivBaSl,  ortho- 
graphe qu'on  trouve  encore  dans  l'inscription  suivante.  Le  nom 
$ot;vei9ov>as;^$  ne  pourrait  guère  entrer  dans  de  tels  vers,  à  moins 
que  le  second  OY  n'ait  été  pris  pour  une  brève ,  ce  qui  est  ordi- 
naire quand  OY  exprime  TU  bref  dans  les  noms  propres  (plus  bas, 
p.  394)'  Mais  pour  ce  nom  toute  licence  était  permise. 

V.  2.  ÈpiuAvOtos  est  ici  trissyllabique.  La  leçon  AATWN  TTATPHC 
ne  laisse  aucim  doute  :  c'est  une  expression  poétique  synonyme  de 
AcCtov  (ou  Kénnf)  véikew.  Le  nom  de  cette  ville ,  ordinairement  abr^ 
en  Lato,  Aato,  l'était  aussi  en  Laton  ou  A.ctmv^  sous-entendu  oppidum 
ou  «niXif  •• 

Charisius  a  pu  faire  brève  la  première  de  wérpnç^  sans  trop  de 
licence.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  iitfTrip  à  la  Gn  du  vers  4;  il  est 

*  Wesseling.  ad  liiner,  vetcr.  p.  160,  73a. 
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éviden{  que  Charisiua,  comme  Cœcilia  Trébiidla  (plus  bas,  p.  887)  »  a 
mêlé  des  choiiambes  ou  scazons  à  ses  vers  ïambiques  :  ceci  répand 
beaucoup  d'incertitude  sur  la  restitution  de  la  fin  des  vers,  que  j'ai 
terminés  uniformément  par  des  ïambes.  Mais  on  pensQ  bien  que  je 
n  ai  pas  la  prétention  de  retrouver  les  mots  mêmes  de  fauteur;  il 
me  suffit  d'avoir  restitué  le  sens,  et  je  crois  y  être  parvenu. 

V.  3.  Les  lettres  qui  terminent  le  vers,  après  la  lacune,  sont 
AIOEN  dans  Pococke,  TOEN  dans  Sait;  le  T  se  confondant  souvent 
avec  Y,  on  a  AY9EN.  Ces  lettres  pourraient  être  la  fin  de  iMev; 
mais  je  préfère  suivre  la  leçon  de  Sait,  et  je  lis  [àxrf]xosp^  qui  com- 
plète le  vers  et  le  sens.  M.  Grotefend  propose  éirdïev. 

V.  4r.  Après  HXHCANTOC,  la  copie  de  Pococke  donne  les  deux 
lettres  HA,  qui  peuvent  être  la  conjonction  livixa^  se  rattachant 
au  verbe  dont  on  n  aperçoit  plus  que  les  lettres  Çsi  à  la  fin  du 
vers  5. 

V.  5.  La  fin  de  ce  vers,  diaprés  les  lettres  conservées,  m'avait  paru 
pouvoir  être  àv[opop  </lé\<pet  ou  or^ ,  car  la  confusion  de  e#  et  de  17 
est  fi:équente ,  à  cause  de  l'iotacisme.  Le  mot  dnoporf  serait  poétique- 
ment pour  ivofi^rff  comme  dans  Nicandre  alfxopofs  pour  aiiâofi^U'', 
et  il  s'entendrait  des  gouttes  de  rosée  que  l'Aurore  verse  sur  son  fils. 
^lé^siv  a  le  sens  d'orner,  d'honorer  ou  d'embellir,  comme  dans  ces 
exemples  :  Qtbs  fMjop^rjv  hrsai  (/li<p$t  ^  ;  )(pai^^  TpiOTrôvSouri  tbp  venu  crté^u  ^  ; 
et  xal  (re  ^aavj^jptiaoïs  iyè  aH^^fû  >aKptipot$^.  Quant  à  l'idée,  c^est  celle 
qu'exprime  Ovide,  quand  il  représente  la  rosée  comme  étant  les  pleurs 
versés  par  l'Aurore  sur  la  mort  de  son  fils.  • .  Piasque  NuMC  qwque 
dat  laciymas,  et  toto  rorat  in  orhe^.  Servius  dit  aussi  :  Cujus  mortem 
mater  Aarora  hodieque  rore  matutino  Jlere  videtur^.  M.  Grotefend  a  pro- 
posé àffovyp,  qui  fait  un  très-bon  sens  avec  o^^i,  et  que  j'adopte 
de  préférence. 

XvOetoA,  expression  de  tendresse,  paraît  un  souvenir  homérique; 
ainsi  Briséis  entoure  le  corps  de  Patrocle  de  ses  bras,  d(i(p'  aùrÇ  x^ 

*  Ther.  3i5,  3i8.  -*^  Hom.  Odja.  8,  170.  —  '  Soph.  Antijf.  43i.  ^'  Ajax,  gS.  —  *  Ovid. 
Metam.  ]UU,  6si.  —  '  Serv.  ad  JSn.  I,  AgS. 
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fjJtni  ^  ;  ce  qui  a  été  imité  par  Tauteur  anonyme  d'une  épigramme 
funéraire,  rd^^  tnpï  t^  y^vOtbra  llatSU.  .  .  YLttKktima^^  à  moins  que 
notre  poétastre  ne  joue  sur  Tidée  de  la  rosée  et  des  larmes,  et  ne 
veuille  dire  que  TAurore /on  J  en  larmes,  pour  en  arroser  le  corps  de 
son  fib.  Triphiodore  a  une  expression  analogue,  ^tairta  àtfiœrt  iaxpi- 
<jos  éxtiOn  ^.  Ici  x^^'^^  exprimerait  une  idée  analogue  à  celle  d^Ovide , 
quand  il  dit  de  TAurore ,  désolée  de  la  perte  de  Menmon  :  Luctibus 
est  Aurora  suis  intenta. 

Charisius  exprime  donc  ici  poétiquement  le  Unaoaa  wpïw  mpoimiç  &pas 
du  numéro  précédent;  mais  il  ne  parie  pas  de  la  seconde  fois. 

V.  6.  Swras  xo)  aireiaas.  Charisius  a  traité  Memnon  comme  un 
dieu.  On  peut  terminer  le  vers  par  Tadverbe  mpo^pAi^ea§  ou  tout  autre 
d'un  sens  analogue  que  la  mesure  permet  d'admettre. 

V.  7.  Je  rapporte  aùréf  à  Charisius  :  litrfitn»  a  le  sens  de  dire,  dé- 
clarer, comme  dans  Eschyle,  toioCt'  iamw^^  et  Euripide,  aipayihf 
éakus  nfvS$\  De  même  toSto  en  est  le  régime  et  désigne  la  pensée 
exprimée  dans  les  quatre  vers  suivants,  que  j'ai  guillemetés.  M.  Gro- 
tefend  a  proposé  de  terminer  le  vers  par  <n  wpoa€Xé9ùfp. 

V.  8.  Cette  ligne  avait  été  passée  entièrement  par  Pococke.  La 
leçon  wais  icip  est  certaine ,  de  même  que  le  sens  de  ce  qui  suit  ; 
quant  aux  mots,  ce  sera  iyè*  ftMoif^  iyù*  Kkiop^  ou  Aku  iptaBo»^  ou 
$lvai  iSéxiv^  OU  toute  autre  chose  de  ce  genre,  tidtkx  est  une  épithète 
très-convenable  au  vaisseau  Argo^.  On  connaît  'kÙM  tpému^  eSkùM  et 

V.  9.  La  même  épithète  ne  convient  pas  moins  bien  au  chêne  de 
Dodone,  que  Sophocle  appelle  wk{y>a>aoros  SpSç^^  ce  qui  se  rapporte 
au  grand  nombre  de  feuilles  dont  le  bruissement  formait  l'oracle. 
La  cmrection  maXoiykoifraw^  proposée  par  Valckenaer  et  adoptée  par 
Claviers  est  inutile;  Eschyle  donne  à  ce  chêne  l'épithète  de  wpcxnf- 
yopos\  et  Lucien  celle  de  ot^^^owo^  ;  le  faux  Orphée  l'appelle  aussi 

'  lUad,  T'.  383.  —  ^  Antholog,  pdaL  App.  a5i.  —  *  V.  sS.  —  '  Septêm.  C.  T.  38o,  6a6.  Blomf. 
—  *  EUcir.  757.  —  '  LudaD.  De  SaltoL  c  Sa.  Smw.  es.  — *  Pseudo-Orph.  Ar^m.  a64,  487, 
707.  —  ^  TmchitL  1 184.  —  *  Mim.  sur  U$  oneki,  p.  19,  3o.  —  ^  Pfom.  Vwct.  856.  Blomf. 
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^yés  ■,  comme  Apollonius  de  Rhodes  ^ ,  Apollodore  ""  et  Sophocle 
lui-même^.  Lucien  réunit  de  même  le  vaisseau  Argo  et  le  chêne 
ou  frêne  de  Dodone  (»}  ^ybç  iv  ùkojSdvri  ouJreS^ûwos)*. 

A  la  fin  du  vers  on  peut  lire  àojSùwaiou^  avec  la  pénultième  brève, 
ce  qui  est  permis;  ou  mieux  IleXacryixoff,  que  propose  M.  Grotefend. 

V.  10,  Aùr6v  après  aé  est  pléonastique,  ce  qui  arrive  souvent  dans 
ce  cas^.  Le  mot  Ôaaots  appelle  iSeïv,  ip^v,  iTrawreiv,  ou  tout  autre- de 
ce  genre.  Les  lettres  EAI  peuvent  nous  mener  à  èSuvâiunv  lS$lv,  ou 
bien  à  éSpAxrjv  iyuoU^  ou  bien  enfin  &  iSiriv  i{uns\  ce  qui  convient  éga- 
lement à  ces  vers,  où  les  syllabes  sont  comptées  autant  que  mesarées. 

V.  ii.  horfv  Ttv'  [ixÇépeis],  comme  dans  Euripide,  Çépù)  ^oév^,  et 
é^vzyx*  6ira^. 

V.  12.  27/xo[i'  eiaeërfs].  Un  de  mes  amis  propose  rbv  aH^c^  wàvov. 
J'ai  pensé  quil  y  avait  là  une  épithète  se  rapportant  &  Charisius, 
eÔXapis,  eùcreStfs,  ou  toute  autre  :  rbv  all^ov  pour  toùj  dlxovs  est  facile 
à  justifier  \ 

Le- vers  i3  me  paraît  fort  difficile  à  rétablir.  Je  ne  vois  pas  ce 
qu'on  peut  faire  des  lettres  0CI6in6T.  J'avais  lu  h$  tlitts  aùrji,  et 
fini  le  vers  par  il<Tir<ileo;  j'y  renonce,  pour  m'en  tenir  k  aùrji  ^iXraros 
T.  .  .  L'usage  n'étant  pas  de  composer  un  nombre  impair  de  vers, 
il  est  possible  que  Charisius  en  ait  gravé  un  quatorzième,  qui  a 
disparu. 

Je  soupçonne  qu'il  a  écrit  ces  vers  la  première  fois  qu'il  a  entendu 
le  colosse,  aa  lever  de  V aurore,  vp\v  wpdviis  &pas^  comme  il  a  dit  au 
numéro  précédent.  Ensuite,  le  lendemain  ou  tout  autre  joiu*,  Tayant 
entendu  une  seconde  fois,  il  a  consigné  le  souvenir  de  cette  double 
faveur  dans  l'inscription  en  prose. 

CCCXXXIX.  (D.  n""  10.)  Pococke  avait  assez  bien  copié  ces  lignes 
incorrectes.  Sa  copie  est,  à  quelques  lettres  près,  la  même  que  celle 

*  Ar^on,  264.  —  ^  Ar^on,  IV,  58i ,  cf.  Jacobs  oà  DeUct  Epigram.  p.  a86.  —  '  BAI  I,  9,  16, 
5  6.—*'  Trnch.  174.  —  *  In  GalL  S  a ,  p.  499 ,  éd.  Didot.  —  '  Sckaefer  ad  Qr^.  Cor.  p.  873.  — 
Jacobs,  ad  AntL  patat  Addend.  p.  xlti.  —  '  Oresl,  147, 1 48.  — ^  Danai,  10.  —  '  iiità.  pola<.  i/^ 
n*  109,  V.  5. 
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de  Sali,  et  toutes  deux  sont  confirmées  par  l'empreinte  de  Nestor 
L*Hdte;ce  qui  me  dispense  de  donner  le  texte  en  lettres  lapidaires. 
L'auteur  de  ces  lignes  de  mauvais  grec  semble  avoir  voulu  faire 
des  trimètres;  mais  il  ne  regardait  pas  à  une  syllabe  ni  même  à  un 
pied  de  plus  ou  de  moins,  et  ne  craignait  pas  de  commencer  quel- 
quefois de  tels  vers  (si  vers  il  y  a)  par  des  trochées  : 

KéXêo  alparr^ds  èvSoî^i  'Sfapr^  Celer  le  stratège  n'était  pas  venu  ici  pour 

Méfivovoç  oix  à7fa>9  àHoinrerai  •  entendre  la  voix  de  Memnon  ;  car,  s'il  s'est  ex- 

iirxéi«i7dp<l^t9T(WX«l«*w*^'  posé  à  la  poussière  qui  a  élève  sur  ces  monti. 

w«p^  ^e^pàç  xoi  «i»cTxvn)<j6»r  Xlav  •  ^"*^  '  ^'^*«^^  ^°  ^"^^*^  ^^  '^^'^^  ^^  P^"^  P^^' 

„  '       %  V  .    /        ,    »  A*     nK  Memnon ,  comprenant  cette  intention ,  n  a 

V  'f         r^  r  '  point  fait  entendre  sa  voix.  Geler  s  en  est  allé  ; 

I^KO^w  è\9év  ro«  ^ov  T^  ifx<^'  ternie  de  deux  joum.  il  a  entendu  la  voix  du 

L.  Z.  ki£tavw  KaUrapos  tov  xvpioy,       dieu.  Tan  Tn  d'Adrien  César  la  seigneur,  le  7 

.  M^  Z  apf. .  .  d'épiph ,  à  la . . .  heure  (  1"  juillet  1 33  de  J.  C. ). 

V.  1.  Le  nom  de  Celer,  que  porte  le  stratège,  annonce  un  Ro- 
main. Ce  serait  une  exception  à  la  règle  indiquée  plus  haut*,  s'il 
n'était  pas  fort  possible  qti'ici  le  mot  stratège  désigne  soit  un  chef 
de  légion,  soit  Vépistratége  ou  chef  de  la  Thébaïde,  qui,  jusqu'ici ,  se 
montre  toujours  comme  Romain. 

V.  2.  On  peut  lire  aussi  :  oùh  fm'  cAç  cbcodScrrrai ,  ce  qui  reviendra 
au  même.  Celer  était  venu  à  Thèbes,  non  pour  entendre  Memnon; 
cela  estril  bien  sûr  ?  Le  stratège  ne  cherche-tnl  pas  i  expliquer  en 
sa  faveur  le  silence  gardé  une  première  fois  par  le  dieu?  «  Si  Memnon 
i  n'a  pas  parlé,  ce  n'ert  pas  qu'il  dédaignât  mon  hommage,  c'est  qu'il 
«  savait  que  je  ne  venais  pas  pour  l'entendre.  Je  lui  rendais  un  pur 
«  honunage  religieux ,  plus  honorable  que  celui  de  tant  de  flâneurs , 
«  qui,  se  souciant  peu  de  sa  divinité,  venaient  uniquement  pour  en- 
«teadre  sa  voix.  >  Telia  est  sa  pensée  paraphrasée. 

V.  3.  Du  milieu  des  x^P^^^'  àe  la  plaine  devaient  s'élever  des 
tourbillons  de  poussière,  le  1^  juillet,  au  moment  où  l'inondation 
du  fleuve  ne  faisait  que  commencer. 

•  p.  34i. 
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V.  à.  L'idée  de  Q-eû9p6s,  qui  désigne  surtout  un  envoyé,  un  mes- 
sager religieux^  est  complétée  par  ie  participe  ^potnattnfrùnf^'ei  les  mots 

V,  6.  Celer  s'en  est  allé  ayant  iàkx  son  hommage ,  se  proposant 
bien  de  revenir  une  seconde  fiois  pour  Tentendre.  E0A  doit  être  ^'  4, 
oh  quœ,  c'est-à-dire  à  cause  de  quoi,  comme  St6  qui  est  pour  St'  6. 

V.  9.  La  date  du  7  épiphi  de  Tan  vu  d'Adrien  répond  au  1**  juil- 
let de  l'an  1  s  2  de  notre  ère  ;  elle  est  d'un  peu  plus  de  deux  mois 
antérieure  à  la  précédente  ;  et  toutes  deui ,  quoique'  de  ïtm  vu , 
touchent  à  la  même  anné#  julienne  que  le  if  CCCXXXV  (iia  de 
J.  C),  quoique  celui-ci  soit  de  l'an  v;  cette  anomalie  tieat  à  ce 
qu'elles  sont  datées  à  la  mode  égyptienne,  tandis  que  celle  de  Tan  v 
est  datée  à  la  romaine  '. 

Le  trait  transversal  supérieur  qui  suit  Je  nom  du  mois  ne  convient 
guère  qu'à  un  Z.  On  trouve  souvent  EHIO  ponr  EHIOI. 

CCCXL.  (D.  n-  i3.) 

^povïaç  'Lovà^is  Nous ,   Servius  Suavis  ,    chef    de 

éimpyos  crttiçnfç  rf^ .  .  .  cohorte  de  la légion ,  et  Qoin- 

\ejeAvos  [ nai  tins. .« néocort  du  .grand  Se* 

ILotvTiOi ,  rapis ,  un  de  ceux  qui ,  •  esefeipis  de 

vecûxôpoç  Tov  fie[yéLkov]  toute  charge ,  sont  entrdenus  dans  le 

'Lapénrthos  tw  [èv  Movaeiœ]  Musée ,  rtous  avons  entendu  Memnon 

(Teirovfjiéveûv  âr€k[&v,  i^ixrafuv]  a  la. .  . .     heure.  Tan  vu  d* Adrien 

Méfivovoç  dpas  [srpdm^  ou  Sevrépa^]  [  le  seigneur,  le. .  . .  de  tel  mois]. 

L  Z  khptavov  [tov  xvpiov,, ] 

Inscription  copiée  par  Pococke  et  M.  Hamiiton,  mai»  incomplète- 
ment, surtout  par  le  premier,  qui  avait  passé  une  Kgne.  La  fin  seule 
a  de  l'intérêt;  les  neuf  lignes  qui  la  composent  peuvent  avoir  formé 
deux  inscriptions  distinctes;  cependant ,' d'après  la  disposition  de 
ces  lignes,  qui  se  suivent  sans  interruption,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les 
séparer;  et  jy  ai  vu  les  noms  de  deux  particuliers  qui  ont  fait,  en 
compagnie,  visite  au  colosse. 

'  Plus  haut,  p.  533. 

44. 
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La  première  ligne  doit  être  CePOYIOC  COYATTIC  pour  COYA- 
BIC,  Serviàs  Saavis.  Après  airelpvs  ou  avépris  (forme  poétique  au  lieu 
de  (Tirelpas)  rUs  de  la  deuxième  ligne ,  il  y  avait  le  chiflFre  de  la  légion, 
puis  Tépithète  distinctive  de  cette  légion.  Les  lettres  KOYNTIGJ 
annoncent  le  prénom  KOINTIOC  ,  suivi  d'un  nom  probablement 
grec. 

Le  reste  se  lit  maintenant  d  une  manière  indubitable. 

Les  suppléments  des  lignes  5- 7  sont  autorisés  par  une  inscription 

que  donne  Falconieri,  où  se  lisent  les  mots vtcanàpos  tov  [leyikov 

^apàhrtSoç,  xaà  tûv  iv  Mouae/^)  aiTOVfiévùfv  àtik&v  (^i^o^'^^ûw  *.  D'après  cet 
exemple  Y  j'aurais  pu  mettre  (pCko<T6^fav  après  iTe>û;v;  mais  il  ny  a  de 
la  place  que  pour  liKoArofiev  ^  qui  a  nécessairement  précédé  Méiipovos. 
On  peut  voir  les  notes  de  Falconieri  sur  les  expressions  tw  iv  M. 
énkSv  aiTovyL.  et  les  nôtres  plus  bas. 

Quant  aux  néocoresde  Sérapis,  il  parait  qu'ils  étaient  en  grand 
nombre,  d'après  ce  passage  de  J.  Firmicus  Maternus  :  Serapis  in 
jEgypto  colitur,  hic  adoratar^  hajas  simalacram  neocororam  turba 
castodit  ^. 

Il  est .  évidenunent  question  ici  du  grand  Sérapis  d'Alexandrie; 
c  est  dire  assez  que  les  inductions  qu'on  avait  tirées^  du  nom  de  ce 
dieu,  pour  l'appliquer  à  un  temple  de  Thèbes,  sont  dénuées  de 
tout  fondement. 

CCCXLL  (D.  n-  4.) 

Tito  FLawBi  TITIANVS.  PRAEFecto.AEGyph.AVDIT.  MEMNONEM. 
XIII  KoZmdu.APRILES.VERO  III.  ET.  Ar)BIBVLO.Coitfâ7iiiu 

U  s'agit  de  Titus  Flavius  Titianus,  préfet  d'Egypte  «  qui  a  entendu 
Memnon  le  1 3  des  calendes  d'avril,  sous  les  consub  Vérus,  pour  la 
troisième  fois,  et  Ambibulus,  à  la  première  heure. 

Cette  date  tombe  le  20  mars  126,  dans  la  ix^  année  d'Adrien. 

'  /njcr.  aikUt,  n*  IV,  p.  97.  —  ^  UI,  7;  IV,  7.  —  •  Deicn/^n  de  Tkkbts,  p.  96. 
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CCCXLII.  (D.  n^  5.)  Publiée  par  Pococke  et  M.  Hamilton,  mais 
d'une  manière  incomplète.  Dans  Tune  et  Tautre  copie,  la  fin  de  la 
deuxième  ligne,  le  commencement^de  la  troisième  et  de  la  quatrième, 
sont  inintelligibles.  Notre  empreinte  n'est  pas  complète.  La  copie  de 
Sait,  sans  être  entière,  fournit  le  moyen  de  lire  à  peu  près  toute 
l'inscription  : 

CAIVS.MAENIVS.HANIpCHVS,  _ 

DOMO.CORINTHIVS(?)  Centario  LEGionis  XII  Fulminatœ  ITEM  TÏÏ. 
&ALLiCœ  LEGionw,  AVDIVI.MEMNONEM.ANTE.SECy/idom  HORAM 
XlWKalendas  IVLiVu,  GALLICANO.ET.TITIANO  ConsuUbus  EODEM  DIE 
HORA. PRIMA. ET. DIMIDIA. 

Le  F.  après  leg.  xu.  peut  être  Fulminatœ,  titre  de  la  xii*  légion, 
cantonnée  en  Egypte"*.  Les  copies  donnent  corinthi.  L'usage  vou- 
drait GORiNTHO  ou  GORiNxmvs;  maîs  la  leçon  est  claire,  hanioghvs 
(kvioxos)  est  bien  le  nom  d'un  homme  né  dans  une  ville  dorienne. 
Le  nom  de  galligano  manque  dans  les  copies  de  Pococke  et  d'Ha- 
milton  :  on  voit,  par  celle  de  Sait,  que  la  finale  ano  est  seule  distincte. 
Sait  a  cru  distinguer  feligiano;  mais  la  leçon  est  erronée,  c'est  gal- 
LiGANVS  qui  a  été  consul  avec  Cœlius  Titianus,  l'an  i  ay  de  notre  ère. 
Il  ne  faut  pas  penser  à  l'an  2  45,  où  un  Titianus  aussi  fut  consul, 
parce  que  son  collègue  se  nommait  Julius  Philippus.  Cette  date, 
que  Jablonski^  a  assignée  à  l'inscription,  ainsi  que  les  auteurs  de  la 
description  de  Thèbes  d'après  lui ,  qst  donc  fausse.  L'inscription  est 
du  19  juin  de  l'an  127,  qui  répond  à  la  xi^  année  d'Adrien. 

La  fin  est  bien  distinctement  eodem.  die.  hora  prima  et  dimidia. 
Caius  Msenius  Haniochus  dit  qu'il  a  entendu  Memnon  ante  secandam  ho- 
ram,  c'est-à-dire  an  pea  avant  que  la  deuxième  heure  ne  commençât.  Il  y  a 
une  expression  analogue  dans  Lydus,  à  propos  du  thème  généthliaque 
de  Rome^  :  Spa  Ssulépf.  'cfpb  tptnis^  «  à  la  deuxième  heure,  avant  la  troi- 
«  sxème,  »  c'est-à-dire  «  la  deuxième  étant  près  de  finir,  et  la  troisième 
«  de  commencer;  >»  ce  que  Plutarque,  en  parlant  du  même  fait,  ex- 

*  Plus  haut,  page  3a8.  —  ^  Sjnta/^m.  de  Mtmn,  p.  87. —  °  De  memibus,  I,  i4,  p.  i4,  éd. 
Roether. 
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prime  par  (ura&  Sturépas  &pa$  xa)  rp/rn^ *.  Haniochus  a  entendu  Mem- 
non  le  même  jour,  une  seconde  fois,  à  ane  heure  et  demie.  Ainsi, 
deux  fois  dans  le  même  jour.      » 


Les  sept  inscriptions  suivantes  sont  relatives  à  la  visite  qu'Adrien 
et  Sabine  rendirent  à  Memnon  dans  le  coiu*s  de  novembre  de  Tan 
i3o  de  notre  ère.  Je  commence  par  trois  pièces  de  vers  qui  ont 
toutes  pour  auteur  une  femme  nommée  BalhUla,  présente  à  la  visite 
qu'Adrien  et  Sabine  ont  faite  au  colosse,  ainsi  qu^elle  le  déclare 
positivement. 

Cette  Balbilla  descendait  de  Claude  Balbillus,  qui  fut  gouverneur 
de  rÊgypte  sous  le  règne  de  Néron.  Il  est  donc  probable  que  c'était 
une  des  personnes  de  distinction  qui  accompagnaient  Tempereur  et 
rimpératrice. 

Les  trois  pièces  qu  elle  a  composées  et  fait  graver  en  trois  endroits 
diiférents  de  la  jambe  gauche  ne  sont  pas  également  bien  tournées; 
cependant  elles  annoncent  toutes  un  talent  poétique  assez  remar- 
quable, mais,  en  même  temps,  une  affectation  de  grammairien  pous- 
sée à  Textrême.  L'auteur  se  sert  exclusivement  du  dialecte  doriqmi 
et  éoliqae,  à  une  époque  où  ce  dialecte  n'était  parlé  par  personne, 
et  ne  subsistait  plus  que  dans  les  restes  des  anciens  poètes  et  dans 
les  livres  des  grammairiens  et  des  scholiastes.  Elle  recherche  les 
formes  les  plus  insolites  de  ce  dialecte  suranné  avec  une  affectation 
pédantesque  qui  donne  une  médiocre  idée  de  son  goût  et  de  jM>n 
jugement,  mais  qui  fait  honneur  à  son  érudition. 

Balbilla  devait  être  un  bas  bleu  du  temps,  fort  entichée  de  sa 
noblesse,  un  poète  suivant  la  cour,  dont  les  productions  devaient 
être  fort  goûtées  de  l'empereur  et  de  l'impératrice ,  si  l'on  en  juge 
par  la  peine  qui  a  été  prise  de  graver  sur  la  pierre  si  dure  du  colosse, 
et  presque  toujours  en  caractères  grands  et  profondément  creusés , 

*  In  Romulo,  S  1 1.- 
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les  trois  pièces  échappées  de  sa  veine   abondante  et  facile ,  mais 
pédantesque  et  prétentieuse. 

Cet  emploi  exclusif  du  dialecte  dorique  et  cette  recherche  labo- 
rieuse des  anciennes  formes  se  retrouvent  encore  dans  deux  autres 
pièces  qui  sont  du  même  temps,  mais  non  de  la  même  main.  Ce 
sont  là  des  preuves  surabondantes  de  la  manie  d'archaïsme  qui  ré- 
gnait à  cette  époque ,  manie  dont  les  colonnes  d'Hérode  Âtticus 
(sans  parler  d'autres  monuments  analogues)  sont  un  exemple  si 
frappant. 

CCCXLUI.  (G.  n^  2  2.)  Cette  inscription,  gravée  au  milieu  de  la 
jambe  gauche,  a  beaucoup  exercé  la  critique  de  d'Orville,  ainsi  que 
de  M.  Jacobs,  qui  Ta  insérée  dans  ses  deux  éditions  de  l'Anthologie. 
Mais  le  texte  véritable  est  tellement  différent  de  celui  que  ces  sa- 
vants critiques  en  ont  donné,  qu'on  peut  presque  la  considérer 
comme  nouvelle. 

Il  y  a  d'abord  trois  lignes  de  prose  dont  on  avait  fait  une  ins- 
cription à  part;  mais  il  est  certain  qu'elle  n'est  rien  autre  chose' que 
l'annonce  de  ce  qui  suit.  Cette  annonce  se  lit  : 

iauXimÊ  BoXC/XXifç  ( gén.  poétique  pour  BoXC/XXw ) ,         [  Vers  ]  de  Juiia  BalbîUa ,  lorsque 
(h-e  i^xovae  rov  Uéfivovof  (par  abrév.  Uéiivoç)  VAuguste   Adrien  entendit  Mem- 

à  <re€aa1àç  kZptavàs.  non. 

La  date  est  donc  fixée  au  moment  où  Adrien  entendit  Memnon.  Cet 
empereur  est  certainement  resté  plusieurs  jours  à  Thèbes.  Curieux, 
comme  il  l'était,  des  monuments  de  l'antiquité,  s'il  était  remonté  jus- 
qu'à cette  ville,  c'est  qu'il  voulait  en  examiner  en  détail  les  magnifiques 
ruines.  Je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  y  fut  resté  un  mois  entier  : 
cela  nous  expliquerait  tout  à  la  fois  le  grand  nombre  d'inscriptions 
memnoniennes  qui  se  rapportent  au  temps  de  son  séjour,  et  la  consé- 
cration d'un  mois  entier,  que  lui  firent  les  Thébains  (voy.  n**  CCCLVII). 
Il  dut  entendre  Memnon  plusieurs  fois,  et  à  des  jours  différents; 
c'est  probablement  pour  cette  raison  que  notre  poétesse  n'a  point 
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exprimé  le  quantième,  comme  elle  Ta  fait  dans  l'autre  pièce  sur 
Sabine.  Nous  verrons  plus  bas  que  le  voyage  d'Adrien  à  Thèbes  eut 
lieu  à  la  fin  d'athyr  de  Tan  i3o  de  J.  C. 
Les  vers  doivent*  se  lire  ainsi  : 

Méfivova  'wyvdavôfiav  alyMliov,  dX/o)  aîtyi  Xavais  appris  que  l'Égyptien  Memnon , 

^      ^    ^    ^  ..  .  i     X  >  ./«  échauffé  par  les  rayous  du  soleil ,  faisait 

•^       '  ^      '  entendre  une  voix  sortie  de  la  pierre  thé- 

khpioLvàv  y  èKrAùy»  tov  trafi^OLffikfla  tarpiv  aùyàs  baine.  Ayant  aperçu  Adrien,  le  roi  du 

itXi^.  valcm  ehé  F-  ol.  «*  iwtn&u.  f""**'  «^«"t  '«  ^'"''  ''"  ~**'''.**  ^f.^' 

^    ^  bonjour ,  autant  qu  il  pouvait  le   taire. 

Ttràv  8'  6tt',  èXàûûv  Xevxoîtrt  Si'  cddépos  tinrots.      Mais,  lorsque  le  TiUn ,  poussant  à  travers 

èv]  <TXi§  œpéuDV  Se^repov  i)x«  f^pov,  *"  *^"  *^»  ^'*°<^  coursiers ,  occupait  la 

seconde  mesure  des  heures ,  marquée  par 

ùjç  xa>^">  TuifévTo[s,]  tv  Uéfivtûv  lardXiv  ailàv        l'ombre  [du  cadran],  Memnon  rendit  de 

à&novov  xa'p«[v  x]ai  rphov  à^w  tïf  nouveau  un  son  aigu,  comme  celui  d'un 

^     .^        ,    .        .,       •«  ,      ,  .V      instrument  de  cuivre  frappé;  et,  plein  de 

KoipavàçAZpiavdç[ro<Tâ]x,çi   ioniaaaro  Kavrbi    joie,  U  rendit  pour  UtroUiêmefeU  an  son. 

Méfivovoe  *  xoe[i  BaX^/X]Xa  nàfiev  oUrt  ^aàvotç  L'empereur  Adrien  salua  Menmon  autant 

.  f  r    ^    ,   »  ^  »  r  A       y»jz  <^®  ^^is  :  et  Balhilla  a  écrit  ces  vers  com- 

'^  '      «^      »•    J  '  posés  par  elle-même,  qui  montrent  tout 

Irjlkov  ^aîat  S'  ^s[v]  r  d^  F  i  ^îkouri  B-eoi        ce  qu'elle  a  vu  et  distinctement  entendu. 

Il  a  été  évident  pour  tous  que  les  dieux 

le  chérissent. 

V.  i  et  2.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  lire  autrement  que  ânfi&xtxff  mi 
et  iyè  'wû  Xi6û>  à  la  1**  ligne  du  n°  CCCXLVI,  comme  Ta  justement 
remarqué  M.  Hefter';  car  les  Êoliens  disaient  iTn/pour  àit6. 

C'est  un  exemple  de  cette  affectation  d'éolisme  dont  j'ai  parlé. 
Les  autres  ne  seront  pas  moins  frappants. 

V.  2,  Il  est  presque  inutile  de  remarquer  que  OÛNHN,  XABPHN 
(v.  4).  sont  d'excellentes  leçons;  ^<w#v,  x^P^^^  formes  doriques, 
pour  (panfsiv^  x^lp^iv  ^  L'expression  aùyèL  dklcûy  qui  9e  retrouve  au 
vers  3 ,  est  homérique  ^. 

*  Commentatio  de  Ânthol  grmca,  p.  399.  —  ^  lUad,  D,  188;  cf.  P,  371  ;  X,  i34- 

^  Les  leçons  x^^P^  (Théocr.  XIV,  1) ,  et  on  ne  voit  pas  pourquoi.  M.  Boissonade  est 

ipmfv  (id,  XV,  a6  ) ,  données  par  les  ma-  *  plus  conséquent;  il  a  mis  x^P^  ®^  i(yinnf. 

nuscnts,sont  défendues,  par  Tusagequ en  Pourquoi  pas  aussi  éx^fv,  avec  Brunck, 

a  (jBLit  Balbilla,  contre  les  doutes  de  Valc-  dans  un  autre  passage  (XXIX,  ao],  ou 

kenaer,  qui  préférait  x^/peiv  et  Jfpveiv.  xaOMtfv  (XV,  a8),  leçon  que  préfère 

Gaisford,  Heindorf,  Riesling,  Gail,  etc.  aussi  M.  Matthis  (Àosfuhri,  gr.  Gramm. 

qui  adoptent  x^P>^«  ont  préféré  ipfW9t»,  $  ao3,  1)  ? 


CCCXLIII.  COLOSSE  DE  MEMNON.  353 

V.  U.  Au  lieu  de  ehéyoî,  M.  Hefter  lit  shé  Fol;  et  cet  emploi  du 
digamma  éolique,  quil  retrouve  encore  au  dernier  vers,  est  tout  à 
fait  en  harmonie  avec  Taffectation  éolienne  qui  domine  dans  toute 
cette  pièce.  La  restriction  g^s  Svvorév  semble  montrer  qu'on  n était 
pas  bien  sûr  d'avoir  entendu  quelque  chose  cette  première  fois.  En 
effet,  puisqu'un  autre  témoin  (n°  CCCXLVIII)  ne  parle  que  de  deux 
fois,  la  première  pourrait  bien  être  une  licence  poétique. 

V.  6.  La  copie  donne  ICKIAI  :  on  doit  lire  évidemment  êv  (nu§i; 
ce  qui  veut  dire  èv  ^6'kcj)^  êv  cjpo\oyi<^,  iv  axtaBffpûj;  expression  jusqu'ici 
inconnue  dans  la  langue  grecque.  La  leçon  HXE  pourrait  être  fixe, 
mais  je  préfère  y  voir  encore  une  affectation  de  dorisme,  Hx^  pour 
e?xe,  dont  il  n  y  a  pas,  je  crois,  d'autre  exemple;  Balbilla  s'en  servira 
encore  ailleurs  (n**  CCCXLVI,  v.  à). 

V.  7.  cûs  xahtoîo  rvnévTos  est  certain.  Si  la  mesure  du  vers  l'eût 
permis,  Balbilla  aurait  dit  peut-être  x^sCKxbIov;  car  je  crois  qu'elle 
songeait  au  xa^^^î^or  de  Dodone,  qui  avait  passé  en  proverbe.  La  com- 
paraison employée  par  Balbilla  revient  à  l'idée  exprimée  dans  cette 
autre  inscription,  à  demi  poétique,  copiée  par  M.  Riffaut  à Coptos : 

ANTIAANTOC  TOY  HAIOY  HKOYCAMEN  THN  0(OrHN   KAI  THN  CAAHNKA 
TOY  MeCONOC  AY« 

AtnstXavlos  rov  >)>/ou,  lixovcrafÀev  rtjv  (pcjvtjv  xai  rrlv  ad'kTtivxa  (sic)  rot/ 
W^vovosWoxj  (.^). ..  «  Au  soleil  levant,  nous  avons  entendu  la  voix  et 
•«  la  salpinx  de  la  pierre  de  Memnon.  » 

La  lecture  du  second  hémistiche  est  également  certaine  :  b^Jrovov, 
comme  épithète  de  aiSdv,  va  bien  avec  la  comparaison  qui  précède. 
C'était  un  son  aigu  et  retentissant, 

V.  8,  Après  le  mot  b^ovov,  la  lacune  de  deux  lettres  est  remplie 
par  x^^P^i^  *]*^'  ^*  J^s  lettres  AYON  IH  ne  peuvent  être  que 
AXON  IH  ^  Balbilla  emploie  la  même  expression  ailleurs  (CCXXLV, 
V.  4)  :  ix^v  ^^  termine  la  phrase.  Simonide  a  dit  /eîoa  ^owé»^. 

*  Ap.  Àthen.  XIII,  p.  6oA.  B. 

^  M.  Hefter  préfère  de  lire  ai^  àpiïf. 

TOM.   II.  45 
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V.  9.  Ce  vers  poiurait  se  lire  ainsi  :  Koipavè^  kSpêotpbs  [xkue]'  Sis 
S'  d^Tf(i(TtrûtTo  mùràf,  la  leçon  AlC  paraissant  plus  favorisée  par  la  copie. 
Mais  il  y  aurait  peut-être  incohérence  dans  les  idées  :  puisque  Adrien 
a  entendu  trois  fois  le  colosse,  pourquoi  ne  Taurait-il  salué  que  deux? 
M.  Hefter  propose  Ko<pat^;  kSpta»bs  tôt'  dCXif  i'ian. 

V.  10.  Après  W^Qva^  on  ne  distingue  plus  que  quelques  lettres. 
La  restitution  que  j'en  donne  me  parait  remplir  asse^  bien  les  con- 
ditions :  oZ^i  wàifoii  est  probable;  xiyiz»  est  certain,  malgré  Tintervalle 
qui,  sur  la  pierre,  coupe  ce  mot  en  deux. 

Après  avoir  parlé  d'Adrien  et  de  ce  qu'il  a  fait,  Balbilla  pense  à 
elle-même,  pour  nous  annoncer  qu'elle  est  lautetu*  de  ces  vws  : . . . 

uai  BaX6/>Xa  TuLiisif  çlat  ^àvou  ypdfifiara.  Elle  a  pris  udiim  dans  le 

sens  transitif,  comme  ce  mot  est  souvent  employé.  Ainsi  Théocrite\ 
xépiop. . .  fioêfgais.  Notre  poétesse,  qui  ne  manque  pas  d'ostentation,  ne 
s'est  pas  contentée  de  dire  kAiup  ypdixfâara;  elle  a  ajouté  ofui  tr^if, 
qui  ajoute  de  la  force  à  son  idée.  Elle  veut  qu'on  sache  bien  que  les 
vers  sont  de  sa  composition,  et  qu'elle  ne  ks  a  pas  écrits  à  l'aide 
d un  ieintmrier.  M.  Boissonade^  et  M.  Hefter  lisent  :  Wyivovaitêm<3^£>smç 
&  xdiuv  b^iyôvois,  ce  qui  change  un  peu  l'idée.  Je  préfère  l'autre  leçon. 

V.  11.  rPOnriATA  est  une  de  ces  formes  insolites  que  notre 
poétesse  affectionne.  Les  Eoliens,  remplaçant  le  M  par  le  fl,  disaient 
OnnATA  pour  OMMATAS  et  neX'  enOY  pour  Mer'  eMOY; 
de  plus,  mettant  l'O  pour  l'A,  ils  disaient  Q'paaéoâs^  ^ftoy^éw^  alpolés, 
6vù),  bvia^  pour  d-po^tk»^,  j3pax^û>^«  ai  paies  ^  Apcj,  dvia;  les  Doriens^,  rMopss^ 
xoOapos,  yfypo^a^y  etc.  pour  zéilapesy  xoBapés,  yéypaCpoL;  yovtf  fonr  yuvff^; 
et  Balbilla  elle-même,  Suvorôv  pour  Suvarév^  et  Sexér^  poiu*  Sexij^ 
(v?  CCCXLVI,  V.  5).  C'est  de  la  réunion  de  ces  deux  usages  éolico- 
doriques  que  provient  le  mot  ypàmtaûa^  dont  Balbilla  s'est  encore  servie 

*  /d^.  XXVI,  5.  —  ^  id  Tkeoer.  p.  364,  «i.  alter.  —  *  Gfn^r,  Cor.  p.  5So,  ibitfue  Koen.  — 
*  Koen.  ad  Grog.  Cor.  p.  445.  Matih.  Àusf.  (^r.  S  10 ,  f.  47.  —  *  Btyt9êl.  mo^n.  v.  yvpi/i. 

'  Ainsi  ypà^wf  pour  ypà/pow  dans  l*ins-      Elem.  Epigr.  gr.  p.  69  ;  ypo^^itaavra  pour 
criptiou  Nani  (Corp.  imcript.  n*  3)  etTabl.      ypafifMcrf^ayra.  (Corp.  inscr.  n*  1  laS.) 
Heracl.  (I,  36)  évtviypù^.  Cf.  Frani, 
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au  n''  suivant  (v.  ult),  soit  qu  elle  Tait  trouvé  dans  quelque  poète  à  nous 
inconnu ,  soit  qu'il  n'ait  existé  que  dans  les  livres  des  grammairiens. 
Cette  observation  est  applicable  aux  autres  formes  abstruses  qu'elle 
affectionne  dans  les  trois  pièces  que  nous  avons  d  elle.  Je  n  affiime- 
rais  pas  que  d  autres  poètes  s'en  fussent  servis,  mais  je  ne  crois  pas 
non  plus  que  Balbilla  les  ait  foi^ées.  L  vsenal  des  grammairiens 
était  à  sa  disposition. 

La  suite  est  le  complément  du  mot  ypéfifiaza^  qui  désigne  les  vers 
eux-mêmes  gravés  sur  le  colosse.  J^afiaivovra^  signifiant,  exprimant, 
quoi?  ce  qu'Adrien  a  vu  et  entendu,  6'  &</  eS  ïSe  x^^  iaéxmfrz.  Au 
lieu  de  O,  la  copie  porte  T;  à  la  même  ligne,  KU)CC  pour  XU)CC; 
à  la  dernière  ligne,  on  trouve  encore  un  T  devant  ù^\  plus  bas, 
no  CCCXLV,  V.  7,  KU)  pour  XcJ;  et  n^  CCCXLIV,  v.  1  o,  TO  pour  Ô'  b. 
Ce  ne  peut  être  une  négligence  du  graveur;  il  y  a  là  une  intention  de 
la  part  de  Balbilla.  Les  Eoliens  n'avaient  point  l'esprit  rude.  Dans  Hip- 
pocrate  et  Hérodote  on  trouve  encore  à%ixà(jtevos,  iie  ^e,  oiîx  iijuolax,  etc. 
Notre  poétesse  aura  encore  ici  recherché  l'archaïsme. 

V.  i2.  riAICI  est  dans  les  deux  copies,  et  certainement  sur  l'ori- 
ginal. C'est  une  forme  éolienne  pour  t^oo-i*. 

Èyavr"  pour  éyévero  n'est  pas  moins  évident;  c'est  une  forme  em- 
ployée par  Théocrite  ^  et  Pindare  ^.  On  peut  lire  aussi ,  sans  Taug- 
ment,  Sèyévi^^  comme  dans  Homère**. 

01 A  ICI,  que  donnent  les  deux  copies,  est  certainement  sur  la 
pierre.  C'est,  avec  l'iotacisme,  la  forme  dorique  0IAOICI;  Homère: 
(ptXel  Se  Fé.  ,  .  ZeJj  «  ;  et  i  (xdhala ....   ^iXAotci  ^. 

Mais  le  sens  n'est  pas  aussi  clair  que  la  leçon  est  certaine.  On  peut 
rapporter  é  à  l'empereur  Adrien,  et  Qtol  désignera  les  dieux,  au 
nombre  desquels  on  plaçait  Memnon.  Dans  ce  cas,  Bilbilla  voudrait 
dire  que  Memnon,  en  se  faisant  entendre  trois  fois,  a  montré  que 
les  dieux  chérissaient  Adrien. 

On  pourrait  aussi  rapporter  i  à  Memnon,  et  d-eo/  à  l'empereur 

*  Grt^r.  QoriHtk,  et  ihi  Koen,  f,  tio«  3i  i ,  5^^,  Son.  •- ^ /iffL  I,  98. -^^  JVA.  fif  «  iH. 
-- * /lMk£.  e.  45.  —  •  itfoi.  B.  ig7.  —  '  ^4X«.  A.  43A. 

45. 
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Adrien  et  à  Sabine;  de  même  que,  plus  bas,  Baibilla  a  dit  d^oîs  t' 
^X^piy,  pbrase  où  le  mot  d-eoT^  ne  peut  s'entendre  que  de  ces  augustes 
personnages.  Le  sens  serait  alors  qu'Adrien  et  Sabine,  en  venant 
visiter  plusieurs  fois  Memnon  pour  l'entendre,  et  Adrien  en  le  saluant 
chaque  fois  qu'il  l'avait  entendu,  ont  témoigné  par  là  qu'ils  l'aimaient. 
Mais  je  préfère  le  premier  sens,  dont  le  poëte  latin  Maximus  s'est 
approché  dans  un  distique  que  nous  trouverons  plus  bas. 

CCCXLIV.  (G.  n?  2  3.)  A  droite  de  l'inscription  précédente,  une 
belle  place  restait  encore.  Baibilla  profita  de  cette  circonstance 
pour  faire  graver  la  pièce  de  quatorze  vers  que  nous  allons  trans- 
crire. Pococke  n'avait  donné  que  les  deux  premiers  vers,  et,  sur 
son  dessin ,  il  n'a  pas  même  laissé  de  place  pour  y  mettre  les  douze 
autres.  Le  dernier  vers,  qui  commence  par  BAABIAAAZAEME9EN, 
ne  nous  permet  pas  le  moindre  doute  sur  le  nom  de  l'auteur. 
D'ailleurs,  l'affectation  des  formes  doriques,  qui  ne  l'abandonne  pas, 
nous  l'aurait  suffisamment  révélé. 

Dans  cette  pièce,  malheureusement  bien  mutilée,  on  discerne 
deux  parties:  Tune  comprise  dans  les  six  premiers  vers;  la  seconde 
dans  les  huit  autres. 

V.  1.  On  distingue  d'abord  les  mots  x*''p«  ^^  avScùreus  wpo^Ppév^ 
M^jùti/ov. . .],  «  Salut,  et  puisses-tu  résonner  de  bon  cœur,  ô  Memnon!  » 
Baibilla  l'invite  à  parler;  donc  il  n'avait  rien  dit  lorsqu'elle  écrivait 
ses  vers.  Je  soupçonne  qu'elle  les  a  fait  graver  un  jour  où  elle  était 
venue  en  vain  pour  l'entendre.  Notre  poétesse  avait  tellement  la 
manie  des  vers,  qu'elle  en  faisait  à  toute  occasion. 

F.  2.  Il  n'en  reste  que  TAN. 

V.  3.  On  distingue  ykùxraav  fxév  TOê  dks^lxaxov?]  et,  au  vers  4,  Kaf*- 
ëthous^  êiOeos  ibv. . .  D'après  ces  deux  fragments,  on  peut  conjecturer 
que  Baibilla  parlait  de  la  langue  que  possédait  Memnon  avant  que 
ïimpie^  Cambyse  n'eût  brisé  son  corps;  car  c'était  une  tradition  qui 

'  Éoliquement  pour  fia(i€<iœfç,  comme  *  Et  non  pas  Yathée.  Le  mot  é$€oç^  en 

kUrio^,  ^vaknw^eic,  Etym.  magn.  p.  a 7 a,      grec,  signifie  souvent  celui  qui  ne  reoon- 
i5,45a,35.  naît  pas  la  puissance  de  td  ou  tel  dieu,  ou 
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avait  cours  à  cette  époque,  que  le  colosse,  quand  il  était  entier, 
possédait  une  voix  plus  claire,  et  proférait  de  véritables  paroles 
(n-CCCLXVII). 

V.  5.  Mais  rimpie  a  payé  la  peine  de  son  crime  :  Sêitév  rot  ^oivàv 
Tùj  dû  ùSplaixaros  OU  tout  autre  mot  d'un  sens  analogue. 

K.  7,  8.  La  leçon  du  commencement  est  douteuse;  je  crois  pour- 
tant qu  il  y  a  a>X'  èyè  où  SoxifiojfjLi  aéOev  to.  . .,  et  que  Balbilla,  après  avoir 
épuisé  ce  qu'elle  avait  à  dire  de  Cambyse,  pense  à  ce  qui  la  concerne  : 
elle  semble  faire  une  opposition  entre  sa  piété  et  l'impiété  de  Cam- 
byse; elle  attend  la  manifestation  de  l'âme  immortelle  (yf^vx^^  ^'  *^*" 
vclrav)  renfermée  dans  la  statue  ^ 

Jusqu'ici  sa  pensée  peut  à  peine  être  devinée  à  travers  le  petit 

qui  ii*adore  pas  les  dieux  que  vénère  celui  qu  on  faisait  à  Tribonien.  (  Dec.  de  iemp. 

qui  parle.  Cest  en  ce  sens  qu*Anaxagore  rom.  t.  VIII,  p.  aai ,  Guizot.)  Balbilla  ap- 

fut  appelé  àdeo^  ;  que  Thucydide  reçut  la  pelle  athée  Cambyse,  non-seulement  parce 

même  qualification  (Marcell.  vit  S  22  ) ,  et  qu'il  a  outragé  celui  qu'elle  regarde  comme 

que  les  païens  appelaient  les  chrétiens  à^eoi  un  dieu,  mais  encore  parce  qu'il  a  mutilé 

(cf.  C.  G.  Jacob,  ad  Lucian.  Alex.  p.  87;  les  temples  de  l'Egypte. 
Tzschimer,  der  Fait  des  HeidenthA^  s.  a  29);  'M.  Franz  m'a  communiqué  la  restitu- 

les  chrétiens  eux-mêmes  appliquaient  ce  tion  qu'il. a  essayée  de  ces  huit  premiers 

nom  à  ceux  qui  n'adoraient  pas  le  vrai  Dieu.  vers,  où  je  me  suis  contenté  de  saisir  la 

(Suicer,  Thés,  eccles,  v.  âdeos,  n*"  a,  1. 1,  pensée  de  l'auteur,  sans  oser  aller  plus 

col.  109.)  Cette  remarque  fait  disparaître  loin.  L'empreinte  s'oppose  à  la  leçon  qu'il 

la  contradiction  que  Gibbon  trouvait  entre  donne  du  premier  vers.  Je  vais  transcrire 

le  reproche  d'athéisme  et  celui  de  paganisme  cet  essai  du  docte  et  judicieux  critique  • 

Xaîjpe  xoi  ttôSchms  ^p6Ç\poù»,  m'^oL'Keiptt  Méiivov, 

ràv  [mp6a6ep  ftop^èp  WXX  '  èKoèvp6\upot  * 
y[X]âlaaay  \iémoi  ôXe^ixoxov  rtipî\v  iiféotKtv 

KaftSvacus  éSeoç  r6v  \to\i  £\ù9a\e  \àyoy , 
êôûxiv  rot  voivà»  tS  aH  \jj€pia[unoç  i^ê*  Sv 

ràv  [ydlcu  (?)  Â«iy  xai  ràv  [ôaetptv  ëSpa  (?) 
e{[X]X' ^[^]«^  oC  ioxliiOùiu  aéOep  [r6  yt  xaîXàv  SkiaSoLr 

Ev<i8Sé[e\t  yàp  iftol  y[e\véTat  ai  [tror'  i^axélomo 

B«£X6iXX<if  t'  6  ao^s  xkvxioxp$  [trpoirflh'wp. 
B^^fXXof  ytvéxms  funpèt  fiofftXvtiot  [À]x[fMf  (?) 

Tùi  mtnipot  is  marèp  kwtioypt  Pototktùi ,  etc. 
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noiinbre  dé  vestiges  qui  en  restent.  Maintenant  nous  allons  la  com- 
prendre plus  claireiticnt. 

V.  9^1i.  Le  yAp  qui  suit  le  premier  mot  indique  unfe  liaison 
avec  ce  qui  précède;  Balbilla  va  dire  les  motifs  qu'elle  a  d'espérer 
un  meilleur  accueil  de  Memnon;  et  elle  profitera  de  Toccasion  pour 
dérouler  sa  généalogie,  qui  est  des  plus  illustres ,  comme  on  va  en 
juger.  Nous  sommes  heureux  que  Balbilla,  joignant  la  vanité  nobi- 
liaire à  sa  manie  poétique,  ait  cru  devoir  nous  apprendrt  d'où 
provenait  le  heûu  sang  y  comme  elle  dit<  qui  coulait  datis  ses  vtsiMS. 
Voici  comme  je  lis  les  six  vers  qui  restent  : 

Eù^re^éss  yàp  èftoi  yevércu  aé  ['utfn  i/iaisàlwno]     j      Car  mes  pieux  ancêtres,  le  aavatat  Bhl- 

B4X§iXXàç  t'  ô  fTO(^  *•  kvrhxpf /  ^'"»V*  Antiodias. . .  te  sdnèf^ai jadis. 

^  I   Balbilius  naquit  dune  mère  de  sang  rojal, 

héX^tXXoç  yéver'  éx  (laxpàç  ^ikrjfhùç  [A]x|x[&]  -1  d'Acmé ,  et  le  père  de  son  père  était  le  roi 

T(ô  «ar^po^  U  fBfMip  kvriox<>s  jftwriXew.         1  Airtiochns.  Cert  d^eaxqMJetièMlê  ntoUe 

^  sang  [om  conle  dans  Bsea  veiiiefc  PaataDli], 
Kïfv^  èx  y9V€Ss  xdyà  \6xov  atiia  rà  xak[àp]  •         j^te,  les  yeux  sur  ces  li^  qû  sont  de 

hak€(k\as  y  ifiédsv  yp&svara  Xe^rrc  \iif].        moi,  Balbilla. 

V.  9, 10.  yevéroi,  comme  là  suite  des  idées  le  prouve,  est  pHs,  àiûsi 
que  souvent  yevihopes  et  yov$7sy  ou  genitores  en  latin,  dans  le  set^ 
d  ancêtres.  T'  0  pour  0'  0  n'est  pas  une  faute  de  copiste.  Voir  ci- 
dessus,  page  355. 

Le  nom  de  Balbillas  est,  selon  toute  apparence,  historique.  Ce 
doit  être  le  Claude  Balbillas,  préfet  d'Egypte  sous  Néron,  l'an  57  de 
notre  ère,  dont  il  est  question  dans  Tinscription  des  Busifitaim*,  et 
dont  parle  Tacite  ^.  L'épithète  6  m^s,  le  savant,  cadre  bien  avec  ce 
qu'en  dit  Sénèque  :  Balbillas  virorum  optimus^  in  omni  Htterarum  génère 
rarissimas^;  on  voit,  par  la  suite  du  passage,  que  le  même  préfet 
d'Egypte  avait  publié  un  ouvrage  relatif  à  ce  pays,  et  que  Sénèque 
consultait  :  c'était  un  savant;  ce  qui  peut-être  ne  Ta  pas  empêché. 
d'être  un  bon  préfet. 

Quant  à  Ântiochus,  dont  le  ïibim  vilBnl  après,  on  ne  sait  ce  que  ce 
peut  être  :  l'épithète  qui  accompagnait  son  nom  est  effacée  ;  mais  la 

*  Rechrrchet  pour  servira  rkistoire  dt  TE^tt,  tic.  p.  SgS.  -   ^  daUd.  XIH,  as.  — *  Qwvsf. 
nat.  FV,  2.13. 
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généalogie  contenue  dans  les  vera  suivants  ne  doit  paa  être  étrangère 
à  Tapparition  d^  ce  nom  grçc  K 

V.  a.  Ce  ver^  ae  t^mîqait  évideo^inent  paJ^  un  nom  proprie  dissyl- 
labique, dont  ia  première  lettre  ét^t  ^^b  vQy^ile  ;  ainsi  le  K,  qui 
semble  commencer  qq  mot  dans  U  cçpie  KAA[1  j ,  t^en  est  peut-êtce 
que  la  seconde  lettr^^t  C^a  deux  Içittreaei^aeinble  fai^iont  iipe  longue; 
d'où  il  suit  que  A  A  doit  être  ua  M.  Toutes  les  conditions  exigées 
sont  remplies  par  le  mot  AKMAC  pu  AKMHC.  Le  nom  d'Acmé  {lù^jot 
ou  plutôt  Âx^)  est  celui  de  h  maltreaae  de  SeptiuA  dap?  Catulle  ^  et 
d'une  des  femmea  de  TiiiipératriQe  Julie,  Selon  Josèphe,  ce  fut  par 
Tentremise  de  cette  femme  ifu'Antipaf^r  intriguait  à  la  cQur  d'Auguste 
contre  Salomé^.  Que  cette  Acmé  fut  une  compatriote  d'Antipater, 
cela  est  déjà  bien  probable  4  après  les  relations  qui  «^établirent  entre 
eux;  mais  cela  le  devient  plus  encpr^,  si  Ton  .spnge  que  ce  nom 
peut  être ,  non-seuJ^ment  grcQ  (sigiûfiant/ear  de  l^dge),  mais  ayriaqu^ , 
puisque  hacma  aigni&e«  en  cette  langue,  wg^  0U  prudente.  Raison 
de  plus  pour  que  ce  ng^i  convienne  ^  la  ng^e  de  Balbillus,  laquelle 
tenait,  comme  on  va  1^  voir,  aux  rois  de  Commagène.  Au  reste,  Les 
rois  de  Syrie ,  d'Egypte  et  de  Judée ,  étant  entourés  de  personnes 
portant  comme  eux  des  noms  grecs,  rien  n'einpèche  que  celuî 
d'Acmé  ne  h  ;soit  également.  La  chose  importe  peu. 

Le  fait  contenu  ^os  les  vera  1 1  et  i  a  est  ainguiier;  et  rhistoire 
ne  fournit  aucun  moyeu  d'expUquer  comment  un  Romain  du  nom 
de  BalhilUis  a  ^  avoir  pour  mère  Mn^  femme  de  Awg  royal,  et  pour 
aïeul  un  roi  Antiochas. 

Cet  AnÛQchua  doit  avoir  été  un  4w  rois  de  la  Commagène. 
D'après  noU^e  hypothèse,  bien  pcobeble,  que  BilfaiUua  est  ie  même 
qui  fut  préfet  sous  Névon,  on  ne  sawsait  penaer  à  TAntiochus  dont 
parle  Joaèphe,  qui  était  encoie  roi  de  Com^agèae  aoua  Vespasien''. 
Notre  Antiochus  est,  «eion  tout£  apparence,  Antiochus  III,  qui 

'  Carm.  XLV.  —  ^  Joseph.  BeU,  Jmf.  1 ,  33 ,  6  et  7.  ^Cf.  Noîdius  de  Heni,  p.  U5,  i46.  -- 
'  BeU.  Jud.\lU,i^,  I. 

'  M.  Fraox  propote  de  lire  'W^fméxmpt  (gai«e9iUe,  en  «fet,  appdé  per  le  la*  ver». 
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mourut  en  770  de  Rome,  ou  17  de  J.  C'  Mais  on  n expliquerait 
guère  le  fait  qu'en  admettant  une  naissance  illégitime.  Je  suppose 
donc  que  ce  roi  Antiochus  eut  un  fils  naturel,  lequel  épousa  quelque 
fille  également  naturelle  (fun  frère  de  roi;  ce  sera  la  fiaurCknU  pafmp 
dont  parle  l'inscription .  L'enfant  né  de  ce  mariage  aura  été  adopté 
par  un  Romain  du  nom  de  BalbîUus  et  de  la  famille  Claudia. 

On  sait,  par  l'inscription  des  Busiritains,  que  Balbillus,  peu  de 
temps  après  son  entrée  en  charge,  visita  l'intérieur  du  pays  et  vint 
admirer  les  pyramides^;  il  dut  aller  plus  loin,  visiter  Thèbes,  et 
rendre  son  hommage  à  Memnon,  accompagné  d' Antiochus,  son  père. 
C'est  cette  circonstance  que  rappelle  Balbilla ,  pour  se  recommander 
à  l'attention  de  Memnon. 

Le  vers  1 3  ne  présente  de  difficulté  que  pour  les  mots  KATU)- 
AOXON;  ce  ne  peut  être  que  xiyci  ^x®*'»  excepté  que  Balbilla 
change  encore  ici  l'a  en  0,  et  qu'elle  dit  X^x^v>  comme  Suvotôp^  UxAt^ 
et  ypSTnraloL*^.  Son  affectation  la  suit  partout.  La  (in  du  vers  1 4  681  ce 
qui  m'a  donné  le  plus  de  peine;  et  d'abord  j'ai  fort  mal  rencontré.  Le 
commencement  se  lit  très-bien.  ha7£lyy<ag  S'  èidOtv^  puis  vient  le  mot 
rPOITTATA ,  dans  lequel  il  est  impossible  de  méconnaître  le  bizarre 
ypétrirala  pour  ypeifiiiala^  dont  Balbilla  s'est  déjà  servie;  elle  invite 
les  spectateurs  k  jeter  les  yeux  sur  ses  vers,  où  elle  a  étalé  sa  généa- 
logie. Ce  pentamètre  se  terminera  naturellement  par  la  particule  Stf^ 
qui  se  joint  si  souvent  aux  impéiratifs  pour  donner  de  la  force  à 
l'invitation^,  conune  (rxinei  Srf,  Axove  Stf,  etc.  De  même  Balbilla,  en 
disant  'kethere  Stf^  semble  avertir  le  voyageur,  dont  l'œil  distrait 
tombera  sur  la  fin  de  la  pièce,  qu'il  aura  lieu  de  se  féliciter  s'il  la 
lit  tout  entière.  Balbilla  serait  désolée  qu  on  ne  lut  pas  ses  vers,  et 
surtout  qu'on  ne  connût  pas  son  illustre  généalogie. 

F.  13.  Sa  préférence  pour  les  formes  éoliennes  se  montre  encore 
dans  Kfiv^v  [ixeivckfv),  au  lieu  de  mv&v^  forme  que  Théocrite,  par 
exemple,  emploie  exclusivement. 

*  Tacit.  Annai  II,  as.  —  **  Voy.  mes  Recherchée,  etc,  p.  koh.  —  *  Ci-dessus,  p.  354.  —  '  Cf. 
Eoias.  ad  Phil  herok.  p.  35o;  Lennep.  ad  PhaL  p.  346;  Mttth.  àusfikr.  ^r.  Gr.  S.  6o3 ,  S.  iioS. 
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CCCXLV.  (G.  n°  26.)  Memnon,  qui  n'avait  pas  été  fort  courtois 
pour  Balbilla,  ne  le  fut  pas  d'abord  davantage  pour  l'impératrice 
elle-même;  mais,  supplié  par  les  assistants,  il  cessa  de  leur  garder 
rigueur,  céda  aux  prières  instantes  qui  lui  furent  adressées ,  et  fit 
résonner  cette  belle  voix  qu'on  était  si  avide  d'entendre. 

Voilà  ce  qu'expriment  les  vers  suivants,  qui,  bien  que  du  même 
style  que  ceux  de  Balbilla ,  doivent  être  d'une  autre  main ,  puisque 
son  nom  ne  s'y  trouve  nulle  part.  Or  c'est  une  circonstance  que  sa 
vanité  n'a  négligée  dans  aucune  de  ses  trois  pièces  de  vers. 

D'abord  le  titre ,  Ore  rfi  ^apcirri  lifiépa  oix  dKoiiaafiev  (  pour  fjxothafxev  ) 
Totf  t/léfxvovos,  annonce  le  sujet  des  vers  qui  suivent.  Il  s'agit  de  per- 
sonnes qui  n'ont  point  entendu  Memnon  le  premier  jour. 

Ensuite  les  mots  ^ourikntSos  (vers  3)  et  jSoaiXeife  (vers  5)  montrent 
qyi  Adrien  et  Sabine  sont  pour  quelque  chose  dans  l'événement. 

Le  premier  vers  commence  par  XOtaShv  (lév  pour  x^'?^*'  t^^^  le  poëte 
se  servant,  et  avec  affectation,  du  dialecte  dorique,  comme  Balbilla. 
Ces  mots  annoncent  une  phrase  où  l'on  disait  que  la  veille  on  n'avait 
pas  entendu  Memnon,  et  on  témoignait  la  crainte  qu'il  ne  fût  en- 
core une  fois  défavorable ,  ds  ^£hv  iKkôjpios  (ou  dK^orpltûs)  en  cachant 
sa  voix,  jSaÇiv;  car  c'est,  je  crois,  ce  dernier  mot,  dont  il  reste  les 
lettres  AEIN,  employé  comme  synonyme  de  y'kôjaaa^  (pcjvtf^  avStf. 
La  raison  devait  s'en  trouver  dans  le  vers  suivant,  à  en  juger  par  le 
y  dp  qui  suit  les  lettres  PIPHEI,  yàp  a[sfiv\à  (iop(pà  fiourêkntSos.  On  pour- 
rait lire  aussi  yàp  (/[ipar](i;  mais,  d'après  tout  ce  qui  suit,  le  pronom 
à  la  seconde  personne  serait  déplacé.  Au  reste,  l'expression  a-,  ixop^. 
iSa<7.  rappelle  d'autres  périphrases  poétiques,  telles  que  Q-etov  toxdaivs 
xdpa  de  Sophocle*,  (ilv  fipoxXe/i?  d'Hésiode^;  et,  en  latin,  corpus 
Tumi  de  Virgile  ^ ,  virtas  Scipiadœ  d'Horace  \  etc. 

A  la  fin  du  quatrième  vers,  les  lettres  lAYONIH  doivent  être, 
comme  au  n°  CCCXLIII,  vers  8,  ixop  Ip,  subjonctif  qui  dépend  de  la 
phrase  contenue  dans  le  vers  2.  Les  lettres  EX60ICAI  ne  peuvent 
être  que  èxOoha,  doriquement  pour  ^x^oifo^  :  ce  datif  dépend  de  ip; 

*Œdip,fyr.f,  1224.  — 'TAeo^.  v.  332.  —  •  Jïn.  IX,  272.  — Ml,  5iU.  1,65. 
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et  les  mots  (mv  xa/,  qui  commencent  le  vers  6,  annoncent  une  pro- 
position subordonnée.  J'arrive  donc  à  ce  texte,  qui  n'offre  qu'un  petit 
nombre  de  leçons  douteuses  dans  les  six  derniers  vers  : 

\6i(T^dv  fièv MéyLVOvos Hier,  [n'ayaiil  pas  cnleiidu]Meinnon, 

,%       .<.>,  a,t  nous  lavons  supplié  de  n'être  pas  une 

ùjs  laraAiv  aAkôrpioç  Bà^tv ,    .  .     ,.^^     ,,     .       .^^    . 

^       '  secopde  fois  déravorable  (car  les  traits 

(  vpifdei  yàp  <7e[fAv]à  fiop^à  ^offikrjtloç  [&fi]ixt[v]  ) ,        vénérables  de  Timpératrice  s'éuient  en- 

èyOoUTa  [t*  «lôrfi  ^[iov]  iyovi^,  flammés  [de  courroux]),  et  de  faire  en- 

tendre  un  son  divin ,  de  peur  que  le  roi 

fiif  xai  ToT^ourtXeùç  KOTé[rf,  xal]  lapàv  [à]via  lui-même  ne  sMrritât,  et  qu'une  longue 

ràv  (TSfxvàv  xaréxei  xovptl([av  à]\oxov'  tristesse  ne  s^emparât  de  sa  vénérable 

épouse  ;  aussi  Memnon ,  craignant  le 
Kû)  méiiva>v,  rpéa<T(iis  (leyàkt^  pÀvoç  [alèv  àvéxreov  (î^Jcourroux  de  ces  princes  immortels,  a 

é&ir/wts  a<J8flMy'  dît),  B-lots  t'  èxàpv  *.  ^ai*  entendre  tout  à  coup  une  douce 

voix ,  et  a  témoigné  qu'il  se  plaisait 
dans  la  compagnie  des  dieux. 

K  3,  UprfOet  pour  tarpi/ôi?,  par  iotacisme,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
voir  ici  une  de  ces  recherches  de  dorisme  dont  nous  avons  déjà 
rencontré  tant  d'exemples  *. 

A  la  fin  de  ce  vers,  après  le  mot  fiouriktitSos ^  il  y  a  une  lacune  de 
deux  lettres,  puis  les  lettres  Mil  peu  distinctes.  Il  faut  ici  un  mot 
de  deux  syllabes,  dont  la  première  soit  une  voyelle.  Ces  conditions 
sont  remplies  par  le  mot  [AMJMIN.  Le  dorisme  Afifiiv  convient  par- 
faitement au  ton  du  morceau;  ce  datif  de  relation,  après  ^ataCkniSosy 

*  Koen.  ad  Gregor,  Corinth.  p.  261 ,  seq. 

'  Je  consigne  ici  la  restitution  que  m*a  proposée  M.  Franz.  Elle  ne  diffère  de  la 
mienne  quVn  quelques  points  : 

X[$]iaèov  fièv  [vj^oiies  ru]  M.éiiv[o\poç  [éKicetpôhntt 

&t  ^(£\Xtv  d\Xk]oTp([u]s  [P\dStv  [ipeupoiiipi»' 
«[vjîffi  yàp  <T9[iJLp]à  [f*]op^  Paatkutèot — [ai]  fi[^] 

éxflolfpjL  [y*  a]UTçt  Q^[ïo»  ^x]^»  lii, 
liij  xaï  toi  Pamktùt  xœt[éaij ,  S]  pv  ê[a]p6p  [i\p[(\» 

t[à]w  aMpL[p]èM  «oT^xî^'l  xovpt3l[ctp  i\koxpP^ 
KflS  MiiPùâp  rpécrcreus  psyikoa[v  (lop^è»  P\aat\X'é«àp 

^(a[ir]/paf  «tôèaa*  [<i]i[d  ^[X]ott  [r*  /]x^* 

Au  vers  3,  la  leçon  m^eiest  écartée  par  les  lettres  FTP  du  fac-similé  ;  et,  au  dernier 
vers,  il  n*y  a  d*espace  que  pour  une  lettre  entre  àKt  et  (ok,  ce  qui  fayorise  ma  leçon 
^iotç  pour  Q-eotç. 
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au  lieu  du  génitif  >}fxwv,  est  commun  en  vers  comme  en  prose '*. 

V,  li.  L'ionisme  S^rov  serait  déplacé  au  milieu  de  ces  dorismes,  si 
le  mélange  des  dialectes  n'était  habituel  dans  les  vers  de  ce  temps. 
0i/fbf  i.y(os  rappelle  le  ^«rà  S-e/a  du  numéro  suivant. 

M4  xa/;  on  fait  craindre  à  Memnon  que  la  colère  ne  gagne  atissi^ 
l'empereur.  Je  n'ai  pas  lu  \A  xa/  toi  ,  parce  que  la  particule  to/  ferait 
un  non-sens  dans  cette  phrase  conjonctive;  TOI  est  rot  doriquement 
pour  T^,  qui  lui-même  est  pour  atÎTgS.  Ainsi  Homère  a  dit  rfi  (se. 
kOnvairi)  xoréoûv^.  J'ai  lu  xoréri  (ou  xoréari)  xai^  pensant  que  les  lettres 
NY  peu  distinctes,  du  moins  la  première,  peuvent  être  les  restes  de 
KAI.  Il  est  possible  cependant  que  ce  soit  NY,  ce  qui  changerait  la 
construction;  on  lirait  alors  xoTé[ù)p  pd]w,  qui  peut  être  la  vraie  leçon. 
Le  nominatif  absolu  est,  en  ce  cas,  une  construction  autorisée*^. 
L'expression  Sap6v  àvla  (ou  bvla)  xaté^ai  rappelle  le  Smphv  yàp  vovaol 
cre  xaTaurxjr((Tovatv  izknlloi  d'un  ancien  oracle  *. 

V.  5.  Aap6v  (adv.)  est  certain;  dvla  l'est  presque.  L'o  qui  précède 
Valpha  final  peut  être  une  illusion  du  copiste  :  l'extrême  altération 
de  la  pierre  né  lui  a  pas  permis  une  grande  exactitude.  C'est  ainsi 
qu'au  vers  6,  après  xajéxv^  il  a  marqué  une  lettre  qui  n'existe  pas, 
et  que  les  deux  lettres  finales  de  xovptSlav  ont  été  passées,  de  même 
que  la  dernière  de  dSt!  (vers  8). 

V.  7.  TPECCAIC  est,  poétiquement  et  doriquement,  pour  Tp^- 
aas  :  ptévos  pour  fiévois  est  probable,  comme  régime  de  tpéaaç,  qui  est 
transitif,  de  même  que  dans  SvafjLevéow  yubBov  où  TpV(7ey^  La  fin  alh 
ivelxlojv  est  tout  à  fait  conjecturale,  quoique  alév  paraisse  caché  dans 
les  lettres  AOIN.  Toutefois  ces  lettres  pourraient  cacher  AOJAAN 
ou  AEIAfîN,  ce  qui  changerait  cette  fin.  MeyaXcos  ou  iieyikav  doit 
être  la  vraie  leçon. 

Quant  au  vers  8,  è^cntlvaç  ouiSaa^  dSù  me  semble  certain,  de  même 
que  T^èy(dpr)\  le  mot  OTOIC  ne  le  paraîtra  pas  moins,  si  l'on  fait  at- 

'  Boisson,  ad  Inscript.  Act.  ad  calv.  eplst.  Holst.  p.  43i  sq.  —  **  Herman.  ad  Sopk,  PhUoct  i3. 

—  '  lliad.  K,  517.  —  '  Matth.  Ausjùhrl,  gr,  Gramm,  S  S62.  —  *  Ap.  Piut  ia  Ages.  3;  Lyiond,  33. 

—  Pausan.  III,  8,  fin.  —  '  Anthoi.  pal.  Append.  n"  3^6,  v.  5. 
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tention  à  la  recherche  pédantesquc  des  formes  doriques  qui  domine 
dans  ce  morceau.  On  ne  pourra  voir  ici  que  le  mot  CIOIC,  forme 
laconienne,  pour  6E0IC,  ou  0IOIC,  forme  crétoise  du  même  mot*  : 
Tune  de  ces  deux  leçons  est  la  véritable.  L'I  et  le  T  sont  également 
confondus  dans  le  mot  XAPEICTOC,  mis  deux  fois  pour  Xapslaios 
(plus  haut,  p.  34 1).  J'ai  donc  lu  Q-iots  (paroxyton^)  t*  ^x^p»?;  l'ex- 
pression Q-eoU  x*^P®'*'  s®  prendra  dans  le  sens  du  (ptkots  x^peiv  de 
Xénophon,  se  réjouir,  se  plaire  avec  ses  amis;  et  par  S-eo/.  le  poëte 
désigne  l'empereur  Adrien  et  l'impératrice  Sabine,  qui  jouirent  tous 
deux  de  l'accueil  favorable  du  dieu. 

11  résulte  de  cette  inscription  que  le  colosse  ne  se  fit  pas  entendre 
le  premier  jour  à  Sabine,  mais  que  le  lendemain  il  montra  plus 
d'égards.  Le  silence  du  colosse,  en  présence  d'une  impératrice,  avait, 
à  ce  qu'il  parait ,  donné  de  Thumeur  à  cette  princesse  ;  c'est  là  ce 
que  le  poëte  a  voulu  exprimer  de  son  mieux,  Memnon,  comme  on 
voit,  n'était  point  à  la  dévotion  des  grands. 

CCCXLVI.  (G.  46.)  Balbilla  voulut  aussi  célébrer  le  succès  des 
prières  adressées  au  colosse;  mais  elle  laissa  à  l'auteur  des  vers  pré- 
cédents la  place  disponible,  au-dessous  de  l'inscription  qu'elle  avait 
fait  graver  elle-même,  et  elle  alla  chercher  une  place  fort  grande, 
disponible  sur  le  cou-de-pied,  où  elle  fit  graver  les  vers  suivants,  en 
lettres  de  3  centimètres  de  haut;  en  sorte  que  l'inscription  n'a  pas 
moins  de  8  décinl^ètres  de  long;  c'est  la  plus  grande  de  toutes  celles 
qui  ont  été  gravées  sur  le  colosse.  La  vaniteuse  Balbilla  s'est  am- 
plement dédommagée  de  la  concession  faite  à  son  rival  ou  à  sa  rivale 
en  poésie. 

Cette  inscription,  de  la  même  main,  est  depuis  longtemps  connue 
par  les  remarques  de  d'Orville  et  les  discussions  qu'a  fait  naître  la 
date  qui  la  termine  ^. 


*  Cf.  Valcken.  ad  Aiotàat,  p.  386  ,  B.  C.  — -  ^  Bôckh,  StaatîkanskaU.  II,  S.  396,  S.  —  *  Voy. 
CluunpoH.  Fig.  AnnaJUi  des  Lagides ,  1 ,  4 1 3 ,  sqq. 
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Èxkfjov  aùZrieravTOf  èyd)  '  tarù  X(doû  Bak€0<ka,         La  pierre  ayant  rendu  un  son ,  moi ,  Daibilla, 

powaç  ras  Q-eias  Wfivovoç  ^  ^a(iev<i>6.  j'«»  entendu  la  voix  divine  de  Memnon  ou  Pha- 

i'XOov  vftory  èparâ  pouTiXrjtli  Tvae^a^lwa'    ^^^^th.  raccompagnais  cette  aimable  reine 

époLç  8é  lirp^a^  '^los  ^x^  Ipàyios,          '  ^*''^""-  ^^  '^*";*  ^.^"*»^  '^  *^""  *^^  ^',  P"^""^^' 

^;%         ^      .     ^    %     ,         ,,          .  heure .    la   quinzième    année  de  Tempereur 

xocpatw  Moiaviù  wairvû)  dex^ro)  t   ivi(i\yttù  •  .  ,  .         ,      ,    .   .                         .  »       . 

;        1    •,  ^               .r./      -       '                    '  Adrien  ;  athyr  était  à  son  vingt-quatnème  jour. 

[^ÔTja  d   êxetrxey  i^Op  e6co<Tf  xai  ^étrvpa. 

r..     ^-      y     /i     ♦»  y                 V     .-«/  Le  vinet-anquième  jour  du  mois  athyr. 

Eixoovo)  WfntJcû  o   ifiart  (lYfvds  iOvp.  o       n          j                         j 

Les  phrases  se  suivent  mal  et  sont  mal  liées.  Tout  sent  ici  la  pré- 
cipitation. Balbilla  a  mieux  réussi  dans  Tinscription  précédente. 

Notre  grammairienne,  si  recherchée  sur  l'article  des  dialectes,  va 
nous  donner  ici  de  nouvelles  preuves  de  son  pédantisme. 

^aL[jisv(iO  est  le  nom  égyptien  de  Memnon;  au  n®  CCCXLVI! ,  nous 
avons  aussi  AfxevGiO,  qui  est  le  même  mot  sans  le  préfixe. 

V.  2.  Les  mots  0fîNA  TAC  9EIAC  peuvent  être  au  génitif 
singulier  aussi  bien  qu'à  l'accusatif  pluriel;  car  on  dit  xhistv  ^cjvrfv  ou 
^cjvrif.  Cependant  le  singulier  me  semble  plus  naturel.  Le  graveur 
a  oublié  le  C.  Dans  ^a€lvva^  le  N  est  doublé.  Les  fautes  de  ce  genre 
sont  communes;  ainsi  AZINNIAN,  AHrifîNNOZ». 

V.  3,  Les  copies  de  Pococke,  de  M.  Hamilton  et  de  Sait,  don- 
nent bien  clairement  toutes  trois  YMOI  et  TYIAE;  il  ne  faut  pas  lire 
bfjioS  rpSe^  comme  l'ont  fait  d'Orville  et  M.  Jacobs.  Balbilla  montre  ici 
sa  recherche  ordinaire.  Les  Eoliens  mettaient  souvent  t;  en  place  de 
0,  et  I  au  lieu  de  t;;  ils  disaient  Hfiotov  pour  Sytoiov^,  et  AvBpditots  pour 
àpOpahrovs^.  Balbilla  a  mis  aussi  vpLo7po\xT  ipLoS.  Quant  à  TYIAE ,  pour 
THIAE  ou  TAIAE,  on  le  trouve  dans  Théocrite^  et  Sappho*  :  £XXà 
TvîS'  fX9'  aï  'Cfoxa  xirépcara^  comme  à'Xkuïy  tsny^t/î*,  àrspiii^  cités  par  Theo- 
gnostus  ^ .  La  place  qu'occupe  rpSe  m'empêche  de  le  prendre  comme 
adverbe  de  lieu,  sens  qu'il  a  quelquefois^.  Balbilla  veut  dire  i.avec 
cette  aimable  reine  qui  est  à  mes  côtés, 

V,  t$,  Pococke  et  Sait  donnent  tous  deux  HXEAPOMOC.  D'Or- 
ville a  lu  îoxz  SpSfjLov,  M.  Jacobs  »Jpx«  SpifMv^  mais  il  faut  lire,  sans 

•  Welcker,  Sylloge,  p.  xixu.  —  ''  Gregor.  Corinth.  de  Dialect,  p.  585,  Sch«f.  —  *  id.  p.  618 , 
619.  —  '  IdyU,  V,  3o-,  XXVIII,  5.  —  •  /n  Vener,  v.  5.  —  '  Ap.  Bckker,  Afucd.  p.  i4a5.  — Cf. 
Rkein,  mas.  lîl ,  p.  J 1 9.  —  ■  Jacobs,  ad  Antholog.  palat.  p.  86. 
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changement,  fix^  Sp6fxos,  ces  deux  mots  étant  des  dorismes  pour  eï^c 
Spôfxovs  *.  L'expression  est  analogue  à  (Tzkivas  toi  ipieieU  fxrivœv  àvio- 

X^VTO  Sp6(A0t  ^. 

V.  5,  Vioia  après  KOlPANfl  est  dans  les  trois  copies.  C'est 
encore  une  faute  du  graveur;  comme  le  A,  au  lieu  de  T,  dans  AE- 
KOTflAEN.lAYTfl,  faute  qui  tient  à  la  prononciation. 

F.  6.  Ce  vers  est  acéphale  :  avant  AAEXECKE,  il  manque  cer- 
tainement (p&îT,  ainsi  que  l'ont  vu  d'Orville  et  M.  Jacobs.  Le  graveur 
était  fort  distrait,  à  ce  qu'il  semble.  Après  EXECKE,  il  y  a  encore 
un  A  qui  est  de  trop;  je  l'ai  remplacé  par  le  N  paragogique. 

L'éolisme  tféavpa  est  tout  aussi  bon  que  isiavpa,  forme  plus  usi- 
tée; mais  xslavpes  ou  tiriaavpes^  qui  est  le  même  mot  que  réa-cipes  ou 
récrtrapes^  est  encore  moins  voisin  de  cette  forme  que  Tséavpes  ou  tar^a- 
crvpes.  Hésychius  connaît  celle-ci  :  ^ictavpzsj  dit-il,  réaaapes,  AioXei^. 

Le  vers  7  contient  une  autre  date  que  le  vers  6.  On  n'avait  su 
comment  expliquer  cette  singularité.  Zoëga^  rejetait  ce  vers,  manière 
commode  de  se  débarrasser  d'un  fait  qui  gêne.  Visconti  croyait  qu'il 
indiquait  le  joiu*  où  l'inscription  avait  été  gravée*^;  d'autres  ont  con- 
jecturé que  Baibilla,  s'étant  aperçue  qu'elle  s'était  trompée  de  quan- 
tième, avait  mieux  aimé  faire  un  autre  vers  que  d'effacer  celui  qu'elle 
avait  écrit  d'abord.  Mais  l'inscription  suivante  noiis  donne  le  mot  de 
l'énigme;  nous  y  voyons  que  Sabine  a  entendu  Memnon  deux  fois, 
l'une  le  2  à  athyr,  et  l'autre  le  lendemain.  C'est  après  cette  seconde 
fois  que  Baibilla  aura  écrit  au-dessous  le  7^  vers  : 
Elxo&l^  ^éins^ù)  y  àfiaxt  fitfvdç  àOitpy 

sous-entendu  ixhjov  :  il  est  possible  qu'encore  ici  Sé^o\\  pour  re,  qui 
conviendrait  bien  mieux.  Si  Baibilla  n'a  pas  exprimé  l'heure  cette 
seconde  fois,  c'est  que  cette  heure  était  la  même  que  la  première 
fois. 

Sabine  a  donc  entendu  Memnon  le  2  4  et  le  2'5  d'athyr  de  l'an  xv* 

'Ci-dessQs,  p.  353  At  ce  y o\.  — ^  AnihoUpaiat.  Vil ^  48a.  —  *  Nmm  jEgypt  p.  94.  —  "*  Jacobs, 
ad  Anthol.  paL  p.  964.  —  Cf.  Gbampoll.  Figeac,  Annales  des  Lagides,  I,  p.  453  ;  Boisionade,  ad 
InscripL  Actiac,  p.  449. 
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du  règne  d*Adrien,  ou  le  20  et  le  si  novembre  de  Tan    i3o  de 
notre  ère. 

Les  circonstances  de  celte  visite  de  Sabine  sont  très-différentes 
de  celles  qui  ont  été  énoncées  dans  l'inscription  n**  CCCXLIII.  Bal- 
billa  a  visité  le  colosse  plusieurs  fois,  tant  avec  Adrien  qu'avec  Sa- 
bine. Il  paraît  que  cette  impératrice  n  a  pas  accompagné  chaque  fois 
son  mari.  Nous  en  verrons  plus  bas  une  autre  preuve. 

CCCXLVII.  (G.  n°  2 4.)  Au-dessous  de  la  première  inscription  de 
Balbilla  se  trouve  la  suivante,  qui  se  compose,  comme  l'autre,  de 
deux  parties ,  Tune  en  prose ,  le  reste  formant  quatre  vers  élégiaques , 
écrits  avec  cette  aflFectation  de  dorisme  que  nous  avons  remarquée 
dans  les  quatre  inscriptions  précédentes.  La  première  partie  se  lit 
ainsi  :  Ïts  aùv  Tji  ae€a</l^  'SaSivp  èy$v6ixiiv  tarapà  t^  Méixvovt ,  c'est-à-dire  : 
ff  [Écrit]  lorsque  j'étais  auprès  de  Memnon  avec  l'auguste  Sabine.  » 
Ce  qui  fixe  l'époque  où  l'inscription  a  été  gravée  sur  le  colosse.  On 
a  déjà  vu  que  Sabine  a  visité  Memnon  un  autre  jour  qu'Adrien.  Ces 
mots  en  sont  une  nouvelle  preuve.  Si  l'empereur  eût  accompagné 
sa  femme  ce  jour-là,  l'auteur  de  la  pièce  aurait  dit  :  «  avec  Adrien 
et  Sabine.  »  Le  poète,  comme  l'auteur  du  n**  CCCXLV,  a  négligé 
de  dire  son  nom. 

Le  fac-similé  ne  laisse  de  difficulté  ni  de  doute  sur  aucun  point.  Je  lis  : 

Xvùjç  xai  yepâtpâ,  Méfivov,  ^aiTi6ù)voïo,  Salut,  6  Memnon,  fils  de  TAorore  et  du 

Si;ei«  a-iadù».  âvr»  &tdt  vàXiot.  »éné"ble  Tithon  (a»U  en  face  de  i.  ville  thé- 

,  A      ^  ^  baine  de  Jupiter) ,  ou  bien  Aménotfa ,  roi  égyp- 

ipijes  (i{i6an»  râiv  ^akacjv  (^pteç.  anciens  mythes. 

V.  i.  Avais  pour  Èovs  offre  deux  éolismes,  AU  pour  A,  les  Eoliens 
disant  AaSojs  pour  Ùds^  ou,  doriquement,  Àûfe,  et  faisant  de  plus  en  ck 
les  génitifs  féminins  ovs,  comme  Sa^r^,  SairÇdii^,  Anrai,  XnrSs,  kxoi, 

La  construction ,  assez  embarrassée,  revient  à  [x<^H)  Vléfipov,  «ro? 
Aùd)s  xaï  yepapûj  TiOcjvoîo. 

'  Greg.  Corintli.  p.  612.  —  ''Moscbus,  VI,  i.  ' '" 
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Cest  une  simple  invocation  ou  un  salut,  dans  lequel  manque  le 

L'expression  ivia  ^ihs  'oà'kios  indique  bien  la  position  du  colosse, 
qui  regarde  Diospolis,  ou  la  Thèbes  des  Grecs  et  des  Romains,  située 
sur  l'autre  rive. 

Le  troisième  vers  est  le  plus  important.  Pour  les  Grecs,  la  statue 
était  Memnon ,  fils  de  Tithon  et  de  T Aurore  ;  mais ,  pour  les  Egyptiens , 
c'était  leur  roi,  ^aaCKsvs  klyiMios^  nommé  Aménoth  ou  Phaménoth,  ou 
Aménophth,  ou  bien  Aménoihès,  L'accord  des  deux  copies  me  force  de 
conserver  les  dorismes  rès  événotaiv^  pour  ds  èvéïtovtyiv. 

Les  formes  OTtëdaç  et  tDraXaôîp,  pour  S7j€aiasy  taraXaiûîi;,  sont  propres 
aux  Eoliens,  qui  disaient  ÀXxoo^  et  ipx^os  pour  kxxaîos  et  âpxjoilos*. 

CCCXLVIII.  (G.  n**  45.)  Celle-ci,  qui  se  rapporte  à  la  circonstance 
énoncée  dans  le  n^  CCCXLIII,  confirme  la  leçon  que  nous  en  avons 
donnée  : 

^Xaofjtavàs  Moi ,  Flavianus  Philippus , 

<l>/Xnnros  j'ai  entendu  Memnon  le  très- 

hîkvov  Ué'  divin,  l*empereur  Adrien  Ten- 

(ivopoç  ToO  d-eiorirov ,  tendant ,  à  la  deuxième  heure , 

aÙTOKpéropoç  kZptav[ov  deux  fois. 
dbioiiavroç,  èvràç 

B         hU. 


Elle  est  à  gauche  et  touche  au  n®  CCCXLVI,  qui  a  certainement 
été  gravé  ensuite ,  puisque  les  vers  4  à  7  sont  écrits  en  retraite , 
pour  donner  place  à  la  fin  des  lignes  4  et  5  de  celle-ci.  Flavien 
Philippe  a  pu  étendre  librement  ces  lignes,  Tinscription  de  Balbilla 
n'existant  pas  encore. 

Quant  à  la  raison  qui  la  obligé  de  faire  si  courtes  les  trois  pre- 
mières lignes,  elle  tient  à  l'existence  antérieure  d'une  inscription 
gravée  à  cette  place,  mais  qui  est  si  effacée,  que  je  n'ai  pu  rien  tirer 
des  vestiges  qui  subsistent. 

'  Gregor.  Corinth.  p.  696 ,  609. 
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Il  n  y  a  pas  ici  de  date,  par  la  raison  qui  a  été  indiquée.  Il  faut  se 
garder  de  rapporter  roS  S-eiordTov  à  rempereiu*. 

Flavius  Philippus  ne  parle  que  de  deux  fois.  Balbilla  a  fait  mention 
d'un  premier  salut  de  M emnon  •,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil  : 
ce  n'est  donc,  comme  on  fa  déjà  conclu  de  ses  propres  paroles,  qu'une 
licence  poétique. 

La  comparaison  des  deux  inscriptions  fixe  le  sens  des  mots  èvrbs 
oipas  B,  qu'on  pourrait  être  tenté  de  rendre  par  ante  horam  secandam, 
parce  que  Dion  Cassius^  rend  par  ivrbs  pritiis  lifiépas^  le  ante  diem 
certam  de  César  ^.  Mais  le  sens  est  évidemment  analogue  à  intra 
qaartam  diem,  intra  kalendas,  pour  quarto  die  y  kalendis^. 

CCCXLIX.  (G.  n**  ^2.)  Mais  Sabine  elle-même  voulut  faire  graver 
sur  le  colosse  un  souvenir  de  son  passage.  Il  est  consigné  dans  l'ins- 
cription suivante,  en  trè^beaux  caractères,  qui  paraissent  être  de  la 
même  main  que  ceux  de  l'inscription  de  Balbilla  (CCCXLVI). 

\l(i]ÎQlva  ^8€aa1iif  Sabine  Auguste,  femme  de  1  em- 

[aifrloxpéropoç  K^ai^apos  pereur  César  Auguste,  a  entendu 

[2e^aa7]oO ,  èvràs  d&pas  deux  fois  Memnon ,  pendant  la  pre- 

[A ,  UéyLvovo]s  his  i^Howre.  mière  heure. 

On  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  le  mot  yvvri  au  com- 
mencement de  la  seconde  ligne.  Ce  mot  ne  s'y  trouvait  certainement 
pas.  La  même  ellipse  a  lieu  sur  les  médailles  des  impératrices.  Ainsi, 
SABiNA.  AVGVSTA.  IMP.  HADRiAM.  ADG.  pour  ne  citcr  quc  cellcs  de  Sa- 
bine. Une  inscription  relative  à  Julia  Âugusta  donne  Cereri  luliœ 
Augustœ  divi  Augusti,  matri  Ti.  Cœsaris  Augusti^, 

Le  supplément  de  la  troisième  ligne  ne  peut  être  que  l'un  des 
deux  mots  kSpiavov  ou  SeésaroS,  qui  peuvent  aller  aussi  bien  l'un  que 
l'autre.  Je  préfère  pourtant  ce  dernier.  Le  nom  de  Sabine  dispensait 
de  mettre  celui  d'Adrien,  tandis  que  le  titre  ^Auguste  ne 'pouvait 
guère  être  omis.  On  trouve  de  même  sur  une  médaille  :  M6CCA- 

•  Ci-dessu8,  p.  35a.  ~  "^  XLI ,  3,  fin.  —  •  BeM.  ci».  I.  a ,  ad  fin.  —  *  A.  Geli.  Nocî,  ait  XII .  i3. 
—  '  Muratori,  n*  aaj,  3. 

TOM.   11.  à'J 
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AINH.  KAIC.  C6B.  c  est-à-dire,  iietraayjvn  Kahapos  (KXouJ/ou)  :£e€aa1oO 
[yvvff). 

Il  y  a  une  inscription  de  Carthaea  qui  parait  contraire  à  cette  ob- 
servation, puisque  le  titre  d'Auguste  manque  après  celui  de  César,  du 
moins  si  Ton  admet  cette  restitution,  qua  proposée  M.  Bôckb*^; 

[HBOYAHKAI]OAHMOZ 
BAZIAIZZAN[ZA]BEINANAYTOKPATOPOZ 
[AAPIANOY]KAIZAPOZrYNAIKA. 

mais  la  leçon  de  M.  Brôndsted,  qui  la  copiée  sur  les  lieux ^, 

OAHMOZ 

AEIBIANAYTOKPATOPOZ 

KAIZAPOZrVNAlKA 

me  semble  préférable.  H  est  difficile  quun  œil,  même  peu  exercé, 

et  celui  de  M.  Brôndsted  Tétait  beaucoup,  prenne  BEIN  AN  pour  AEI- 

81  AN.  D'ailleurs  la  symétrie  des  ligpies,  à  laquelle  on  avait  toujours 

égard  dans  les  inscriptions  de  ce  genre,  est  parfaite  dans  la  seconde 

leçon,  et  perdue  dans  la  première,  même  quand  on  suppléerait 

BAZIAIZZAN  au  commencement  de  la  deuxième  ligne,  comme 

l'a  proposé  M.  Bôckh  en  dernier  lieu  ^.  Je  persiste  donc  à  croire  que 

la  dédicace,  à  laquelle  il  ne  manque  pas  une  lettre,  concerne  Livie, 

femme  d' Auguste,  souvent  désigné  par  le  seul  mot  Ka/<japo$,  sans 

autre  addition. 

C'est  d'après  l'inscription  précédente  que  j'ai  lu  ivrhfâpas  A.  Sabine 

avait  entendu  Memnon  pendant  la  première  heure,  le  2 4  et  le  26 

d'athyr. 

CCCL.  (G.  n-  27  ^) 

kfnefJL&cùpoç  TlroXefiaioii ,  ^ouriktxàs  Moi,  Artémidore,  iils  de  Ptolémée,  gref- 

^pafiftareti;  ÈpfiùnfSêirov  xal  Aaroiro-  ûer  impérial  des  nomes  Hermonthite  et  La- 

Xelrov ,  iiKov(ra  Uéfivovos  toO  d-eiori-  topdite,  j*ai  enlendu  Hemnon  le  très-dirin , 

Twj,  (isrà  Kai  rf^  a^ftJSlw  kpatvàrjs  xai  avec  ma  Cemme  Arsinoé,  et  mes  eobnts 

Twn  réxvwf  Afkovpkavoç  rot)  xoi  Ko-  iGlurioa ,  appdé  aussi  Quadratos,  et  Ptdé- 

BpoToVf  uai  UroXeiiaiov,  Érei  lE  kZptavov  mée,  Tan  xv  d* Adrien  César  le  seigneur, 

HaUrapot  toO  xMplov .        Xoiàx.  au  mois  de  choiac. 

'  Corpus  inscr.  n*  2870.  —  ^  Voyais  et  Reekerdus  en  Grèce,  t.  I ,  p.  29.  —  '  Corp,  imcr,  U  II. 
Add.  et  corriy,  p.   1071. 
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A  la  ligne  3,  les  copies  de  Pococke,  de  M.  Hamilton  et  de  M.  Delille, 
donnent  OCIOTATOY»,  celle  de  Sait  0EIOTATOY,  qui  est  sur 
notre  empreinte  :  ces  différences  viennent  de  la  grande  ressemblance 
des  deux  premières  lettres  6E  et  OC,  lesquelles  sont  confondues 
sans  cesse.  Memnon  est  appelé,  dans  une  autre  inscription,  S-etôraros 
(n?  CCCXLVIII).  Le  greffier,  royal  sous  les  Ptolémées,  impérial  plus 
tard,  était  celui  dont  les  fonctions  embrassaient  tout  un  nome;  au- 
dessous  de  lui  étaient  les  juûyuoypamuntîs  et  les  joiroypafXfxaTeU  ^.  Nous 
voyons  encore  ici  les  deux  nomes  Hermonthite  et  Latopolite  réunis 
sous  un  seul  greffier  royal  comme  ils  Tétaient  sous  un  seul  stratège  ; 
raison  de  plus  pour  croire  que  la  juridiction  de  ces  deux  officiers 
avait  la  même  étendue 

Ce  greffier  a  un  nom  tout  grec,  sans  prénom  romain.  Il  est  en 
effet  naturel  de  penser  que  ces  officiers,  dont  les  fonctions  exigeaient 
des  connaissances  locales,  n'étaient  le  plus  souvent  que  des  Egyp- 
tiens ou  des  Grecs  établis  dans  le  pays;  il  en  était  ainsi  des  stratèges. 
Les  deux  fils  d'Artémidore  ont  aussi  des  noms  grecs;  Tun  d'eux 
pourtant  a  un  surnom  romain  KOAPATOY,  probablement  KOA- 
APATOY.  Quant  à  A/>^up/ûw,  nom  dérivé  du  mot  atTmpos^  un  chat, 
je  ne  crois  pas  qu'on  le  trouve  ailleurs  qu'en  Egypte  ;  il  est  un  vestige 
de  l'adoption  par  les  Grecs  du  culte  égyptien.  Peut-être  2iXovp&, 
dans  un  papyrus  de  Schow*^,  doit-il  se  lire  A/XewpSç,  autre  forme  de 
klkovplcûv, 

La  date  de  l'an  xv  est  celle  du  voyage  d'Adrien.  Quant  au  mois 
de  choïac,  il  commençait  le  27  ou  le  28  de  novembre  (c'est-à-dire 
trois  ou  quatre  jours  après  la  visite  d'Adrien  et  de  Sabine);  on  voit 
donc  qu'Artémidore  a  fatit  graver  son  inscription  bien  peu  de  temps 
après  celles  qui  se  rapportent  à  cet  événement. 

Le  quantième  du  mois  manque  dans  toutes  les  copies;  peut-être 
dArA  été  effacé,  peut-être  aussi  a-i-ii  été  omis  :  ce  qui  le  ferait  croire, 
c'est  l'inscription  suivante,  placée  au-dessous  de  la  précédente,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  copie  de  Pococke,  et  qui  s'y  rapporte  évidemment. 

'  Dtscr.  de  l'Égjpt  Ant  pi.  XXXV,  n*  37.  —  ^  Reck.  etc.  p.  SgS.—  •  CkmU  paiiyr,  p.  »o  et  108. 

47. 
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CCCLI.  (G.  n»  28.) 

UîvTOf  kTtoXvïavds  BàrjOoç  Moi ,  Quinlus  Apôleianus  Boéllms ,  j*ai  en- 

àiioitûs  i^vaa  fterà  to^  trpoye-  tendu  également  [Memnon]  avec  les  personnes 

ypafiiiévanf , T&  a{tr&  éreu,  (irfvi  inscrites  ci-dessus,  la  même  année,  le  même 

r&  aÛT63.  mois. 

Les  Grecs  ont  souvent  rendu  YApuleius  des  latins  par  kirdhfïos, 
aussi  bien  que  par  kfjtovhfXos^  comme  ils  traduisaient  indifféremment 
Publius  par  Uà^^Kios^  IlcJêXio^  et  Wov^ios.  C'est,  du  reste,  le  premier 
exemple  que  je  rencontre  du  dérivé  ÀwoXnîbweJ^. 

Ce  personnage  était  probablement  de  la  compagnie  du  greffier 
royal  Artémidore,  "car  il  se  contente  de  même  d'indiquer  Tannée  et 
le  mois.  Si  Artémidore  avait  indiqué  le  jour,  Boéthus  aurait  ajouté 
Kcà  rp  aùrfi  lifÂépçL. 

CCCUI.  (G.  n<>  26.)  Celle-ci  est  placée  entre  les  n~  CCCXLV  et 
CCCL.  Comme  les  deux  dernières  lignes  du  premier  numéro  sont 
plus  serrées  que  les  autres,  on  a  lieu  de  croire  que  le  graveiu*  a 
été  gêné  parcelle-ci;  ce  qui  indique  qu'elle  est  un  peu  antérieure. 
La  date  en  est  donc  incertaine,  et  j'aurais  pu  la  placer  dans  le 
paragraphe  suivant.  Les  caractères  sont  grands  et  tracés  avec  beau- 
coup de  soin. 

Téuos  loiXtos  Aiot^io^  Moi ,  Caius  Julius  Dionysius , 

épx}ltxa/(/lilç ,  Béaovoç  archidicaste  ,    ûls    et   père   de 

épxi^oiaalov  (ià^  xai  Tbéon,  archidicaste,  j'ai    en- 

^anlfp,  iixovaa  Uéfwo-  tendu  Memnon  à  la  première 

vos  épaç  ^pdmfç.  heure. 

L'expression  Sécjvos  àpx*Sixaa1o8  ibs  (pour  vibs^  ce  qui  est  commun) 
xaà  vartfp  est  remarquable;  la  traduction ^/i  de  Théon  et  père,  qu'on 
en  a  donnée,  n'a  aucun  sens  \  Cela  doit  signifier  que  Dionysius  Tar- 
chidicaste  était  le  fils  d'un  Théon  archidicaste,  et  le  père  d'un  autre 
Théon  revêtu  des  mêmes  fonctions,  le  fils  portant  le  nom  de  l'aïeul, 
selon  l'usage  grec.  Nous  avons  donc  ici  l'indication  de  trois  person-^ 

'  Description  de  Tkèhes»  p.  119. 
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nages,  aïeul,  père  et  fils,  remplissant  la  place  d'archîdicaste  ou  de  * 
grand  jage.  Il  est  probable  que  ces  fonctions  se  transmettaient  de 
père  en  fils.  On  remarquera  que  c'est  une  famille  grecque  qui  exerce 
cette  charge.  Il  en  était  vraisemblablement  de  cette  magistrature 
comme  de  toutes  celles  que  les  Romains  avaient  trouvées  établies  : 
ce  furent  des  Égyptiens  ou  des  Grecs  qui  continuèrent  de  les  exercer. 

CCCLIII.  (D.  n®  1  7.)  Je  transcris  la  copie  de  Sait,  parce  queTem- 
preinte  ne  donne  pas  la  fin  des  lignes.  En  revanche,  elle  nous  re- 
produit les  noms  des  voyageurs  Cailliaad  1816  et  Letorzec  1820, 
qui,  bien  que  n'ayant  pas  été  assez  heureux  pour  entendre  le  colosse, 
muet  depuis  plus  de  seize  siècles,  ont  voulu  transmettre  à  la  pos- 
térité le  Souvenir  de  leur  visite. 

Q  MARCIVS  HERMOGENES  PRAEFELISSIS  AVGIN  EXAVDIT  MEMNONEM 
HORA  ÏÇ  NONIS  >1ARTIIS  SERVIANO  IM  ETVARoCoS 

Des  lettres  praefel.  on  serait  tenté  de  faire  prœfectas  jEgypti;  mais 
il  n  y  a  pas  moyen;  le  n?  CCCLV  nous  prouvera  que,  trois  jours  après 
celui  où  ce  Q.  Marcius  Hermogène  a  entendu  M emnon ,  le  préfet 
d'Egypte  Petronias  Mamertinus  l'entendit  à  son  tour.  Ainsi,  malgré 
le  point  que  la  copie  nous  montre  après  les  deux  premières  lettres, 
les  cinq  lettres  praeF  ne  peuvent  être  que  praef^c/iu.  Quant  aux 
lettres  à  demi  effacées  elissis,  elles  nous  cachent  sans  nul  doute  le 
mot  CLASSis;  et  le  tout  ne  peut  se  lire  que  praef.  classis  avg.  iv. 
EXAVDIT.  MEMNONEM,  Prwfectos  clossis  Augustw  qaartŒf  etc.  Cette  dé- 
signation est  toute  nouvelle  ;  nous  trouvons  bien  une  classis  Alexan- 
drina,  employée  au  transport  dçs  blés  d'Egypte;  une  classis  Afri- 
canaj  qui  devait  transporter  ceux  d'Afrique;  une  classis  Misenensis, 
et  une  classis  Ravennatiam,  chargées  par  Auguste  de  protéger  la 
Méditerranée  et  l'Adriatique.  Mais  ni  les  auteurs  ni  les  monuments 
ne  font  mention  d'une  classis  Aagasfa.  C'est  peut-être  la  seule  fois 
qu'il  en  est  question.  Mais  ce  ne  serait  pas  un  motif  su£Bsant  pour 
rejeter  cette  dénomination;  car  il  n'est  pas  question  plus  souvent 
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■  d*une  classis  Germanica^,  d'une  classis  Syriaca^,  d'une  classis  Latina^. 
On  peut  conjecturer  que  ces  flottes,  chargées,  depuis  Auguste,  de 
croiser  sur  les  côtes  de  la  mer  intérieure,  outre  le  nom  particulier 
du  pays  où  elles  croisaient,  portaient  encore  le  nom  de  classes  Au- 
gastœ  ou  Augastales,  comme  nous  dirions ^otfe^  royales,  et  qu'on  les 
distinguait,  de  même  que  les  légions,  par  un  numéro  d'ordre,  prima, 
secunda,  tertia,  qaarla.  Nous  savons  déjà,  par  exemple,  que  la  flotte 
de  Ravenne  s'est  aussi  nommée  Antoniniana  ^,  et  la  flotte  de  Misène 
Gordiana  ®.  Je  ne  vois  que  cette  manière  d'expliquer  la  leçon  avg.  iv, 
qui  me  semble  indubitable. 

Q.  Marcius  Hermogène  sera  donc  venu  d'Alexandrie,  où  se  trou- 
vait sa  flotte,  pour  visiter  les  merveilles  de  la  Thébaïde,  le  7  mars 
(nonis  martiis)  de  l'an  i3A  de  J.  C,  année  du  troisième  consulat  de 
Servianus  et  de  celui  de  Varus. 

L'identité  du  nom  et  du  surnom  me  porte  à  regarder  Tinscripr 
tion  suivante  comme  étant  du  même  personnage,  qui  l'a  gravée  sur 
l'autre  jambe. 

GCCLIV.  (G.  n^  38.)  La  première  ligne  est  un  hexamètre  qui  se 
lit  sans  difiiculté;  la  deuxième  est  im  vers  du  même  genre,  d'après 
le  spondée  qui  le  termine.  Les  lettres  ANTC\  ne  pouvant  être  que 
le  commencement  d'une  des  formes  du  verbe  ipméykof^  poétique- 
ment dvTÙ^keay  OU  du  substantif  âprokff^  on  pourrait  essayer  de  lire  : 
MàpHWs  Èpfwyévtfs  énkvov  {téya  Çûopijtrœmoç 

L'idée  du  second  vers  serait  la  même  que  celle  qui  est  exprimée 
par  Denys  le  Périégète  :  Uéfivoifv  àvrHy^owmif  Hiv  éunrdZ^ou  ilei^.  La  resti- 
tution peut  être  bonne  pour  le  sens;  mais  je  crois  qu'elle  est  peu  sa- 
tisfaisante pour  les  termes.  TIMS2NT0C  s'éloigne  beaucoup  trop  des 
lettres  AONTOC  ou  AONTOC.  Une  autre  leçon  paléographiquement 
exacte  des  lettres  AAC . . .  AONTOC  est  >aopiiSôPTù9,  qui  terminerait 

'  OrcHi,  Inscr.  lat.  n*  36oo.  —  *  Idem,  n"  36o4.  —  *  Idem,  n*  SSgg.  —  *  Idem,  n*  SSgS.  — 
'  litm  11*3596.— 'v.  33o. 
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bien  rhcxamètre;  dans  ce  cas,  on  restituerait  ainsi  le  vers:  Mé[ipopos, 
arrs[>Xo(/(7i;$  ilovs]  '><ao[(jLé]Sovrosj  c  est*à-dire  t  montrant,  au  lever  de  Tau- 
«  rore,  qu'il  veille  sur  le  peuple,  »  expression  qui  rentre  dans  Fidée 
de  divinité  attachée  à  Memnon  par  plusieurs  de  ceux  qui  Tont  en- 
tendu. Ainsi  Pétronianus  (n®  CCCLXXVII)  le  prie  de  lui  accorder  de 
longs  jours.  M.  Franz  propose  éamlXa^av  rrjv  ytpenlpop  iSévros^  dont  la 
fin  est  conforme  au  texte. 

Au  reste,  quels  que  soient  les  mots,  la  pensée  est  claire.  Il  s  agit 
du  moment  du  jour  où  Memnon  faisait  entendre  sa  voix. 

CCCLV.  (G.  n"  3.)      PETRONIVS  MAAARNS 

PRAEF.AEG  AVDI  MEMNONI 
V  IDVS  MARTIAS 
SERVIANO  «H -ET  VARO  CoS 
HORA  DIES  ANTE  PRIMAM 

Cette  inscription,  déjà  publiée  par  Pococke,  n'ofiFre  aucune  dif- 
ficulté, excepté  relativement  au  nom  du  personnage;  ce  qui  est 
d'autant  plus  fâcheux,  qu'il  s'agit  d'un  préfet  d'Egypte.  Les  trois 
premières  lettres  sont  évidemment  mam,  les  autres  rns,  et  leur  réu- 
nion MAMRNs;  je  ne  crois  pas  que  ce  puisse  être  autre  chose  qu'une 
abréviation,  commandée  par  l'exiguïté  de  la  place,  du  nom  mam[e]r- 
[ti]n[d]s.  Ainsi,  ailleurs,  les  copistes  ont  écrit  MEMNOC  pour  MEM- 
NONOC,  et  AYTOKPATOC  pour  AYTOKPATOPOC.  Il  s'agit  donc 
ici  d'un  préfet  d'Egypte,  nommé  Petronius  Mamertinus,  qui  entendit 
Memnon  le  vi  des  ides  de  mars  (lo  mars),  dans  l'année  du  troi- 
sième consulat  de  Servianus  et  de  celui  de  Varus;  sa  visite  est  donc 
de  trois  jours  seulement  postérieure  à  celle  de  Q.  Marcius  Hermo- 
gène.  Or  une  inscription  métrique  de  Talmis  en  Nubie  fait  men- 
tion de  Mamcrtinas,  préfet  sons  Adrien,  qui  avait  entendu  le  colosse 

de  Memnon  (  Ut  spirent  coûtes Sacra  Mamertino  sonnerant  prm- 

side  signa). 

Ce  personnage  fut,  plus  tard,  préfet  du  prétoire,  l'an  ido  de 
J.  C. ,  comme  le  prouve  un  marbre  dans  Fabretti  •;  et  c'est  à  lui, 

*  Cfl\).  [II,  n°  68.  Cf.  Labus,  Di  an  epigr,  UU.  p.  i  lo. 
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selon  toute  apparence,  que  s'adresse  la  lettre  de  Fronton,  Petronio 
Mamertino  *.  M.  Mai  croit  qu'il  s'agit  du  Petronius  Mamertmus,  gendre 
de  Marc-Aurèle  et  consul  en  l'an  182,  rois  à  mort  sous  Commode; 
mais  les  dates  s'y  opposent.  Cette  lettre ,  comme  l'ont  déjà  observé 
Niebuhr  et  M.  Labus,  n'a  pu  s'adresser  qu'au  père  du  gendre  de 
Marc-Aurèle,  lequel  doit  être  le  même  que  notre  Petronius  Mamer- 
tinus,  préfet  d'Egypte  en  i3A  et  préfet  du  prétoire  en  i4o. 

Dans  cette  année  1  ^o ,  le  préfet  d'Egypte  était  AvidiusHéliodore  **; 
mais  j'ai  montré  que  ce  préfet  devait  avoir  été  placé  dans  cet  emploi 
supérieur  par  Adrien  lui-même  (mort  le  10  juillet  i38).  Il  est  donc 
difficile  que  Mamertinus  soit  resté  d^ns  sa  préfecture  d'Egypte  plus 
tard  que  l'an  137. 

Ce  Petronius  Mamertinus,  qui  fut  préfet  du  prétoire  après  avoir  été 
gouverneur  de  l'Egypte,  paraît  être  le  même  qui,  dans  un  fragment 
d'inscription  latine,  est  qualifié  de  préfet  de  Vannone^.  Cela  est  d'autant 
plus  vraisemblable ,  que  cette  charge  conduisait  souvent  à  celle  de 
préfet  d'Egypte^,  témoin  le  personnage  (dont  le  nom  manque)  qui 
fut  successivement  prœfectas  vigilum,  prœfectas  annonœ,  prœfectas 
jEgypti^;  témoin  encore  Caïus  Minicius,  qui  avait  été  préfet  de 
lannone  avant  d'être  gouverneur  de  l'Egypte^.  L'arrivage  des  blés 
d'Egypte  était  une  partie  si  importante  des  fonctions  du  préfet  de 
l'annone,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  cette  charge  conduisit  au  gou- 
vernement d'un  pays  dont  ce  préfet  avait  été  souvent  obligé  d'étudier 
les  ressources. 

L'indication  de  l'heure  doit  se  lire  hora.  dibi.  semis,  ante-  primam. 
Cela  peut  signifier  une  demi-heure  avant  que  la  première  heure  com- 
mence, ou  bien  avant  qu'elle  finisse;  car  ante  horam  peut  très-bien 

avoir  un  sens  analogue  à  celui  de  ante diem,  qui,  en  latin, 

signifie,  le  plus  souvent,  la  même  chose  que  die  pendant  que  tel 
jour  dure,  avant  quil finisse. 

*  Epist.  <ul  amicoi,  p.  199,  éd.  Niebuhr.  —  ^  Recherches  pour  servir  à  thigtoire  de  CÉ^ple,  etc. 
p.  249.  —  •  Ap.  M«riDi,  ÀUi  Fr,  An>.  p.  718.  —*  Labas,  p.  94.  — *  Le  même,  p.  101.  —  '  Ma- 
rini,  Atti  F.  A.  L  p.  5;  OrcHî,  n*  365i. 
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CCCLVI.  (G.  n*  16.)  Voici  l'inscription  en  entier  : 

HORAM  CVM  PRIMAM,  CVMQVE  HORAM  SOLE  SECVNDAM 
PROLATA  OCEANO  LVMINAT  ALMA  DIES, 
VOX  AVDITA  MIHI  EST  TER  BENE  MEMNONIA. 
VIATICVS  THER..OS  FECIT. 
CVM  AVDIT  MEMNONEM  XI  KAL.  IVNIAS».  SERVIANO  TERTIVM  CONSVLE 
CVM  ASIDONIA  CALPA  VXORE. 

Les  trois  premières  lignes  sont  des  vers,  le  premier  hexamètre, 
les  deux  autres  pentamètres,  et  assez  mauvais, "comme  on  voit. 

Luminat,  pour  illuminât,  ne  se  trouve  point  avant  Apulée  *  et  Rufus 
Festus  Aviénus  ^  ;  car  la  leçon  de  Velléius  Paterculus  ^  est  douteuse. 
Quant  à  dies  quœ  luminat  horam  et  dies  prolata  Oceano,  cela  ne  se 
trouve  probablement  nulle  part. 

Ces  vers  sont  si  mal  écrits,  quon  n'est  pas  bien  sûr  de  ce  que 
l'auteur  a  voulu  dire  dans  le  troisième  :  Vox  audita  mihi  est  ter  bene 
Memnonia.  Cela  signifie-t-il  qu'il  a  entendu  trois  fois  distinctement  la 
voix  memnonienne,  ou  bien  faut-il  donner  à  ter  bene  le  sens  du  super- 
latif, comme  dans  terfelix^  ter  beatus?  J'adopte  le  premier  sens.  Ce 
personnage  dit  avoir  entendu  Memnon  trois  fois,  tant  à  la  première 
qu'à  la  seconde  heure;  rien  n'annonce  que  ce  soit  le  même  joiu*  :  c'est 
à  la  dernière  fois  seulement  qu'il  a  écrit  ces  mauvais  vers. 

Après  VIATICVS,  que  Sait  donne  en  entier,  et  qui  était  précédé  d'un 
prénom,  on  distingue  les  lettres  thera.  .os,  qui  sont  peut-être  le 
mot  Therœus,  indiquant  la  patrie  de  Viaticus.  La  date  est  de  l'an- 
née i3A,  du  22  mai,  s'il  y  a  ivn.,  ou  du  22  décembre,  s'il  y  a  ian. 
Le  nom  de  l'autre  consul,  Varus,  a  été  omis,  sans  doute  parce  que 
la  ligne  était  longue,  et  que  la  place  n'a  pas  permis  de  l'exprimer. 

CCCLVU.  (D.  n°  16.)  Celle-ci  n'avait  été  donnée  que  par  M,  Ha- 
milton,  mais  d'une  manière  fort  incomplète,  puisqu'il  n'avait  copié 
que  trois  lignes  sur  les  sept  qui  la  composent.  La  fin  des  lignes 
manque;  mais  on  supplée  facilement  ce  qui  peut  intéresser  le  plus  : 

'  Metam.  XI,  807.  Oudend.  —  ^  In  Arat.  i45o.  —  •  U.  35. 
'  Ou  IAN,  cesi'k'dire  janaarias. 

TOM.  II.  4S 


378  PROSCYNEMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

XatpTJfiGJp  à  xa[i ]  Moi ,  Chsrémon ,  appelé  aussi 

alpûtnryàs  Ép[fiûw^efrow  xai]  ,  stratège  des  nomes  Her- 

AaToiroXe/[TOv ,  Uéiivovoç]  monlhite  et  Latopolite,  j'ai  en- 

ToO  Q-eioràlrav  iixov^a ,]  tendu    Memnon   le  très  -  diviu  , 

aiiv  Tfi  àl9k(p\rf avec  ma  sœur ,  Tan  xix 

L.  16  klpiavo\i  [tom  xvplou]  d'Adrien  le  seigneur,  du  mois 


pLïfvàs  ÀSpfay[oO . .  .  .  ]  d*Adrien  le . 


La  restitution  de  la  deuxième  ligne  ne  laisse  aucun  doute;  quant  k 
la  troisième,  on  poivrait  intervertir  l'ordre  et  lire  [^xoi/o-a]  rotî  d«fo<- 
Ta[Tou  M//xvovo^];  mais  je  préfère  l'autre  construction. 

La  cinquième  ligne  se  terminait  par  un  nom  propre,  ou  bien  par 
&p(f.  A  ou  B.  La  sixième  se  complète  facilement.  La  septième  est  la 
plus  intéressante.  Il  y  est  question  d'un  mois  kSpiavis^  tout  à  fait  in- 
connu jusqu'ici  :  heureusement  on  trouve  dans  deux  papyrus  ^  astro- 
logiques un  passage  qui  nous  met  sur  la  voie.  La  date  du  fait  astro- 
logique y  est  exprimée  en  ces  termes  :  L.  A  kpravivov  Kahapoç  toS 
xvpiov  y  ymvhs  KSpiavov  H  j  xarà  Se  tous  dp)(jxiovs  tvSï  IH  ,  et  dans  l'autre , 
après  fxvphs  kSpiavov  H ,  on  lit  xarà  râv  ÈTO^rlvcûP  (pour  xarà  rouf  Ë>Xv- 
vas).  On  sait  par  Vettius  Valens  que  les  astrologues  conservaient  dans 
leurs  calculs  l'usage  du  calendrier  vague.  L'expression  xarà  tout  ip- 
xaiovs  montre  d'ailleurs  que  c'est  bien  de  ce  calendrier  qu'il  est 
question  :  on  sait  que  xar*  kkz^avSpeU^  ou  xaià  tous  EWtjvas*,  désigne 
le  calendrier  fixe  Alexandrin,  et  xar*  klyxn^lovs  ou  xar*  ip^aiovs^  celui 
qui  avait  précédé,  et  qui,  conservé  par  les  chronologistes,  les  astro- 
nomes et  les  astrologues,  pour  la  facilité  du  calcul,  n'était  pas  sorti 
entièrement  de  l'usage  civil,  même  sous  les  Antonins;  on  le  voit 
par  deux  inscriptions  de  Khartassy  en  Nubie  ^,  qui  sont  du  règne  de 
Caracalla ,  où  la  date  est  marquée  xar*  dp/aiovs.  Dans  l'an  iv  d^An* 
tonin  (  1 4 1-1  ii2  de  notre  ère),  le  i**  thoth  vague  tombait  le  1 7  juil- 
let, conséquemment  le  i*'  tybi  vague  le  i4  novembre;  le  8  du  mois 

'  Ideler,  Ilandbuch  der  Chronolog.  I,  i5o.  —  *"  Gau,  Ànt  de  la  Nubie,  Inscnpt  plancb.  V,  n*  a; 
pi.  VI,  n"  23. 

'  Publiés  dans  les  Hieroglyphics  collected  hy  the  Egypt.  Society,  pL  5a. 
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Adrien  correspondant  au  18  de  ce  tybi,  le  i*'  correspondait  au  10, 
qui  tombait  le  27  d'athyr  fixe,  ou  le  !i3  novembre. 

C'est  là  un  résultat  fort  singulier;  car  le  mois  Adrien^  introduit  par 
la  flatterie  égyptienne,  ne  correspond  point  à  un  seul  mois  égyptien, 
soit  de  Tannée  vague,  soit  de  l'année  fixe,  puisqu'il  commence  le  10 
d'un  mois  de  la  première  et  le  27  d'un  mois  de  la  seconde.  On  con- 
cevrait qu'on  eût  substitué  le  nom  de  l'empereur  à  celui  d'un  autre 
mois,  comme,  chez  les  Romains,  Julius  et  Augustas  à  quinlilis  et  à 
sextilis  :  mais  pourquoi  commencer  le  nouveau  mois  le  27  du  mois 
d'athyr,  de  manière  qu'il  comprenait  les  trois  derniers  joiurs  de  ce 
mois  et  les  vingt-sept  premiers  du  suivant,  ou  choïac?  Le  fait  s'ex- 
plique par  l'inscription  de  Balbilla,  qui  nous  a  appris  que,  le  2  A  et  le 
2  0  d'athyr*,  Sabine  a  entendu  le  colosse  de  Memnon,  probablement 
dans  les  premiers  jours  de  son  arrivée  et  de  celle  de  son  époux  à 
Thèbes.  Le  séjour  de  ces  princes  a  dû  occasionner  de  grandes  ré- 
jouissances, et,  selon  un  usage  dont  d'autres  monuments  offrent  des 
exemples,  on  a  dû  prendre  le  joiur  de  la  principale  cérémonie  pour 
point  de  départ  d'un  mois  auquel  on  donna  le  nom  d'Adrien;  en 
d'autres  termes,  la  flatterie  décréta  que  les  trente  jours  qui  suivraient 
celui  qu'on  avait  choisi  seraient  éponymes;  c'est  à  peu  près  ainsi  que, 
dans  l'inscription  de  l'île  de  Bacchus,  située  au-dessus  de  Syène,  il 
est  dit  que  trente-six  jours  dans  Tannée  seront  éponymes  d'un  parti- 
culier**. 

On  ne  peut  admettre  que  ce  mois  Adrien  ait  jamais  remplacé  au- 
cun de  ceux  de  Tannée  fixe;  sa  place  irrégulière  dans  le  calendrier 
s'y  oppose  absolument.  Ce  n'a  pu  être  qu'une  éponymie  honorifique , 
rattachée  à  quelques  sacrifices  et  autres  actes  religieux,  que  la 
flatterie  conserva  longtemps  après  l'événement ,  puisque  le  stratège 
Chœrémon,  quatre  ans  plus  tard,  la  mentionne  encore,  et  qu'on  la 
retrouve ,  dix  ans  après  la  mort  d'Adrien ,  dans  le  papyrus  astrolo- 
gique. C'est  ainsi  que  le  i^  thot  conservait  encore,  sous  le  règne 
de  Galba,  le  nom  de  Julie  Auguste^  dooi  il  était  èiponyme^. 

*  Plas  haut,  p.  366.  —  ^  Plus  haut,  1 1,  p.  4o8.  — *Plu8  haut,  1 1,  p.  Sa  «I  sinv. 

48. 
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L'époque  à  laquelle  commençait  cette  éponymie  se  rattachant  à 
un  événement  particulier  à  Thèbes,  je  crois  que  le  mois  Adrien,  ou 
les  trente  jours  £  éponymie  quil  comprend,  ont  dû  être  propres  à  cette 
yille.  Dans  cette  hypothèse,  le  papyrus  astrologique  où  la  date  se 
trouve  mentionnée  serait  un  papyrus  thébain;  il  s'en  trouvera  plus 
tard  quelque  autre  exemple. 

En  attendant,  nous  pouvons  être  sûrs  que  la  date  de  notre  ins- 
cription est  comprise  entre  le  2  3  novembre  et  le  22  décembre  de 
Tan  i3d  de  notre  ère. 

CCCLVIII.    TiVw  STATILIVS.  MAXIMVS.  S 

,^      o  ,  \     MEMNONEM.  AVDIO.  HORA.  I 

^  '^    Kfite.  Dwm.  XII  KAU/iAw  MARTio*.  ANNO.  XX 

HADRIANI.  mPeratoris  Hastri. 

La  xx*^  année  d'Adrien  a  commencé  le  29  août  i3Ô  de  notre 
ère;  la  date  de  l'inscription  est  donc  du  18  février  de  l'an  i36. 

CCGLIX.  Ce  fragment,  copié  par  Sait,  ne  s'est  pas  retrouvé  dans 
les  empreintes.  Il  appartient  au  règne  d'Adrien,  mais  l'année  manque  : 

L..  AAPIANoY 
KYPIÔY 
.  niCJN 
.  (  N€A 
.  KOCTI 

I ÀBpiavaO  [rov]  xvplov  [Lapa]iflcav  [à  xai  Èpùû]v  Pa[<rtki]xàç  rp[a|ifiaTCv^ 

iixov^a  Méfivovoç dp^] . . 

A  la  troisième  ligne  se  trouvait  peut-être  un  second  nom ,  6  aai 
àpow  :  la  restitution  /So^iXixàs  ypaiifiarmif  est  bien  probable.  On  remar- 
quera que  le  nom  est  encore  grec,  comme  plus  haut,  n^  CCCXLVIII. 

CCCLX.  (G.  n^  20.)  Il  n'est  pas  non  plus  possible  de  connaître 
la  date  précise  de  cette  inscription ,  dont  il  ne  reste  que  deux  lignes, 
gravées  en  gros  caractères  au  milieu  de  la  jambe.  Un  particulier  y 
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annonçait,  comme  dans  la  précédente,  qu'il  avait  entendu  le  colosse, 
sous  le  règne  de  Tempereur  Trajan  Adrien. 

mPeraton  TRAlANo  HaJRIANO.  .  .  . 

CCCLXI.  Cette  inscription,  Tune  des  plus  longues  de  celles  du 
colosse ,  a  été  gravée  sur  le  côté  du  piédestal  ;  elle  fut  mise  à  dé- 
couvert par  les  fouilles  que  Ton  fit,  lors  de  l'expédition  française, 
pour  arriver  jusqu'au  sol  antique  de  ce  piédestal. 

Au-dessus  de  la  première  ligne ,  on  aperçoit  une  sorte  de  mono- 
gramme ainsi  figuré  ^  ;  mais  il  n'est  pas  possible  de  chercher  ici  le 
monogramme  chrétien  de  Xpic/I6s.  C'est  peut-être  le  reste  d'une  ins- 
cription où  se  trouvait  le  titre  XûJdpxof^  qui  s'exprimait  quelquefois 
par  les  deux  lettres  ^ ,  comme  on  le  voit  dans  une  inscription  de 
Syrie  *.  Peut-être  encore  est-ce  le  reste  d'un  EùaeSelas  ou  (jL»$tas  x«P^>'» 
ce  mot  pouvant  être  représenté  par  le  monogramme  ^ ,  et  même 
par  un  simple  X ,  comme  sur  un  marbre*  d'Oxford  ^. 

L'empreinte  prise  par  Nestor  L'Hôte  donne  quelques  traits  de  moins 
que  la  copie  de  Sait.  Voici  le  texte  que  je  tire  de  l'une  et  de  l'autre  : 

^rfxé  (TS  Çœv7i[ev]ra  Q-eà  poMMvkos  Ûdk,  *     Ta  mère,  U  déesse  Aurore  aux 

(n>  firir^io,  ^fjrè  Uéfivov,  èekhofiévco  (AOt  (foeovirai  ^i^'^**  î**  "^"^^  ^  ^^^^  ^""°^"  ' 

^  t  t  a  reudu  vocal  pour  moi  qui  désirais 

af^  ^(ûvifç,  \vKà€avri  urepixXvrov  Ayrowe/yov  t*entendre.  La  douzième  aonée  de 

[î«]Î€xaTO,  Tiai  lAïfvi  ^OL^èv  rpunuUUx'  éxovn  TUlustre  Antonin ,  le  mois  de  pachôn 

rw     -,        *i      A   r  -  j  ^^  «i^  comptant  treixe  jours,  deux  fois,  6 

i^r'  i     f       *        r     >  r  »  ^^^  jj^jjj  ^  y^  entendu  ta  voix ,  lors- 

[»J«X/ov  X/j!x]v);5  [aepi]KaXkéoL  ^Tdpa  Xnràvroç.  que  le  soleil  quittait  les  BoU  majes- 

[Tàv  ^éLkoLi  éin]oklrfç  ^aerikifà  (re  Bifxe  Kpoir«/ftw  •  *"«««  de  TOcéan. 

[olHcvpàv  ^é\rpov,  ^œvin^  y  (hrô  urirpot;  émias.  ^  ^^J^^"  J^  î^êÏTmaLT^^^^ 
[ToûTO  y  éypa^/9  TjifieXXos  d(jLOt€aAis,  ivOà[yé»9kOd>p]    gardien  de  pierre,  c  est  d*une  pierre 

[trliv  re  ^(><]rf  £kàx<(>  Pov^(k\rf  xai  rsKétwt.  qwe  sort  U  voix. 

1  ,         ,        «  .  Gémetlus  a  écrit  ces  vers  à  son 

.  .evrv^^  \  u         X     j-  •  •  h^q,^  ^q^  venu  ici  avec  sa  chère 

Poy[(pOy<rj  épouse  Rufilla  et  ses  enfanU. 

Les  quatre  premiers  vers,  misérablement  estropiés  dans  la  Des- 
cription de  Thèbes%  ont  été  restitués  par  M.  Boissonade '^. 

•  Ap.  Burckhardt,  Traoels  in  Sjria,  p.  74  et  1 18 ^^  Marm.  OxoMMia,  n*  XV.  —  *  P   106. 

—  "*  Comment,  Epigr.  ad  cale.  Episi.  HoUten.  p.  446  sqq. 
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V.  i.  Calqué  sur  celui  d'Homère  :  oEùSrfevra  S*  iOnw  Srtà  ^evxuSXevof 
Ûpv^.  La  finale  ^oSoSdxlvXos  fick  nous  avertit  que  Fauteur  imite  avec 
soin  les  formes  homériques.  L'atticisme  €OJC  doit  être  une  faute  de 
la  copie  de  Sait,  comme  la  repétition  dans  POAOAOAAKTYAOC. 

V.  2.  Mf/reip  pour  (jLtfrvp^  iotacisme  ou  afiPectation  poétique.  La  fi- 
nale du  vers  est  encore  homérique  :  i$xSo(jLévqf  Se  (Wi  Hyêt»  i^f  ^. 

V.  3.  Je  suspends  le  sens  après  (pcâvijç,  et  je  fais  dépendre  la  date, 
exprimée  dans  yivxdêavn  x.  t.  X.  du  verbe  iaéxkuov^  qui  est  au  vers  5. 

F.  4.  Il  est  incertain  s'il  faut  lire  tçS  Stxàtcp^  ou,  sans  l'article, 
SôjSexdr^.  Comme  l'auteur,  par  esprit  d'imitation,  n'emploie  nulle 
part  l'article,  non  plus  que  son  poète  favori,  je  me  décide  pour  la 
deuxième  leçon.  Il  est  clair  qu'au  lieu  de  ScoStxdkt^^  on  peut  lire  aussi 
bien  évSexdrtp^  ce  qui  laisse  une  année  d'incertitude  sur  la  date. 

V.  5,  Il  manque  le  mot  ^fiuzra,  au  commencement,  pour  complé- 
ter le  sens  de  rp^axalSex'  l)(ovrt.  Les  graveurs  des  inscriptions  ne  re- 
tranchaient pas  toujours  les  lettres  qui  s'élident.  Nous  en  avons 
déjà  vu  d'autres  exemples.  Le  reste  du  vers  est  restitué  d'après  les 
lettres  conservées  dans  les  deux  copies.  La  fin  est  encore  homérique  : 
OùSéitùâ  kjpelSeoj  Imbs  Ixkuop  oLùSrfaavrog^,  Les  deux  copies  autorisent  le 
dorisme  reS  pour  aeC. 

V.  6.  Dans  ce  vers  doit  se  trouver  l'indication  de  l'heure  où  le 
colosse  s'est  fait  entendre.  Le  dernier  hémistiche  ne  peut  se  lire 
que  KAAAeA  PeiOPA  AinONTOC,  [isrepi]xaWa  ^eiOpa  Tavôvras. 
Cela  fait  souvenir  qu'Homère  exprime  ainsi  le  lever  du  soleil  :  ÈÙaof 
S^  ivôpovcre,  'Xivèv  ^mptxtCKkia  yJfivriv  ^.  Notre  imitateur  d'Homère  n'aura 
pas  manqué  de  faire  entrer  dans  .son  vers  le  mot  AIMNH;  et,  en 
effet,  les  lettres  NHC  sont  certainement  la  fin  de  ce  mot.  Il  vient 
donc  cette  leçon ,  qui  doit  être  celle  que  portait  jadis  la  pierre  : 

Voss  croit  que  X/ftyn,  dans  ce  passage  d'Homère,  désigne* la  mer 
Caspienne^;  c'est  plutôt  l'Océan,  comme  le  remarque  M.  Vôlcker^ 

•  Oèyu.  M ,  438.  -«  *  llutd.  T.  407 .  —  ♦  niai.  H .  76 .  -  *  Oèyt$.  F,  1 .  —  •  Ifyflk.  hmft,  II ,  1 6 , 
iw.  Ansg.  —  *  Mytk.  Geogr,  S.  1 1 3. 
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V.  7,  8.  Le  commencement  de  ces  vers  a  été  restitué  dans  l'hy- 
pothèse y  à  peu  près  sûre,  qu^ils  expriment  ime  comparaison  entre 
l'ancien  état  et  l'état  présent  du  colosse.  La  conjecture  de  M.  Franz, 
rbv  ^(ù<at ,  au  lieu  de  Zeùg  ^dXai^  est  aussi  conforme  à  cette  hypothèse. 
J'adopte  sa  restitution  olxovpiv  ^rérpov.  A  la  fin  de  ce  vers,  il  lit,  comme 
mol,  ^cjvijv  ërixasy  locution  homérique  :  Sira  pueySknv  ix  aIrfOeos  ?ei*. 

V.  9,  iO.  Dans  ces  deux  vers  si  maltraités,  les  lettres  GMGAAOC 
sont  évidemment  les  restes  du  nom  propre  TéiieKXos;  c'est  l'auteur  de 
la  pièce.  Dans  le  vers  suivant,  on  distingue  ikkxv^ov^tKkç  xa\  rexéeaai, 
et  le  vers  se  complète  avec  certitude  en  lisant  [<niv  re  ^/X]^.  L'expres- 
sion (ptkn  aXo^os  est  fréquente  dans  Homère.  L'homérique  Gémellus 
aura  prohahlement  donné  à  ^iXi;  le  sens  du  pronom  possessif  que 
cette  épithète  a  chez  ce  poëte.  Au  lieu  de  <niv  tc  (p/X^,  on  peut  lire 
aussi  (TÙv  xeSvfiy  qui  ne  serait  pas  moins  homérique.  Le  poète  réunit 
souvent  aussi  les  deux  idées  de  femme  et  di  enfants  :  lifiérepat  Sko^^oi 
xa\  vrlitia  téxva^^  iki^ovs  xeSvàs  xal  vrfina  réxva^;  et  Tyrtée  :  tiraiai  re 
dùv  fjiixpoîsy  xovpiSlrf  T*  iyéxV'  Gémellus  disait  donc  qu^il  était  venu  là 
avec  sa  femme  et  ses  enfants;  et,  en  effet,  après  ifioi&iSU,  on  aper- 
çoit le  reste  du  mot  êvOa  ou  ivOdSe.  Les  lettres  6ni ,  qui  commencent 
la  ligne  9,  peuvent  très-bien  avoir  fait  partie  du  mot  lypoLype;  d'où 
résulte  la  restitution  du  vers  entier. 

Le  sens  de  àfioiëaSk  n'est  pas  bien  clair  ;  probablement  ce  mot  ne 
veut  rien  dire  autre  chose  que  à  son  tour,  soit  qu'on  le  joigne  avec 
iypa^e,  soit  qu'on  le  fasse  dépendre  de  àvehBdv^^  Gémellus  annonce 
qu'il  est  venu  ou  qu'il  a  écrit  ces  vers  à  son  tour,  après  tant  d'autres 
qui  sont  venus  voir  le  colosse ,  et  ont  écrit  sur  ses  jambes  ou  son 
piédestal.  Le  i3  pachôn  de  l'an  xi  ou  xii  d'Antonin  répond  au 
8  mai  1^9  ou  lôo  de  notre  ère. 

'  liiad.  r,  221.  —  •*  îiiad,  B,  i36;  A,  j88;  Z,  96;  P,  a«3,  etc.  —  *  Uiad.  û,  73o;  0(fy«.  A, 
335,  43a,  etc. 

'  M.  Lenormant  (Mmée  de$  antiq,  éjypt      moins  oonforme  à  k  sîfpûfication  propre 
p.   5i ,  col.  a)  croit  que  cela  signifie  en      au  mot  àfwiScAis. 
échange  de  cette  faveur.  Ce  sens  me  parait 
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CCCLXn.  (G.  n**  4.  )  Voici  la  plus  récente  de  toutes  celles  dont 
la  date  est  connue  sûrement.  Je  Tavais  rétablie  en  entier  dans  mes 
Recherches  (p.  264)9  et  fait  voir  quMl  faut  la  lire  ainsi  : 

M.   VLPIVS.   PRIMIANVS 
PRAEF.   AEG. 
VI.    KAL.    MARTIAS.    D.    N.   SEV 
ERO.   COS.   ITERVM.   HORA 
DIEI.  SECVNDA.   AVDI 
MEMNONEM 
BIS  FELICITER. 

Ce  qui  est  confirmé  par  l'empreinte .  La  dernière  ligne  appartient 
peut-être  à  l'inscription  gravée  au-dessous. 

Septime  Sévère  ayant  été  consul  pour  la  seconde  fois  en  Tan  1 9^, 
c'est  le  24  février  de  cette  année  que  M.  Ulpius  Primianus  entendit 
le  colosse.  J avais  conclu,  de  la  date  de  l'inscription  latine,  que 
Tinscription  grecque  du  nilomètre  d'Eléphantine ,  tracée  par  M.  Ul- 
pius Primianus,  devait  être  placée  entre  Tan  1 94  et  Tan  202  de  notre 
ère.  Cette  conjecture  a  été  confirmée  depuis  par  M.  Cailliaud,  qui  a 
lu  distinctement  Lr  AOYKIOY",  etc.  La  troisième  année  de  Septime 
Sévère,  comptée  à  l'égyptienne,  a  commencé  le  29  août  19^;  et, 
comme  l'inscription  n'a  été  gravée  qu'après  la  retraite  des  eaux  (no- 
vembre, décembre),  elle  est  de  la  fin  de  cette  année.  Celle  du  co- 
losse est  du  conunencement  de  l'année  i^à,  antérieure  d'envirpn 
huit  ans  au  voyage  de  Septime  Sévère. 

CCCLXIII.  (G.  n^  7.)  Au-dessous  de  la  cinquième  ligne,  on  dis- 
tingue les  restes  d'une  inscription  antérieure,  dont  il  ne  subsiste 
que  quelques  mots;  le  reste  a  été  effacé  par  celui  qui  a  gravé  l'ins- 
cription de  Marcus  Ulpius  Primianus. 

cam  Messalino 

[vocem  Mem]nonis  aadi  et  egi  gratiat. 

Moi ,  N.  N.  j*ai  entendu  la  voix  de  Memnon  avec  Messalinus ,  et  j*en  ai  rendu 
grâces. 

-  Voyage  à  Mini.  1.1X1,^.1%^, 
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CCCLXIV.  (D.  n**  i3.)  Je  rapporte  à  la  même  époque  une  ins- 
cription latine  déjà  copiée  par  Pococke,  sans  faute,  mais  dont  on 
n'avait  expliqué  ni  la  date  ni  le  seul  mot  qui  soit  difficile  et  présente 
de  l'intérêt  : 

V.  Nonas  Martias,  Félix,  Augustorum  libertus,  Procurator  usiacus,  hora  prima 
semis,  Memnonem  aadivit. 

Le  deuxième  g  du  mot  avgg.  {Aagustoram)  prouvé  que  l'inscrip- 
tion ne  peut  être  plus  ancienne  que  Septime  Sévère  et  Caracalla, 
puisque  l'usage  de  désigner  les  deux  Augustes  par  la  sigle  avgg.  *  ne 
s'est  introduit  que  sous  leur  règne  ^;  elle  serait  donc  postérieure  à 
Tan  198  de  notre  ère,  époque  où  Caracalla  reçut  le  titre  d'Auguste. 
Dans  ce  cas,  elle  pourrait  appartenir  également  au  règne  des  Gor- 
dien, des  Philippe,  de  Trajan  Dèce,  Tribonien,  Volusien,  etc.;  mais 
la  circonstance  qu'aucune  des  inscriptions  du  colosse  ne  descend 
au  delà  de  Septime  Sévère,  et  la  place  de  celle-ci  au  milieu  de  la 
jambe  droite ,  sont  des  motifs  suffisants  de  croire  qu  elle  n'est  point 
postérieure  au  règne  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla,  et  qu'elle 
doit  avoir  été  écrite  entre  l'an  198  et  l'an  208. 

Il  reste  à  expliquer  la  qualité  de  cet  affi:*anchi  des  Augustes,  celle 
de  Procarator  usiacus.  Ce  mot  vsiacus  ,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
lexique ,  me  paraît  ne  pouvoir  être  que  l'adjectif  grec  oùaiaxés  latinisé, 
formé  de  oùala,  qui  signifiait  proprement  ce  qui  appartient  à  l'empe- 
reur. Cet  adjectif  ovaiaxôf  n'est  pas  non  plus  dans  les  lexiques,  mais 
on  le  trouve  dans  la  grande  inscription  de  l'Oasis,  où  l'expression 
yndOdaus  oùaiaxal  comprend  les  fermes  publiques  des  diverses  pro- 
priéiés  impériales,  tant  impôts  [jehuyelcu,  condactio  vectigalium)  que 
terres  impériales  [agri  vectigales  et  publici^).  Comme  on  appelait  oùala 
Kalcrapos  ce  qui  était  du  domaine  de  Fempereur,  l'adjectif  otiaiox^^  joint 

'  Eckhel,  D.  N.  VIII,  p.  358.  —  *  Digest.  XLIX,  I.  XIV,  S  3,  5. 

*  Ces  princes  sont  très  -  probablement      par  Passeri ,  et  reproduite  par  M.  Orelli. 
désignés  dans  une  inscription  rapportée      (Irucript.  lat.  sehctampl  coll.  n*  79.) 
II.  49 
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au  titre  de  procurator,  é^hpoiros^  peut  avoir  désigné  le  locator  agrorum 
vectigaliam.  Ainsi  le  procurator  usiacas,  en  grec  oùaiaxbs  ixlrpùnot  ou 
Tvs  avalas^,  titre  que  prend  Félix  l'affranchi  des  Augustes,  désignera  un 
fonctionnaire  chargé  de  l'administration  de  quelque  partie  des  biens 
impériaux,  sous  Tautorité  du  procurator  rei  privatœ,  qui  embrassait 
cette  administration  tout  entière,  celui  que  Strabon  et  une  inscrip- 
tion* appellent  ïSios  "XSyos. 

Outre  le  passage  cité  de  la  grande  inscription  de  TOasis,  Tadjectif 
ovataxés  se  trouve  encore  dans  HarménopiJe''.  .  al  Se  y  eh  xlhtis  (lis. 
xlrfaetç)  7ivàf  xai  oialas y  Koi  xcCKotiviai  où^taxal. 

II.  INSCRIPTIONS  NON  DATÉES. 

ohecquks. 

Je  commence  par  trois  inscriptions  métriques  qui  ont  été  écrites 
par  deux  femmes,  la  mère  et  la  fille. 

CCCLXV.  (G.  n0  2i.) 

Tpe^Xkr^.  [  Vers]  de  TrébuUa. 

Entendant  la  voix  sacrée  de  Memnon , 
Tifç  Upaç  iKoiH^a  ^f^ç  M^^rovo.,  .^  ^.^  ^^^   ^  ^^    et  j'ai  firit  des 

èTTÔdow  ffe,  finrep,  Ki^axoiietv  sùxàfitfv.         vœux  pour  que  lu  pusses  l'entendre  aussi. 

Le  sentiment  est  louable ,  mais  les  vers  ne  le  sont  pas;  car  Tre- 
buUa  parait  avoir  réellement  voulu  écrire  des  vers.  Le  premier  est 
hors  de  toute  mesure;  quant  au  second,  on  en  fait  un  trimètre  îam- 
bique  passable  au  moyen  de  la  crase  xd^xxotieiv,  pour  xa\  i^oixoïkip, 
comme  plus  bas  xouroL<pv  pour  xoà  duraÇn  (p.  Sdy).  Les  graveurs  n^li- 
geaient  aussi  souvent  les  crases  que  les  élisions. 

■  Strab.  XVII ,  p.  797.  —  Plus  haut,  n'  CCLXIV.  p.  Zoo.  —  ^  Pfvmptaar,  jurid.  II,  ».  1. 
'  Hésychius  :  ÈirhpQTroç'  à  typo^ffrôh»  /jupicinf,  xai  ikifç  r^f  aùaicu. 
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CCCLXVI.  (G.  n®  3o.)  Celle-ci  est  de  la  même  personne,  qui,  ayant 
entendu  Memnon  une  seconde  fois,  a  voulu  répéter  son  hommage. 


Katxikia  TpeSoùXkoL 

heirepov  àxoitraeroL 

yiéfivovoç. 
Aibf^  rà  tspôadiv  (lovvov  èSaoio{t{rai/Jaç , 
vvv  di>s  (TVvriOeis  xai  (^CKoms  ijCTràiero 
Méfivanf  b  ^aats  Ùovç  re  xai  Tetdtovoîo. 
KUrBrjmv  ipa  tû5  Xideo  xai  ^éypiaxa 


Caecilia  Trébulla,  ayant  enlendu  une  se- 
conde fois  Memnon,  [a  écrit  ces  vers.] 

Auparavant,  Memnon,  fils  de  T Aurore 
et  de  Tithon,  nous  a  seulement  fait  en- 
tendre sa  voix;  maiotebant  il  nous  a  salués 
comme  connaissances  et  amis.  La  nature, 
créatrice  de  toutes  choses  ,  a-t-elle  donc 
donné  à  la  pierre  le  sentiment  et  la  voix  ? 


Cœcilia  Trébulla  a  un  peu  mieux  réussi  cette  fois  :  le  premier  et 
le  troisième  vers  sont  des  choliambes,  à  moins^que  Tauteur  n'ait  fait 
brève  la  pénultième  de  TetOojvoîo.  Vraisemblablement,  la  première 
fois ,  Memnon  n  avait  fait  entendre  qu'un  son  peu  distinct  ;  la  se- 
conde, sa  voix,  plus  claire  et  plus  sonore,  fut  regardée  par  Trébulla 
comme  une  marque  de  faveur  et  de  bienveillance  qu'elle  recevait 
du  héros;  c'est  là,  je  crois,  le  sens  des  deux  premiers  vers.  D'après 
2pa,  num,  j'ai  cru  devoir  donner  à  la  phrase  la  tournure  interroga- 
tive.  L'orthographe  OOeffMATA  est  dans  les  deux  copies;  on  la 
retrouve  au  numéro  suivant,  vers  5.  Jablonski,  en  estropiant  ce 
malheureux  vers,  qu'il  lisait  aïmop  ïva  xaravoœ  xa)  (pOéyptara,  avait 
prêté  à  Memnon  des  paroles  que  les  auteurs  de  la  Description  de 
Thèbes  lui  ont  conservées";  circonstance  merveilleuse  sur  laquelle 
on  a  bâti  plus  d'une  ingénieuse  conjecture  qui  tombe  d'elle-même. 

L'idée  du  quatrième  vers  se  retrouve  dans  le  mauvais  exercice  de 
rhétorique  qu'on  appelle  les  Images  de  Callistrate,  ixsiv^  Si  r^  Méfi- 
popos  yJOù)  ^apéSù}x$v  i)  Ttjv  li^vijv  <^ts  ^  :  ce  qui  n'empêche  pas  que , 
deux  lignes  après,  l'insipide  rhéteur  n'attribue  l'eflFet  à  l'art.  La  cor- 
rection proposée  par  M.  Jacobs^  pour  faire  disparaître  la  contradic- 
tion, est  inutile,  et  il  y  a  renoncé  plus  tard**.  Ces  sortes  d'exercices, 
composés  de  lambeaux  souvent  poétiques,  pris  de  côté  et  d'autre, 

'  Description  âe  Thkbes,  p.  ii3.  —  ^  P.  '156,  3o,  éd.  Jacobs  — 'P.  718  de  son  édition.  — 
'  Ahhandlung.  S.  i3o,  i3i. 
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sont  remplis  de  contradictions  et  d'absurdités;  cest  peine  perdue 
que  d'y  chercher  de  la  suite  et  du  bon  sens. 

La  place  qu'occupe  cette  inscription,  au  bas  de  la  jambe  gauche, 
tandis  que  la  précédente  est  plus  haut,  montre  que  toutes  les  deux 
sont  d'une  époque  postérieure  à  celles  qui  sont  intermédiaires;  au- 
trement ,  TrébuUa  n'aurait  pas  laissé  entre  elles  deux  un  intervalle 
aussi  considérable.  La  première  fois,  TrébuUa,  n'ayant  que  deux 
lignes  à  écrire ,  les  fit  mettre  au-dessus  de  toutes  les  inscriptions 
qui  existaient  déjà.  La  seconde  fois,  il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  faire 
autant,  parce  qu'on  ne  pouvait  atteindre  plus  haut;  on  fut  donc 
obligé  de  prendre  la  place  qui  restait  libre  beaucoup  plus  bas. 

Cette  observation  montre  que  les  inscriptions  de  TrébuUa  sont 
postérieures  au  règne  d'Adrien. 

CCCLXVIL  (G-  n<»  33.)  U  paraît  que  TrébuUa  fut  assez  heureuse 
pour  entendre  une  troisième  fois  le  colosse.  C'est  à  cette  circons- 
tance que  nous  devons  cette  troisième  pièce  inscrite  plus  bas  que  la 
précédente,  toujours  sur  la  jambe  gauche. 

Au  premier  coup  d'œil,  il  est  douteux  si  TPeBOYAAAC  (1.  3) 
doit  se  joindre  avec  KAIKIAIA  qui  le  précède,  ou  si  ce  nom  tient  à 
6MHCAAMAPT0C  qui  vient  ensuite.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
à  hésiter.  Le  prénom  KAIKIAIA  ne  peut  se  passer  du  nom  qui  le 
suit,  et,  dans  ce  cas,  Caeciiia  étant  une  femme,  les  mots  ipins  ii- 
fjLapros  ne  peuvent  lui  appartenir. 

Il  s'ensuit  que  le  titre  de  la  pièce  de  six  vers  qui  vient  après  doit 
se  lire  :  KAIKIAIA  TPeBOYAAAC  CrPA^A  AKOYCACA  TOYAG 
MCMNONOC.  Les  trois  copies  de  Pococke,  de  M.  Hamilton  et  de 
Sait,  s'accordent  sur  la  leçon  TPEBOYAAAC;  ce  génitif,  placé  après 
le  nominatif  KaixiX/a,  montre  que  l'auteur  des  vers  n'est  pas  la  Cae- 
ciiia TrébuUa  qui  a  écrit  les  deux  numéros  précédents.  D'ailleurs, 
celle-ci  a  écrit  d'abord  deux  vers  (  n°  CCCLXV  ) ,  puis  cinq  autres 
(n^CCCLXVI),  après  avoir  entendu  Memnon  une  seconde  fois,  ^ft^ 
repov  ixovaoura.  Cette  pièce-ci  aurait  donc  été  tracée  après  que  Tré- 


CCCLXVII.  COLOSSE  DE  MEMNON.  389 

buUa  aurait  entendu  Memoon  une  troisième  fois;  mais  alors,  pour- 
quoi n'a-t-elle  pas  mis  Tphov  ixoxSaaaa  P  L'expression  ixovaaaa  ToSSe  Méii- 
vovof  annonce  que  l'auteur  n'a  entendu  Memnon  que  cette  seule  fois-là. 
Je  crois  donc  que  ces  vers  sont  de  la  fille  de  Cœcilia  TrébuUa ,  por- 
tant le  même  prénom  que  sa  mère;  et  je  traduis:  «Moi,  Csecilia, 
«  fille  de  [Caecilia]  TrébuUa,  j'ai  écrit  [ces  vers],  ayant  entendu  ce 
«  Memnon.  »  Au  reste,  cette  Caecilia  était  plus  exercée  que  sa  mère 
dans  la  versification  grecque.  Ses  vers  sont  des  trimètres  ïambiques 


La  copie  de  Pococke  est  assez  exacte.  Cependant  Leich  n'en  avait 
lu  que  quelques  lignes;  Jablonski  s'était  trompé,  comme  lui,  sur  le 
sens  de  l'inscription  entière,  dont  Pott,  Buttmann  et  M.  Jacobs,  ont 
rectifié  presque  tous  les  passsages;  et  j'ai  peu  de  chose  k  changer  à 
la  leçon  que  ce  dernier  en  a  donnée  dans  l'Anthologie  •.  Les  correc- 
tions proposées  par  M.  Welcker^,  pour  les  deux  derniers  vers,  n'ont 
point  été  justifiées. 

Èdpwffe  Kafi€ù<rrf9  (U  xMe  ràp  MBov  Cambyw  m'a  brisée,  moi  cette  pierre  qur 

^Ckéoç  éd>ov  elxàv'  èxfie(i(ryfiévop.  ^^»«'  repréwntant  Timage  d'un  roi  de  TOrient. 

4>«in)  y  dlvpiJLÔ,  Hv  ^àXoi  fioi,  Uéfipovaç  J-di»Jepo«édai.  une  voix  plaintive  qui  déplorait 

rà  ^éBv  yo&aa'  li^  dÇ^etke  Ka^€^  •  \''  "^;^""  ^'  Memnon    et  que  depuis  long- 

l                     ^             n       '  temps  Gambyse  ma  enlerée.  Maintenant  mes 

é^apOpa  a,)  vvvxèaa(^Tà(^éy^a  plaintes  ne  sont  plus  que  d«i  «on.  inarticulés  et 

ôXo^poftai,  tHç  'ap6(Tee  XeA^oiw  t^x^.  dénués  de  sens,  triste  reste  de  ma  fortune  passée. 

J'ai  rétabli  l'élision  sMv'  infi.  et  la  crase  niera<Pfi.  Au  vers  4i  on  avait 
lu  yoûkraj  Hv  d^eFXe;  mais  il  y  a  au-dessus  de  l'A  de  FOIOCA  un  A; 
M.  Boissonade  pense  qu'il  faut  le  joindre  avec  HN  pour  en  faire 
l'adverbe  AHN ,  leçon  que  j'ai  adoptée,  en  joignant  toutefois  iffv  avec 
â^ciXe  plutôt  qu'avec  yooxra,  parce  que  cet  adverbe  se  met  plus  ordi- 
nairement avant  le  verbe  dont  il  modifie  le  sens. 

Le  vers  5  reproduit,  en  d'autres  termes,  ce  que  dît  Lucien  à 
propos  de  la  voix  de  Memnon ,  éhiii(ds  tk  Çùnnf^.  Le  mot  iavpM  est 
opposé  à  voepà  xa\  StvpOpùtpiépa,  dans  Maxime  de  Tyr^. 

*  AntiioLpdat.  append,  n*  Sgi,  et  depuis,  dans  les  Âhhaïkdlang.  S.  119,  iso.  —  ^  SjrUoge  epigr. 
p.  35a.  —  "  Philopteud,  S  33.  —  ^  Disterl.  VII.  7,  p.  1 17. 
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Csecilia  Trébulla  a  adopté  i opinion  qui  avait  cours  alors,  que  le 
colosse  parlait  bien  mieux  quand  il  avait  sa  tête.  Dans  le  silence  de 
la  tradition,  il  était  tout  simple  de  présumer  que,  si  Memnon  ren- 
dait de  tels  sons,  à  présent  quil  était  brisé,  il  devait  articuler  de 
véritables  mots  alors  qu  il  avait  une  tête  et  une  bouche.  C'est  même 
dans  cet  espoir  qu  on  a  rétabli  plus  tard  la  partie  supérieure  ;  mais 
cet  espoir  fut  trompé ,  puisqu'il  perdit  entièrement  la  voix  aussitôt 
quil  fut  rétabli. 

CCCLXVIII.  (G.  n®  3a.)  Au-dessus  et  à  droite  de  la  précédente, 
ont  été  gravées  les  lignes  suivantes ,  dont  la  troisième  commence  en 
retraite  de  la  première,  les  noms  de  KAIKIAIATPEBOYAAAC,  déji 
gravés,  ne  permettant  pas  de  les  commencer  plus  vers  la  gauche. 

....  kTrdl>vtOf  <&pf,  A 

iixo^ffa.  k^çH)ietrap(ov  rd  'Ofpofrxitvtfixa  y éy patina, 
èfirfs  làiiapTOS,  ^  ^X^'f*'  ^M*'  ^éyyrf. 

Moi,  Âponius,  j*ai  entendu  [Memnon],  à  la  première  heure.  J'ai  écrit  le  proscy- 
nème  d*Aphrodîtarion  mon  épouse.  Que  ne  Tai-je  auprès  de  moi  quand  tu  résonnes  I 

L  P'.  ATKjJNIC  est  probablement  le  nom  AIKONIOC,  qui  se 
trouve  assez  souvent.  Les  noms  en  is  pour  ios  sont  connus. 

L,  2.  La  première  ligne  finit  avec  âpa  A,  parce  qu'au  delà  la  place 
était  prise.  Le  sens  reprend  à  la  ligne  suivante  ^uouaa. 

Aponius  a  fait  le  proscynème  de  sa  femme ,  qui  s'appelait  k^poSeir- 
ràlpiop.  Lie  reste  de  ia  ligne  rà  vpoaxupvfM  yéypa^  a  la  marche  d'un  ïam- 
bique  et  la  seconde  ligne  forme  un  choliambe.  Ce  mélange  n  est  pas 
rare  dans  ces  vers  improvisés,  dont  les  auteurs  n'étaient  pas  toujours 
maîtres  d'écrire  comme  ils  l'auraient  voulu.  Dans  le  second  vers, 
Aponius  exprime  le  désir  qu'il  aurait  d'avoir  là  son  épouse,  pour 
témoin  du  prodige  :  c'est  le  sentiment  exprimé  par  Trébulla 
(CCCLXV).  A  la  place  de  ira»,  M.  Franz  m'a  proposé  de  lire  oTos^, 
qui  est  plus  voisin  de  la  leçon  de  l'original.  On  pourrait  lire  aussi 
i^v,  tant  que,  autant  de  fois  que. 
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CCCLXIX.  (G.  n**  3 1 .)  Au-dessus  du  numéro  précédent  se  trouve 
un  fragment  où  l*on  distingue  ceci  : 

TÔ  vpomiitvrjfta  S[eo\ld)[pov] 
H[ai]  àM^ov  ik[téù9v  xoi.].  .  .  . 
fAOv  x[ai] 

Nos  empreintes,  à  la  deuxième  ligne ^  ne  donnent  que  lA;  le  nom 
iWfityv 'est .complété  par  la  copie  de  Pococke.  Ensuite  il  y  avait,  soit 
xa\  dSek^S,  soit  avii€lov  puovy  avec  le  nom  commençant  par  un  K. 

Entre  cette  inscription  et  Airowif  elîpçt  A,  il  y  a  un  vide  qui  était 
vraisemblablement  occupé  par  une  autre  qui  n*a  pas  marqué  sur  les 
empreintes.  Peut-être  est-ce  la  suivante ,  composée  de  deux  courtes 
lignes ,  et  que  sir  Gardner  Wilkinson  m'a  donnée  comme  ayant  été 
copiée  au-dessus  de  A<DPOAITAPIOY. 

CCCLXX.  Sir  G.  Wilkinson  m'a  fait  connaître  cette  courte  ins- 
cription, que  je  ne  trouve  indiquée  par  personne,  et  qui  est  placée 
au-dessus  du  proscynème  d'Aponis  : 

AniWNnAeiCTON... 

HKOYCATPIC 

S'il  y  avait  simplement  FIAGICT.  .  à  la  fin  de  la  première  ligne, 
on  prendrait  ces  lettres  pour  le  commencement  de  l'adverbe  tiiXstald- 
xts  y  et  on  lirait  knlojv  «rXeio^[fl{x«  Aôcàv],  ifxovaa  rpls.  «  Apion  étant  venu 
n  ici  très-souvent,  a  entendu  trois  fois  [le  colosse].  »  Mais  il  y  a  bien 
nettement  PIAGICTON .  .  . ,  et  Ton  ne  peut  s'en  écarter. 

Je  ne  pouvais,  dans  ce  cas,  manquer  d'être  firappé  de  la  parfaite 
convenance  de  ces  lettres,  après  htniôiv^  avec  le  nom-  dtf  célèbre 
Apion,  granmiairien  et  historien,  Fauteur,  entre  autres  ouvrages, 
des  Egyptiaques,  livre  réfuté  par  Josèphe*;  car  il  était  fl(unionmié 
IlXfff^ov[/xn^] ,  qui  indiquait,  par  son  double  sens  (pouvant  venir  de 
vUri  et  de  veîKos)^  le  talent  et  les  nombreux  succès  d' Apion  dans  la 
dispute.  On  lirait  donc  Àir/ûw  n>eiaToi;[/xn^].  Le  proscynème  serait  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  cet  Apion  vivait  sous  Tibère,  Caligula 

•  Cf.  Vo88.  H\$u  grœc.  p.  a34.  éd.  West. 
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et  Claude^;  son  proscynème  serait  certainement  la  plus  ancienne  de 
toutes  ces  inscriptions,  dont  la  première  ne  remonte  pas  au  delà 
de  Néron. 

Mais,  contre  cette  explication  séduisante,  je  trouve  une  difficulté 
très^rave  dans  Tabsence  de  Tarticle  6,  qui  serait  nécessaire  devant 
WXetalovlxvs ,  si  ce  mot  était  le  surnom  d'Apion;  i  UXeioloviHns  évuihf- 
OeU,  dit  Eusèbe^;  qui  Plistonices  est  appellatus,  dit  Aulii-Gelle^. 
Aussi  Clément  d'Alexandrie^  et  S.  Clément®  ne  manquent-ils  pas 
de  mettre  kvlûjv  b  nXeu/lovUus.  Voilà  ce  qu  on  devrait  trouver  ici , 
ou  bien  b  xaï  ttXsiolovixiis. 

Je  suis  donc  convaincu  que  flAGICTON.  .  .-est  le  conunence- 
ment  du  nom  du  père  d'Apion,  et  doit  se  lire  UXeiolovixov  t  fils  de 
«  Plistonicus ,  »  nom  connu ,  car  c'est  celui  d'un  médecin  cité  par 
Athénée  ^.  Wkeiolovlxv  ou  veUv ,  est  celui  d'une  femme  dans  une  ins- 
cription de  Sparte  ^. 

CCCLXXI.  (G.  n°  39.)  De  ces  trois  lignes,  la  première  commence 
par  YAHeNTA,  et  la  seconde  par  NOCIAHTHC;  c'est,  pour  cha- 
cune, trois  lettres  de  plus  que  n'en  donne  la  copie  de  Sait;  jy 
aperçois  ce  distique  : 

k]ùhijepTà  tT9t  Mfivùv,  è[yàj\  Uav[icù]v  à  ^ATtrtfç, 
rd  terpiv  iirvvdavàfirfv ,  vvv  iè  'Vapénf  éfiadop. 

Moi,  Fanion  de  Sidé,  j^avais  appris  auparavant,  mais  je  sais  maintenant  pour  en 
avoir  été  le  témoin ,  A  Memnon ,  que  tu  es  doué  d*une  voix. 

A  a  fin  du  nom  propre  TTAN,  on  distingue  un  N  :  les  condi- 
tions sont  remplies  par  le  mot  TTAN [1(0] N ,  dérivé  assez  naturel  du 
nom  du  dieu  Pan,  quoique  ce  dérivé  ne  soit  connu  par  aucun  autre 
exemple.  Xai  remarqué  ailleurs  ^  que  la  plupart  des  noms  propres 
dérivés  de  Udv  ne  se  trouvent  qu'en  Egypte. 

*  Cf.  Voss.  Hist.  grmc.  p.  î35  ,  236 ,  éd.  WcsL  —  ^  Pr9tp.  evang.  X ,  c.  i  a.  —  *  Noct.  att.  VI ,  8. 

—  *  Strom,  I,  S  a i.  —  •  Clem.  Homil.  IV,  6,  V,  a.  —  '  II,  p.  45,  D.  —  «  Corp,  inscr,  t.  I,  p.  696. 

—  '*  Ohtert.  sur  les  noms  propres  grecs,  dans  les  Annales  de  tlnstilnt  arckéolog,  t.  XVII,  p.  3 a 5. 
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Du  nom  deTTAN,  génitif  TTANOC,  on  a  pu  dériver  TTANICJN;  comme 
du  diminutif  n  AN ICKOC  dérive  le  nom  propre  TTANICKIOJN,  ou, 
des  noms  de  divinités  Isis,  Sarapis,  Apis ,  Plutus,  Cronus,  Hephaes- 
tus,  etc.,  dérivent  les  noms  propres  Ision,  Sarapion,  Apion,  Plution, 
Cronion,  Héphaestion,  etc.  La  première  deUavlojv  est  longue  comme 
elle  doit  Têtre  ;  les  autres  syllabes  rentrent  également  bien  dans  la 
mesure,  ô  ^iSrlms,  natif  de  Sidé^,  ville  de  Pamphylie,  est  une  leçon 
indubitable.  Cet  ethnique  a  servi  de  surnom  à  Antiocbus  VII,  à  Mar- 
cellus,  poëte  de  l'Anthologie,  et  à  Philippe,  auteur  ecclésiastique. 

CCCLXXII.  (G.  n^  1 4)  Les  deux  premières  lignes  sont  une  inscrip- 
tion complète,  composée  de  deux  vers  cboliambes  très-passables. 

ô  lapèiYfvds  UaplàXaç  hiç  i^xovffa-  Moi,  le  Sardien  Pardalas,  j'ai  entendu  deiu 

fie(ivij<70(iau  crev  xai  èv  èfifftTt  |S^€Xoi[ai].       fois.  Je  ferai  aussi  mention  de  toi  dansmes  livres. 

Ce  même  Pardalas  de  Sardes  a  laissé  un  souvenir  dans  les  syringes 
de  Thèbes  (  n^  CCLXXVIII).  Ce  nom  était  assez  fréquent  en  Asie 
mineure ,  à  en  juger  par  les  médailles. 

Le  dialecte  ionique,  employé  dans  cette  courte  inscription,  rend 
compte  de  l'orthographe  /St/SXoiai  pour  /S/6Xoi^i.  On  la  retrouve  bien 
souvent  dans  les  manuscrits  des  écrivains  en  prose.  Mais  ici  elle  est 
toute  naturelle,  d après  cette  règle  d'un  granunairien  :  /Siex/ov.  .  . 

Si  Ton  prend  le  mot  livres  à  la  lettre,  on  en  conclura  que  Pardalas 
était  quelque  auteur  qui  se  proposait  d'écrire  la  relation  de  ses 
voyages.  Mais  peut-être  que  /St/6Xoi  ne  veut  dire  ici  que  les  tablettes, 
le  carnet  du  voyageur,  comme  le  libellas  des  Latins.  Dans  ce  cas,  Par- 
dalas promet  à  Memnon  de  ne  le  point  oublier  sur  ses  tablettes. 

CCCLXXIIL  (G.  n®  i5.)Ces  six  lignes  forment  trois  vers,  deux 
hexamètres  et  un  pentamètre. 

Dans  le  troisième  vers  [ixkuov  Us  Kdrovkof  raybs  b  Sv€atSos)^  Us  y  pour 

•  Arrian.  Anab.  I,  26,  6  {Ztihut)*  —  Steph.  Byxant.  ï/^.  Cf.  Frôiicb.  Annal,  Syr,  p.  70. — 
''  Grammat.  ap.  Pierson ,  ad  Mœrim,  p.  95. 
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aùrvs,  est  rapporté  à  àfi^v^  du  vers  précédent.  La  pénultième  de 
Kdhovkof  est  brève,  comme  dans  le  latin  Catulas;  ce  qui  a  lieu  très- 
souvent  pour  Vu  des  Latins,  quand  il  est  bref;  Uôdovfios^  IIoîî&i;^** 
aussi  les  Grecs  omettent-ils  souvent  cette  syllabe ,  qui  se  faisait  peu 
sentir  dans  la  prononciation.  Ils  disent  Kdr^os ,  XévrXoç  pour  Kérw^oç , 
XévrovXos^  et  ïlpéxkos  pour  UpSxovXof;  car  on  sait  que  le  nom  du  fa- 
meux philosophe  Proclus  n'est  autre  que  le  latin  Proculus. 
Les  trois  vers  j'éunis  seront  : 

Eî  xai  Xùû€ïjrrjpes  èXvfiTJvavrlo  xo\o](r<Tàv,  Quoique  des  mutilaieurs  aient  brisé  ce  co- 

>^        j         j  ^       1   ^y    j     -^Mi             T^/l  losse,  je  suis  venu  de  nuit^  pour  entendre  la 

^    '^^  '               ^  VOIX  du  très-divin  Memnon.  Je  1  ai  entendue , 

éxXvov  ^f  KàrovXo^  roeyo^  à  Si^^ihos,  moi,  Gatulus,  chef  de  la  Thébaide. 

Catulus  veut  dire  probablement  :  «  Quoique  le  colosse  ait  éprouvé 
«  des  mutilations,  il  n'en  a  pas  moins  conservé  une  voix  que  je  suis 
«  venu  entendre.  »  T6v  Se  ou  quelque  chose  de  pareil  aurait  été  né- 
cessaire devant  xdXoaaév^  pour  la  correction  grammaticale.  Mais  notre 
Romain  n  était  peut-être  pas  assez  maître  de  la  langue  ni  de  la  versi- 
fication grecques,  poiu*  dire  précisément  ce  qu'il  voulait,  ni  comme 
il  le  voulait.  Le  choix  du  mot  &/ia^,  proprement  voix  divine,  qu'on 
pouvait  remplacer  par  aùSif  ou  (pojvif^  a  été  amené  par  Tépithète 
Q-etorirùv.  Le  second  vers  présente  la  même  idée  que  la  prose  de 
Lucien'^  :  én\  ihv  Méfivova  éXOoiv, 

Le  titre  de  raybg  SfiSaiSoç  doit  désigner  le  chef  militaire  de  la 
Thébaide,  qu'on  appelait,  dans  le  langage  administratif,  intc/lpémyos^ 
le  même  qui,  dans  une  autre  inscription  métrique,  est  nommé  89- 
Sûh  ^ayés  (plus  haut,  page  a 4 9).  Le  nom  de  Catulus  doit  se  joindre 
aux  exemples  qui  montrent  que  ces  épistratéges  étaient  toujours  des 
Romains. 

CCCLXXIV.  (G.  n^  35.)  La  copie  de  Sait  est  un  peu  plus  complète 

'  Cf  Wclcker.  SjUoge  Epigr,  p.  85.  —  ^  Philopteud.  S  33. 

'  Sans  doute  afin  de  ne  pas  manquer  Tinstant  du  lever  du  soleil. 
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que  celle  qu'a  donnée  Pococke;  mais  elle  est  encore  bien  mutilée. 
On  juge ,  par  le  dessin  de  Pococke,  que  la  pierre  est  en  cet  endroit 
fort  endommagée. 

Il  est  évident  que  ce  sont  des  vers  hexamètres.  Le  commencement 
ovx  éMapnvos  est  certain.  L'auteur  disait  que  jadis  Memnon  n'était  pas, 
comme  maintenant,  privé  de  sa  tête;  et  probablement  que,  dans  cet 
état  d'intégrité,  il  ne  rendait  pas  seulement  des  sons  inarticulés. 
C'est  l'idée  déjà  exprimée  plusiexirs  fois  (plus  haut,  page  3 89).  Au 
second  vers,  la  leçon  HMePIHA  donne  Hiuplri  Se,  et  appelle  un 
substantif  féminin,  qui  se  trouve  en  effet  après  la  lacune;  car 
NTOAH  ne  peut  être  que  àvloTsp,  et  le  mot  qui  suit,  XGAIOIO,  que 
fleXloto.  Enfin,  au  troisième  vers,  on  distingue  parfaitement  S-eairliojv 
et  (lépof  dv,  puis  un  0  qui  ne  peut  être  qu'une  consonne,  c'est-à-dire 
C  ou  0;  il  semble  que  ce  soit  iiépos  âv  Q-*  œkw^  étant  une  partie  de 
lai-même,  mots  qui  font  allusion  à  l'état  de  mutilation  du  colosse, 
par  opposition  à  ce  qu'il  était  autrefois,  ou  bien,  ptepSir^aaiv ,  M'iipuv. 
Ensuite,  les  trois  lettres  0X1  ou  (0X1  doivent  être  (jJAI,  et  TTPO- 
CAYCI,  ^poadvarev,  ce  qui  finit  le  vers.  Dès  lors,  il  devient  probable 
que  l'on  a  voulu  opposer  la  voix  articulée,  qu'il  possédait  étant  intact, 
à  celle  qui  lui  restait  après  son  malheur. 

Le  sens  des  trois  derniers  vers  est  encore  plus  difficile  à  saisir.  On 
n'y  distingue  que  cpielques  mots  :  il  semble  que  Tauteur  dise  qu'on 
venait  de  toutes  parts  {in  ^athris  yijç  ou  x^P*^)  "çomt  voir  Memnon  ; 

que  les  uns  [oi  fiàv moï  QizvfiéZovres)  viennent  visiter  le  colosse 

avec  l'intention  de  ne  s'en  retoiuner  dans  leur  patrie  [îv.  ,  .ofxfijvrai 
e[£kiv  es]  ^(irpa[v]j  qu'après  avoir  entendu  la  voix  divine  [^x^io  tv- 
xivres^) ,  et  que  les  autres  n'étaient  pas  aussi  favorisés;  car,  après  le 
sixième  vers,  il  doit  y  avoir  une  autre  période  commençant  par  ol  Se. 
L'inscription  n'est  pas  finie.  Je  propose  de  rétablir  ces  vers  ainsi  : 

Ovx  àxàprivos  é[riv  'Oforè,  lujh'  é66);9€v  dmiiMïs] 
Héiivcùv  *  ifffiephf  i[è  vvv  àjyroXff  ijekioto 
^e^nliûjv  [upàrKBafTt9,  W  i^f»  6Al  'BpotTûtémf 
èx  'méunfs.  .  . .  [éJX^cTv. .  .ùino9 

5o. 
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oi  fièv  èTri\xa'ko]vfjLevot,  .  .  .  v  Q^yfxàiovres 
otxeovrat  iîr[dtX«»  es]  isràrpa  [v,  ijx^^^]  TW^^^vres 

Mais  je  ne  me  dissimule  pas  tout  ce  que  cette  leçon  a  de  conjec- 
tural. M.  J.  Franz  m'en  a  communiqué  une  autre  que  je  vais  trans- 
crire. Elle  est,  à  certains  égards,  plus  heureuse  que  la  mienne.  Ce- 
pendant elle  s'écarte  quelquefois  plus  des  traces  indiquées  par 
l'empreinte, 

Oôx  àxéprjvoç  [èojv  -cror'  Ava^ov  rotov  àiîTet 
yLéfivcov  ^fiep/[)7  hè  T(n*  ijrroX^  [>J]eX[/]oio 
^evTsUùDv  [Lepà[a\e^<TC[v  [èisspyp[kév\o[is\  'apo<Tà\KT[sv\, 
éx  'aéfftjs  -©[ôXeûjff,  tva]  ^el]rjv  xkrfiàv'  è'^ovT[e\s 
oi  fxèv  [è]in[a1àfjLevot  ao^irjv  xal]  Q'arjfJi[à]lovTeç 
oi/GJvrat  [aéXtv  ès]tséTp[av  x^prjafioto]  r[v]xàw[e\ç 
[o(\^è.... 

' '^  /  CCGLXXV.  C'est  l'inscription  gravée  sur  la  partie  antérieiu*e  du 
piédestal,  et  dont  Pococke  a  donné  une  assez  bonne  copie.  Leich, 
d'Orville,  Toup,  Buttmann  etM.  Jacobs,  s'en  sont  occupés  successi- 
vement ;  le  texte  que  ce  dernier  en  a  donné  dans  ses  deux  éditions 
de  l'Anthologie  ne  laisse  rien  à  désirer;  je  n'y  fais  qu'un  seul 
changement  : 

kmikifVioMTOv  [Vers]  d'Asclëpiodote 

Apprends,  6  'Hiétis,  toi  qui  résides  dans 

Zeieiir,  dvaXiv  Sert,  Méiivava  xai  (léya  (^welv    j.  ^^r,  que  Memoon  respire  encore,  et  que, 

yÂvSav^f  (irjrp(£>rf  XafivéAi  QrokTràfispov ,  réchauffé  par  le  flambeau  maternel,  il  élève 

\iy<n^<nj  XiSuxfltnv  ôir'  à^pi^iv,  év  étwaràfivet     ^^  ^^«  *^"?"  •"  P^*^  *^^  montagnes  li- 

byqnes  de  TEgypte,  desquelles  le  Nil,  dans 
xoXXf^rvXoy  ^li^rfv  NefXo*  iXavvôfievoç .  ^„  ^„„^  ^^^  Thèbes  aux  belles  portes; 

Tàp  ^è  p-àyT/fç  dnàpnrav  À^iXX^a  fiih'  M  Tp^Mnf  tandis  que  ton  Achille,  jadis  insatiable  de 
(^éyywBoLt  wliù},  p.^'  èvi  Bemakiy.  combats,  reste  à  présent  muet  dans  les  champs 

des  Troyens,  comme  en  Thessalie. 
troorrov  Tov  èvtrpàifov.  poète,  procurateur  [de  César.] 

Voilà  enfin  une  pièce  remarquable  par  la  pensée  et  Texpression , 
qui  annonce  un  homme  pénétré  de  la  lecture  des  bons  modèles.  On 
s'en  étonne  peu,  lorsqu'on  voit  qu'elle  a  pour  auteur  un  poète  de 
profession ,  Asclépiodote ,  qui  a  pris  soin  de  se  nommer  en  tête  de 
l'inscription.  A  sa  qualité  de  poète,  il  joignait  le  titre  eniTROHOY, 
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qui  »  placé  ainsi  tout  seul ,  doit  s'entendre  du  procarator  Cœsans , 
énlrponoi  Kalaapos, 

Asclépiodote  parle  ici  de  la  Thèbes  romaine ,  AtéoTtoTits,  qui,  située 
sur  la  rive  droite  du  Nil,^  était  réellement  séparée  des  montagnes  H- 
byques  par  le  Nil.  L'expression  est  ici  d'une  propriété  remarquable. 
En  sa  qualité  de  poëte ,  Asclépiodote  est  entré  dans  l'idée  poétique 
de  l'Aurore  saluée  par  son  fils.  D'ailleurs,  il  voulait  opposer  Thétis, 
qui  n'avait  pas  le  pouvoir  d'animer  les  cendres  d'Achille ,  à  l'Aurore 
qui,  chaque  matin,  réveillait  la  voix  de  Memnon  :  ynirpéri  TsayntASi 
â-ahréfievov  est  une  expression  digne  d'Homère. 

CCCLXXVI.  (D.  no  19.) 

Ù^màiroi,  fj  fiéya  &'avfi<xr6y  ô[(^a\(iot<Tiv  àpœfAai.]       Grands  dieux!  quel  prodige  étonnant 

n  uéLkoLTts  Q-eds  évlov,  otoùpavàv  eùpùv  éypvatv,     „  ^^  •  i   i*-.        4"  4**      *^"* 

^  ^  «^        '^  1  un  de  ceux  qui  habttent  le  vaste  ciel,  et 

j^ev  ^ùnnjv  xarà  S'  éaytdz  Xadv  dhravra-  qui,  enfermé  dans  cette  statue,  vient  de 

oi  yàp  «OD^  àv  ^vrdç  Mp  T<tte  utfxavàojTO.  ^•"'^  entendre  sa  voix ,  et  retient  tout  le 

^  r  r-  /v       ,  peuple  [assemblé].  En  effet,  jamais  mortel 

ne  pourrait  produire  de  tels  prodiges. 

Après  ces  vers,    on  lit,  Àptlov  àfiripixoS  tiroif^roS   ix  Mouae/ou  âxoii- 

Nous  traduirons  le  titre  :  «  Ariu»,  poëte  homérique  du  Musée,  [a 
«  écrit  ces  vers,]  ayant  entendu  [Memnon].  » 

Les  quatre  vers  qui  viennent  ensuite  sont  tirés  textuellement  des 
poèmes  homériques. 

Le  premier  se  retrouve  quatre  fois  dans  l'Iliade*,  dans  l'Odyssée^, 
et  dans  l'hymne  à  Mercure^;  le  second,  dans  l'Odyssée^;  le  troisième, 
également  dans  l'Odyssée^;  mais,  au  lieu  de  ^cûprfv^  que  donnent  les 
deux  copies  de  M.  Hamilton  et  de  Sait  et  l'empreinte,  on  lit,  dans 
nos  textes  de  l'Odyssée,  ^cnni,  qui  est  la  vraie  leçon,  puisque  a&k) 
n'est  point  un  verbe  transitif.  C'est  ime  inadvertance  ou  un  lapsus 
memoriœ  de  notre  poëte  homérique ,  dont  la  mémoire  était  d^ailleurs 
si  bonne.  Enfin  le  quatrième  appartient  encore  à  l'Odyssée^;  Arius 
n'y  a  rien  changé. 

*N,99;0,  286;  T,  3U;«»,54.-—*T,36.  — *  aig.  —  *  T,  4o.  — *  Û,  53o.  —  '  D,  igi. 
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Cette  inscription  est  donc  une  de  ces  parodies  qu  on  appelait 
centons  d'Homère  [6(itip6xevTp(x^  iiitipoxévrpcjves),  dont  parlent  plusieurs 
écrivains  anciens*,  et  dont  le  scholiaste  de  Denys  de  Thrace ^  semble 
lui-même  reporter  Torigine  jusqu'aux  rhapsodes.  S.  Épiphane,  en 
décrivant  ce  genre  de  composition ,  parle  d'un  poème  sur  la  descente 
d'Hercule  aux  enfers,  entièrement  composé  avec  des  vers  d'Homère*^. 
Les  dix  vers  du  fragment  qu  il  en  cite  se  retrouvent  textuellement  en 
divers  endroits  de  ITliade  et  de  TOdyssée ,  et  Ton  voit  que  Tauteur 
inconnu  de  cet  ouvrage  s'est  imposé  l'obligation  de  ne  rien  changer 
à  la  leçon  d'Homère ^  Il  parait,  en  conséquence,  que  cette  fidélité 
scrupuleuse,  qui  était  une  difficulté  de  plus  dcms  ce  genre  de  com- 
position, constituait  aussi  une  partie  du  mérite  qu'on  y  attachait.  Le 
fragment  est  regardé  comme  le  plus  ancien  centon  d'Homère  que 
Ton  connaisse;  et,  quoique  notre  inscription  soit  antérieure  d'au 
moins  deux  siècles  à  S.  Epiphane,  rien  n'empêche  que  le  poème 
dont  il  parle,  sans  en  nommer  l'autem*,  ne  soit  plus  ancien  encore; 
on  peut  même  présumer  qu'il  est  sorti  de  l'école  du  Musée ,  et  voici 
ce  qui  semble  favoriser  cette  conjecture. 

Les  quatre  vers  de  notre  inscription  sont,  comme  on  l'a  vu,  d'un 
poète  homérique.  D'après  l'eiprcssion  éx  Mouo-e/ou ,  on  juge  que  l'au- 
teur était  un  de  ces  littérateurs  qui  furent  entretenus,  aux  frais  du 
gouvernement,  dans  le  Musée  d'Alexandrie,  dès  le  règne  de  Ptolémée 
Philadelphe,  son  fondateur.  Strabon  nous  apprend^  que  les  Ro- 
mains avaient  soigneusement  respecté  cette  institution,  fruit  du  lèle 
des  Ptolémées  pour  le  progrès  des  connaissances  humaines;  peut- 
être  même  augmentèrent-ils  les  avantages  qu'en  avaient  retirés  jus- 

'  Fabr.  Biblioth.  grœc.  I,  55i.  Harl.  — ^  In  Bekker.  Ânecdot.  p.  766.  1.  39.  — *  H«i«f.  XXXI, 
29,  p.  200»  G.  — **  XVII,  79i,  A. 

'  Deux  épigrammes   de  TAnthologie  ,  crois,  les  cenions  de  la  parodie  kûménfu, 

l*une  de  douze  vers,  Taulre  de  onze,  sont  dont  on  trouve  un  exemple  dans  r^Mgramnie 

aussi  composées  enlièremcut  de  vers  d*Ho-  sur  Nicandre  (Anik.  palmt,  IX,  n*  aia;— 

mère,  sauf  un  léger  changement  en  deux  cf.  Jacobs,  ad  Antholog,  t.  XII,  p.  i8a), 

ou  trois  endroits  (AnthoL  palat,  IX ,  n*  38i ,  et  dans  une  pièce  rapportée  par  Dion  Chry- 

.S83  i.  C'est  celte  fidélité  qui  distingue,  je  sostome.  (Oral,  XXXI,  387.) 
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qualors  les  gens  de  lettres  qui  en  étaient  membres.  L'empereur 
Claude ,  selon  Suétone  * ,  ajouta  à  lancien  Musée  un  autre  établis- 
sement du  même  genre,  qui  porta  le  nom  de  Claudiam  [KXcaiStov) , 
et  qui  subsistait  encore  sous  ce  nom  au  temps  d'Athénée  ^. 

Lors  de  son  voyage  en  Egypte,  Adrien,  qui  se  piquait  d'éloquence 
et  de  poésie,  se  garda  bien  de  négliger  le  Musée;  il  eut  de  fréquents 
entretiens  avec  les  savants  qui  le  composaient^,  et  accorda  la  pension 
gratuite  à  plusieurs  poètes,  rhéteurs  et  philosophes,  qui  étaient,  aux 
termes  des  inscriptions,  év  Mùwxtl^  arnotl^vot^. 

Quant  à  l'épithète  d'homérique,  jointe  au  titre  de  poète,  il  est  facile 
de  voir  qu'elle  est  prise  ici  dans  un  sens  tout  particulier.  Ordinai- 
rement elle  s'entend  de  celui  qui  imite  le  style  d'Homère,  et  c'est 
en  ce  sens  qu'une  épigramme  de  l'Anthologie  la  donne  à  Stésichore^, 
ou  bien  de  celui  qui  imite  la  manière  de  ce  grand  poète*  dans  la 
peinture  des  événements  et  des  caractères,  ou  qui  lui  consacre  tous 
ses  travaux;  comme  Séleucus  d'Alexandrie,  qui  dut  le  nom  d' homé- 
rique à  ses  nombreux  commentaires  sur  les  ouvrages  d'Homère^. 
Mais,  si  nous  faisons  attention  que  les  quatre  vers  au  bas  desquels 
Arius,  membre  du  Musée,  a  mis  son  nom,  sont  textuellement  pris 
d'Homère,  nous  verrons  que  ce  titre  de  poète  homérique  ne  peut  dé- 
signer que  <  celui  qui  traite  un  sujet  quelconque  en  employant  des 
«  vers  d'Homère ,  »  ùvàOeatv  ità  t&v  dfinpixâiv  a^lxflw  ypd(pwf ,  comme 
parle  S.  Épiphane ,  en  un  mot,  «  un  faiseur  de  centons  homériques.  » 

Il  s'ensuit  que  ce  genre  de  parodie  était  encouragé  dans  la  fa- 
meuse académie  du  Musée,  et  cultivé  par  plusieurs  de  ses  membres; 
je  dis  plusieurs,  car  si,  dans  le  Musée,  il  n'y  eût  eu  qu'un  seul 
membre  spécialement  occupé  de  ces  parodies  homériques,  Arius  aurait 
écrit  probablement  roS  àfxvptxoS  ^oinroS^  ou  ivoi9to0  toS  àimpiKoS;  l'ab- 
sence de  l'article  semblerait  donc  nous  indiquer  qu'il  y  avait  plusieurs 
poètes  homériques  dans  cette  académie.  *Le  fait  contribue  à  nous 
montrer  ce  qu'était  devenu,  sous  les  empereurs,  le  Musée  alexan- 

•  In  Claad.  ia.  —  ^  Alhen.  VI,  aio,  B.  —  •  Athen.  XV,  678,  E;  Phîlost.  I,  aa ,  3;  a5,  3.  — 
*  Ci-dessus,  p.  348.  —  *  Antk,  palat  IX,  n*  i84.  — '  Saidas,  yoc.  SiXfUKOf. 
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drin ,  d'où  nous  ne  voyons  plus  sortir  le  nom  d'un  seul  poëte  qui 
se  recommande  par  quelque  ouvrage  remarquable.  Ce  qui  nous  en 
reste  porte  plus  ou  moins  le  caractère  de  ces  nugœ  difficiles  auxquelles 
les  membres  de  cette  académie  paraissent  s'être  livrés  avec  prédi- 
lection ,  depuis  que  le  génie  qui  avait  inspiré  les  Callimaque  et  les 
Apollonius  de  Rhodes,  insensiblement  détérioré  par  le  goût  des 
cHudes  scientifiques  ou  philosophiques,  et  par  l'abus  des  discussions 
minutieuses  de  la  critique  grammaticale,  eut  fait  place  au  stérile 
talent  des  acrostiches,  des  anagrammes,  des  poèmes  lipogrammates 
et  des  autres  futilités  de  ce  genre. 

Du  moins  voyons-nous,  dans  cet  encouragement  donné  aux  poètes 
dits  homériques,  une  nouvelle  preuve  du  culte  que  fécole  d'Alexan- 
drie avait  voué  à  Homère:  elle  ne  cessa  pas,  pendant  plusieurs  siècles, 
de  s'occuper  à  commenter,  à  éclaircir  ses  ouvrages  immortels;  et, 
tandis  qu'à  l'époque  présumée  de  l'inscription  d'Arius,  elle  accueil- 
lait avec  empressement  toutes  les  recherches  grammaticales  des  Sér 
leucus  d'Alexandrie,  des  Ptolémée-Héphestion,  des  Aristonicus,  sur 
les  poèmes  d'Homère ,  elle  croyait  sans  doute  encourager  encore  l'é- 
tude de  ce  premier  des  poètes,  en  attachant  du  prix  à  des  composi- 
tions qui  attestaient  dans  leurs  auteiu*s  ime  connaissance  profonde 
de  ses  œmTes.  Bien  qu'un  grand  effort  de  mémoire  fût  le  principal 
mérite  de  tous  ces  parodistes,  on  conçoit  que  cependant  leurs  ou- 
vrages ,  à  défaut  d'invention ,  pouvaient  se  distinguer  les  uns  des 
autres  par  des  applications  plus  ou  moins  heureuses,  par  l'adresse 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  les  vers  d'Homère  étaient  ame- 
nés, sans  changement ,  dans  le  sujet  qu'on  avait  choisi;  et  l'on  sent 
que  les  admirateurs  exclusifs  du  poète  par  excellence  pouvaient  être 
sensibles  au  mérite  de  la  difficulté  vaincue  en  ce  genre.  Il  est  présu- 
mable,  d'après  cela,  que  l'auteur  inconnu  de  l'ouvrage  dont  S-  Epi- 
phane  a  cité  un  fragment,  était  un  de  ces  poètes  homériques  et 
membres  du  Musée  d'Alexandrie. 

J'ajouterai ,  à  cette  occasion ,  que  l'admiration  qu'inspira  Virgile 
aux  Romains  donna  naissance ,  parmi  eux ,  à  ce  même  genre  de  pa- 


CCCLXXVI.  COLOSSE  DE  MEMNON.  401 

rodie.  Les  centons  de  Virgile  ne  sont  pas  moins  connus  que  ceux 
d'Homère ,  et  ils  datent  au  moins  du  règne  de  Claude  ■  :  les  plus 
anciens  qui  nous  aient  été  consiervés»  en  entier  ou  par  fragments , 
sont  ceux  de  Nasidius  Géta,  de  Falconia  Proba  et  d'Ausone.  Les 
écrivains  qui  se  livrèrent  à  ce  genre  de  composition  durent  prendre 
aussi  le  titre  de  virgiliani  poetœ;  l'analogie  suffirait  pour  nous  le 
faire  présumer,  quand  le  fait  ne  serait  pas  attesté  par  cette  inscrip- 
tion latine,  que  celle  du  colosse  de  Memnon  sert  à  éclaircir^  en 
même  temps  qu'elle  contribue  à  en  établir  l'authenticité  contre  l'opi- 
nion de  Maffei ,  qui  la  jugeait  suspecte  *^. 

SILVANO.CAELeSTI 
Q.GLITIVS.  FELIX 
VERGILIANVS.POETA 
D.D. 

Il  est  vraisemblable  que  ce  Q.  Glitius  Félix,  poète  virgilieriy  devait 
être,  comme  le  poète  homérique,  un  faiseur  de  centons;  et  Ton 
pourrait  ajouter  cette  acception  de  l'adjectif  virjfi/mniw  au  lexique  de 
Forcellini. 

Il  parait  que  les  Latins  ont  fait  aussi  des  centons  avec  d'autres  vers 
que  ceux  de  Virgile  ;  ils  en  ont  fait  également  avec  ceux  d'Ovide  ;  et 
les  auteurs  de  ces  vers  se  nommaient  ovidiani  poetœ;  du  moins  c'est 
un  fait  qui  parait  assez  clairement  ressortir  d'une  autre  inscription  ^ , 
également  présumée  fausse  par  MaflFei*,  mais  peut-être  à  tort  ^  : 

OVIDIANVS.POETA 
HIC.QVIESCIT. 

Le  verbe  quiescit  annonce  une  inscription  chrétienne.  Scaliger 
et  Scriverius  prenaient  le  mot  ovidianus  pour  un  nom  propre.  Gruter, 
sans  doute  à  cause  de  l'absence  du  prénom  et  du  nom  devant  ce  mot , 

'  Fabr.  Bibl  lot,  I,  p.  367,  éd.  PaUv.  —  **  Gruter,  64,  5.  —  ^  An  crit.  kpid,  in  Donati  Suppl. 
ad  Nov.  thés.  Murât,  t.  I,  col.  282.  — *  Gruter,  446,  8.  —  *  Art  crit,  lapid.  34o,  posl  initium. 

*  Fleelwood  n  élève  pas  de  doute  sur  p.  176,  3).  A  la  vérité,  ce  n*e8t  pas  beau* 
son  authenticité  (Inscript,  antiq,  Sylloge,      coup  dire  en  sa  faveur. 

TOM.  II.  5i 
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présumait,  au  contraire,  que  ce  devait  être  une  qualification.  L'exemple 
cité  plus  haut  donne  beaucoup  de  poids  à  cette  conjecture  :  TaDalogie 
qui  existe  entre  virgilianus  poeta  et  ovidianus  poeta  est  une  preuve 
assez  forte  qu'il  s'agit  d'un  auteur  de  cenlons  ovidiens.  Ainsi  l'inscription 
est  tronquée;  il  y  manque  probablement  une  première  ligne,  qui 
devait  contenir  le  nom  du  poëte. 

GCCLXXVII.  (D.  n**  20.)  Inscription  placée  au-dessous  de  la  précé- 
dente. Voici  comme  je  lis  cette  pièce,  qu'on  peut  mettre  au  nombre 
des  meilleures  que  Memnon  ait  inspirées  : 

TOYToiCTOic6A6roicneTpa)NiANOccerEPAipa) 

AYAHeNTieeCOIMOYC'KAACOPAAIAOYC 

nATPOeeNOYNeMeXCONACTHNOCITAAOCANHP 

AAAACYM0IZa)6INAHP0NANA5XAPICAI 

nOAAOIAMATe:XOYCIAANM6NAIHP6TIMeMNa)N 

TOYAOinOYrHPYNCU)MATOC6NTOC6Xei 

AYTAPOr6CTeiNa)NK6(pAAHCT6AT6PHMeNocAYAA 

YBPINKAMgYC6(i}MHTePIM6M(pOMeNOC 

AYTANAH6AI0C(pA66a)NAXT6INACANlcXH 

HMAPCHMAIN6IT0ICnAP60YCIgP0T0IC 

ToÛTOts  rois  èXéyots  Uerpcûviavàç  aè  yepaipo), 

aù^ijevTi  S-eô)  fioyatxà  Zôipa  Movç, 
'VaTpàOsv  oùvofi'  éytav  ^wfX'ktoç,  irakàs  dviip. 

kXkà  (rù  (lot  KGJetv  itfpàv,  ivaS,  x^piovi. 
noXXoi  Afia  a1e(xpvat  haijiisvat,  ij  ^'  en  Uéfivtav 

Tov  Xotiroij  yifpvv  acbfiaroç  èvràs  éyjit» 
K(nàp  6  ye  alelvecv,  xs^oîkffs  r'  Areç  iffievos,  avtâ, 

(i€ptv  KafÂ^inred)  firjrépi  fiefi^fievos. 
Elir*  àv  y  rfé^tos  ^éOeov  àbcrelvaç  dviaxVf 

fffiap  (Tïjfiaivei  toTs  "Uf^peovat  ^poroTs. 

Moi.  Pétronianus,  qui  tiens  de  mon  père  le  nom  de  Duillius,  Italien  de  naissance, 
je  dionore  par  ces  vers  élcgiaques,  en  faisant  au  dieu,  qui  me  parle,  un  présent  poé- 
tique. >fais  [en  retour],  ô  roi,  accorde-moi  une  longue  vie. 

heuuconp  viennent  [en  ce  lieu]  pour  savoir  si  Memnon  conserve  une  voix  dans  U 
partie  du  corps  qui  lui  reste.  Quant  à  lui,  assis  [dans  son  trône],  privé  de  sa  tête,  il 
résonne,  on  soupirant,  pour  se  plaindre  à  sa  mère  de  Toutrage  de  Cambyse;  et,  lorsque 
le  lirillant  soleil  lance  ses  rayons,  il  annonce  le  jour  aux  mortels  ici  présents. 
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V.  P\  La  pénultième  de  Uerpaviavôs  est  prise  pour  brève;  li- 
cence qu'on  se  permettait  souvent  dans  de  tels  noms*,  peut-être  par 
TefiFet  d'une  synérèse  qui  réunissait  les  deux  voyelles  en  une  seule 
syllabe,  comme  dans  k^poStaloLs^  kitoKKoùvlaLs ^  TeXeurlas^  où  les  deux 
dernières  syllabes  n'en  forment  qu'une  seule. 

V.  2.  Memnon  est  appelé  aussi  B-eés  dans  d'autres  inscriptions. 
Les  mots  fiovcrixà  SôUpa^  analogues  au  Movadanf  Sâipa  de  Théognis**  et 
au  Sajp*  ÈTitxcovtàlScov  d'Antipater  de  Sidon*^,  désignent  cette  pièce  de 
vers  elle-même.  Un  vers  semblable  se  lit  dans  l'Anthologie  : 

Knjaeûûç  èS  bairjs  ^;^<xà  topa  lAoiiç^. 

V.  3.  Le  commencement  est  un  peu  confus;  cependant  la  leçon 
est  certaine.  On  trouve  aussi,  dans  une  épigramme  de  l'Anthologie, 
nfarphs  rovvoii'  êx^^y  ^^^  revient  au  même^.  La  première  de  traXôs  est 
longue,  conune  ailleiu^s*. 

Le  terme  ACTHNOC  est  embarrassant;  M.  Hecker^  propose  k</lrf- 
Xioj,  qui  n'est  ni  grec  ni  romain,  ou  AvprfXios,  qui  s'éloigne  trop  de 
la  leçon.  D'après  le  sens,  ce  doit  être  un  nom  romain.  Je  propose 
AOYHAIOC  pour  AovîTaoson  àovtT^ios,  composé  des  mêmes  éléments, 
ACTHNOC.  Des  deux  noms  que  Pétronianus  portait,  le  second 
était  le  seul  qu'il  tenait  de  son  père. 

V.  5.  HPETI  peut  se  lire  Hp'  ht  aussi  bien  que  H  p'  ht;  le  sens 
reste  le  même.  M.  Hecker  préfère  elp*  ht;  mais  HP  se  lit  distincte- 
ment siu:  l'empreinte. 

V.  6.  Cela  se  rapporte  à  ce  que  la  moitié  supérieure  du  colosse 
était  brisée.  Il  y  a  ici  une  allusion  à  l'opinion  que  le  colosse  possé- 
dait une  plus  belle  voix  quand  il  était  entier  (plus  haut,  p.  3 90). 
«  Memnon  conserve-t-il  sa  voix  ?  » 

V.  7.  Il  y  a  xe(paXijs  re  Arep,  sans  la  crase,  comme  on  a  vu  eUôva 
iKfiefiayfiévov  ^  Séxa  fyovrt,  etc. 

*  Jacohs  ad  Anthoipd.  p.  396,  582.— Welcker,  Prœf.  ad Syllog  Epi^.  p.  XXVI.  —  *  V.  270-878, 
Welcker.  —  *  Anihol.  palat.  VH,  1 4.  —  ^  An^l  pahU.  App.  328.  —  *  Jacobt,  ad  Anih^  pd.  p.  5o5 
et  Addend,  p.  lxix.  —  '  Hecker,  Comment,  crit  dû  AnÛaA,  p.  10. 

5i. 
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V.  8.  MéfxÇeaOoLi  ne  doit  signifier  ici  que  se  plaindre;  ce  verbe 
n'emporte  pas  toujours  Tidée  de  reproche  *. 

V.  9.  AYTAN  est  embarrassant.  J'ai  lu  sSr*  &,  qui  me  parait  im- 
périeusement exigé  par  le  sens.  Je  ne  crois  pas  que  notre  poète  ait 
pu  dire  aSh^  &v.  Les  lettres  0A66ti)N  ne  peuvent  être  que  (peMùm. 
Quoique  ifktos  ivl<Tx^i  soit  une  expression  consacrée  pour  dire  que 
le  soleil  se  lève  (par  exemple,  (8xp<^  *«'  *  i^Xio^iv/^rx»;**),  je  ne  doute 
point  qu'ici  àvlcr^v  ne  soit  pris  comme  verbe  actif,  et  n*ait  pour  ré- 
gime àxrteivas\  c'est  l'idée  exprimée  par  Euripide  :  liivlx*  f^^os  ixrîvas 
ê^iucrt'^;  ainsi  i}  y?  ^oravas  àvlrryei^^  la  terre  pousse  en  haut  des  plantes, 
comme  s'exprime  un  ancien  oracle  :  ya  xapirovs  àvUt,  Stb  Kkjflere  lioxépa 
yalav^.  Aussi  Déméter  était-elle  qualifiée  de  àvtitnSdpa^  ainsi  appelée, 
dit  Hésychius,  Sia\yh'\  roùs  xapiroùs  àviévai^.  On  a  voulu  exprimer  le 
moment  où  le  soleil,  s'élevant  de  dessous  Thorizon,  commence  A 
montrer  son  disque  et  lance  ses  rayons  dans  les  régions  élevées  du 
ciel. 

CCCLXXVIII.  (D.n*>  i5.) 

tLXiàlfapoçZi^'  Moi,  Iléliodore.  fils  de  Zé- 
ros KsMrape/aff  Ua-  non,  de  Césaréc  Panias,  j'ai  en- 
viilos  i^Kowra  à,xai  tendu  quatre  fois,  et  je  me  suis 
èniniaOrjv  Zijwûvos  souvenu  de  Zenon  et  d'Âianus , 
xai  kiavov  àZeX^v,  mes  frères. 

Le  dernier  nom  AIANOY  avait  paru  douteux».  La  leçon  ÀîiwoC, 
(jui  est  dans  toutes  les  copies,  est  encore  confirmée  par  rinscription 
(juc  le  même  Iléliodore  a  fait  inscrire  à  Philes  ^.  Le  nom  kïopés  a 
peut-être  de  l'analogie  avec  celui  d'Aùïdvtos^  qu'on  trouve  dans  une 
inscription  de  Chypre'.  Héliodorc  était  de  Césarée,  ville  de  la  Tra- 
clionitis  de  Syrie;  elle  prenait  son  surnom  du  mont  Panias,  d'où  sor- 
tait la  fontaine  Panias;  ce  surnom  est  écrit  en  grec  ïlavsdsy  Uopués 

'  Jacobs,  ad  Anth.  X.  p.  289.  — ''  Theopbr.  De  Ventis,  S  61,  Scbneid.— •'  Bacck.  v.  676.  — 
'  Ap.  H.  Stephan.  Thés.  L.]G,  col.  SgSe  G  ;  éd.  Londin.  —  •  Ap.  Pausan.  X,  1 2 ,  10.  —  '  H.  Yooe  : 
cf.  Wagner  ad  Aldplir.  1 ,  3.  —  »  D'Orville  ad  Chariton.  p.  525;  Doîssooade,  mdinscr.  EUmç.  m 
vlassic.  Journal,  t.  XX,  p.  290.  —  ^  N*  CXXXÏV.  —  '  Corp,  inser.  n*  264 1. 
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ou  Uavtds  :  cette  dernière  orthographe ,  qui  est  celle  de  Ptolémée , 
est  confirmée  par  Héliodore ,  qui  l'adopte  dans  ces  deux  inscrip- 
tions. 

CCCLXXIX.  (S.) 

enAPXoc  AerecoNOC. 

C'est  un  simple  titre  qui  appartenait  à  un  nom  propre  efifacé  :  — 
CCCLXXX.  (D.  nog.) 

KXa^hos  Téfitvos  Moi,  Qaude  Géminus,  arabarque 

àpa€âp/rfs  xai  èirtalpémff'  et  épistratége  de  la  Thébaide,  j'ai 

yos  Sïj^oLt^oçitxovaa,  entendu,  en  remontant  [le  Nil],  à 

âvaiikécûv  (&pas  T,  la  troisième  heure;  en  [le]  descen- 

xoLTOLiikédyv  (èpasB.  dant,  k  la  deuxième. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  (page  334)  ce  qu'était  l'épistratége  de  la 
Thébaîde;  on  lui  donnait  aussi  le  nom  d'arabarque,  parce  que  sa 
juridiction  s'étendait  sur  tout  le  pays  situé  entre  la  Thébaîde  et  la 
mer  Rouge ,  qui ,  chez  les  anciens ,  était  considéré  conune  faisant 
partie  de  l'Arabie. 

Claude  Géminus ,  parcourant  la  Thébaîde ,  passa  à  Thèbes  ;  en 
allant,  il  entendit  le  colosse  à  trois  heures;  en  revenant,  il  l'enten- 
dit à  deux.  L'expression  àvaiùjioùv  montre  qu'il  faisait  sa  résidence 
plus  bas  que  Thèbes,  sans  nul  doute  à  Ptolémaîs,  qui,  sous  les 
Grecs  et  les  Romains ,  fut  le  chef-lieu  de  la  Thébaîde  et  le  centre 
de  l'administration.  Après  Hkoxxjol^  ou  pourrait  croire  que  le  mot 
Mé(ivovos  se  trouvait,  mais  la  longueur^ des  autres  lignes  s'y  oppose  : 
ce  complément  manque  quelquefois. 

J'ai  dit  ailleurs  * ,  à  propos  de  l'inscription  d'Antinoê  :  «  L'Hepta- 
«nomide  avait-elle  aussi  son  épistratége,  ou  bien  celui  de  la  Thé- 
ci  baïde  étendait-il  sa  juridiction  jusqu'à  Memphis?»  Le  doute  est 
levé  par  une  inscription  du  règne  de  Trajan^,  où  il  est  question  de 

•  Recherches  pour  servir  à  Vhistoire  ^ÉgjrpU,  etc.  p.  375.  —  ^  Maratori,  686,  6;  1096,  3.  — 
Orelli,  5 16. 
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C  Camurias  Clemens,  qui,  entre  autres  fonctions ,  avait  exercé  celles 

(le  PROC  .    AVG  .  EPISTRATEGIAE  .   SEPTEM  .   NOMORUM .  ET  .  ARSINOrTAE  (IcS 

septem  nomi  sont  Ylleptanomide);  et  par  une  autre  du  temps  de  Marc- 
Aurèle  et  Vérus  (plus  bas,  p.  466). 

CCCLXXXI.  (G.  no  3^.) 

À;^cXXeO$  ^pomwv/iaas  lep^axov  Méfivova ,  xal  [  firrà  ]       Moi ,  Achille ,  ayant  honoré  le  trèt- 
,,,.  -.*>/,-!         j        ^   t  saint  Memnon ,  et  ayant  entendu  la 

pdéyfiaTOs,  àraép)(p{LS,  xoraXnrfibv  t&  llito  je  m*en  suis  ailé,  laissant  à  mon  fils 

-m  k^^l»  Ta  wrd  àeti^vrialo,  X/tf«  [rift,]  Anmioniu,  le  join  de  mentiooner. 

^^      '  I"         I         ,   L       J  au-dessous  de  la  pierre  immortelle, 

'BrtTrpayfiévrjv  ^onn/fv  [àvayLvrf^at  ou  dvaypétpat  ].  U  voix  qu  elle  a  rendae. 

Si  on  ne  supplée  pas  ficrd  à  la  fin  de  la  première  ligne,  il  faudra 
reconnaître  bien  des  fautes  ici  :  Evfievos  pour  Eifxéviis;  t<A  iJeXÇoS  pour 
b  àSùjp6s ,  et  éaaxoiSaas  pour  iaaxoiiaavTos.  Mais  Tautre  leçon  me  semble 
préférable. 

L.  3,  iirépxofJLe  pour  dnépxofMH^  comme  xé  poiu*  xa/. 

L,  5.  Le  texte  est  peu  distinct.  Il  n'est  pas  sûr  que  Tarticle  Hp 
terminât  la  ligne;  Tauteur  Ta  omis  avant  Upcirarov  et  àetiipifar^^  où  il 
était  aussi  nécessaire.  Au  reste,  tout  ce  grec  est  bien  mauvais. 

GCCLXXXII.  (D.)  Voici  encore  un  témoignage  de  la  présence 
d'un  épistratége,  gravé,  selon  une  note  de  Nestor  L'Hôte,  sur  la 
jambe  droite,  entre  la  jambe  et  le  siège. 

ITAA6IN0C  doit  être  OvïraXeTpos,  précédé  de  iov>doç.  Dans  tous 
les  cas,  c'est  un  nom  romain,  comme  celui  de  tous  les  épistratéges. 
Le  nom  de  sa  femme  est  incertain;  il  n'en  reste  que  .  .(O.IAI,  qui 
sera  'lojaiSi  ou  <l>ojxlSi,  forme  féminine  de  ^Skos^  dont  le  patrony- 
mique est  ^tcûxiSris  ou  0«xicW>?j. 

[lo6]Xf[os  Ov]irakeTw}s ,  Moi  Jtilius  Vitalinus,  épbtratége 

èvtalpémryoç  Srf€atlos ,  de  la  Thébaide ,  avec  ma  femme  Pu- 

tTÙv  ïlov€k(f  ^axT&i rfl  (rvfi-  blia  Sosis,  j*ai  entendu  Memnon, 

^iù),  'iffxoMffOL  Méfivovos  Y  an  m,  le.  . .  du  mois  de  paclion, 

. . .  .L]  T,^(ixjù}v,  c5[pa].  à heure. 

Le  quantième  du  mois  est  effacé.  La  lettre  il)  est  l'initiale  de  Ùpf. 
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APMeiNOC 
6MHCKAMBYCHC  éfi^  Ka(i€<Krv^. . . 
FAP . . .  METGPA  yàp . . .  (itrrépa  (ou  (le  repas) 
C6AYTEP  . .    ,ae  y  v-irép  (ou  3'  értp) , 


.ErPAyerO  .,,éypay^erd. 


Le  premier  mot,  APMEINOC ,  paraît  être  un  nom  propre  ;  dans  ce 
cas,  il  y  avait,  soit  kpixévios  [n^  CCCIX),  soit  Èpixeivos.  Dans  la  suite, 
les  mots  tiennent  certainement  à  une  inscription  métrique. 

CCGLXXXIV.  CATOPNINHC.  (S.)  Ce  n'est  qu'un  nom  propre 
de  femme,  ^atopvlvvis^  débris  d'une  inscription  dont  j'ignore  la 
place. 

CCCLXXXV.  (S.)  Je  ne  connai»  pas  davantage  celle  de  ce  pros- 
cynème. 

KYPIOYAIONYCIACTO 
nPOCKYNHMAHOAAA 
KICAAKOYCeTAI 

Fragment  acéphale ,  dont  il  y  a  peu  de  chose  à  tirer  dans  l'état  où 

il  est.  Peut-être  :  [  iittp  aùrrriplas  aitOKpitopos tou]  xvplov  ^towaias 

rb  ^apocTKuvfiiiaL  [c'est-à-dire  ^pcf^*]  'OoKkixts  S*  ixoiiaerou.  On  peut  lire 
Atowaids  au  nominatif;  alors  ce  sera  :  àiovuatàs  tb  ^poaxdvvfia,  [ëypay^e 
ou  fypa^i/a].  En  tous  cas,  cette  Dionysia  ou  ce  Dionysias  semble  se 
promettre  qu'elle  ou  qu'il  entendra  plusieiu*s  fois  le  colosse;  mais 
cela  me  paraît  des  plus  singuliers  :  peut-être  la  leçon  n'est-elle  pas 
exacte.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  AK0YC6  (pour  Hxowre,  comme 
datod<Ta(xev  pour  îjxoiSaaixev ^  p.  36 1  )  THN  .  .  •  ^oKkixts  S*  ixovœ  riiv  [MéfÂ" 
vovos  (^œvtfv]  «  a  entendu  plusieurs  fois  la  voix  de  Memnon.  » 

CCCLXXXVL  (D.  n**  21.)  ^aêeiviavbs  Sévap^os  iOeuSfjLourev  àpy^iSixcu/lils, 
Le  nom  grec  de  cet  archidicaste ,  ou  grand  juge,  confirme  l'observa- 
tion déjà  faite  plus  haut  (p.  872,  373). 
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CCCLXXXVII.  (G.  n**  ^3.)  Entre  imscription  de  Sabine  (G.  n^Aa, 
plus  haut,  p.  369)  et  celle  de  Flavianus  Pkilippus  (G.  n*"  ^5»  p.  368) « 
se  trouvent  trois  lignes  très-courtes  qui  ne  sont  pas  finies.  Il  parait 
({lie  la  fm  a  été  effacée  pour  faire  place  à  rinscription  latine  gravée 
par  C.  Calpurnius. 

(]es  trois  lignes  sont  le  commencement  de  trois  vers  : 


FA  xai  'kùû€ïrritpes 

ÀXXà  (rit  y'  aùliiets 
Uérpioç 

Le  premier  vers  commençait  comme  Tinscription  métrique  de 
(]atulus  (page  394)7  et  le  sens  parait  être  à  peu  près  le  même: 
«  Quoique  des  violateurs  aient  brisé  ton  colosse,  tu  n^en  rends  pas 
moins  un  son. . . . ,  etc.  » 

CCCLXXXVIII.  (D.  n^  18.)  Ce  fragment  mutilé  n'avait  été  copié 
par  personne ,  excepté  par  sir  G.  Wilkinson,  qui  m'en  a  transmis  la 
copie,  un  peu  plus  complète  que  celle  que  donne  l'empreinte.  Voicî 
cette  copie,  avec  l'indication  des  mots  que  j'ai  pu  lire;  c'est  une 
inscription  métrique  composée  de  six  vers  : 

eioeeNfHnMAHC  ei  (peévytf  n  x«Xî^«.  . . 

ei A6MONON  ler  ACOS  el  U  fiàvov  ytyadyç . . . 

AlVAAoCACONenAKO  Q-éXtûv  (?)  éir«cowT« 

MHM0ITHNC6irHN6N6  fiii  fioi  t^  <riy^  èvs,  . . . 

6YMeMNa)N6AAAHCAC  el,  ^Léfiwav,  èXé^ktffras. . . 

nANT0TeKAITAIAa)NH6A  'oavT&rt  x«i  ^aaàaw  (?) 

n 

L'auteur  semble  dire  que  ses  vœux  étaient  d'entendre  la  voix  de 
Memnon.  Il  le  supplie  de  ne  point  garder  le  silence ,  pat  lioi  riv  ai- 
ytiv .  .  . ,  et  il  finit  par  dire  que  ses  vœux  ont  été  comblés  :  «3,  M^i- 

vrovy  ikoLkncTOLS, 

CCCLXXXJX.  (G.  n"^  9.)  Encore  une  inscription  métrique  dont  le 
caractère  nous  est  révélé  par  l'adverbe  iia'^iSiwy  et  peut-être  aussi  par 
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ces  lettres  de  la  première  ligne  .  .NYC6T0IA,  qui  ne  peuvent  se 
prononcer  que  vxS  cré  toi.  .  .,  cela  est  du  style  homérique.  Si  ANTO 
est  le  nom  de  l'empereur  Antonin,  ce  qui  est  rendu  très-probable 
par  le  mot  Kaiaapos  qui  commence  l'autre  ligne,  nous  aurons  la  date 
approximative.  EvTV)(fis,felicilery  est  certain,  et  se  rattache  probable- 
ment à  un  rlKov<Ta  à  présent  efifacé.  La  dernière  ligne  nous  donne  le 
nom  de  l'auteur,  Mdpios  TéfieTy^os  éxaT6in[apxo^]  y  et  rappelle  celui  de 
l'inscription  du  socle  (n®  CCCLXI) ,  qui  affecte  aussi  le  style  homé- 
rique. Est-ce  le  même?  Cela  n'est  pas  improbable,  d'après  la  date, 
puisque  l'un  et  l'autre  appartiennent  au  règne  d' Antonin. 

CCCXC.  (G.  n**  5.)  Cinq  lignes  horriblement  mutilées.  Dans  la 
première ,  on  distingue .  .  .  cï  «rar  x*^ps  ^pà^ponv ,  qui  fait  partie  d'un 
vers.  L'auteur  s'adresse  à  Memnon  dans  les  mêmes  termes  qu'a 
employés  Balbilla,  x^^P^  ^^^  otiSdaats  t!fp6(ppcjv  (plus  haut,  p.  356, 
357).  Au  troisième  vers,  on  distingue.  .  .elvexa  xaU  [tlko[ixii^  qui  an- 
nonce la  chute  d'un  pentamètre.  La  finale  CPOICA  ne  peut  être 
qu'un  participe  présent  féminin  dorique,  par  exemple  Çépoicra  pour 
(pépovaa,  et  qui  montre  en  quel  dialecte  la  pièce  est  écrite  et  quel 
est  le  sexe  de  l'auteur.  Il  se  pourrait  donc  que  nous  eussions  là  le 
reste  d'une  autre  inscription  de  Balbilla,  écrite  dans  le  dorisme 
affecté  qui  lui  plaisait  tant. 

CCCXCI.  (G.  n**  6.)  Je  ne  puis  rien  faire  de  ces  douze  lignes, 
composées  chacune  de  quelques  lettres  sans  suite ,  où  l'on  entrevoit 
difficilement  un  sens;  elles  forment  au  moins  deux,  peut-être  trois 
inscriptions  distinctes. 

Dans  les  quatre  premières  lignes,  on  devine  qu'un  particulier 
(KaXXl(jL(X)(os,  OU  tout  autre  nom  terminé  en  x©^)»  Ionien  [Icivios) ,  ou 
d'une  ville  d'Ionie  ( .  .  .  .àirb  tow/aj),  étant  venu  voir  Memnon  (M^t- 
vova  iSèv),  a  entendu  ou  n'a  pas  entendu  sa  voix. 

L'antépénultième  ligne  FAMBPOT  me  paraît  appartenir  à  une 
inscription  en  vers  [y'  AfiSporov  ou  Afiëporos). 

TOM.  II.  5a 
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Eniiii  les  deux  dernières  sont  la  fin  dune  inscription  dont  le 
commencement  était  à  gauche.  Nous  n  en  avons  plus  que  la  date  : 

[hovs  ou  L.  .] ToS  Kalaapo$.  .  . [ . ^ap/x]oi;ô«i  lA. 

CCCXGII.  (G.  n**  37.)  Fragment  informe,  où  l'on  ne  discerne  que 

[Upo\<THVvri(X(x  &[écJ\vos Spas.  .  .  . 

CCCXCIII.  (G.  n°  1 8.)  ATTIKOC,  en  gros  caractères.  C'est  un  sur- 
nom devenu  un  nom  assez  fréquent,  à  Tépoque  romaine,  pour  qu'il 
soit  défendu  d  y  chercher  celui  d'un  des  personnages  historiques  qui 
l'ont  porté. 

GCCXCIV.  (D.  n°  26.)  Fragment  grec  où  Ton  ne  distingue  que 

le  nom  Ce[Y]H[P]OC. 

CCCXCV.  (D.  n^  26.)  Autre  fragment  confus.  On  croit  lire  en 
tète  M.  Valerius.  Lie  reste  paraît  grec  :  AilXov.  .  .[aa^tvl  IF.  Rien  de 
plus  douteux. 

INSCBIPTIORS  LATINES. 

CCCXCVI.  (D.  n»  i4.) 

MINI  BRVTO 

AVRI8VS  IPSE  MEIS  CEPI 
SVMSIQYI  CANORVM 
PRAEFECTVSQVEOR\T« 
PRAEFECTV^  ITEM  REI 
CYSTIUVS  QVINTI 

Inscription  en  vers,  suivie  d'un  nom  propre  avec  des  qualifica- 
tions. La  copie  de  Sait  est  un  peu  plus  complète  que  le  texte  fourni 
par  l'empreinte.  MINI  BRVTO  {Omini,  Nemini  brato)  doit  être  la  fin 
d'un  hexamètre,  malgré  la  licence  un  peu  forte  de  Ti  bref  k  la  fin 
de  mini;  à  moins  qu'il  n'y  ait  omni;  puis  vient  un  hexamètre  entier  : 

Attribtts  ipse  mets  cepi,  sumsiqae  canorum. 

La  ligne  d'ensuite  peut  être  praefectvsque . or .  .M.  {Prœfectasqae 
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orœ  maritimœ),  ou  bien  pr^fegtvs  gastrorum.  Dans  Tautre  ligne, 
on  distingue  praefectvs.  itEM.  rei.  Je  ne  devine  pas  le  reste.  La 
troisième  renferme  des  noms  propres.  .  .  .  Cestilius  Quinti[liu$  ou 
lianus]  (?). 

CCCXCVIL  (G.  nMo.) 

MEMNONEMVATISCANOEVMMAXIMV 
AVDIT  ET  DONAT  CIMKMTV'SAM  C.RD.  DEIS 

Le  commencement  de  ces  deux  lignes  a  été  donné  par  Pococke. 
Leich  les  avait  lues  ainsi  :  Memnoni  vatis  cantam  audit  et  donat  car- 
men  ;  mais  la  copie  de  Sait  ne  confirme  pas  cette  leçon.  Au  premier 
coup  d'œil,  on  voit  que  ce  sont  des  vers  trochaïques,  trèsrprobable- 
ment  des  tétramètres  catalectiques ,  les  plus  usités  dans  le  mètre 
trochaïque;  mais  leur  restitution  est  d'autant  moins  facile,  que  le 
graveur  négligent  paraît  avoir  fait  des  fautes  dans  ce  qu  on  en  peut 
lire.  Entre  beaucoup  de  conjectures  qui  me  sont  venues  à  l'esprit, 
je  choisirai  celle  qui  me  semble  le  plus  près  de  la  vérité. 

Au  numéro  suivant,  qui,  à  en  juger  par  tous  les  caractères  de  la 
copie,  est  du  même  auteur,  on  lit,  au  second  vers,  vatem  Maximum; 
c'est  une  raison  pour  faire  dépendre  du  mot  vatis  (au  lieu  de  vates) 
le  nom  Maximu[s]  qui  est  à  la  fin.  Ce  qui  reste  de  ce  premier  vers 
doit  être  lu  :  Memnonem  vatis  canorum  MaximuSy  portion  de  vers  dont 
la  marche  est  régulière;  il  n'y  manque  que  le  dernier  pied  de  la 
troisième  dipodie  et  la  dernière  dipodie  catalectique.  Le  nominatif 
vates  Maximus  appelle  un  verbe  dont  Memnonem  est  le  régime  ;  ce 
pourrait  être  audit  et  donat,  qui  commencent  le  vers  suivant;  mais 
la  seconde  partie  de  ce  vers  exige  que  Memnonem  soit  le  régime  d'un 
autre  verbe;  ainsi  je  termine  le  premier  vers  par  qaoque  invocans, 
qui  le  complète.  Le  mot  quoque,  que  Maximus  emploie  au  numéro 
suivant,  se  rapporte  à  ceux  qui  ont  invoqué  Memnon  avant  lui.  Je 
crois  la  leçon  de  ce  vers  à  peu  près  certaine.  Le  second  est  plus 
difficile  ;  et  d'abord  nous  devons  admettre  qu'il  est  de  même  nature 

5a. 
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que  le  premier;  le  commencement  seul  le  prouverait,  quand  la  chose 
ne  serait  pas  extrêmement  probable  par  elle-même.  Les  lettres  cimik.  . . 
doivent  nous  cacher  le  régime  de  donat,  si  la  leçon  est  bonne;  le 
mot  doit  être  de  trois  syllabes,  d'après  ce  qui  suit  :  lvsanaegarii • . 
DEis.  Je  hasarde  camenam,  qui  réunit  les  trois  conditions  de  servir 
de  régime  à  donat,  d'être  de  trois  syllabes,  et  de  convenir  parfaite- 
ment au  sens,  puisque  ce  mot  signifie  tout  à  la  fois  une  muse  et 
des  vers.  Horace  :  Gratus  insigni  referam  camena  ■.  Prima  dicte  mihi , 
summa  dicende  camena  ^.  De  même  en  grec  MoC^ra  ;  Pindare  :  A/ox^ 
(Te  Çafû  yévet  re  MoFo-ai;  (pépeiv^.  Eschyle  :  ËTrei  MoSaav  alvyepàv  d^ro^o/- 
vecrOat  SeSéxijice^.  Euripide  :  TiW  Movaav  énùSoj^  ;  tU  #&  MoCo-a^,  et 
ailleurs.  D'après  ce  qui  suit,  le  poëte  Maximus  semble  avoir  voulu 
faire  allusion  au  double  sens  du  mot  camena;  car  il  ajoute  :  musa 
nam  c.rd.  deis.  On  pourrait  lire  la  fin  du  vers,  gara'ST  deis,  pour 
cara  est.  La  vraie  leçon  est  cordi  deis,  qui  a  le  même  sens,  mais  est 
plus  poétique.  Les  deux  vers  sont  maintenant  complets  pour  le 
mètre  et  le  sens ,  et  la  leçon  suivante  ne  doit  pas  s'éloigner  beau- 
coup de  celle  qui  a  été  gravée  sur  le  colosse  : 

Memnonem  vates  canoram  Maxima[s  qaoquc  invocans,] 
Audit  et  donat  camenam;  musa  nam  c[o]rd[i]  deis. 

Tous  les  caractères  du  tétramètre  trochaïque  catalectique  se  trou- 
vent ici  ;  et  la  césure  tombe ,  comme  il  le  faut ,  après  la  deuxième 
dipodie.  Les  deux  vers  signifient  :  «  Le  poëte  Maximus,  invoquant  à 
«  son  tour  Memnon,  l'entend  et  lui  adresse  des  vers;  car  la  poésie  est 
«  chère  aux  dieux.  »  Il  paraît  qu'en  présence  de  Memnon,  notre  poète, 
excité  par  la  vue  de  la  statue  célèbre,  composait  une  pièce  en  son 
honneur,  lorsque  sa  voix  se  fit  entendre  et  lui  montra  que  le  dieu 
était  sensible  à  son  hommage.  C'est  cette  circonstance  que  Maximus 
paraît  avoir  voidu  rappeler;  ainsi  que  Charisius,  Balbilla,  etc.,  il 
traite  Memnon  comme  un  dieu.  Le  deis  (pour  rfiw),  rapporté  à  Mem- 

'  II,  Oil  xii,  39.  — M.  Epist.  I,  1.  — «III,  yVm.  47  (— 27,  BoBckh).  — 'EBfiwnîd.  3o3.— 
•  Helen,  i64.  —  '  Ion.  767  (—770  Herm.]. 
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non ,  rappelle  le  vers  de  Balbilla  :  Sîfkov  ^aai  S'  ëysvO'  Si  y'  ê  cpCkotcri 
0601. 


CCCXCVIII.  (G.  no  11.) 

MEASQVOQUEAVRESMEMNONISVOXFAQDIT 
NOMENECTOQVOQVEVATEMMAXiMVM 

Telle  est  la  leçon  de  Sait.  L'empreinte  n'en  donne  pas  autant. 

Ce  poëte  ne  s'est  pas  contenté  d'écrire  les  deux  vers  précédents; 
il  en  a  gravé  deux  autres,  probablement  au-dessous. 

La  première  ligne,  qui  se  termine  certainement  par  le  mot  incidit, 
est  un  trimètre  ïambique. 

On  ne  peut  douter  que  la  seconde  ne  soit  un  vers  du  même  genre  ; 
mais  il  n'y  a  rien  à  faire,  ni  pour  le  sens,  ni  pour  la  mesure,  des 
mots  NOMEN .  ECTO  ;  le  quoque  qui  suit  annonce  une  opposition  avec 
le  quoque  de  la  première  ligne.  Les  lettres  kcto  me  semblent  ne 
pouvoir  appartenir  qu'au  verbe  necto  ou  annecto.  Je  lirais  donc  ,  ,  ,et 
nomen  annecio.  La  pensée  et  les  vers  sont  complets  de  cette  manière  : 

Meas  quoqae  aares  Memnonis  vox  incidit; 
Et  nomen  [ann]ecto  qaoque  vatem  Maximum. 

La  voix  de  Memnon  a  frappé  aassi  mes  oreilles  ;  et  j'ai  attaché  aussi  mon  nom ,  Maxi- 
mus,  poète. 

Notre  poëte  fait  évidemment  allusion  à  ceux  qui,  comme  lai,  ont 
entendu  la  voix  de  Memnon,  et  qui,  comme  lui,  ont  inscrit  leur  nom 
sur  la  statue.  La  pensée  est  évidente. 

L'usage  exclusif  que  Maximus  a  fait  des  mètres  trochaïques  et 
ïambiques  me  donne  lieu  de  présumer  qu'il  se  livrait  de  préférence 
au  genre  dramatique.  Il  était,  si  je  ne  me  trompe,  tout  à  fait  in- 
connu avant  que  son  nom  nous  eût  été  révélé  par  ces  deux  curieux 
fragments. 
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CCCXCIX.  (G.  n"  12.) 

MFF  FRONTINVS  MEMNONEM  SoLVS  AVDI 

Que  veut  dire  Marcus  Frontin  avec  son  solas  audi?  Qu'il  était  tout 
seul  quand  il  a  entendu  Memnon,  ou  que,  seal  des  assistants,  il  a 
entendu  sa  voix? 


CD.  (D.  n»  7.) 


M  HERENNIVS 
FAVSTVS  ET  IVLIVS 
TADIVS  FLACCVS  CoSW 


Les  lettres  cosvii  semblent  être  le  mot  consvlabis  ou  consvlabes, 
selon  qu'il  s'appliquait  au  dernier  de  ces  deux  personnages,  Julius 
Tadius  Flaccus,  ou  à  tous  les  deux.  La  deuxième  hypothèse  est  plus 
probable,  le  premier  nom  n'étant  suivi  d'aucune  qualification. 

CDI.  (G.  n<>M.) 

C  CALPVRNIVS 


SPEL  >  LEG  XXII 
MEMNONEM 
AVDIVI 


J'avais  pensé  que  la  seconde  ligne  devait  se  lire  SP .  et  7  leg.  xxii; 
c'est-à-dire  Caius  Calpamias  specalator  et  centurio  hgionis  xxii  Memno- 
nem  au[divi\.  Je  m'en  tiens  à  cette  lecture ,  faute  de  mieux. 


CDU.  (S.) 


C  CALPVRNIVS 

COH  XXII 
MEMNONEM 
FELIQTER 


L'identité  des  nom  et  prénom  me  donne  lieu  de  penser  que  Tîn»- 
cription  est  de  la  même  personne  que  la  précédente.  Les  lettres 
COH  (coHOBTis)  sout  distinctes;  cependant  cette  leçon  est  inadmis- 
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sible,  ia  légion  n'ayant  que  dix  cohortes,  et  non  xxii^  Il  s'ensuit 
que  le  chiffre  xxii  se  rapporte  à  ia  légion,  et  que  les  lettres  coh 
nous  cachent  l'abréviation  gion,  reste  de  légion.  D'après  l'inscrip- 
tion précédente ,  on  lira  celle-ci  de  cette  manière  : 

C.  CALPVRNIVS        

[SP.  ET1LE]GI0NXXII 
[AVDIVI]  MEMNONEM 
[ITERUM]  FELICITER 

C.  Calpumius  aura  inscrit  ces  lignes  après  avoir  entendu  Meninon 
une  seconde  fois;  ce  qui  est  arrivé  au  centurion  Claudius  Maximus, 
auteur  des  deux  inscriptions  suivantes. 

CDffl.  (D.  no  2  5.)       • 

CLAVDIVS  MAXMVS 
1  LEG.  XXn  AVDI 
MEMNONEM  HORA  î 

Ce  Claudius  Maximus  était  centurion  de  la  xxii^  légion;  et,  d'après 
l'inscription  suivante,  la  sigle  7  manque  devant  leg. 

CDIV.  (D.  n**  2 8.)  Il  s'agit  encore  ici  d'im  Claudius  Maximus,  peut- 
être  le  même  que  le  précédent.  On  remarquera  que  LHG.pour  leg. 
n'a  pu  provenir  que  de  la  prononciation  du  H  comme  E.  On  trouve 
de  même  shcvndi*  pour  segvndi. 

CDV.  (G.  n**  40.  )  La  légion  xxii  est  appelée,  comme  ici,  Dejotariaha 
dans  deux  autres  inscriptions  ^.  On  peut  voir  les  observation^  de 
M.  Wiener^,  sur  cette  dénomination,  dans  sa  dissertation  De  legione 
romana  xxit.  Julius  Mithridaticus ,  tribun  de  la  xxu®  légion  Déjota- 
rienne,  avait  entendu  Memnon  le  xiii  des  calendes  de  juillet,  à  une 
hem'e.  L'année  manque. 

*  &ylL  d'Iscriz.  Ântiq.  ined,  da  G.  Melchiori  e  P.  Visconti,  p.  54,  Rom.  189 3.  —  ^Gruter, 
373 ,  n.  4.  —  Donat.  2 ,  p.  288,  7.  —  Orelli,  SSgô.  —  •  Page  73. 

^  Quand  il  s*agit  de  cohortes  urbaines,      ce  nest  pas  ici  le  cas.  (Ilurat  45&,  8,  9; 
le  chiffre  x  est  bien  souvent  dépassé  ;  mais      848,  à\  101 5,  a  ;  io3o,  7,  etc.) 
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CDVI.  (G.  n**  4i.)  Ecrite  à  côté  de  la  précédente,  obliquement, 
parce  que  la  place  gênait  le  graveur.  Ce  doit  être  C.  Cornélius  Scrip- 
tianus  coh,  vu  Itar.  audi.  hora.  Le  nom  scriptianvs,  complet  dans  la 
copie  de  Sait,  paraît  certain,  quoiqu'il  soit  inconnu  jusqu'ici;  comme 
sCRiBONivs,  il  doit  provenir  de  scribere,  et  directement  de  scriptio, 
d'où  SCRIPTVS ,  et  le  dérivé  scriptianvs.  H  est  question  d'une  cohors  ii 
Itarœorum,  dans  une  inscription  de  Dekkeh  *  ;  et  la  Notice  de  l'Empire 
place  cette  seconde  cohorte  dans  l'Egypte  moyenne  ^.  Il  y  aurait  donc 
au  moins-  sept  cohortes  de  ce  nom. 

CDVII.  (D.  n**  27.)  Camilias,  hora  prima,  audivi  Memnonem,  Ja- 
blonski  a  lu  le  premier  mot  g.  aemilivs;  mais  toutes  les  copies  et 
l'empreinte  portent  CAMiLnrs ,  nom  qu'on  •trouve  sur  quelques  ins- 
criptions *. 

CDVIII.  (S.) 

T  HELVTvS  LVCANVS  PRAEF 

CVMM.NATIA 

PIAVXORE  ETM. .  .  .S  Lv_. . . . . 
AVDI  MEMN 11  MAR 

Copiée' par  Sait.  La  plus  grande  partie  est  efiPacée.  La  deuxième 
ligne  commence  par  un  mot  qui  exprimait  l'espèce  de  préfecture 
dont  T.  Helvius  Lucanus  était  chargé.  Ce  personnage,  préfet  d'E- 
gypte ou  de  légion,  a  entendu  la  voix  de  Memnon,  avec  sa  femme 
et  d'autre  personnes,  peut-être  ses  enfants.  Le  nom  de  i'épouse 
parait  être  iiv[n]atia,  ensuite  pia.  Entre  memn  et  11  mar,  il  n'y  a  que 
l'intervalle  de  huit  ou  dix  lettres  au  plus;  la  fin  onem  en  prend  la 
moitié;  reste  la  place  de  quatre  ou  cinq  lettres,  après  lesquelles  vient 
la  date.  Cet  intervalle  devrait  être  rempli  par  le  nom  de  l'empereur; 
mais  il  n'y  a  point  de  place. 

D'autre  part,  on  ne  voit  rien  entre  le  chifiFre  11  et  mar.  Or,  si  ces 
lettres  appartenaient  au  nom  du  mois  de  mars,  il  y  aurait  eu,  entre 
e  chiffre  et  ce  nom,  les  lettres  kal.  id.  ou  non.  Je  crois  donc  qu'il 

*  Voy.  mes  Recherches^  etc,  p.  477.  —  ^  Page  toi.  —  *  Murât  i5a6,  4;  Gruter,  384,  6. 
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y  a  mN^,  pour  m.avr.  [Marci  Aurelii)^  et  non  mar,  et  qu'il  faut  lire 
ANNO  II  mjv^r[elI].  L'inscription,  autant  qu'on  peut  la  lire,  sera  donc  : 

THELVIVSLVCANVS  PRAEF 

CVM-M[VN]ATIA] 

PIA  •  VXORE  •  ET  •  M[E1]S  •  L[IBERIS  ?] 

AVDI  MEM[NONEM  •  ANNO  •  ]  II  •  M .  iV^B[ELI] 

ANTONINI  •  A  VG  •  L  •  A  VRELI  •  VERl  •  AVG  •  ] 


L'épouse  se  nommait  mvnatia  pia.  Si  ma  conjecture  est  vraie, 
l'inscription  serait  de  l'an  162  de  J.  C. 

CDIX.  (G.  n**  36.)  A  la  droite  du  n**  35  se  voient  des  fragments 
d'au  moins  deux  inscriptions  :  l'une  latine  (  memnonem  ) ,  l'autre 
grecque  et  poétique  [vti  t'  àSaxpvs.  .  .,  puis  ro  hrap^os  (?)  Xe[y/ûi]i;o$), 
dont  il  est  impossible  de  rien  tirer  dans  l'état  où  ils  se  trouvent.  Le 
peu  qu'on  y  discerne  sert  à  montrer  qu'ils  appartiennent  à  des  pièces 
qui  ne  seraient  pas  sans  intérêt,  si  l'on  pouvait  en  avoir  une  copie 
ou  une  empreinte  moins  imparfaite. 

CDX.  (G.  n**  8.)  En  donnant  ci-dessus  l'inscription  d'Ulpius  Pri- 
mianus  (n**  CCCLXII,  G.  n**  4)»  jy  ai  rattaché  la  ligne  bis  féliciter. 
Cependant,  d'apvès  notre  empreinte,  le  mot  féliciter  (bis  n'est  que 
dans  la  copie  de  Sait)  est  écrit  en  lettres  cursives  d'une  autre  forme 
que  celles  des  lignes  précédentes ,  et  tout  à  fait  semblables  à  celles 
des  deux  lignes  qui  suivent,  qui  tiennent  à  une  seconde  inscription. 
Il  serait  donc  très-possible,  et  même  très-probable,  que  bis  féliciter 
se  rapportât  à  celle-ci ,  qui  est  fort  peu  distincte  ;  car  je  n'y  reconnais 
que 

INVS  (.?.'"?.)  FELIX 

HORa  I.   S  [prima  semis), . . . 

Je  trouve  encore  dans  les  empreintes  quelques  fragments  isolés 
auxquels  je  ne  puis  assigner  de  place,  et  dont  je  donne  le  fac-^simile 
sur  la  pi.  XXXVII,  n^  7,  8,  9,  dans  le  seul  intérêt  de  la  paléographie. 

TOM.    II.  53 
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(^DXI.  (]c  fragment  annonce  que  Sabinus  Fuscus,  préfet  (de  lé- 
gion.'^) a  entendu  deux  fois  le  colosse,  la  troisième  année  de 

le (les  calendes,  ides  ou  nones,  de  mars. 

CDXII.  Un  autre  voyageur,  dont  le  nom  manque ,  sauf  la  fmale 
vs,  a  entendu  Memnon,  Memnonem  [aadivit]  quatre  fois  (quater). 

CDXIII.  Un  troisième  fragment  ne  donne  que  les  mots  uora  . . . 
.  •  .  ho[ra]  (  le  voyageur  aura  entendu  la  voix  à  deux  heures  diffé- 
rentes), PRO  et  vox. 

Je  termine  ce  chapitre  par  une  tahle  de  concordance  qui  rendra 
facile  la  recherche  des  inscriptions  sur  les  planches  où  elles  sont 
gravées.  Dans  le  texte,  les  numéros  des  inscriptions  étant  accompa- 
gnés de  ceux  qu^elles  ont  sur  les  planches,  on  aura  toute  facilité 
pour  les  retrouver.  Mais  le  lecteur  qui  parcourra  les  planches  aurait 
quelque  peine  à  retrouver  le  numéro  d'ordre  que  telle  inscription 
porte  dans  le  texte,  s'il  n'avait  pas  la  table  ci-contre  pour  le  guidera 

'  Plus  haut,  sur  ie  n*  CCCXXVI,  lisez  D.  n*  29. 
CCCXXXII,  liseï  D.  n'  24. 
CCCLXIV,    TiseiD.  n'  11. 
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CONCORDANCE  DES  NUMénOS  DES  PLANCHES  XXXI  À  XXXII 
AVEC  CEUX  DC  TEXTE. 


JAMBE   GAUCHE   (g) 

.        l 

CCCLVIU. 

39 

CCCLXXI. 

2 

cccxxvn. 

40 

CDV. 

3 

CCCLV. 

41 

CDVI. 

4 

cccLxn. 

42 

CCCXLIX. 

5 

cccxc. 

43 

CCCLXXXVII. 

6 

cccxa. 

44 

CDI. 

7 

cccLxm. 

45 

cccxLvm. 

8 

CDX. 

46 

CCCXLVI. 

9 

CCCLXXXIX. 

10 

cccxcvn. 

JAMBE    DROITE  (o).       i 

CCCXXXV. 

II 

cccxcvni. 

2 

CCCXXXI. 

12 

CCCXCIX. 

3 

CCCXXIX. 

13 

CCCXXXVI. 

4 

CCCXLI. 

14 

cccLxxn. 

5 

CCCXLU. 

15 

cccLXxni. 

6 

CCCXXXIV. 

16  ; 

7 

CD. 

1 

17] 

CCCLVI. 

8 

CCCXXXIII. 

18 

cccxcm. 

9 

CCCLXXX. 

19 

cccxxx. 

10 

CCCXXXIX. 

20 

CCCLX. 

11 

CCCLXIV. 

21 

CCCLXV. 

12 

cccxxv. 

22 

cccxi.m. 

13 

CCCXL. 

23 

CCCXI.TV. 

14 

CCCXCVI. 

24 

cccxLvn. 

15 

CCCLXXVIU. 

25 

CCCXLV. 

16 

cccLvn. 

26 

cccLn. 

17 

cccun. 

27 

CCCL. 

18 

CCCLXXXVIli 

- 

28 

cccu. 

19 

CCCLXXVI. 

29 

CCCXXXVIIl. 

20 

CCCLXXVII. 

30 

GCCLXVI. 

21 

CCCLXXXVI. 

31 

CCCLXIX. 

22 

CCCXXVIU. 

32 

cccLxvra. 

23 

CDm. 

33 

cccLXvn. 

24 

CCCXXXU. 

34 

CCCÏ.XXXI. 

25 

cccxav. 

35 

CCCLXXIV. 

26 

cccxcv. 

36 

CDIX. 

27 

CDvn. 

37 

CCCXCU. 

28 

CDIV. 

38 

CCCLIV. 

29 

CCCXXVI. 

53. 
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s  IX.  INSCRIPTIONS  DES  CARRIÈRES  DE  BRÈCHE  VERTE, 
SUR  LA  ROUTE  DE  COSSEIR. 

GDXIV  — GDXGVI. 

La  route  de  Koptos  au  port  actuel  de  Kosseïr  (jadis  Leukos  portas 
ou  Port-Blanc)*,  était  évaluée  par  les  anciens  à  cinq  ou  six  journées 
de  marche**. 

On  y  trouve  encore  les  restes  de  huit  stations,  ou  hydreamata"^ ^  où 
les  caravanes  s'arrêtaient  pour  se  rafraîchir  et  renouveler  leur  provi- 
sion d^eau. 

C'est  tout  près  de  la  grande  vallée  de  l'Hamammat  que  se  trouvent, 
dans  les  montagnes  basaltiques,  les  anciennes  carrières  de  brèche 
verte,  riche  matière  dont  les  anciens  Egyptiens,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, ont  fait  des  sarcophages,  des  statues,  figurines  et  autres  objets. 
La  plus  belle  pièce  connue  en  cette  pierre  dure  (o-xXiypà^  'klBos)  est  le 
fameux  sarcophage  qui  ornait  la  mosquée  de  Saint-Âthanase  d'Alexan- 
drie ,  et  qui  fut  enlevé  par  les  Français  pour  être  transporté  en 
France.  Après  la  bataille  d'Aboukir,  le  monument  fut  transporté  en 
Angleterre  et  déposé  au  British  Museam. 

On  l'a  cru  pendant  longtemps  le  cercaeil  (T Alexandre;  c'était  la 
tradition  des  Arabes;  mais  on  sait  à  présent  qu'il  a  été  sculpté  pour 
renfermer  le  corps  à' Amyrtée,  roi  de  la  vingt-huitième  dynastie ,  qui 
a  occupé  le  trône  d'Egypte  pendant  la  domination  des  Perses^,  de 
àili  k  4o8  avant  J.  C.  Ce  monument,  couvert  d'hiéroglyphes  et  de 
sculptures  égyptiennes  du  plus  beau  style ,  atteste  que  les  arts  n'avaient 
encore  rien  perdu  en  Egypte,  à  cette  époque  si  voisine  de  la  con- 
quête d'Alexandre^. 

Ces  carrières  étaient  surtout  exploitées  dans  la  vallée  de  Foàkhir 
ou  des  Poteries^,  ainsi  nommée  à  cause  des  débris  considérables  d'an- 
tiques poteries,  qui  annoncent  qu'une  nombreuse  population  Fhabi- 

'  Plus  haut,  t.  r,  p.  174.  —  ^  Sirab.  XVJJ,  p.  8i5;  trad,  franc,  t  V.  p.  421.  —*  Wilkinson, 
Modem  Egjpt  and  Thebes,  t.  II,  p.  887.  —  '  Voyez  mon  Mém.  sur  la  civilisation  égyptienne,  p.  65  ; 
et  dans  les  Mém.  de  l'Académie,  t.  XVII,  1^  partie. 
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tait  jadis.  En  effet,  sir  G.  Wilkinson  y  a  vu  les  ruines  de  mille  trois 
cent  vingt  huttes  ayant  appartenu  aux  anciens  travailleurs  qui  exploi- 
tèrent ces  mines*.  U  y  a  trouvé  aussi  les  ruines  d'un  petit  temple 
construit  sous  Evergète  I"^;  mais  les  rochers  portent  des  inscriptions 
et  sculptures  pharaoniques  qui  remontent  aux  plus  anciens  rois  dont 
on  retrouve  les  cartouches  recueillis  par  sir  G.  Wilkinson  ^. 

La  divinité  principale  adorée  dans  ces  déserts  est  toujours  Ammon 
Khem  ou  Khemmis,  dieu  représenté  ithyphallique  (Ammon  généra- 
teur), que  les  Grecs  avaient  assimilé  à  leur  Pan  :  c'est  le  même  que 
nous  avons  vu  adoré  au  Paniam,  sur  la  route  â* ApoUonopolis  magna 
aux  carrières  d'émeraude  et  à  Bérénice  *^,  regardé  comme  le  protec- 
teur des  voyageurs  qui  traversaient  ces  déserts.  U  portait  le  titre 
d*Ei!oSos,  qui  lui  est  donné  très-souvent  dans  les  inscriptions  du  Pa- 
niam, et  une  fois  seulement  dans  celles  qui  vont  être  expliquées. 

Ce  dieu  est  représenté  tantôt  seul,  tantôt  accompagné  d'Horas  et 
de  sa  mère  Isis,  qui  sont  ses  parèdres  ou  aiSwaoi  S-eo/,  formant  une 
triade. 

Les  inscriptions  grecques,  au  nombre  de  quatre-vingt-huit,  qui 
ont  été  recueillies  dans  ces  vallées,  sont  des  proscynèmes  en  Thon- 
neur  de  ces  divinités,  écrits  par  des  voyageurs  qui  ne  faisaient  que 
passer,  et  principalement  par  des  personnes  attachées  aux  travaux 
de  ces  carrières  ou  occupées  à  tailler,  sculpter  et  orner  les  blocs  qu'on 
en  tirait.  Ces  individus  sont  grecs,  égyptiens  ou  romains,  qui  tous 
ont  écrit  en  grec.  11  n'y  a ,  en  fait  d'inscription  latine ,  qu'un  nom  propre. 

Un  certain  nombre  de  ces  proscynèmes  sont  en  caractères  démo- 
tiques. Nestor  L'Hôte  a  pris  les  empreintes  dont  M.  de  Saulcy  a  fait 
l'objet  d'un  travail  important,  publié  dans  la  Revue  archéologique^,  et 
suivi  de  quelques  observations  de  moi  sur  les  inductions  historiques 
qu'on  en  peut  tirer®.  Ils  sont  des  époques  ptolémaïque  et  romaine. 

Les  proscynèmes  grecs  ont  été  recueillis  les  uns  par  Nestor  L'Hôte , 
les  autres  par  S.  G ardner  Wilkinson,  quelques-uns  par  tous  les  deux. 

'  Wilkinson,  Manners  and  customs,  III,  228.  — ^  Le  même,  Modem  Egypt  and  Thehes,  t.  II, 
p.  388.  —  '  Plus  haut,  p.  229.  —  ^  T.  I,  p.  735  etsuiv.  —  *  Même  vol.  p.  748  et  suiv. 
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Il  est  à  remarquer  qu'on  n'en  voit  aucun  de  l'époque  grecque  :  ils 
sont  tous  de  l'époque  impériale.  Le  plus  ancien  de  ceux  qui  por- 
tent des  dates  est  de  l'an  ii3  d'Auguste  (i4  après  l'ère  vulgaire),  et 
tous  les  autres,  qui  ne  sont  pas  datés,  ne  peuvent  être  plus  anciens, 
à  en  juger  par  les  noms  qu'on  y  trouve  et  par  la  forme  des  carac- 
tères. 

On  ne  comprend  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  plus  anciens,  et 
il  paraît  impossible  qu'on  n'en  découvre  pas  quelque  jour  apparte- 
nant au  temps  des  Ptolémées,  puisque  quelques-unes  des  inscrip- 
tions hiéroglyphiques  contiennent  non-seulement  des  noms  d'anciens 
pharaons,  mais  des  cartouches  appartenant  à  Cambyse,  Darius, 
Xercès ,  Artaxerce  ,  Amyrtée ,  Nectanébo ,  Ptolémée  Philadelphe , 
E vergeté  I*',  etc. 

On  doit  espérer  que  l'abondante  moisson  faite  par  les  deux  voya- 
geurs que  je  viens  de  citer  sera  suivie  d'une  plus  grande  encore, 
lorsqu'on  pourra  exploiter  à  loisir  les  rochers  et  les  grottes  creusées 
sur  cette  route ,  plus  fréquentée  encore  dans  l'antiquité  que  de  nos 
jours  ;  mais  il  n'est  guère  probable  qu'on  en  découvre  de  plus  an- 
ciennes que  celles  qui  ont  été  recueillies  par  nos  deux  voyageurs.  Ne 
peut-on  pas  induire  de  cette  époque  récente  que  le  dieu  Ammon  gé- 
nératejar,  adoré  dans  cette  région,  n'a  été  qu'assez  tard  un  objet  de 
vénération  pour  les  Grecs  et  les  Romains  .^^ 

Ces  proscynèmes  ne  donnent  souvent  que  des  noms  propres,  soit 
égyptiens,  soit  grecs;  mais  quelquefois  ils  se  lient  avec  certaines 
circbnstances  qui  présentent  un  intérêt  historique  que  j'ai  tâché  de 
faire  ressortir.  Les  noms  propres  eux-mêmes  donnent  lieu  souvent  à 
des  observations  qui  ne  sont  pas  sans  utilité. 

Selon  mon  usage,  j'ai  marqué,  à  chaque  inscription,  paries  lettres 
Wet  L,  auquel  des  deux  voyageurs  elle  est  due.  On  verra  cpie  la 
part  du  premier  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  de  l'autre. 
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A.  VALLÉE  DE   LHAMAMMAT. 

Je  commence  par  celles  qui  portent  des  dates. 

CDXIV.  (W.  L.)  La  plus  ancienne  n'est  point  antérieure  à  la  lin 
du  règne  d'Auguste.  Elle  contient  le  proscynème  d'un  personnage 
dont  le  nom  va  reparaître  dans  la  suivante. 

Les  deux  copies  de  L'Hôte  et  de  sir  Gardner  ne  diffèrent  pas 
l'une  de  l'autre  et  ne  laissent  aucun  doute. 

T^nPOCKYNHMA  tô  vpo<nc<nnffia  Ceci  est  le  proscynème 

nOnAlOYIOVeNTIOY  UonXtov  iœjtvriov  àe  Publias  Juventius  Aga- 

ArAOOnOAOCnAPA  kyadd^o^oç,  vapà  thopfit,w^rè« du  seigneur 

T(OKYPI(OinANIKAI  r&  Kvplta  Uavi  xai  P'°'  **  ^«*"^  ^*  *<>*»  '«' 

T(ON AYTOYnANTWN  r&v  aù^av  ^à^a>v  ""'*'*•  ^"^  ^""  ^^ ^^'^ 

LMr  KAICAPOC  0AMeN(O  L.  MF.  KaUrapoç,  ^afupchd.  "^  "^'^  de  phaménoih. 

La  date  de  ce  proscynème  répond,  comme  je  l'ai  indiqué*,  à 
février-mars  de  l'an  lii  de  l'ère  vulgaire,  environ  cinq  mois  avant 
la  mort  d'Auguste,  qui  eut  lieu  le  19  août  de  cette  même  année. 

CDXV  — CDXX. 

Je  dois  à  Nestor  L'Hôte  seul  la  connaissance  des  inscriptions  sui- 
vantes, gravées  sur  l'encadrement  de  la  porte  d'une  chapelle  mono- 
lithe. Si  je  ne  me  trompe ,  elles  sont  au  nombre  de  six  ;  mais  la 
construction  en  est  si  vicieuse ,  qu'on  n'est  pas  bien  sûr  du  point 
où  elles  finissent.  De  plus,  selon  la  note  de  N.  L'Hôte,  «  les  lettres 
«  sont  très-difficiles  à  reconnaître,  parce  qu  elles  se  confondent  avec 
«  les  coups  d'ébauchoir,  dont  la  pointe  a  sillonné  toute  la  surface  du 
«  monolithe.  Le  bas  est  tout  à  fait  endommagé  et  engagé  sous  les 
«  blocs  de  roche.  » 

Je  donne  ici  la  copie  de  L'Hôte  telle  qu'il  Ta  figurée,  et  la  trans- 
cription que  j'en  ai  pu  faire. 

'  Plus  haut,  p.  137. 
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eniTeiBepiOYKAicAPOcceBACTOvnonAiOYz 

IOYeNTIOYPOY«l>OYMeTAAAPXHZMAPAKTOY 

KAIBAClOYKAIMAPKAPITOYKAlAATOMWNnAN 

TWNTeCAITYTTTOYnOnAlOYIOYeNTIOY 

ArAGOTTOYC 

nCfl.ll.Al'AI  1 

AneAeYGGN 

eKTWN 

AYTOYKAI 

TOnPOCKY 

nANTWN 

NHMAMAîsr 

eroYce 

MOTAICBA 

BePlOYKAI 

TAIOYCTPA 

CAP 

n(»)TH.»CfC 

♦ACKMe 

cniiHCNin 

TOnPOCKY 

POYenîiu) 

NHMA 

eprwnoYèN 

e  + 

Tior 

A  PUC 

MePCICAP 

rpAM 

Èvi  'Tst€eplov  Kalfrapoç  freSnalov  Uowkiov 

lovevrhv  Poi/^ov  fiera^àp^w ,  [xai]  Zfiapàx7ov 

xai  haaiov,  xai  Mapxapfrov  xai  XarofiôJv  'mâv- 

Tûw  T/fs  KiyMùM  '  UorrXlorj  lovevriov 

Ayadénrovi 

NLepfTîs  dp;^cT- 

dhrekeudépov 

Mtov.  .  . 

aÙTO^,  xai 

TÔ  vtpomii- 

"aévrayv 

vrfixa  MdEfft . .  . 

frovtf  6 

(lOV  ^is  BOr 

Ti&p/ov  Ko/- 

yaUov,  al  par 

<Tap[a9 

ridnrjç  [t^] 

<txui)^i  e. 

OTSlpVfÇ  Nf)'- 

rà  vpofTxù- 

pow,  é»iTÔ[v] 

vrffia 

ypa(i(i... 

UépdK  dp- 
\X,tréxrùni\, 

Nestor  L'Hôte  n  a  donné  aucun  renseignement  sur  rancienneté  de 
cette  chapelle  monolithe;  mais  elle  peut  être  d'une  époque  fort  an- 
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térieure  à  celle  d€S  inscriptions  gravées  autour  de  la  porte  par  des 
personnes  qui  auront  voulu  donner  au  dieu  (sans  doute  Pan  ou 
Ammon  générateur)  un  témoignage  de  leur  vénération. 

Cela  me  paraît  plus  vraisemblable  que  d'admettre  que  la  chapelle 
avait  été  construite  aux  frais  de  ceux  qui  ont  fait  graver  ces  inscrip- 
tions ;  car  elles  ne  paraissent  pas  avoir  d'autre  caractère  que  celui 
des  proscynèmes  ordinaires.  Rien  n  y  annonce  qu'elle  aurait  été  bâtie 
ou  creusée  par  ceux  dont  les  noms  sont  ici  mentionnés. 

C'est ,  du  reste ,  ce  qui  pourrait  être  décidé  par  le  style  'de  cette 
chapelle  monolithe  et  les  hiéroglyphes  qui  la  décorent,  si  toutefois 
il  s'y  trouve  des  hiéroglyphes;  ce  que  L'Hôte  n'a  pas  dit. 

Je  prends  donc  provisoirement  ces  inscriptions  pour  des  proscy- 
nèmes tracés  par  des  adorateurs  du  dieu  honoré  dans  cette  chapelle. 

a  (ou  CDXV).  «  Sous  le  règne  de  Tibère  César  Auguste,  [proscy- 
«  nème]  de  Publius  Juventius  Rufus,  métallarque;  de  Smaragdus, 
«  de  Casius ,  de  M argaritus  et  de  tous  les  carriers  de  l'Egypte.  » 

Ici  le  mot  tsrpoaxiSvtifia  doit  être  sous-entendu,  comme  dans  la  se- 
conde inscription,  commencée  à  la  ligne  4,  TloirXiov  iovevrlov. 

Msrayy^dpx'n  est  pour  [xeraKkdpxov  ^  erreur  de  cas  qui  se  retrouve  dans 
un  grand  nombre  de  proscynèmes  de  cette  époque,  et  ici  même,  plus 
bas  :  (/IpaTtérrjs  pour  alparteiTov,  AyaOéisovs  pour  KyoBànoSos.  Ce  P.  Ju- 
ventius Rufus  était  à  la  tête  de  ï administration  des  carrières  de  Brec- 
cia  verde,  ou  peut-être  de  toutes  les  carrières  exploitées  à  l'est  du  Nil*. 

Ceux  qui  s'associent  à  son  acte  de  dévotion  sont  trois  Grecs. 

L'un  s'appelle  Z|xapax7o5,  le  même  nom  que  ZfjidpmySos  (ou  ^fjidpaySos), 
qui  se  trouve  dans  une  inscription  de  Smyrne  ^  et  sur  une  médaille 
de  Temnus^.  L'orthographe  Zmaracdus  se  lit  même  dans  une  ins- 
cription latine  rapportée  par  Lupuli  ^. 

L'autre  est  écrit  BACIOY,  nom  qui  serait  un  dérivé  de  jSûktiî,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  contraction  de  BACIAIOY.  Mais,  comme  le 
B  et  le  K  sont  très-faciles  à  confondre  dans  les  inscriptions,  je  pense 

'  V.  le  t.  I,  p.  166,  167.  —  '  Corp.  inscr.  n*  3i48,  ih.  —  *  Mionoct,  UI,  27.  Suppl  VI,  45. 
—  *  lier  venasinum,  p.  287. 
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plutôt  que  i'originai  porte  KACIOY,  nom  propre  connu*.  C'est  Tépi- 
thète  du  Jupiter  Casias,  qui  a  servi  à  former  d'autres  noms^. 

Le  troisième  est  ^apxaphov,  pour  ^apyoLphov.  Mapyapeirvs  se  trouve 
dans  une  inscription  de  Cyzique  ^. 

La  part  que  prennent  tous  les  carriers,  XaTo/xo/,  d'Egypte,  à  cet  hom- 
mage religieux,  montre  assez  que  ce  lieu  était  en  grande  vénération 
auprès  de  tous  ceux  qui,  en  Egypte,  exploitaient  les  carrières.  Il  est 
vraisemblable  qu'ils  considéraient  Ammqn  générateur  comme  leur 
patron  commun. 

b  (CDXVI).  «  [Proscynème]  de  Publius  Juventius  Agathopus,  son 
«  affranchi  (de  P.  J.  Rufus),  et  de  tous  les  siens;  l'an  v  de  Tibère 
«  César,  le  9  de  phaophi  »  (5  novembre,  l'an  1 7  de  notre  ère). 

Cet  Agathopus  [kyMnovs  pour  kyaOÔTroSos)  a  fait  ce  second  pros- 
cynème quelque  temps  après  le  premier.  On  voit  qu'il  avait  pris  ses 
noms  romains  de  Publius  Juventius  Rufus,  dont  il  était  affranchi. 
Son  ancien  maître  l'avait,  sans  doute,  chargé  de  l'exploitation  d'une 
partie  des  carrières,  comme  cela  semble  résulter  de  l'inscription. 

c  (CDXVII).  Au-dessous  commence  un  troisième  proscynème 
dont  il  ne  reste  que  les  mots  rb  tifpoaxxSvrjfia —  et  les  lettres  TPAM, 
qui  annoncent  que  l'auteur  était  ypayL^iatstis^  soit  un  ^aaîKiKbs  ypaixfx.^ 
soit  un  TOTToyp.  ou  KeûixoypaixfiaTetJS. 

(/(CDXVIII).  Un  architecte,  peut-être  simplement  un  entrepreneur 
(car  dpxiréxlojv  a  quelquefois  ce  sens^),  appelé  Mépais  (nom  qui  doit 
être  égyptien) ,  a  écrit  son  nom  de  l'autre  côté  de  la  porte.  Il  y  a 
beaucoup  d'exemples  de  ceg  jipms  écrits  sans  nul  autre  complément. 

e  (GDXIX).  Puis  vient  le  proscynème  d'un  nouveau  personnage 
dont  le  nom  me  semble  tout  à  fait  problématique.  Que  faire  de 
MAM.  .or  Aie  BAfAIOY?  Je  hasarde  de  lire  Mapxù:>sov  (?)  Sïç  ha^ 
yalov.  Le  nom  BayaTo^  est  celui  de  personnages  persans  cités  par  Héro- 
dote* et  Xénophon^;  il  a  pu,  comme  d'autres  noms  persans,  s'întro- 

*  Athen.  XIII,  SgS,  F.  —  ^  V.  mes  Rech.  dans  les  Àmudu  de  tlnstiM  Àrck.  t  XVII  p.  35s.  — 
'  Corp.  inscr.  n*  3664, 1.  37.— 'Plus  liaut,p.  118.  — '  III,  isS.^VII,  80.—  '  fffttfii.  lU,  4,  i3 
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atteste  que  non-seulement  on  sculptait  des  hiéroglyphes  à  l'époque 
romaine,  mais  même  que  cet  art  était  exercé  quelquefois  par  des 
(irecs? 

Maintenant  ce  fait,  quoique  remarquable,  n'a  plus  rien  qui  puisse 
surprendre;  il  n'est  quun  exemple  de  plus  de  cette  fusion  qui  exis- 
tait entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  les  premiers  acceptant  la 
religion  des  seconds  et  s'associant  au  culte  de  leurs  dieux. 

riéraclide  et  Eudémon  s'occupaient  sans  doute  à  orner  d'hiéro- 
glyphes les  divers  ustensiles  en  brèche  verte,  taillés  et  façonnés  par 
les  SxX>7pot;pyo/.* 

CDXL  (W.),  CDXLI  (W.). 

Ce^t  à  des  forgerons  ou  serruriers  que  sont  dues  les  deux  sui- 
vantes : 

ANH(i)NIC         Af*f*^.o.  .  ^^^"^  [à<n]hvpo[vfyàé\ 

C(i)KPA  2«iM>4- 

CIAHPOY  <Tanpov[^àç].  )Çl;^'^''  ^ 

A  moins  que  OAHPO  ne  -nous  cache  le  mot  àSnySs,  guide.  Ce 
(levait  être,  en  effet,  uqe  profession  que  de  servir  de  guide  aux  voya- 
geurs pour  traverser  ces  déserts. 

TCDXLII  (W.),^CDXLIII  (W.)/ 

.  Deux  proscynèmes  sont  mêlés  dans  cette  inscription  :  <• 

TonPoCKYNHMAT(OnpoClCv||^ 
nAKOlBIC  XAAK6YC  NAnCCOPIC 

Td  'mpomviivrj{ii%  là  vpoaxinnf- 

Deux  Egyptiens, 'dont  l'un  ouvrier  en  cuivre,  chaudronnier,  etc. 
Uédopis  se  montre  encore  plus  Cas  (p.  446). 
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duire  en  Asie  Mineure  et  en  Syrie,  où  ce  Bagœus  doit  être  né;  c'est 
du  moins  ce  qu'on  peut  inférer  de  l'expression  S^s  Baya/ou  (si  ma  correc- 
tion est  juste),  usitée  dans  ce  pays  pour  indiquer  un  particulier 
dont  le  père  et  l'aïeul  portaient  le  même  nom".  àU  Baya/ou  veut 
dire  ^/5  de  Bagœus,  fils  de  Bagœus,  vlbs  Baya/ou  rov  hayalov.  Le  per- 
sonnage était  donc  quelque  Asiatique  incorporé  dans  une  des  légions 
romaines  en  Egypte  ;  car  la  leçon  qui  suit  me  parait  évidente  :  alpa- 
tiùkr^ç  (pour  (tI  par  loir  ov)  tris  (rrrelpns  N/ypou  i7r)  rÇ  ipycf)  (ou'^l  tov  ipyœv) 
twevr/ou  [Àyaôe^Tro Jbs] ,  «soldat  de  l'aile  de  Niger,  occupée  au  travail 
«  de  Juventius  Agathopus.  »  Nous  verrons  plus  bas  que  la  spira  (ou 
cohorte)  et  la  centurie  dont  faisaient  partie  les  soldats  auteurs  de  ces 
proscynèmes  étaient  désignées  souvent  par  les  noms  des  chefs  de 
ces  fractions  légionnaires»  La  cohorte  de  Niger  (ayant  pour  chef  Niger) 
travaillait  dans  la  carrière  de  Juventius,  ou  était  préposée  à  sa  garde. 
Voyez,  sur  cela,  ce  que  j'ai  dit**. 

Le  Juventius  dont  il  est  ici  question  est  très-probablement  le 
P.  Juventius  Agathopus,  l'affranchi  de  Rufus,  qui  avait  obtenu  de 
son  ancien  maître  l'exploitation  d'une  partie  des  carrières. 

/  (CDXX).  Nous  retrouvons  encore  Tarchitecte  Mersis,  qui  aura 
inscrit  son  nom  une  seconde  fois,  en  repassant  dans  ce  lieu.  Il  s'était 
contenté  d'abord  de  graver  son  nom  ;  ici  il  aura  voulu  en  mettre 
un  peu  plus  long;  par  exemple ,  Mépais  ipx«T/x7aw  [«rapà  t^  Uav),  S-eœ 
fxeylalù)^  etc.,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  place. 

CDXXL  (W.  L.) 

TOnPOCKYNHMA  Td  «poenc^fia 

lOYAlOYCTPATIOJTOY  toyXiov  a1p<ntdnov 

KAIAIAYMATOC  xai  àA^fiàroç, 

nAPAOeWnANI  ^apà  ô-eû5  Havi, 

OTI€Y€IAATOCYM€IN  &rt  eôfXaroç  i(ûv 

rerONe-  yéywe. 

LITIB6PI0YKAICAP0C  L.Z  TtÊ^piouKaUrmpoç 
OAPMOYTI   IH  OapfiovrHH. 


'  Corp.  inscr.  t.  H,  p.  io58.  —  *•  T.  I,  p.  454. 
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Le  nom  àiSvfiaTos,  génitif  de  iiiSvfiis^  est  une  forme  aiexandrine 
de  AiSvixos^  AiSvfilûjVy  etc. 

Oti  est  pour  Si6Ti,  parce  que;  svetXaros^  pour  eùtkaros  :  il  me  semble 
que  le  sens  exigerait  lifuv ,  à  savoir  les  deux  personnages  ci-dessus 
mentionnés. 

«Ceci  est  le  proscynème  de  Julius,  soldat,  et  de  Didumas,  en 
«  fhonneur  du  dieu  Pan,  parce  qu'il  s'est  montré  propice  envers 
«  vous  (nous). 

«L'an  VII  de  Tibère,  le  18  de  pharmuti,  au  lieu  de  pharmuthi 
a  [(papixovOl  qui  est  la  vraie  orthographe)  (12  avril  20  de  notre 
«  ère).  » 

Julius  n'a  donné  que  son  prénom;  mais,  à  cette  époque,  le  pré- 
nom romain  était  souvent  employé  comme  nom. 

CDXXII.  (W.) 

TonPoCKYNHMA 

AnoAA(i)NloC  AoNriNoY  _ 

CTOYC  lA  TIBEPlOYKAICAPOCCEBACTOYEOinKr 

T6 '8rpaffx^v)7jùia*  kiroXkœvtos  Xoyyivov ,  êrovç  lA  (ouIA). 
Tt€ep(ov  Kaiaapos  ae^aalov ,  Éiri^  Kf . 

kTToXXoivtos  est  le  nominatif  pour  le  génitif,  comme  dans  une  foule 
d'autres  proscynèmes ,  où  le  mot  t^fpoaxvvrtiia  est  mis  d*une  manière 
absolue '^;  ou  bien  il  y  a  de  sous-entendu  èTFoiriaa;  mais  les  fautes 
nombreuses  qu'on  trouve  dans  la  plupart  rendent  peut-être  inutile 
tout  effort  pour  excuser  celles-ci.  Le  Romain  Longinus  avait  donné  à 
son  fils  un  nom  grec.  ^ 

La  date  est  du  16  février  2  4  de  notre  ère,  s*il  y  a  lA,  et  de 
l'an  27,  s'il  y  a  lA. 

CDXXIII.  (W.  L.) 

TOnPOCKYNHMAI€PONYMOYC(i)POY 

nAPAoeajnANiKAiToiccYN^'î-zoeoic  _ 

LICIB€PIOYKAICAPOCCeBACTOYeT76l<t>  A 
'  Plus  haut,  p.  186. 
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^mapà  ^-e^  Uavi  xai  rotç  (rvv[vàot$]  Q-eotç 
L .  I€  Tt€epioy  ILahapos  ^e^a&loij,  èirei^  A . 

Si  les  deux  copies  n'étaient  pas  aussi  distinctes,  on  pourrait  con- 
jecturer que  le  deuxième  nom  doit  se  lire  tïpov;  mais  le  Z  existe 
dans  toutes  les  deux  ;  il  faut  donc  conserver  ^dpov ,  nom  qui  n'est 
point  dans  le  lexique  de  Pape ,  où  l'on  ne  trouve  que  ^cjpavSs  (  ou 
mieux  ^oûpiavàs) y  qui  en  serait  le  dérivé  romain,  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  croire  que  c'est  un  npm  propre  formé  avec  l'ethnique  de 
^(ûpav6s  (né  à  Sora).  Du  reste,  ^Spos  est  un  nom  fort  naturellement 
tiré  de  a'œp6s  [monceau).  J'ai  dit  ce  qu'étaient  ici  les  ativvaoi  S-eol'', 

La  copie  de  sir  Gardner  Wilkinson  donne  IC,  qui  doit  être  16. 

La  date  est  du  2  5  janvier  de  l'an  28  de  notre  ère. 

CDXXIV.  (W.  )  Le  même  Apollonius,  fils  de  Longinus,  a  écrit, 
sur  un  autre  point  du  même  lieu,  le  proscynème  suivant,  trois  ans 
après  le  premier  : 

TOrfPOCKYNHMACI  Ta  ^pomimjyLa'  [ÀiroXX-] 

eCJMOICAONriNOYnAPA  dïvtoç  \oyyivw  «rapà 

TCJnANIKAITOICCYNN  to  Uavi  xai  roft  <jvvv- 

A0IC060ICLIZTIB6PI  àoiç  ^soîç  L  IZ  Tt€epi- 

OYKAICAPOC€BACTOZ  ov  ILaiaapoç  (Te€aanoij 
nAOlNI  l>  waoviî^ 

Ce  proscynème  est  du  1  1  juin  3o  de  notre  ère. 
CDXXV.  (W.  L.) 

TOnPOCKYNHMA  T6  ^pofmivrftia 

MAPKOYAONreiNOY—  Màpxov  Xoyylvw 

KAirAlOYKOPNHAIOY  xai  To/ow  lLoptn{klo^ 

CTPATjOTOJNPePeN  (/IpaTKOT&v  P  Épev- 

NlOYLlÂNePONOC  v/ov  L  lA  mptùvoç. 

La  sigle  P,  conmie  plus  haut,  est  celle  de  la  centurie  [tUs  xcwrou- 
plas  tépevvlov),  Marcus  Lôngin  et  Caïus  Cornélius  étaient  des  soldats 
placés  sous  les  ordres  du  centurion  Hérennius. 

*  Plas  baut,  p.  4s  1. 
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CDXXVI.  (W.) 

To  nPOCKYNHMA  T6  ^poaxxtwoyia 

KAAACIPIC  KaX(W7ipiff 

nAXoMXHMIC  naxcbfixvtit^ 

L  L  olVI  .... 

LATITOY  M€CoYPH  L  A  T/to«,  (i&rovçni  (pour  fx&ropi). 

L'Egyptien  a  deux  noms,  comme  ailleurs,  à  moins  qu'il  ne  faille 
lire  llaxci^fJix^f^^^^'  Le  nom  de  KaT^daipts  s'est  déjà  rencontré  plusieurs 
fois*.  M.  Samuel  Birch  a  découvert  l'expression  hiéroglyphique  de  ce 
nom  propre  dans  un  papyrus  de  l'époque  romaine  appartenant  à 
M.  Gennyson^. 

Le  même  personnage  a  déposé  son  nom  en  deux  autres  endroits 
de  la  vallée. 

CDXXVII.  (  W.)  Ce  proscynème  est  aussi  du  règne  de  Domitien; 
mais  ni  l'année  ni  le  quantième  du  mois  ne  sont  indiqués. 

TonPoCKYNHMA     *  Td  ^po<Tx<jvvfia 

TAIoC  BEMOC  TaîoshéXkoi  (?)  ' 

KeAePXCOPTHC  KéXep,  x^fm^ç 

nPCOTHC  I  :  A  ^pc^yrvs  [OX]a- 

OYIAC  CPAIK  ovtasBpooi' 

(UN  <i\o  YAI  &v,  P  lovX/ov. 

eni  AoMI  ÉiriAofi- 

€TinioYAYT  eriavoO,  at^- 

I  oKPAToPo>  oxpàropos. 

Bellus  peut  être  un  nom  romain ,  conmie  Pulcher,  et  le  diminutif 
Pulchellus.  On  ne  connaît  que  le  dérivé  BELLIVS  sur  les  médailles 
d'Antonia^.  Dans  le  papyrus  de  Schow,  on  trouve  le  nom  égyptien 
de  BiX'hfs^.  Est-ce  le  même  avec  ime  autre  désinence? 

L'épithète  Flavia  est  certaine,  aussi  bien  que  le  complément  ©pa- 
xûiv.  C'est  la  première  fois  que  cette  cohorte  est  nommée.  On  con- 
naît la  cohorte  ii  Flavia  Brittonum^.  La  première  cohorte  flavinîmne 

*  Plus  haat,  p.  1 87 ,  a34.  Plus  bas,  p.  447. —  ^Lettre  à  M.  Letronne,  dans  la  Reene  arckiologi^ut , 
T.  IV,  p.  195,  196.  —  •  Eckhel,  VI,  p.  181.  — *  Schow,  Charta  papyracea,  p.  19,  1.  i3.  — 
•  OrelU,  n*  8o4. 
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des  Ciliciens  ét|it  cantoonée,  sous  Trajan,  aux  carrières  de  por- 
phyre *•  La  légion  n'est  pas  indiquée,  parce  que  chacun  était  censé 
savoir  à  laquelle  appartenait  la  cohorte  citée. 

Je  pense  que  la  sigle  qui  vient  après  est  un  P  qui  désigne  le  mot 
xevTovpias^  Ic  manipule  dont  Jalias  était  centurion.  Caîus  Bellus  Celer 
était  un  de  ses  soldats. 

CDXXVIII.  (W.  L.) 

TOnPOCKYNH  Td  vpofndtrn- 

MAKPONlOYCAPAnATOC  fia  Kpoviov  ^apœwëtoç 

KAIMOYMMIOYAnOAA(i)NIOY  xai  Motififiiov  kmXktùvUn^ , 

KAinAXOMnPHTyENXNOYMIC  xai  nflixof*wpi)T'ff»xo^fuw. 

KAinETAAHCKAIOMOICIEPAS  xai  ïltréLktft  xai  Ofiot^  Upai, 

nAPAnANIOEa)MEriCT(i)l  ^apà  Uopi  d-cù)  fuyiali^ 

LFAOMITIANOYTOYKYPIOY  L .  I  Aofimawô  toO  xvphv 

HAYNI     I  Uavvn 

Il  est  incertain  si  Sopairâro;  (génitif  de  Sopairâ^)  est  un  deuxième 
nom  de  Kpévios^  ou  désigne  le  père;  même  incertitude  pour  ÀiroV 
'kùnflov  à  regard  de  Mofxfiibt;  et  pour  les  deux  noms,  qui  suivent. 

Le  nom  Uer(£hii  peut  êlre  grec;  Pape  cite  le  féminin  Uerdthi,  tous 
deux  venant  de  ^sétahis. 

Le  quatrième  portait  un  double  nom,  égyptien  Ofueoi^  ou  <byLoU^  et 
grec  i/po^.  En  tout  cas ,  t^po^  est  pour  Upaxoç. 

La  date  est  du  4  juin  de  Tan  85  de  notre  ère. 


CDXXIX.  (W.) 

TOnPOCKY 

TÀtvpoox^ 

NHMA 

WflUi 

nTOA€M 

ïîroXtit- 

AIOVCTP 

aUnt  a7p- 

APIWT 

an^[ov] 

HC 

W^ 

KeWTIA 

KcyTti[p/a. 

C0ABIOY 

t^thiËiœj. 

Malgré  les  erreurs  de  coi,  si  fréquentes  dans  ces  proscynèmes  de 

•T.I.p.  167. 
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gens  sans  éducation ,  j'ai  cru  pouvoir  sauver  celle-ci  au  soldat  grec 
Ptolémée,  en  présumant  que  le  mot  (/Ipancims  n'est  pas  fini,  et  que 
le  HC  de  la  ligne  suivante  est  l'article  féminin  rUs. 

Les  suivantes  n'ont  point  de  date  ;  mais  elles  sont  toutes  de  l'é- 
poque romaine. 

CDXXX.  (W.) 

To  nPOCKYN  '  ^  Tô  ^po<Tx<f' 

AINAHIK  vrf(ia  Mix- 

KAAoVne  xàXov  Ue- 

TeHCIoV€Plo  Terj<Tiov  èfyyo- 

AoToY  LIZ  hàrov.L.lZ 

Le  premier  nom,  M/xxaXoj,  qu'on  trouve  encore  plus  bas  (au 
n**  CDLIII),  me  paraît  certain.  Le  M,  mal  formé,  se  confond  sou- 
vent avec  le  TT.  Le  deuxième  est  un  nom  égyptien  avec  la  forme 
grecque,  qui  varie  entre  Tlerlaios^  Uerehiosy  nereifaios  et  la  flexion  en 
is  génitif  losy  et  los  génitif  iov.  Ainsi  Miccalas,  Grec,  aurait  eu  un  fils 
portant  un  nom  égyptien,  si  toutefois  nereWou  n'est  pas  un  deuxième 
nom.  Les  deux  cas  se  sont  déjà  plusieurs  fois  rencontrés. 

ÈpyoSÔTtjs  doit  signifier  le  conducteur  des  travaux,  celui  qui  les  dis- 
tribue aux  divers  ouvriers  d'un  atelier.  C'était  probablement,  dans 
l'exploitation  des  carrières,  celui  qui  assignait  à  chaque  travailleur 
la  besogne  qu'il  avait  à  faire.  La  même  nature  de  fonctions  est  peut- 
être  exprimée  dans  l'inscription  suivante  : 

CDXXXI.  (W.) 

TonPoCKYNHMAAnO  V\ajNIOY  Ta  vpoaxinnfiia  kvoXkwiw 

YIOY  AMMOJNI . .  U  vlov  kfifitavloM 

eProA  èpyo\[éSov] 

Le  mot  pourrait  être  EPTOA,  ce  qui  serait  ifyyoSérov;  car  la  con- 
fusion du  A  et  du  A,  dans  les  copies,  est  perpétuelle.  Si  l'on  con- 
serve le  A  (et  rien  ne  s'y  oppose),  on  aura  ipydktëov^  dont  le  sens 
indique  celui  qui  prend  V entreprise  d*un  travail.  Ce  serait,  en  cette 
circonstance,  celui  qui  prenait  à  son  compte,  du  métallarqae,  l'ex- 
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ploitation  de  telle  ou  telle  partie  des  carrièress  chargeaht  ensuite 
VifyyoSérvs  d'en  faire  la  distribution  aux  joui^aliers. 

Ainsi  VipyoSÔTïts  était  Tbomme  de  Vêpyo'XdSos.  Ces  mots  ne  sont  pas 
synonymes,  comme  le  pensait  Budée*.  Les  pièces  de  brèche  verte, 
tirées  de  la  can'ière ,  étaient  ensuite  taillées^n  vases  et  autres  usten- 
siles, ou  en  sarcophage»,  sculptées  et  ornées  par  des  ouvriers  [axknr 
povpyoi  et  lepoy>t;^o«),  dont  la  profession  est  expriinéQ  dans  les  inscrip- 
tions suivantes.  ■':-,^ 

CDXXXII.  (W.) 

TOnPOCKYNH  Tà.^poaxivn' 

MA  fxa 

0N6IKHZ  ovehtYfs 

AMMOJNIOY  •  kpLfiùtvlao, 

CKAHPOYPrOC  ^cTxX)7po»pyoiî 

T(ONAnOCOY  ^\&v  (hfd  ïow  [XviKiov]  (?J 

YHMAIIC)  avfiahif.  _     * 

HAOO  .  .  .vaopi 

A'-  :  A- 

Du  premier  nom,  il  n'y  a  de  conservé  que  la  finale.  Ce  nom  peut 
être  kyaOoveUvs  ou  tout  autre  terminé  en  oveUvs;  le  nominatif  pour 
le  génitif.    *        '  '  ^ 

Le  mot  a9iXnpot)py6s ,  qui  se  trouve  aussi  dans  les  deux  sAil^ntes, 
n  est  pas  connu  jusqu  à  présent;  mais  la  signification  n  en  est  pas  dou- 
teuse; il  désigne  celui  ^ai  travaille  la  pierre  dure,  hs  tIjp  mhtpàp  ^dOiav^ 
ou  t6v  cnCknphv  'klOov  épyileTai.  Vidjecûî ctKknpésj  employé  pour  désigner 
le  granit  dans  la  stèle  de  Turin ^,  convient  à  toutes  les  pierres  dures, 
conséquemment  à  la  brèche  verte,  une  des  plus  rebelles  au  ciseau i 

Je  crois  bien  lire,  en  les  deux  lignes  suivantes,  rSv  émb  XovXmxiùu, 
anixalas^  «  an  de  ceux  de  la  cohorte  de  Sulpicius.  »  f 

Le  moi -tntfiala  est  un  terme  militaire  syncbyme  dé^à^gipa  ou^ jdyi^^ 
pour  désigner  une  cohorte.  Cet  Ammonius  était  un  soldat  faisant^ 
partie  de  la  cohorte  romaine  préposée  à  ces  lieux,  laq%Ue  avah 

'  H.  Steph.  Thés,  L.  G.  t.  IH,  p.  1978.  B.  —  *  L.  28. 
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pour  chef  Su[ipicius]  ou  tout  autre  dont  le  nom  commence  par  Soy. 
Les  soldats  préposés  à  la  garde  des  carrières  pouvaient  y  travailler 
aussi  en  qualité  d'ouvriers. 

CDXXXIII  — CDXXXVI. 

Les  onze  lignes  suivantes  contiennent,  si  je  ne  me  trompe,  quatre 
inscriptions  distinctes,  qui  se  confondent  et  se  pénètrent,  probable- 
ment parce  qu  on  a  été  gêné  par  la  place. 

TOTTPOC  a  Td^potT- 

KYNHMA  xdvvtia 

rAlOYAYPHAIOY  Tahu  kvfnfkiw 

AHMOYCTPATH  àritiott  <i7p«Ti- 

TOnPOCflif^CJToYCKAHPOY  6  Td  nrpoijr-  tUnau  anh^poup- 

KYNHMAICIAa)roYYAP6Y  xinnjfia  itrAfh-^  70C  (Aptu- 

POI  AHMOY  MAT(i)N  pw  Arificu  pérw. 

TOnPOCKY  c  Tè«fKHJx^ 

NHMA  AHMOYTBKNA  vyjfia  Aijfiov    ^  Tteni 

AYTOYOlAYOTOYnPOrerPA  avTov  ol  Ivo  tov  ^poytypalfipévw] 

AHMOY  CTPATKOTOY  l^fiav  alparuârw. 

a  Caïus  Âurélius  Démus,  Grec  au  service  de  la  cohorte  romaine, 
était,  comme  le  précédent,  un  soldat  ouvrier,  mhipovpybç  ùêpÊuitiénÊif. 
L'expression  vSpevfia,  consacrée  pour  désigner  les  stations  ou  aiguades 
dans  lé  désert*,  me  semble  devoir  se  rapporter  ici  aux  diverses  sta- 
tions sur  la  route  de  Kosséir,  où  Ton  travaillait  la  brèche  verte.  Dé- 
mus  travaillait  tantôt  dans  un  de  ces  hydreunia,  tantôt  dans  Tautre. 

h  Ce  proscynème  a  pour  auteur  Isidore  [IcrtS^poç  pour  io-i^pov)., 
lils  du  précédent;  il  accompagnait  probablement  son  père. 

c  Démus  est  revenu  une  autre  fois,  et  a  écrit  de  nouveau,  sans 
indiquer  ses  qualités. 

''  Puis  ses  deux  enfants  (t/xva  aùroS)  ont  encore  une  fois  déposé 
sans  se  nommer.  Tous  .deux  s'accordent  pour  faire  im  gros  solé- 
cisme :  t/xva  .  .  ol  Stio,  comme  s'ils  avaient  dit  ulot;  ils  ajoutent  rc 
</lpaT.  quoique  avrov  fût  suffisant. 

•  PInshiut,!.  ï,  p.  174;  t.  II,  p.  24o. 
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i         ■  ■  •  ■ 

I  .  *  ■ 

CDXXXVII  (W.  L.),  CDXXXVIII  (W.). 

Ce  sont  encore  deux  tailleurs  de  pierre  aKkrtpovpyol  jÊàont  ces  nu- 
méros contiennent  les  noms. 

neiA  OYHP  Uera[p]o<nfp  JO  nPOCKYNHMA  Td  ^pQauimffjta 

ICnereNAVI  «n^r^i  KPONIÔY  Koavlov 

oc  CeAHPOYPro  o^ mCkvpo^pyà-  „^^^^^aUw  „    > 

C6K  nePCoYKAlA  s  ix  nipoov  wû  KU  ^ 

ANOC  TYM€(OC  ii^d^  Tvfxfiû»  (?)  CKAHPOYPrOY  mCkvpovçyov.  . 

Le  premier  est  un  Égyptien,  Pétéaroùéris{7aîa/5/)a?iteil#4>lrt)»irfm), 
fils  d'Égyptien.  Le  second  un  Grec  fils  de  Grec  ajfpelé  Péiéisis  ou 
Pétisis  [qui  appartient  à  Isis). 

Je  ne  sais  que  faire  de  EKflGPCOY,  à  n^oins  que  ce  nh  soit  un 
ethnique,  ex  Tlépcrov,  de  Perses,  ncftn  de  lieu;  Le  reste  est  le  nofk  d'un 
autre  particulier  Svec  la  désinence  romaine  A.  .av6sy  probablement 
AiavSçy  qui  est  déjà  coÉhtu^.  Le  deuxième  noiiS,  TYMEtOC,  a  une 
physionomie  égyptienne. 

CDXXXIX.  (W.)  **^ 

HPAKN€IAHCAZToniA(i)PoY  âpaxXe/^);;  Àprtfâbpot/ 

lePoPAYOcC  €YAAl|||tt)NAPT€  UpoyXif^.  Eaàifiayv  Àf>Tc- 

MIAOiPoY'  lePOrAYOoC  fiiî«&pou  UpoyKi§l^. 

Ce  sont  pr(îbablerïient  deux  fra:e5  ayant  la  même  profession  de 
graveurs  d'hiéroglyphes;  car  le  nfiot  Upoy>J(^^  qui  se  trouve  déjà  da^ 
un  papyTus,  lleTvaiov  ^ff(^yJ(pov^ ^ne  peut  avoir  d'autre  sens. 

Ce  mot  n'a  d'importanoo  ici-^e  parce  que-^Ce  sont  des  Grecs  JiU, 
de  Grecs  qui  exercent  cette  profession.  Le  fait  est  curieux,  et  il  fm 
un  tenâps  où  n^n  n'aufait  paru  plus  invraisemblable.  Je  itle  souviens 
de  la  surprise  qu'exdha  le  pasAage  de  Tinscitplîon  de  BHkiris,  qui 
prouvait  que  Toir  sculptait  encore  djik  hiéroglyjphes  au  temps  de  Né- 
ron '^.  Qu'auraiiUon  dit  alors,  si  l'on  avait  connu  cette  inscil|feion,  qui 

*  Plus  haut,  p.  l^oh.  —  Reuvens,  Letk^.àM.  îéetronnê.  3*,  p.  9^  -^  *  Reekerckes  pf^  servir 
à  r histoire  de  l'Expie,  p.  A09,  4 10. 
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CDXLIV. 

TcnPoCKYNHMA  Td  ^poaxinnftia      ' 

CCJKPATHC  •  ^(oxpàrr)^ 

nAXNOYM€(OC  n^x^ow^xeû». 

CDXLV.  .       .^ 

TOnPOCKYNHMA  Td  ^poaxùwffia 

CCOKPATOY  S«xp<ÉTw. 

Ces  deux  proscynèmes  sont  intéressants  en  ce  point,  qu'ils  sont 
l'un  d'un  Grec ,  Socrate,  fils  de  l'Egyptien  Pachnoumis;  l'autre  d'un 
Egyptien  Pétéraennuphis  (qui  appartient  à  Rha  (soleil)  et  à  Ennu-/ 
phis)  fils  d'un  Grec,  ce  qui  montre  que,  dans  les  familles  mixtes, 
les  enfants  recevaient  indifféremment  des  noms  égyptiens  et  grecs*. 

Le  fait  serait  encore  plus  curieux  si  le  Socrate  mentionna  dans 
ces  deux  proscynèmes  était  le  même  personnage;  car  ce  Grec,  du 
moins  cet  homme  portant  un  nom  grec,  aurait  eu  un  père  et  un  lils 
portant  un  nom  é^ptien. 

CDXLVI.  (W.  L.)  .      ,^ 

TOn.POCKYNHMA  •      Td  ^pomùwftia 
nAXNOYMITieOH  naxvofifii  TtSo^ 

OYCKAIA€(a)NIAH  twç^  xaU  Awv(h 

CAeOJNTOC  i  XéovToç. 

L'un  est  Egyptien  fils  d'Egyptien,  Taulrç  Grec  fils  de  Grec. 

Une  inscription  d'Esné^  donné  le  nom  TiOôris  (gén.  rfouç  ou  fhovs), 
qui  se  trouve  encore  ailleurs.  On  remarquera  A/twro^,  au  lieu  de 
\éovTo§.  Si  c'est  une  faute  d'orthographe  (non  de  copiste),  elle  tient 
peut-être  à  une  différence  de  prononciation. 

CDXLVIL  (W.) 

TonPoCKYNHMA  Td  vpominnfpM 

ncAAC  cAcnexNo  reXdKr«w(?)n«x»^ 

MMOCnAPAHANI  eCO)  (ifitoç  (I)  «opd  n«ri  ^9^.        *"  * 

SI  l'on  pouvait  être  sûr  du  nom  Gelasias  (ce  que  je  suis  loin  de 

'  Hushaul,p.  a33,  897.  — *•!.  I,  p.  aoo. 
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croire),  on  aurait  encore  un  exemple  du  fils  d'un  Egyptien  portant 
un  nom  grec.  Il  est  plu»  vraisemblable  que  ces  lettres  nous  cachent 
un  nom  égyptien. 


CDXLVIII.  (W.) 

TonPPoCKY 

Ta  vpotmii- 

NHMAAiore 

Wffià  Atoyé- 

NHCHAPA 

V7JÇ  'moLpà 

ToY  RANOY 

TOti   UCLVOV 

ToY  KYPIOY 

TOV  KVplWi. 

L'auteur  de  ce  proscynème,  quoique  Grec,  ne  savait  guère  sa 
langue.  Non-seulement  tsraprf,  suivi  du  génitif,  est  incorrect  en  ce 
sens  ;  mais  Mavov  pour  \l(iv6s  est  un  intolérable  solécisme ,  qui  se  ren- 
contre encore  plus  bas  (p.  4^9 ). 

CDXLIX.  (W.) 

To  nPoCKYNHMAAn€AAI(i)NOC  Tô  nrpoorxw>;fxa  kmXkUmH>ç 

CTPATIOJTOY  nPOC  <r7paT/ûrro«  ^pàç 

PON  nANA   KYPION  rdv  Hava  xipiop. 

I /auteur  de  celui-ci  a  employé  la  forme  tirpbs  rôv^  qui  est  inusitée, 
au  lieu  de  tarapà  rS  (sous-cntendu  ÈXOovros).  Je  lis  À7re>X/ûw,  nom  d'un 
Cretois**,  dérivé  connu  d'ÀTreXX^^,  comme  kireXXlas^  kinXktKanf  ou  Àire>- 
'XixoS'  .  .  kitekalcûv  blesserait  toute  analogie. 

CDL.  (W.) 

TonPoCKYNHMA  To  vpoax^vtfiia 

CAPAniCJNoC  ^apanrleovos 

€PM€INoY  Épf£e/iw. 

Ce  nom  d'Èpfxe7vo$,  qui  est  celui  d'un  péripatéticien  cité  par  Lu- 
cien ^,  s'est  déjà  retrouvé  peut-être  dans  une  des  inscriptions  niemno- 
niennes  (n'^  CCCLXXXIII).  C'est  un  des  dérivés  du  nom  d'Hermès. 
Ce  nom,  si  rare  en  grec,  se  montre  plusieurs  fois  en  latin  sons  la 
forme   dérivée  Herminius  [Èpfxivtoç).  C'est  celui   d'un  consul ^  du 

'  Corp.  inscr  n'  256 J.  —  **  Amor.  c.  56,  p.  384,  col.  a.  Didot.  —  *  Tit.  Lît.  III,  65. 
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Romain  qui  aidÉ  Hcn^atius  Coclès  dans  la  défense  du  pont  Sublicius*, 
et  d'un  Troyen,  guerrier  terrible,  tué  par  Orsiloque^.  Le  Tasse  a  pris 
de  Virgile  le  féminin  Erminia  (Herminie)  pour  en  faire  le  non)  d'une 
de.  ses  héroïnes. 

CDLI.  (W.  L.) 

APBHKicnereAPOHPt  kp^musHsT^m^piç, 

K€  eniMAii^oC  AAABAC  xè  (xai)  tirifiaxos  Ê^gSour- 

TPINHC  rpivrfç. 

CDLII.  (W.) 

ATKOC  AAABA  A^xm  iXcSa- 

CTPINH  a1piv9fs. 

Epimachos  et  Lycus  prennent  le  titre  de  ikaSaaIpipvs.  Ce  mot 
signifie-t-il  ouvrier  en  albâtre,  ou  né  à  Alabastni?  Je  ne  le  déciderai 
pas.  kkxSàlalponf  tsS'kis  est  une  ville  mentionnée  par  PtoléméeS  comme 
située  dans  le  désert  à  l'est  du  Nil,  où  Ton  exploitait  les  carrières 
d'albâtre.  La  position  n'en  est  pas  connue.  Sir  Gardner  Wilkinson 
avait  d'abord  présumé  qu'elle  répondait  à  l'emplacement  actuel  de 
Tell  Amarna,  où  se  trouvent  les  grottes  sépulcrales  du  temps  du  roi 
Aten-Ra^;  mais  ce  lieu  est  siu*  les  bords  du  Nil,  tandis  qaAiabiutron 
polis  était,  selon  toute  apparence,  une  ville  ou  boiu^ade  sitijée  aux 
environs  des  carrières  d'albâtre,  et  dont  les  habitants  se  livraient 
principalement  à  l'exploitation  de  cette  substance,  et  à  la  fabrication 
des  objets  d'art  ou  des  ustensiles  qu'on  en  formait.  Ce  savant  a  de- 
puis changé  d'opinion  ^. 

Comme  ethnique,  kkaSaalpiws  pour  ÀXaSaaîp/'n?^,  serait  peu  régulier. 

# 

CDLIIL 

TonPoCKYNHMA  Ta  ^pomwnffia  ^ 

AeONlAHC  Aeft>v/S)7f 

MIKKA>VoYKAAI  %w»JÙm.  UjtXh. . . 

On  a  déjà  vu  un  Léonidas  (n®  CDXLVI);  est-ce  le  même?  Cela 

'  Tit.  Liv.  H,  lo,  1 1,  ao.  —  **  Muid.  XI,  64a.  — *  Giogr.  IV,  5,  Sg.  —  *  V.  les  inscriptioos 
de  la  section  XI.  ^  'Modem  Egyft  and  Tktbeg,  t.  II,  p.  71. 
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est  possible,  l'autre  n ayant  pas  donné  le  nom  de  son  père  M/xxaXo^, 
nom  dérivé  de  Wxxos  pour  M.Upos. 

CDLIV. 

To  nPoCKYNHMAnAXOMnPHTIV€NXNOYNIOC 

Td  "SfpomiiivvfiOL  Uaxpfnrprfr  (  ?)  ypevxyoitfitos. 

ïlprjT  fait-il  partie  du  nom,  ou  est-ce  un  abrégé  de  'Brpo(pi{Tov ,  dont 
on  a  vu  le  sens  plus  haut  (p.  200)  ? 

CDLV.  (W.) 

TO  nPoCKYNHMA  HCNRoY  nAX  Tô  ^po<TK<mffia Uàx- 

NOY  MICVBNXNO  YI^C  vorjynç -^ev^voityLis 

nPOCTATHCTOTTROC  ^podàrtfç.  Ta  vpoa[xvvrfiia .  . 

Le  nlot  prostate  peut  signifier  bien  des  choses ,  quand  il  est  sans 
complément,  puisqu'il  n'implique  en  lui-même  que  l'idée  de  chef,  de 
préposé.  U  signifie,  par  excellence,  \ intendant  d! un  temple^.  Etait-ce 

celui  du  temple  de  Pan  ? 

\- 

CDLVI. 

TOnPOCKYNHMA  CCOTIIPOC  KAI.C.C.KAICieONOYICKAinAXNOYIIICnAPA* 

Toic  €NeoAeHeoic 

là  ^poaxùwfiia  'Layrijpos,  xai,  .  ,  .  xai  '^té^ovtç  (?)  xaj  Uàxyovfiis  voLpà 

T0T9  ivBéihe  Q-êots. 

Soter  et  les  autres  étendent  leur  hommage  de  Pan  aux  trtfvpetoi 
S-eoi,  qu  ils  désignent  par  l'expression  aux  dieux  d'ici. 

GDLVII. 

AAeZArC  ÀXee5[w] 

TOnPOnOC  tô  t»poer[«^fMi]. 

C'est  le  génitif  en  âros  (au  lieu  de  <x)  qui  se  trouve  exclusivement 
en  Egypte^.  Si  ÀXeÇàroj  dépend  de  ^pofntxivnyLd  qui  était  au-deasus, 
la  seconde  ligne  doit  être  to  tarpo.  (abrégé)  llo<j\tiS(ûviov\. 

'  Recherches  pour  servir,  etc.  p   2iâ  et  483.  —  **  Plus  haut,  p.  61. 
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CDLVni.  (W.)  -  .  ''^ 

lePAZnAlC  lépai^oLtSy  ^                O  Hiérax,  mon 

TO  nPOCKY  rbtjpfXTxi-  fils,  [je  fais]  ici 

NHMA  COY  vif  (là  dov  ton  proftcynème. 
(OAG                                  ^5. 

Si  je  ne  me  trompe,  c'est  un  père  qui ^ fait  un  proscynème  pour 
son  fils,  sans  dire  son  propre  nom.  Ceci  explique  peut-êtrp  le.  sui- 
vant, qui  est  d*un  Hiérax  faisant  xit  proscjrhème  pour  son  filsîfechon; 
à  moins  que,  dilns  les  deux  cas,  FIAIC  et  TTAYC  ne,  soit,  par  iota- 
cisme,  le  même  nom  que  fégyptiçn  TTAHC,  que  nous  trotivons  plus 
bas  joint  à  un  autre  nom  égyptietl  (ni|ye*,  (n**  CDXCI).  j, 

CDLIX. 

TTAXOMnAYC  Hax^fA  '^  [Proscynènlt de  son]  fiit  PachoD« 

ePAI  lépai'   '  #  [fi^  par]  Hiérax. 

CDLX.  (W.)  ÏT  * 

TOnPOCKYNHMAHAXNOYMIC  Td5|Lx^fia  «é^ww^iw 

y€NXOYNICKAAH€  y        ^Jf  >#«i8|||fi^,  KdtX);^. 

Peut-être  y  a-t-il  ici  trois  noms  ég^tiens^  car  %Llès  ne  parait  paft 

être  un  nom  grec,  qucyjhque  Kahfatof  soit  homérique*. . 

1  ■ 

CDLXI.  (W.)  ^  ^  ^      .^ 

MA  •  iM' 

AlOISfVCOY  f  AunHtam. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  lire  Aïowalov^  Lis  wemples  de  nomade 
divinités  appliqués  à  des  hommes  n'étant  pas^^^es^^els  que  À^^^Xoiy,    ^ 
ÈpfjLtjç,  k(ppoSlTVy  sans  excepter  Aiéwaof,  qu'on  Jit  sur  des  mtonnaies 
de  Pergame  et  de  Carie  ^  et  d'autres  monuméÉ^^.^ 

CDLXII.  (W.)  .  '  ^'"' 

AGNriMAC  ..A<%^  i*)^.^ 

•     AIAYMOY  ^  -AM^,  .i'y 

AAGIANA  iUUv^  ''j.         i    .: 

PGYZ  f»^, 

'  lliad.  2,  V.  i8.  —  'Mionnet,  t.  HI,  365.  —%pl.  t  V.  4i8î  VI,  539.— *  Keil,  •%^'M*»-- 
Bœotic.  p.  87  et  236. 

TOM.  II.  56 
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I^  nom  de  \eov7l(xSas  ou  A.eovTlSas  nie  parait  ressortir  de  la  leçon; 
le  r  peut  être  un  T,  et  le  M,  un  A  ou  A  A.  L'omicron  aura  passé 
inaperçu ,  à  la  faveur  de  sa  petitesse  :  ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois 
aux  copistes  d'inscriptions. 

CDLXIll.  TOnPOCKYNHMA  Ta  ^poanijvviioL 

A60NTAT0C  Aeovràros. 

Toujours  le  génitif  alexandrin,  comme  SapawaTOj,  ÀXeÇaroj,    etc. 

(p.  44o). 

CDLXIV.  (W.)         yeNNOYHP  '>¥ewoùr,pts. 

GDLXV.  (W.)  neTAPOHPIC  nerapôvpis. 

:■  ^ 
CDLXVI.  (W.)         iîk^AIOC  Avpi^Xio. 

CDLXVH.  (Wf    TAIOC       "  varoç 

nCTIKIOC  n»r/xio^ 

(J)LXVIII.  (W.t;'  c.PETicivs 

G.  Péticius  a  écrit-  son  nom  en  latin  et  en  grée.  La  forme  connue 
de  ce  nom  romain  e^t  Péticus. 

CDLXIX.  (W.)      veNnÔYHP  ^Mfai^vpi^ 

La  tête  dl&is,  qui  précède  ce  nom,  montre  que  Aenpouéris  faisait 
un  hommage  non  à'Pan,  mais  à  cette  déesse,  peut-être  à  tous  les 
deux. 
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B.  VALLÉE  DE  FOAKHJB. 

CDLXX.  (W.)  /\      •r 


^  "'"  ■  "^ 


Ceci  est  un  encacttemcnt  creusé  ê0^^  te-iroc.  Ne  iUlimt  pas  diltin(>- 
lement  ce  qui  est  écrit  au-dessous  du  frontno,  je  hasarde  cette  leçon  : 
H(poLtcr1Sis  êx  <S>(xpe>^.,  ,^ou  Q>ùLvéas^  OU  0a^éas  Ilcphaestas»  de  Phaneli .r^, 
^  ou  de  Phaneam..y  lieu  incofinuA  tl(^ia1af  est  pour  Ù(paia16Sù)po^, 

Ensuite  :  Ta  epoaxSvnyia  (bOJjtMffv.  Cc^it  le  seiv^^xemple  djei^e  nom 
qu'on  trouve  dap^^^l^  inscriptions  ^^^l^gypte  V  ' .  ^' 

GDLXXI.  (U)         ^  '  ^  ^    .       . 

eOYTGYC  ^  .-       >        ^3:. 

nereMiNic      ;^,       *  '''^ 

Sovrevs  est  un  nom  propre  égypti^  qui  aif&té  écrit  4^i^ÊÊiï  autre 
endroit  de  la  grotte.  ^^  ff* 

CDLXXII.  JL.  W-)^ur  une  pierre  engagée  di^  le  mur  d*une 
butte ,  L'Hôte  a  lu  :  x^  '^ 

Le  nom  OPÇHC  est  peut-être  Ôfxnis^  .ijomme  à  Silsilis^.  Qi^oique 
ÔpcréoLs  soit  dans  Pindj|iPe^  je  crois  OPCHC  égijrptien. 

CDLXXIIL  (W.)  .,    *"  * 

TOnPOCKYNHMAAONriNOYinneOC       Ta  tsffwminnjfia  Xovyivov,  hnéoç 
KjAII^Yinn.  (AT...  {pourfmfévç) 

U  ri^  faut  pis  entendre  que  Lpinginus  fût  de  Tordre  éqttwtre. 
Quand  «ça^s  ou  inneds  sont  tout  siîils,  sans  l'addition  d^  Romanus, 

'  V.  mes  Of^rx^ations  sur  lu  noms  propres  gncs^v  Nomf^jUJfks  de  tlnsùtut  Oil^^/a^.   t.  XVII , 
p   33i.  —  *•  Plus  haut,  {I.  ^.  —  '  ffffcm  in,  90,  Bôckh. 

•*  -^4  56. 
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Pdjfxaîos^  ils  ne  désignent  qu'un  cavalier  de  légion*.  Outre  sa  qualité 
de  cavalier,  Longinus  était^en  même  temps,  le  médecin  du  corps  de 
cavalerie  (rà  linsiKiv^  ala  equitam)  où  il  servait. 

CDLXXIVi  TOn  POCK  •     Ta  ^poœiùvrjtia 

TABINIOYEAIMOY  TaStvhv 

CTPATICOTNYKAITCU  (/JpartdnoM  xai  tw- 

N .  A YTOVn . .      (ON  V  [é]avrov  ^[àvr]a>v 

CI IC .  PHC  0AKOY  '      <nreiprjs  <Dfltxo{»M 
AOYVePXVPKAC.  8ov,  xevTvpioLf  Ko- 

n.TCONOÔ  virtavos. 


iene  vois  pas  ce  que  peut  être  le  nom  6AIM0Y.  Le  nom  romain 
<PaHovvSos  {Façandus),n est  connu,  je  crois,  que  comme  étant  le  jiom 
d'un  personnage  consulaire  de  Tan  278  de  notre  ère^.  La  rareté  de 
ce  nom  étonne,  le  qualificatif  élogi eux /acaRc2ii5  étantun  de  ceux  qui 
ont  dû  être  fréquemiùent  employés  comme  nom  propre.  Cette  cohorte 
de  Facandas  est  sans  doute  la  même  que  celle  àÔÀ  était  soldat  un 
Tryphon  fils  de  Tryphon,  qui  visita  le  temfife  de  Pselcîs  en  Nubie, 
Tan  XIV  de  Tibère.,Tp«^i'T^«i'o^  (/IpaTidrvs  crrriptjs  <S>aKov..ou^.  La  ra- 
reté dp^nom  romain  Faoundus  .maydài  induit  à  lire  (rrrlpris  B  dbcor[Ti- 
alSv]^;  iSmis  la  vraie  leçon  est4hx6pSov  ou  <baxotivSov,  cotame  ici. 

V6PTYPKAC  ne  peut  être  que  Kevruplas.  Gabinius  était  un  soldat 
de  ia  centurie  de  Capiton,  faisant  partie  de  l^}t6horte  dâFacundas. 

Au-dessous  ,^èlii  lit  un  second  proscynème  de  Calasiris  Pacham- 
chémis  (plus  haut  p.  43o).  •     '  .  * 

CDLXXV.  (L.  W.)       ToVrPOCKYNHMAMAPKOY    Tù  nrpom^n/fca  Mdtpxov 
MONIMOY  einneOC         ^*-  M(w/f«w.4nr^o«. 

GDLXXVL  TOnPOCKYNHMA  KAHMeNTeiNOY  Ta  TgpoaK^nnjuaJÛ^fAmfTêivw, 
(L.  W.)         AeKANOY  'isxavov.  .;y 

■.      .       • 
CDLXXVH.        AYKAPICCOICTPATKOTHC  Avxipco;  {?),  ^^wM/ffÊr  ' 

(L.  W.)  TOnPOCKYNHMA  tô  TSfoanimf^  [«>  '  .     \^ 

rAlO)  nAni  POK  V  nANO  pà  rë  naW  tô  ity]pU^. .  - 

■  Le  Beau,  Acad.  Inscr,  t  XXViU,  pw  5o.  —  **  Onufr.  Panvin.  FasH  et  tnàmflâ  rom.  p.  io5. 
—  '  Gau,  Antiq.  de  la  Nubie,  Inscr.  pi  ini,  n*  19.  —  '  Même  ouvrage,  p.  17. 
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Ces  trois  proscynèmes  sont  écrits  l'un  sous  Tautre,  par  trois  per- 
sonnes difierentes  qui  peut-être  visitaient  le  lieu  en  même  temps. 

Le  premier  est  d'un  Marcus  Monimus,  cavalier,  qui  aurait  fait 
partie  de  Taiie  de  cavalerie  cantonnée  dans  ce  désert  ; 

Le  second,  de  Clementinas,  appelé  Sexavéf,  qui  doit  répondre  au 
decurio  des  Latins  ^  et  signifier  le  chef  d'une  décurie  ou  escouade 
[turma)  de  cavalerie ,  probajblement  celle  dont  faisait  partie  Marcus 
Monimus;  ^  ^ 

Le  troisième,  d'un  autre  soldat  dont  le  nom  peut  se  lire  AvKd- 
pfo§,  celui  d'un  éphore  de  Sparte»  ou  bien  Ai/x  {iof)  kptaloç^  ou  Ai;. 
Hplmos, 

CDLXXVm.  (L.) 

lePCONGMOC  lept^fiaç 

TOnPOCKYNHMA  *       ,     \h  ^pomitvtffia 
0€a)NI(i)NOC  '   Qeanfiwos 

AIAYM(a)N  «  «    ^ilviiicav. 

Je  pense  que  cela  signifie  «Hiéronyme  a  fait  le  proscynéme  de 
«  Théonion ,  fils  de  Dîdymion.  >»  Secjvlcav  est  lin  dérivé  de  Qéotv.  On 
ne, connaît  jusqu'ici  que  Qscâva$;  MvfjJojv  est  déjà  comm. 

CDLXXIX.  (L.)  AIONYTÂC,  dérivé  connu  de  à^waos^  diminutif 
de  AtovwréSGjpof ,  comme  AiovSç  (thos),  qui  est  plus  haut  (p.  hGn).' 

Siu*  un  rocher  couvert  de  sculptiu*es  et  d'hiéroglyphes ,  sont  gra- 
vés plusieurs  proscynèmes  d'uiie  époque  de  beaucoup  postérieure 
aux  sculptures,  fomme  le  prouvent  et  le  très-bon  style  de  ces  sculp- 
tures, et  les  cartouches  hiéroglyphiqt|es  qui  les  accompagnent.  Ces 
sculptures  représentent  des  divinités  égyptiennes,  pigées  au  milieu 
d'un  encadrement  qui  figure  un  pQtit  temple  »  chapelle''  ou  châsse 
[vaiSiov  ou  vsat/lài).  IT' 

L'Hôte  en  a  donfië  un  dessin  que  je  reproduis  dam  la  pi.  XXXVII, 
ainsi  que  la  copie  figurée  des^  inscriptions. 

Je  me  contente  donc  de  les  transcrire  ici  «n  caractères  courants. 
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CDLXXX.  Le  bas-relief  de  gauche  (n**  i)  représente  Ammon  ou 
Pan  ithyphaHique ,  avec  ses  dieux  parèdres,  Isis  et  son  fils  Honis, 
adorés  par  le  pharaon  Aniyrtée,  comme  l'indiquent  ses  nom,  pré- 
nom et  bannière  hiéroglyphiques.  C'est  le  même  roi  pour  qui  fut 
travaillé  le  fameux  sarcophage  en  brèche  verte  du  British  muséum  *. 
I-'Hôte  accompagne  le  dessin  du  bas-relief  de  cette  note  :  sculpture 
parfaite  d! exécution  et  de  style;  ce  qui  doit  surprendre  d'autant  moins, 
que  ce  jugement  s'applique  également  à  ce  sarcophage ,  comme  on 
fa  vu  ^.  Ce  bas-relief  est  donc  une  nouvelle  preuve  de  la  perfedlîon 
que  les  arts  égyptiens  avaient  conservée  moins  d'un  siède  avant  l'ar- 
rivée d'Alexandre,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué^.  Le  proscynème 
semble  attester  qu'Amyrtée  a  visité  ces  lieux  ;  et  il  est  fort  probable 
qu'en  lui  sculptant  un  sarcophage  avec  la  magnifique  substance  ex- 
ploitée en  ce  lieu,  on  n'aura  fait  qu'exécuter  un  vœu  exprimé  par 
lui  à  la  suite  de  son  voyage. 

a.  Entre  une  petite  figure*  de  prêtre  et  l'encadrement  d'un  des 
bas-reliefs,  on  lit  :  XleGàptos  rà  ^poanxivniioL  \lav6s.  .  .  H  devrait  y  avoir 
au  moins  israpà  Ilavo^,  mais  la  place  manque.  On  a  déjà  vu  Héqopis 

(p.  436).  /; 

CDLXXXI.  b.  Sur  le  listel,  on  lit  les  mjpts  Tè  'CfpoaxtivrtfJiOi^  qiii  étaient 
suivis  d'un  nom  à  présent  effacé. 

CDLXXXII.  c.  Au-dessous,  on  lit:  Tb  'Cfpoaxxiviifia  ibaiSptxlov  firapàr^ 
nav\  xa)  Toîç  (tvvvAois  Q-zoh  (isis  et  Honis).  Ce  Fabficius  était  sans  doute 

un  des  soldats  romains  cantonnés  en  ce  lieu. 

^>- . 
CDLXXXni,  d.  Sur  un  petit  bas-relief  (  n*"  3  )  représentant  le  dieu 
Phthah,  on  lit,  écrit  en  travers  du  sceptre  :  Ta  lapoamhvfia  kùptnTd^ 
kfxevoiOri  (pour  AvpffXlov  kfuveiOov).  C'est  un  prénom  romain  devait  le 
nom  égyptien  kfievoiOus, 

i 

CDLXXXIV.  éf.  En  haut  du  troisième  bas-relief ,  .^ont  écrits,  en 

'  Plus  haut ,  p.  4io.  — *  Mèm.  s» la  civilisation  égyptienne,  p.  65.  —  *  Plus  haut,  p.  i36. 


CDLXXXV— CDLXXXVU.  CARRIERES  DE  BRECHE  VERTE.  447 

lettres  ponctuées,  les- noms  AtowrSis  et  J^Suixiœv ,  dérivé  de  AlSvfiosy 
et  Kp6xo$y  dont  Pape  ne  cite  que  le  dérivé  Kpéxaw;  j'y  ajoute  l'autre 
dérivé  KpoxiW,  d'après  une  inscription  d'Aphrodisias  citée  par  le 
colonel  Leake*. 

CDLXXXV.  /.  A  côté,  le  proscynème  de .Calasiris  Pachomchémis ,, 
inscrit  déjà  en  deux  autres  endroits. 

Vient  ensuite  un  grand  bas -relief  composé  d'une  figure  d'Ammon 
générateur  (ithyphallique),  devant  lequel  se  lit  une  légende  royale 
qui  exprime  un  proscynème  fait  tan  m  du  règne  de  Necianého,  h 
quatrième  mois  de  la  tétraménie  de  la  végétation  (mois  de  choiak*),  date 
qui  répond  à  février  874  ou  355  avant  notre  ère,  selon  qu'il  s'agira 
de  Nectanébo  1  ou  II  de  la  trentième  dynastie. 

Au-dessus  est  un  dieu  assis,  tenant  le' sceptre  à  tête  de  kukufa; 

Au-dessous ,  un  personnage  à  genoux^  levant  les  mains  eo  signe 
d'adoration  ,  devant  un  autel,  et  trois  béliers  qui  paraissent  là  pour 
figurer  le  sacrifice  [âvcria)  que  le^rsonnage  a  fait  ou  se  propose 
de  faire  en  l'honneur' du  dieu. 

Derrière  la  grande  figure  d'Ammon  est  une  petite  figure  du  même 
dieu ,  et  un  cynocédbale  accroupi ,  dont  la  tçte  est  surmontée  du 
double  signe  soleil  et  lune.    •  . . 

g  et  h.  De  chaque  côté  du  sphent  (bonnet) ^d'Amraon,  sont  les 
deu}fe  inscriptions  suivantes.  . 

CDli^XXVl.  UdiÂiÀYjs  Ila(Tf(veù§  j(akx6'nmos  ^xoTnjvérns  (?).  Le  dernier 
mot^paraît  être  un  ethnique  (plus  bas,  p.  452). 

CDLXXXVU.  Aoi/xeio^'  Kaixd)uos  (  prob.  KaiKtXiOf^  ^(axpArtfs  (nrlpv^ 
Mdpxov  ^fécipov  [^'koipov  7^)  xevTvpeias  IMbipCft/ov.  «  Lucius  Cécilius  Socrate, 
«  de  la  cohorte  de  Marcus  Florus ,  de  la  centurie  de  Mummiu3.  » 

<I>pùjpov  pourrait  être  un  nonn|gigrec  pour  <l>poiipov  qui  est  connu. 

Tmis.ofthe  H.  s.  o/Litteraiure,  2'  s^.  téi.  I,.p,  236,  n*  vi. 
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CDLXXXVIIL  (W.  L.) 

TO  nPOCKYNHMA  y6NT70YHPIC  nSTeAPeNOY^IO 
llA>^RIKOC  L  IB  XOIA  A 

Ta  "BpooKivijiioL  "^evTToiïjpts  Uereapepoit^tos 
à  'kvptxàs.   L  I B  x^'^X  ^  ' 

C'est  un  Egyptien  fils  d'Egyptien.  Ce  nom  est-ii  le  même,  sauf 
transposition,  que  neTepaévaov(fiis  du  n**  CDXLVI?  C'est  ainsi  qu'il 
faut  compléter  plus  haut  (p.  234)  le  nom  ïlereapev.  .  .  Celui-ci  était 
joueur  de  lyre,  TwptxSs^  qui  doit  avoir  été  pris  dans  le  même  sens  que 

CDLXXXIX.  (W.) 

eNMN6K0YP0YC. .  [T]  evfivexovpoi^i 

CDXC.  (W.) 

ANZINAO)  .  ^  Zrnf[o]ié[pùu]  ? 

/      6YXAPICTa)NT(4  e0x«pia7<ôt»  Ty 

TOnCOinAPAriACI  ràvta  mapà  ^àai 
eCYC  Q^Ts. 

Après  eùxcLpi</l6ip ^  c'est  le  nom  du  dieu  qujon  s'attendait  à  voir; 
comme  c'est  dans  le  temple ,  le  lieu  sacré  [b  \lephç\  làitos) ,  que  le  pei^ 
sonnage  a  obtenu  l'objet  de  ses  vœux,  il  aura  cru  pouvoir  intervertir 
l'ordre  naturel  des  idées,  au  lieu  de  eùxapit/lûv  âtoU  ^Surtv  iv  tç3  ^^. 

CDXCI.(L.)  4 

eLrAiOY  €L  ro/ov  ^ 

KACMAZ  6T0PIC  

nAHCAPnAHKIC  ÏLén9-k^hnu^  .L 

APnHKIcnAHC  k^ifn^s  u&n^ 

APnHKhG  nAH  C  k^K^v9lLéaj9 

nAHCYBY  6K  Heb/^  E«[(T]rf[«bw*l  •  •  • 

Cette  inscription  est  de  l'an  v  de  Galigula  (entre  le  a 9  août  4o  et 
le  q4  janvier  4i  de  notre  ère).  Cest  un  des  rares  exemples  d'inscrip- 
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lions  où  le  chiffre  de  l'année  est  placé  avant  la  sigle.  Tous  ces  noms 
sont  égyptiens;  ils  sont  doubles  pour  chaque  personne,  et  les  mêmes 
avec  peu  de  variantes ,  suffisantes  toutefois  pour  distinguer  les  indi- 
vidus. Un  de  ces  noms,  nAHZ,  leur  est  donné  à  tous,  placé,  tantôt 
le  premier,  tantôt  le  second.  ÀpTratixi^,  Ap7ri;xi^,  Apirrfx^ç  me  paraissent 
iHre  le  même  nom. 

Le  chiffire  est  placé  avant  la  sigle  L,  toutes  les  fois  que  Tarticle 
l'accompagne ,  parce  que  la  correction  l'exige.  On  disait  hovs  'cséivirTov 
(L.6);  mais  on  devait  dire  tov  tséfAwrov  houf  (toS  6  L). 

CDXCII. 

BAaAEYlEN 

eéoA(i)POCT.P0iAiniK)c 

TOYICLeiCTOIIIYAGI KAIZ.C  )CIOCOCKOIAXIPI . . , 

4 

Ce  fragment  est  curieux ,  en  ce  que  les  deux  dernières  lignes  sont 
évidemment  plus  modernes  que  la  première. 

Car  BAZI AEYZE^  ,  qui  est  certainement  àt  Tépoque  ptolémaïque, 
doit  se  lire,  sans  nul  doute ,  BAriAEYZEYÎEPrETHZ;  c'est  donc 
le  proscynème  d'un  Ptolémée  Evergète,  le  premier  ou  le  second; 
cela  reste  incertain.  Ce  qui  Test  moins,  c^est  que  ce  prince,  quel 
qu'il  soit,  a  fait  son  proscynème  en  personnq;  autrement,  si  quel- 
qu"'un  l'avait  fait  pour  lui,  c'est  le  génilif  ^ataùdcos  qu'on  trouverait, 
non  le  nominatifs.  Ces  grottes  ont  donc  reçu  cette  visite  royale,  hon- 
neur qu  elles  méritaient  bien. 

Maintenant  on  peut  présumer  que  Tinscription  n^avait  qu'une  ligne  : 

^oLdCktùç  Eùepyé-rrts  ^pocrextivTjae mais  il  est  possible  aussi  qu  elle  se 

continuât  dans  les  lignes  suivantes,  et  que  Théodore,  la  trouvant  fort 
maltraitée,  n'ait  eu  aucun  scrupule  de  l'effacer  et  ffécrire  par-dessus  : 

Seôlcûpoç  rov  ^îkiinrou [èwd] 

rov  \L  L  elt  rà  \H xai  ^wri$90s,  xotàx  tH. . . . 

Il  paraît  que  ce  Théodore  avait  exercé  une  certaine  fonction  de- 

•  Plus  haut,  n^'  LYin—LXII.  **        ' 

TOftI.    II.  57 
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puis  l'an  xvi  jusqu'à  l'an  xviii;  il  avait  fait  son  proscynème  au  mois 
de  coïach  ou  choïach,  conjointement  avec  Dosithée. 

CDXCIII.  La  même  circonstance  se  rencontre  dans  l'inscription 
suivante,  gravée  sur  la  base  d'une  statuette  trouvée  récenunent  à 
Alexandrie,  et  que  m'a  communiquée  sir  Gardner  Wilkinson.  J'en 
donne,  pi.  XXXVII,  le  fac-similé ,  de  la  grandeur  de  l'original. 

AEYKIOZnPOZTATHZAZ  Ae<nuos  ^apooIrnitTas 

TOIA  L  KAIIEL  rd  lA  L  xai  lE  L 

TOIZMENOYZIAENTHZY  rots  fiévovaiv  èvTffcrV' 

NOAQIANEGHKE  vô^ù),  àvédvKs. 

C'est-à-dire,  je  pense  :  «  Lucius,  ayant  exercé,  dansées  années  xiv 
«  et  XV,  les  fonctions  de  prostate  de  ceux  qui  résident  danl  le  synode, 
«  a  dédié  [ce  monument  à  telle  divinité,  celle  dont  la  figurp  pociipait 
cette  base].  »  .     . 

Le  datif  Toïj  [lévovaiv  dépend  de  'efpoarlarrfaas^  ce  qui  est  ordiiiaire 

^après  les  mots  exprimant  une  fonction*.  Le  synode  était  le  nom  de 

•i^ quelque  confrérie ,  dont  les  membres  étaient  externes  ou  internes; 

les  premiers  ne  se  réunissant  au  synode  qu'à  certaines  époques ,  les 

autres  y  demeurant  à  poste  fixe,  et  étant  présidés  par  un  prostate, 

que  nous  avons  déjà  vu  cité  en  circonstance  pareille  ^. 

On  remarquera  l'expression  jb  lA  L,  comme  dans  Tinscription 
précédente  eh  rb  \H  L.  L'article  neutre  ne  peut  se  rapporter  qu'à  hos 
sous-entendu  :  ceci  prouve  que  la  sigle  L  n'est  pas,  conune  on  le 
croit,  la  lettre  initiale  de  Avxdêas^  terme  «poétique  signifiant  année; 
car,  dans  ce  cas,  on  emploierait  l'article  masculin.  En  outre,  on  ne 
comprendrait  guère  que  cette  initiale  eût^été  L,  l'ancie^pe  forme 
du  A,  qui  avait  cessé,  depuis  des  siècles,  d'êtr€  usitée  en  gi^c  ^ix  lieu 
de  A.  Le  L  n'est  donc  qu'un  signe  conventionnel  pour  exprimer  hos 
(rà)  Vannée,  comme  I-  servait  à  exprimer  la  drachme,  C  l'obole.  Je 
ne  me  rends  pas  compte  de  la  double  forme,  composée  de  E  et 
de  Z,  que  le  fac-similé  donne  à  TE  en  deux  endroits  (1.  a  et  4). 

*  Boisson.  Comm.epiyr.  p.  4  a  a.  —  Hoist  epistoi  ad  calcem.  —  *  Plus  haut,  1. 1,  p,  4of. 
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CDXCIV.  (L.) 

AXIAAACONO.  .  .  À;^iXXâfs  ()v6[fjLapxps  ou  ptàKpiros]. 

Je  ne  dis  pas  ùvôcravSpos,  parce  que  ce  nom,  qui  ne  se  rencontre 
qu'une  fois  pour  désigner  un  philosophe  platonicien ,  n'est  qu'une 
faute  pour  OvrfcravSpoç  ^  comme  l^ont  reconnu  Schwefel  et  Coray. 

CDXCV.  (L.  C.  E.«) 

ASniAA^HPAKAHOY  Â<nr/3(K  ÉfMtxXi^ 

TONKYPION  HMCON  rdv  xitptov  Hfiù^ 

kcnriSas  ou  ktmiSris  est  un  excellent  dérivé  de  k<m:ls\  il  est  singulier 
qu'il  soit  tellement  rare,  qu'on  ne  l'ait  jusqu'ici  rencontré  nulle  part. 
Dans  Èpax'Xrfov  (pour  ÈpaxXe/oi>),  le  H  tient  la  place  de  El,  comme 
ailleurs  El  est  poiu*  H^.  La  copie  de  la  commission  d'Egypte  donne 
HAACN,  où  l'on  aperçoit  les  mêmes^  éléments.  On  pourrait  litie 
TIMùJN ,  si  l'emploi  de  Tz/utav,  en  pareil  cas,  n'était  pas  insolite.  Le 
verbe  tifpoaexiivncre  a  été  sous-entcQdu  ou  est  effacé. 

Toi;  xtipiov  ifiytôiv  désigne  rhv  xdpvn  Hâva,  \e  seigneur  par  excellence. 

«■  ,  ^ 

CDXCVI.  Enfin,  sur  le  même  rocher,  se  trouve  un  encadrement 
tout  semblable  à  celui  du  n**  CDLXX,  représentant  un  vatStov.  Dans 
l'encadrement  qui  figure  la  porte,  on  lit  : 


Tonpo 

rà  vpo- 

CKYNH 

•        (TXvWf- 

MACII* 

^  .          (lOL  2> 

coeic 

aoats 

KPÔNI 

Kpov/- 

(i)NOC 

eûvos. 

Les  éléments  du  premier  nom  conduisent  .assez  naturellement  au 
nom  égyptien  du  pharaon  célèbre  :  appelé  indifféren^ment  ^éOcxnsy 
2e<7(5fii«7ij^,  ou,  sans  la  finale  grecque,  ^eOcis^  qui  est  le  même  nom 
que  celui  du  prêtre  égyptien  SeôcJv,  cité  pai*  Hérodote^.  G!est  la 
première  fois  qu'il  se  montre  dans  une  instripition. 

*  Descript.  de  l'Égypie,  Antiq.  pi.  t.  V,  pi.  56,  i5.  —  ^  T.  I,  p.  35à.  —  '  Diod.  Sic.  I,  53.  — 
'Herotl.  II,  i4i. 
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Quant  à  KpoviW,  il  n'était  guère  connu  que  comme  épithète  de 
Jupiter,  yî/5  de  Cronos,  synonyme  de  KpovlSns,  Il  a  cependant  été 
employé  comme  nom  propre,  mais  à  des  époques  récentes;  car  c'est 
celui  d'un  chrétien  martyr  sous  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du 
m*'  siècle*;  et  notre  inscription  ne  peut  être  antérieure  au  ii*. 

CDXCVII.  (W.)  A  la  jonction  de  Ouadi-Foàkhir  avec  Ouadi-e'Sid, 
sir  Gardner  a  lu  ces  deux  noms  dans  une  grotte  : 

AOPX(i)N  ààpHw 

6YTYXH  EiMxV^. 

L'étymologic  exige  àôpxcjv^  de  Sôpxag^  Sopxof^  Sôpxn. 

S  \.  GEBEL-ABOU-FEDAH,  PRÈS  DE  MONTFALOUT. 

Dans  les  carrières  ou  grottes  creusées  en  ce  lieu ,  on  trouve  les 
inscriptions  suivantes  : 


• 


GDXCVIIl.  (L.) 

CA^AnAMMCON  I .  NP  lapairtiiiftùfv 

NIKOiNXAAKOTYnOCKCOCa) .  AC  ^huov  xaXx^rvirof  ihut  dk. 

Le  nom  ou  la  qualité  de  'Sapandiificûv  manque.  Xatht&tvmé  est  un 
faber  œris,  qui  peut  être  un  ciseleur  sur  cuivre  (plus  haut,  p,  447). 

CDXCIX.  (L.) 

APrWNOCKACTWP  Apywiw,  lUaltup. . . . 

Le  nom  du  père  d'Argon  manque.  Je  pense  que  APPCJN  est  ' 
dérivé  du  grec  Apyos  (Argus) ,  qui  désigne  plusieurs  personiuiges  ir 
thologiques. 

D. 

AYAHI ....  AvîXifioç  ou  ACX^poç 

CAPAC  2«p«[ir^(?). 

*  fi    SynccU    Chron.  p.  368,  a  —  p.  69a,  éd.  Bonn 
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DI.  (L.) 

TOnP//V  Tdvp' 

ocre  o<ni<h 

NHMA  prffia- 

enrMA  tvifia- 

xoc  nA  x<>^'»Ml 

ou  IloyoS,  barbarisme  que  nous  avons  trouvé  pliis  baut  (p.  438). 

DIT.  (L.) 

AKAH  À[<r]Hhpfi(an99 

Diir.  (L.) 

ePMHCWPOCA^POZi TH  Èpiiifs ,  Ùpoç,  k^po[U(\rrf 

AIAia)riAOZANKAIX///A  ZAùxrtv  Zà^av  xal  x[<^i> 

La  grotte  était  dédiée  à  ces  trois  divinités ,  auxquelles  on  deinande 
qu'elles  accordent  gloire  et  grâce.  Au  lieu  du  subjonctif,  on  pouvait 
mettre  Toptatif. 

DIV.  (W.  L.) 

CAPAnib)N  ///  ZapcofUsp. 

DV.  (W.)  Sur  le  jambage  d'une  porte,  à  la  quatrième  station 

de  la  route ,  on  lit  : 

SER 

INV 

o 

probablement  SERENVS'.  L'inscription  paraît  être  chrétienne. 

DVI.  (W.)  Enfin,  pour  ne  rien   omettre,  le  même  voyageur  a 
recueilli  le  fragment  suivant,  près  de  Thydreuma,  dansie  Ouadi-* 
Doghbug  :  , 

...CICIN 
INIC 
P 

ii'kghm 

où  Ton  ne  peut  rien  deviner,  excepté  le  nom  EICIN  et  un  quantième 
de  mois  (K6)  à  la  fin. 
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s  XI.  GROTTES  DE  TELL-AMARNA. 

DVII— DXXIV. 

Sur  la  rive  droite  du  Nil»  un  peu  au  sud  d'Antinoé,  on  trouve  les 
ruines  considérables  (?une  ville  antique  appelée  à  présent  El-Tell, 
la  seule  peut-être ,  dans  toute  TÉgypte ,  dont  on  puisse  reconnaître 
le  plan ,  la  direction  des  rues  et  les  substructions  d'une  partie  des 
maisons  particulières  et  des  temples;  ce  qui  forme  un  amas  de  ruines 
d'environ  deux  mille  deux  cents  mètres  de  longueur  et  d'un  mille  de 
largeur.  On  en  peut  voir  la  description  et  le  plan  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l'Egypte  *.  M.  Jomard  a  fort  bien  reconnu  que  ce  doit  être 
la  Psinaula  de  la  Notice  de  l'Empire^,  et  aon  Alabaslron  polis,  comme 
on  l'avait  pensé''. 

C'est  dans  la  montagne  arabique  qui  borde  à  l'Orient  la  plaine  o& 
se  trouve  cette  ville,  qu'existent  les  grottes  sépulcrales,  si  curieuses 
par  les  sculptures  qui  les  décorent,  dont  le  style  est  tout  particulier, 
et  ne  se  retrouve  qu'à  Gebel-Tounah ,  appartenant  à  un  ancien  roi 
appelé  Atenra,  dont  l'époque,  dans  la  série  des  rois  égyptiens,' est 
encore  un  objet  de  doute  ^. 

Dans  ces  grottes ,  qui  furent  bien  plus  tard ,  à  l'époque  romaine , 
l'objet  d'une  certaine  vénération  religieuse ,  sir  Gardner  Wilkinson 
a  recueilli  un  certain  nombre  de  proscynèmes  greç3  que  je  vais  trans--  ' . 
crire  et  expliquer.  Rien  n'y  indique  en  l'honneur  de  quel  dieu  ils 
furent  exécutés. 

.     DVII. 

..lAIIAAinmOC  L.IA.  KàXXnnros 

OIAINOYYAPANTINOC  <t>tkhov  Tapavr^Of. 

Le  premier  nom  est  douteux.  On  ne  sait  à  quel  empereur  se  rap-       ^^, 
porte  l'an  xiv,  ainsi  que  les  dates  des  proscynèmes  suivants.  ' 

'  Antiq.  Descript.  Hcptanomidc ,  p.  i3  et  suiv.  pi.  LXIII,  ûg.  6.  —  Wilkinson,  Modem  B^t- 
and  Thebes,  t.  ÏI,p.  76.  — 'P.  90,  cd.  Bôcking.  —•Plus  haut,  p.  iSg.  —  '  Emman.  de  KgÉ|^, 
Lettre  à  M.  Alfred  Maaiy,  dans  la  Revae  archéologique,  t.  IV,  p.  123. 
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DVIII. 

KIAAICXPIWN. . .  AO  TOVePAlË  

eTAOr///.TONeYO...  NG60NLIAM6CoPI  kb 

LIA  Aiaxpiwf  [4M>}>dtotf  6p49- 

eùXoyûi  ràv  E^o8<m  B^,  LIA .  fis^ppk,  K6. 

L^emploi  de  ei'hoy&  ^  dans  le  dialecte  alexandrin ,  avait  passé  dans 
la  langue  des  Septante  *;  mais  ce  qui  le  distingue  ici,  c'est  que  le  nom 
du  dieu  paî.en  est  exprimé,  ihv  EôoSov  S-eSv^  ce  qui  équivaut  à  rbv  n&va 
S-eév.  Nous  avons  vu  qu  en  eflfet  ce  Pan  ou  ilmmort  générateur,  adoré 
dans  le  désert,  était  censé  le  protecteiu*  de  ceux  qui  le  traversaient; 
ce  qui  lui  méritait  Tépithète  dQ  WoSos.  % 

DIX. 

VIAAICXPION..  LAA.Aiaxjpic^v 

AlOnPCO.  .  .  '  ài(mpé[Trovç?] 

eVAÔrCOnHNeiCIN .  .  .  EÙ\oy&  T^  Eïcriv.  .  , . 

Ce  proscynème  est  du  même  personnage  qui  a<  honoré  Isis  dans  les 
mêmes  termes  dont  il  s'est  servi  à  Tégard  de  fan.  Ce  qui  distingue 
ce  proscynème  decelui  des^ deux  Juifs  (plus  haut,  p.  262),  c'est  que 
le  nom  du  dieu  y  es^ exprimé,  tandis  que  les  Juifs  se  sont  contentés 
de  dire  eùXoyS  jhv  S-e6v,  ce  qui  pouvait  s'appliquer  ^f^éhovah. 


DX, 


ENeANABACEAA. .  .iEKATYAAINOCENnPOCI.  u,OIC 
T€XNHNeAïMAZ(i)NTWNiePlL)NAAOTOM(i)N 

Èvff  âvaSàs  èy^àpa^e  KotrvXXA^o^  è»  napo[dMpaC\ois  ou  iarpoir[vXa(|of$' 

Gomme  j'ignore  où  ces  deux  vers  ont  été^î^avés,  je  ne  puis  décider 
si  àvc£ds  se  rapporte  au  voyage  en  rem^iptant  le  Nil,  comme  plus  haut 
àvait>éw  (p.  4o5),  ou  à  la  situ|^on  élevée  des*  grottes.  EAA.  .ZE 
ne  peut  être  que  i'/dpoJ^\  ce  qui  suit  est  le  nom  du  voyageur,  qui 

*  Plus  haut,  p.  a 5a  »  a 53. 
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semble  ne  pouvoir  être  que  KarvT^îvos ,  dont  la  pénultième  est  ici  brève , 
par  une  licence  que  l'on  prenait  souvent*.  Èv  '&po6vpouotg  semble  ap- 
pelé impérieusement  par  les  lettres  conservées  TIPOCI.  .  .OIC;  on 
sait  que  rà  epoOripaia^  dans  Fhymne  à  Mercure^,  est  synonyme  de 
TA  ^p69vpa.  ïlpoTTvXaiots  remplirait  les  mêmes  conditions  de  mesure  et 
de  sens.  D*après  Tune  ou  Tautre  leçon ,  l'inscription  a  dû  être  gravée 
sur  un  mur  ayant  appartenu  à  quelque  vestibule  de  temple. 

Le  second  vers  est  un  pentamètre  dont  le  dernier  pied  est  entière- 
ment vicieux,  puisque  "XaoroiJLtSv  (-^^^'-)  est  pris  poiu*  un  anapeste. 
L'épithète  lepœv  est  à  remarquer;  elle  fait  peut-être  allusion  à  la 
destination  sacrée  qui  avait  été  donnée  à  ces  grottes  ou  carrières 
par  ceux  qui  jadis  les  avaient  creusées, 

n  Catullinus,  étant  arrivé  ici,  en  remontant  le  Nil  (ou,  étant  monté 
«jusqu'à  ces  grottes),  a  gravé  [ces  vers]  dans  ces  vestibules,  admirant 
«  l'art  des  carriers  sacrés.  « 

DXI. 

AI6MV6BI0M  v,- 

nV.  A0X6NITiiA0XAI  liraà\ox[of  Àf^«]XoxÔw(?) 

ZANBOCAHOIAN .  Eàvdos  àt(p(korj, 

ZCJIAOCAnOAACONOY  Zebikoç  kvoXkcoviov, 

AUPOeeOC  àùfpàdeos .... 

Je  ne  puis  faire  aucime  conjecture  satisfaisante  à  Tégard  du  pre- 
mier nom,  dont  la  finale  parait  indiquer  un  des  noms  terminés  en 
Siosy  tels  que  kxxiëtos^  AXeÇ/ftoj,  AptaloStos  ou  tout  autre  commençant 
par  un  A.  Les  noms  de  la  deuxième  ligne  sont  un  peu  moins  incer- 
tains ;  ceux  des  lignes  suivantes  ne  le  sont  pas  du  tout. 

DXII. 

BIACOC  hiouros 

APCIHCIC  kp<Thf<nç. 

Le  premier  nom  est  inconnu.  On  ne  connaît  que  hid^as^  nom  d'un 
Paphlagonien  cité  par  Strabon^,  comme  Bdyas,  qui  est  peut-être  de 

'  Fr.  Jacobs,  in  Anth.  palat.  p.  969.  —  ^Hymn.  in  Merc.  v.  384.  —  •  XII,  3,  p.  553. 
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Blême  origine  qu^if  persaQBayaî(fl^it4plushaift(p.  ^37),  dontrélé- 
ment  principal  Bêijrl  se  retroute  en  d'autras^noms  persays,  hiyaioç, 
Bayandrvs ^  Baya^rofo^,  hayaadxvf,  recueillis  par  M.  Pape.  Le  deuxième 
nom  est  égyptien,  un  de  ceux  dans  lesquels  entre  celui  d'Isis. 

DXIII.  . 

MHf<O#lA0t€AeON  Utfvài^iXos  ^XSûif  (ou  éX^e^) 

XOIAKIZ  >.  .nxdî<bcfZ 

HAtOACOPOC         ,  ^     tikiO^ypoç       x 

APirroMeNHc       '"  kpit/jofiévns 

eVP.AAACC     AinOYOY  Eùpiakaç  AmoîJ[Toçl 

Le  dernier  nom,  s'il  est  bien  lu,  sera  égyptien.  Nous  gavons  déjà 
vu  plus  haut,  p.  \Sti. 

DXIV.  -  ^     ^ 

I.OIAA.ANAPOC  L6I.  ÀXiSoBi^po^/ 

nTOABMAlOY  Ihokeiiaiov,  ^:   . 

Si  la  leçon  eat^exacte ,  c  est  un  exemple  d'une  date  exprimée  dans 
Tordre  inverse;  ce  qui  est  si  ordinaire  dans  les  kiscriptions  asia- 
tiques. 


DXV.  ^ 

nT0A6MAipÇCeOCAT0C€Y  QroXiftaios  SmrdiTos,  Ei. . . 

Cette  dernière  syllabe  commence  le  nom  4'un  second  voyageur. 
Celui  du  père  de  Ptolémée  (SaaSs)  paraît  ici  pou(  la  premiire  Ibis; 
c'est  vui  abrégé  alexandrin  pour  "^axTryétnis ,  'SataBéptis.t  "Saurheapot  ou 
autres  analogue».  ^  •      '        ^j.  ■ 

DXVI.  ^  ,         « 

CiBYeHCKCITYQ«t}A6       "■       SiéAfc  ÈAtvm  ^  «t^te**. 

A#IK6r(  .  î  t    '* 

Ces  deux  noms  (Seuth^,  fils  de  Cotys)  sont  remaFquables,  i&lMt 

TON.  II.  V 
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particuliers  aux  rois  de  Thrace,  parmi  lesquels  on  compte  quatre 
Seuthèsy  depuis  Tan  krilx  jusqu'à  Tan  aoo  avant  J.  C;  et  cinq  Cotys, 
depuis  Tan  3 80  avant,  jusqu'à  Tan  7  après  notre  ère. 

L'union  de  ces  deux  noms  royaux,  du  père  et  du  fils,  semble 
indiquer  que  le  personnage  qui  a  écrit  l'inscription  était  de  la  famille 
des  rois  de  Thrace. 

Nous  avons  déjà  vu  un  Rhœmétalcès  parmi  les  visiteurs  des  sy- 
ringes*,  peut-être  le  parent  d'un  des  deux  Rhœmétalcès  qui  ont  régné 
en  Thrace,  le  premier  en  l'an  16  avant,  et  le  second  eh  l'an  rg 
après  notre  ère. 

DXVII. 

MNHCIOeOCACJPieCJC  Uvr^iSeoç  àtûpiéà^ 

NIKOMAXOC                          _                 îitxàiiaxos.  _ 

CANNOC  OIXOlAKir  L]ei  xoiàK  ïf 

Le  dernier  nom  est  incertain.  La  date  paraît  claire.  Les  chiffres 
sont  encore  ici  dans  l'ordre  inverse,  91  pour  10. 


DXVIIL 


xoiAKir  xoiàH  ir. 


DXIX. 


nOAAa  ..A A  k]KoXk[ù>p(fia[^] 

CAPAniCJNOCHKO)  l&aponrkmpg  Hm». 

La  forme  dorienne  du  premier  nom  annonce  un  Màtédonien. 

DXX. 

L  ÎB  0AA KZ 


La  première  ligne  doit  être  L .  IB.  (papmèO  KZ  «  l'an  xn,  le  37  de 
phaménoth.  » 

*  Fius  haut ,  p.  S89. 
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DXXI. 

nPHCKOC 

...APecezoeiczo... 

Lar  première  ligji^e  contient  le  nom  romain  Upimios.  Je  ne-sais  que 
faire  de  la  seconde.  « 

DXXII. 


AIONYCIÔC 

àiopixnoe  [A]            v 

loni ... 

tfm^^Wifç]  ou  àunttWout. 

A 

Je  termine  par  deux  proscynèmes  que  sir  Gardner  Wilkinson  a 
trouvés  dans  les  grottes  voisines  de  Speos  Artemidos,  à  peu  de  dis- 
tance au-dessous  de  Psinaula. 

Dxxni. 

TOnPOCKYNHMAT.  lACIWN  T^urpoox^fca-  UpauritûP  [xai] 

6YNANI07IATP0C  Eùp&kioç  larpôç. 

Je  crois  que  le  premier  nom  doit  être  Upaa((ûv  dérivé  de  tjpdaov, 
poireau,  ou  de  l'adjectif  'cfpdatos^  vert  ou  verddtre,  vpé^ivoç  TJOos, 
émeraude.  On  connaît  les  noms  propres  dérivés  Tlpa^lailUpMiavôs , 
ïlpacriœv  et  Tlpdacjv^. 

Le  deuxième  personnage  parait  bien  êu«  Eùvdmoç^  dont  le  nom 
n'est  jusqu'ici  connu  que  par  celui  du  biographe^  des  p^osophes. 
Notre  Eujiapius  était  médecin. 

DXXIV.  ,  ^ 

CIYNI  //>/  lAAnOAACJfiJOY  [Td  «pojic^^pga  ÀmXXow^ 

OAYM ...  I  NNCyilA  {xal\Ù\v(i[vtM)fov]  dbf^ii2[ot;]. 

01ympiodof<ë  était  le  cousin  issu  de  germain  d'ApoUonilk». 

*  Pape,  fVôrUrh.  et  Dindorf,  dans  le  Thés.  ting.  ^fèc.  t.  VI,  p.  4. 
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s  XII.  LE  GRAND  SPHINX  DE  MEMPHIS. 

DXXV— DXLIL 

Le  grand  sphinx,  taillé  dans  la  masse  du  rocher,  sur  le  penchant 
du  plateau,  en  face  de  la  seconde  pyramide,  était,  depuis  des  siècles, 
enterré  jusqu'au  dos  dans  les  sables,  et  sa  tête  seule,  jusqu'à  la  nais- 
sance du  cou*,  sortait  de  terre,  lorsquen  1816  le  capitaine  GoViglia 
entreprit  des  fouilles  à  la  partie  antérieure  du  colosse.  Il  voulait 
creuser  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  à  découvrir  les  pattes  de  l'animal 
symbolique,  lesquelles,  selon  l'usage,  devaient  se  projeter  en  avaAt. 
Quelque  chose  lui  disait  que  d'intéressantes  découvertes  le  récom- 
penseraient de  ses  fatigues;  son  attente  ne  fut  pas  trompée. 

Il  découvrit,  au  devant  de  la  poitrine  du  colosse  (v.  le  plan,  sur 
notre  pi.  b,  XXXIX,  n**  1),  entre  ses  pattes,  un  petit  temple  [d) 
hypèthre  ou  sans  toit,  dont  les  trois  parois  {a,  b,c)  étaient  formées  de 
trois  tablettes  hiéroglyphiques,  du  temps  de  Thouthmosis  IV  et  de 
Ramessès  le  Grand.  On  en  voit  la  disposition  dans  la  pL  TiXXWUL, 
dessinée  par  Sait,  et  publiée,  pour  la  première  fois,  dans  l'ouvrage  du 
colonel  Vyse^. 

Outre  les  trois  tablettes  hiéroglyphiques  (a,  b,  c),  on  trouve  un 
lion  accroupi  [g)  regardant  le  sphinx;  puis  un  autel  (1)  entre  les  deux 
pattes,  sur  lequel  des  sacrifices  étaient  faits,  très-probablement  en 
l'honneur  du  sphinx  :  car  ce  colosse ,  à  en  juger  par  le  bas-relief  de 
Thouthmosis,  recevait  les  honneurs  divins  sous  le  nom  de  Re  (soleil), 
ou  plutôt,  selon  M  Wilkinson^  Re-ma-Choi,  qui  se  retrouve  dans  le 
grec  nXtos  Xpfiaxis ,  nom  du  soleil ,  selon  l'inscription  n**  DXXVH. 

A  ce  temple  ou  cette  chapelle  pharaonique  furent  ajoutées  plus 
tard,  sous  la  domination  grecque,  plusieurs  appendices. 

Les  pattes  du  sphinx,  non  prises  dans  le  roc  comme  le  corps, 
mais  formées  de  pierres  de  taille ,  ne  reposent  pas  sur  un  aocle  ou 
piédestal,  comme  on  le  pouvait  croire.  En  avant  est  une  esplanade 

•  Gr.  ])cscr,  de  VEgYpit»  Antiq.   t.  V,   pi.  m,  —  *  Proceedings  to  opérations  cwrrud  cm  ûi  Ae 
Pyramids  oj  Gizeh,  t.  III,  p.  106.  —  •  Modem  Et/^pt  and  Thehes,  t.  I,  p.  353. 
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pavée, «une  sarte  de  dromqi  {k  k^;  puis>  en  / 1,  un  eocaber  de  trente 
marches  [nn),  entre  deux  miu's  (iif  iir}*Jatéraux,  ceux  qui  ont  été  men- 
tionnés dims  rinscript,  n^XXUI.  Apifês  cet  4|9^1ier  est  une  autre  espla« 
nade  ou  iromos^  et,  en  o,  une  sorte  d*estrade  d'époqi^feromaine,  dont 
cm  vtat  ia  restitution  (pL  XXXIX,  n°  %) ,  placée  da^  Taxe  de  Tescaiier^ 
puis,  à  Texti^émité  de  oe|te^esplanade ,  un  autre  «taiier  de"^ douze 
marches  [s  5),  au  milieu  duipiel  une^utre  epix^àé  [r),  sefbbl^ie  à 
la  première  et  tournée  àià^  le^méme  sens  (aiwnépl.  n^3)«    ^^^ 

M.  Perring  poose  que  ces^  deux  «tQonstructiops  ont  pu  servir  de 
loge  aii|.  enipereiurs  Oti  aux  autres  personnes  de  distinction,  pdMr 
conten^ler  ^us  colnipodément  le»  céréniâiEiies  wpèi  se  éSKbraient 
dans  le  temple  qt^^les  domînaieni.         «^.^       '^. 

.  Si  telle  était  cette  destination^  on  les  aurait  faî^  sMs  doute  un 
peu  plus  grandes ,  ^fin  de  poCvQfjrTeôçvottjftussi  quétques  o^E^^ers  de 
ia  suite  du  personijarge  principal;^  mJTs  chacune  d&  ces  deux  construc- 
tions n'a  pu  évidenunent, recevoir  qu*imè  seule  personne.  Je  pense*, 
quant  à  moi  ;  qu4rl'une  et  Tautre  ont  servi  pour  Topéràtion  de  la  tna- 
numission  ou  affranchissement  des  esclaves,  à  Tépoque  grecque  et 
romaine,  à  laquelle  elles  appartiennent  tcrute^deux«  Nod^-^tavons , 
en  effet,  qu^a  manuiilission  avait  lieu  souvent  dans  les  lieux  sacrés, 
ep  présence  et  sous,  la  garantie  des*  autels.  Dans  Tenceinte  sacrée' ou 
hieron,  il  y  avait  quelqiiefois  une  ^orte  de  ttibime  à  laqùelleiutt^s- 
câli^.CQAduisartfrc'est  là  q¥ie  le  maître  qui  voulait  affranchir  un  es- 
d^Vii^  montait  [êÇ^ htr évaiSds) ^  pour  crier  à  haute  voix,  à  ceux  qtli 
assistaient  au  pied  de  Tescalier,  qu'il  lui  rendait  la  liberté  :  «  Ui%1tel 
«  affranchit  un  tel.  »  N  ^nokJet  N.  Cette  dispositioii  est  déente  par 
âuij^as  ^ ,  dans  un  cuisi^ux  passage  tiré  d'un  auteur  indbnnu  :  Tdimmf 
xal  TÔTtos  àvdSoursv  i^cûp  eçhs  th  \éyetv  èvîfHoa  (jlbiu*  dire  d^S  (Aoses  qui 
s'entendent  de  loin).  Il  me  semble  que  ces*' diverse^,  conditions  se 
rencontrent  dans  ces  deux  tribunes  ou  estrades  f  auxqul^lies  on^onte 
par  un  escalier  de  trois  à  quatre  marches ,  et'qui  se  trouvaient  placées 
dans  un  lieu  sacrée  Elles  furent  bâties,  à  l'époque  romairie^  dsSis  un 

*  Suidas  V.  ^fnéf.  Cf.  Gurtiot,  ÀMciUa  dejfkica,  p.  13.  «       4 
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temple,  pour  Fusage  de  la  population  grecque,  romaine  et  égyp- 
tienne; car  il  est  bien  probable  que  les  cérémonies  de  raffranchifi- 
sement,  prescrites  par  la  loi  civile,  devaient  être  les  mêmes  pour 
les  étrangers  et  les  nationaux. 

Si  cette  conjecture  est  vraie ,  ces  deux  petites  constructions  seraient 
les  deux  premiers  exemples  de  ce  rànos  ipaSaxTiv  i^onf  qui  servait  à 
un  tel  usage.  Cette  idée  pourra  trouver  plus  tard  son  application 
dans  les  ruines  d'autres  édifices  sacrés. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  chercher  cette  destination  à  une  cons- 
truction placée  dans  Taxe  et  derrière  le  naos  du  temple  de  Diane 
Leucophryène ,  à  Magnésie,  en  dedans  de  Tenceinte,  out^m^o^,  for- 
mée par  un  portique.  Cette  construction  isolée,  dont  il  ne  reste  que 
la  masse,  sans  aucun  détail,  a  été  restaurée,  par  M.  Clei^^et,  dans 
rhypothèse  d  une  grande  base  destinée  à  porter  une  statue  colossale 
entourée  d  autres  plus  petites.  M,  Raoul-Rochette'  conjecture  que  ce 
pourrait  être  un  grand  autel  à  degrés,  analogue  à  celui  de  Diane  à 
Patres  ou  de  Jupiter  à  Olympie;  mais  la  position,  derrière  le  temple, 
conviendrait  mieux,  ce  me  semble,  à  la  destination  que  je  présume. 

Au  reste,  l'impossibilité  de  restaurer  ce  massif,  avec  quelque  ap- 
parence de  certitude,  en  rendra  toujours  la  destination  fort  pro- 
blématique, jusqu  à  ce  qu'on  découvre  d'autres  exemples  qui  8*adap- 
tent  plus  clairement  à  lune  de  ces  hypothèses.  Je  ne  hasarde  donc 
ma  conjecture  que  pour  appeler  l'attention  des  archéologues  sur 
une  disposition  dont  il  n'a  été  jusqu'ici  tenu  aucun  compte,  dans  la 
restauration  des  anciens  temples  grecs  ou  romains. 

Je  ne  donnerai  pas  plus  de  détails  sur  les  constructions  découd- 
vertes  entre  les  pattes  du  sphinx.  La  description  détaillée  en  a  été 
publiée  par  le  colonel  Vyse  ^.  Ce  que  j'en  ai  dit  n'a  eu  d'autre  but 
que  de  faire  bien  comprendre  la  place  qu'occupaient  les  inscrip- 
tions qu'on  a  trouvées  en  diverses  parties  des  constructions  qui  avoi- 
sinent  le  colosse. 

J'en  ai  déjà  publié  une  qui  concerne  la  réparation  des  murs  du 

*  Journal  des  Savanti,  i845,  p.  6&7.  —  ^  T.  III,  p.  107  et  suit. 
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sphinx*,  gravée  sur  une  stèle  trouvée  en  iv,  c'est-à-dire  près  des 
murs  mêmes  dont  elle  constate  la  restauration.  Si  %lors  j'avais  connu 
celle  qu'on  va  lire,  je  l'aurais  mise  en  ce  même  endroit,  ainsi  qu'une 
autre  découverte  à  Esné;  car  c'était  leur  place  naturelle.  Je  vais  donc 
les  mettre  ici  toutes  deux ,  ainsi  que  le  ^décret  de  Busiris ,  quoique 
ce  ne  soient  pas  des  proscynèmes;  puis  viendront  celles  qui  ont  ex- 
clusivement ce  caractère,     s  '  . 

DXXV.  Cette  inscription  (pi.  XXXVIII,  n**  5)  est  gravée  sur  la 
face  antérieure  de  la  deuxième  estrade  figurée  en  r  (k  même,  n**  i). 
Les  lacunes  peuvent  être  remplies  presque  partout  avec  certitude, 
sauf  la  fin  de  la  ligne  pénultième,  et  la  dernière  ligne,  où  se  trouve 
un  nom  propre.  ■■•  ^ 

'tirèp  aUavlou.  v^Ikïjs  xeU  Itafio^ffs 

r&v  Kvpiûnf  aÙTOK^axàpcùv 
"^STsIt^thti  ^Srovifpovy  Edaeft^^ 
Uspvkiitos,  ÀpcE^oeoO,  kitaStfnxt^ ,  Hap^cxoO» 
fjLsyhlov,  xoi  M.  Kùp.  kprwfsivov,  2g€a07^  {koi 
A.  £.  r^a  èm^cLPsoléiTOv  %.aiaapas]f  xoi  îwXiois 
là(ivïfs  £e€âto7^,  fo/rp^  &7paroir&ùjp,  rd  ol&iia 
[rowro,  r&  yLcixp&  XP^]*^  haip$apèi^,  éirekar$^àOif, 
[M  A.  M.  Àt^.  2a€s(|yov  èvâp^ov  Aiyinslou ,  èvialpomfyoîMftos 

k^i^  Oùtxiopaç,  </JpomiyovvTOç É 

rovs  H  [2le«7ift/ov  Jisovrfpo^f  xal  M.  AOp.  kvxùïvshov,  £e€ao7â>y]. 

Pour  la  nctoire  et  la  conservation  étern^e  dq^  seigi^eurs  empereurs  Seplime  Sévère , 
Pieux,  Pertînax,  Arabique,  Adiabénique,  Par&iquè,  très-grand,  et  Marc-Aurèle  An- 
tonin ,  Augustes  ;  -  i  •  " 

Et  de  Lucius  Septimius  Géta,  lrè$-iUttstre« César; 

El  de  Julia  Domna  Auguste ,  mère  des  campi. 

Ce  pavé,  endommagé  par  Tefiet  du  long  lenm|  a  été  remis  en  état, 

[Sous  L.  M.  Antoninus  Sabînus],  préfet  d*Égypte, 

Etant  épistratége. . .  Arrius  Victor, 

Étant  stratège,  If. . . .  '* 

Uan  VIII  [des  empereurs  Septime  Sé¥ère  et  Marc-Aurèle  Antonin  Augustes]. 

Cette  inscription  a  donc  pour  but  de  conserver  le  souvenir  de  la 
réparation  du  pavé  du  temjAe;  et,  comme  on  ne  comprendrait  guère 

'T.  I,  p.  226  et  suiv. 
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qu  on  eût  écrit  une  inscription  si  solennelle  pour  une  réparation 
partielle  du  pavé ,  il  est  vraisemblable  qu*ii  s'agit  ici  d'une  restaura- 
tion entière,  après  un  long  temps;  c'est  le  sens  du  verbe  à-mmam^éBn^ 
déjà  employé  à  lactif  dans  l'inscription  relative  aux  murs*. 

L objet  de  l'inscription  étant  déterminé,  il  faut  eu  indiquer  la 
date.  On  voit  d'abord  qu'elle  est  du  règne  de  Septime  Sévère  et 
d'Antonin  Caracalla,  Augustes.  Géta,  dont  le  nom  a  été  effacé  Ams 
la  6^  ligne ,  n'était  encore  que  César. 

La  date  précise  du  règne  est  exprimée  dans  la  ligne  dernière,  où 
TO YCH  doit  être  le  reste  de  Étows  H ,  l'an  viii ,  renfermé  entre  le 
29  août  199  et  200.  Cette  date  concorde,  en  effet,  avec  toutes  les 
circonstances  de  Tinscription. 

I^  mention  de  Géta  César  très-noble,  èmÇavéalaxosy  qui  répond  au 
nobilissimas  des  Latins^,  doit  se  trouver  dans  la  6^  ligne,  puisque 
c'est  en  l'an  vu  que  ce  prince  a  reçu  le  titre  de  CéJKlr^ 

Si  le  titre  Pias,  Eù<Te€fls,  appliqué  à  Sévère,  ne  se  montre  sur  les 
médailles  qu'à  partir  de  l'an  ix,  un  an  après  notre  inscription,  d'un 
autre  côté,  il  paraît,  dans  les  inscriptions,  dès  Tan  iv,  en  195^.  Ce 
même  titre,  n'ayant  été  donné  à  Caracalla  qu'en  202  ',  ne  doit  pas 
se  rencontrer  ici. 

Quant  à  la  restitution  du  nom  du  préfet,  la  fintfe  NOY  amène  à 
M.  Ulpias  PrimianuSy  qui,  d'après  une  inscription  memdonienne  et 
une  autre  d'Eléphantine  ^  administrait  l'Egypte  en  194-195  de  notre 
ère,  cinq  années  seulement  auparavant.  Mais  une  inscription  trouvée 
récemment  à  Alexandrie  montre  que  cette  année  1 96  est  la  der- 
nière de  l'administration  de  M.  U.  Primianus,  puisqu'en  l'an  iV^ic 
26  pharmuthi,  le  préfet  se  nommait  Lucins  Marcus  Antoninm  Sabinus  : 
éiri  L.  M.  kvTOJveivov  ^aSetvov  è-nipy^ou  Alytinlov  A  ^(tov^),  fpapfâovSï  KC, 
ou  A€  est  pour  €A,  comme  plus  haut,  01  pour  16  s.  Les  dotlze 
ou  treize  lettres  qui  manquent  au  commencement  de  la  ligne  8 
sont  donc  exactement  reproduites  par  A.  M.  ANT.  CAB6IN0Y. 

'T.  I.p.  226— *•!  I,p.  448.  —  •Eckhd,  t  VII.  p.  2»8.  — *H.  p  igi— 'W.p.  loï. — 
'  Plus  haut.  |)  384  —'  Plus  haut,  p.  467  et  458. 
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A  la  ligne  précédente,  3  manque  dix-sept  lettres.  NOl)  est  le 
reste  de  xiff^v^  Sia^apév;  ce  qui  correspond  à  la  formtde  latine  :  ve- 
tustate  corruptam  (et  quelquefois  atque  dilapsam^).  En  conséquence, 
il  faut  une  épithète  qui  ajoute  à  l'idée  du  temps,  à  savoir  tS  fiaxp^ 
Xpiv^'  Procope  a  dit  de  même  :  c5v  rà  fièv  'crXeîala  è^hrfkaL  j^jpivcp  4^  [utxp^ 
yéyove  ^.  La  ligne  se  complète  avec  toïko ,  dans  le  sens  de  hocce  pavi- 
mcntum  vetustate  corruptam  restitutum  est. 

L'épistratége  était  un  Romain , .  .  .  Arrius  Victor,  selon  l'usage 
constant.  Quant  au  stratège,  il  n'y  a  nul  moyen,  en  ce  moment,  de 
retrouver  son  n'om  ;  nous  pouvons  seulement  être  sûr  que  c'est  un 
nom  grec. 

dDXXVI.  Cette  inscription  (pi.  XXXVIII,  n^  3),  trouvée  sur  une 
jetée  à  Esné,  a  été  publiée  dans  l'ouvrage  du  colonel  Vyse  ^. 

kyoB^  rii'/Yf,  nnrX)^p&)  [rai .... 
L .  A  kvTùnfivov  xaï  Oii^poM  t&v  KQpltav 
aifToxpaTÔpcûv ,  fisfropi, .  .  .Èvi  Thov 
<tykcevtov  Ttriavov  ètsàp^OM  Klyinslofj, 
èTnalparrjyovvTOs  Tepevrlov  ÀXeiàvipov , 
</} par[riyovv]ro[s]  KXavS/ov  XiroXktvapliou]. 

A  la  bonne  fortune.  [Cette  jetée  a  été  complétée]  Tan  iv  d^Antonin  et  de  Vërus ,  les 
seigneurs  empereurs ,  le ...  de  mésori ,  sous  Titus  Flavius  Tilianus ,  préfet  d*£gypte , 
étant  épistraiége  Térentîus  Alexandre,  étant  stratège  Gaude  ApoUinaris. 

L'époque  est  juillet-août  1 6A  de  notre  ère. 

Le  préfet  Flavius  Titianus  est  le  même  qui  est  nommé,  en 
Tan  VI  des  mêmes  empereurs,  dans  l'inscription  du  mur  d'enceinte 
du  sphinx*^.  Est-ce  aussi  le  même  Titus  Flavius  Titianus  qui  est  men- 
tionné ci-dessus^  dans  l'inscription  memnonienne  de  l'an  ix  d^ Adrien 
(  1  a6  de  notre  ère).  Je  l'ai  n4l^ën  doute,  à  cause  de  la  différence  de 
quarante  ans  entre  les  deux  époques.  Cependant  celle-ci,  nous  mon- 
trant que  ce  dernier  porte  aussi  le  même  prénom  Titus,  qui  n'est  pas 

*  V.  mon  Explication  d'ane  inscription  de  Tunis,  dans  la  Revue  archéologique,  1. 1,  p.  8)3.  — 
**  De  bello  goihico,  IV,  22,  p.  676,  10,  Bonn.  —  •T.  III,  pi.  H,  n*  a.  -  *  T.  I,  p.  827.  — •Plu» 
haut,  p.  348.  .^ 
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dans  rinscription  du  sphinx  ^  me  fait  un  peu  plus  balancer;  et,  comme 
il  n  y  a  pas  impossibilité  absolue  que  le  même  Titus  Flavius  Titianus 
se  retrouve,  quarante  après,  occupant  de  nouveau  les  fonctions  de 
préfet ,  j'hésite  encore  sur  ce  point,  quelque  peu  vraisemblable  qu'il 
puisse  paraître. 

Quant  à  Yépistratége,  il  est  difiérent  de  celui  qui  est  mentionné 
dans  rinscription  du  sphinx,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  tout  à  fait  deux 
ans  d'intervalle  entre  les  deux  documents  :  c'est  un  indice  de  plus 
(ju'il  y  avait,  pour  l'Heptanomide,  un  épistratége  distinct  de  celui  de 
la  Thébaïde'. 

Le  parfait  [^enkrlpcûTat)  est  moins  usité  que  l'aoriste  iiikfipdOn^  et 
ici  'o'knpovaOai  a  le  sens  de  terminer,  di  achever,  compléter,  re'ksicniaOûu , 
perficere.  Ensuite  venait  le  nom  de  l'objet  terminé,  reîj^ps^  x^f  **^^ 
tout  autre. 

DXXVn.  Cette  inscription,  dont  l'original  est  à  présent  déposé 
au  Musée  britannique  ^,  est  gravée  sur  une  stèle  qui  fut  trouvée  au 
point  marqué  p  sur  la  pi.  XXXVIII,  i.  Elle  a  été  publiée  d'abord 
dans  le  Quarterly  Revietv^^  puis  une  seconde  fois  avec  un  essai  de 
restitution,  fondé  sur  une  meilleure  copie  que  m'avait  envoyée  M.  le 
colonel  Leakc  ^  ;  une  troisième  copie  figurée  a  été  insérée  dans  la 
description  du  British  maseum^,  et  je  la  reproduis  (pi.  XXXIX, 
n**  i).  Au-dessous  des  Ureas,  on  lit  un  proscynème  qui  paraît  être  : 
Ta  tsfpoaxjjvvfxa  Ùpla)vos ...  Il  ne  se  trouve  pas  sur  l'autre  fac-similé  ^  : 
d'où  Ton  peut  présumer  qu'il  s'aperçoit  difficilement. 

I  kyaSff  T^T».  A  la  bonne  fortune. 

:t  È'Kti  [Sépàn»)  K'XavStof  Kaicrop  ^e€a(r1àf  Considérant  que  Néron  Claude  CétarAu|(ustc 

i  Vepftavtxot  ayroxpérvp,  è  àyaOot  èai^uûv  Tvt  Gemianicus,  empereur,  TAgathodémon  de  la 

\  oixovfLév^t,  od»  Awaotp  ofç  eCepyénttrev  dya-  tém,  outre  tous  les  biens  quHI  a  répanAii  sur 

.)  Bots  rifv  AfyvKlov  rijv  ivapyealémp  'apôvot-  TÉgypte,  prenant  le  soin  le  plus  maoifeate  de 

6  «1»  votiftrdfupot,  [éxcfi^ev  iiiietv  Ti€éptov  KXavJi-       son  bonheur,  nous  a  envoyé  pour  préfet  Tibère 

7  ov  BdXeîXXov  ^tii6va'  3tà  èi  ràt  rovrov  [x^]-  Claude  Balbillui;  et  que  rÉgypte,  combla  de 

'  Pins  haut,  p.  4o5,  4o6.  —  **  Sous  le    n"  37.  XI*  Salle,  Synopsis  ùJ  coutaUs,  pw    110.— 
*  T.  \1X,  p.  4i3.  —  •*  V.  mes  Recherches,  eic.  p.  Sga  et  suif.  — •  i^/>frà»i  smtiifmties,  t.  Il, 

p.  :i77,  37S      -  (  Howard  Vyse,  t.  Ill,  pi.  G.  p.  1 18. 
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8  pnat  Ktû  eCepy  eaiaf  ^'X'nfivpouaa  mtriv  ayaiôoit[/i]  toutes  sortes  de  bieos  »  par  les  grâces  et  les  bien- 

9  hiyuftlofy  ses  Tov  NeAov  Seopeàs  èvau^ofié-  faits  de  ce  [gouverneur],  et  voyant  que  d'année 

10  VOLS,  xœt'  êrof  Q-eupovaa,  vvv  (ixoXXov  àwiXav-  en  année  vont  s'accroître  les  dons  du  ^iil, jouit 

1 1  [<T\e  TT?;  èiKaioiç  iva^daecas  rov  Q-eoti'  éèo^e  maintenant  plus  que  jamais   de  Tfoondation 

12  roîs  œitè  xcûfifis  Bovalpecùs  r(}^^ifro[Ko}iei\'  juste  du  dieu, 

1 3  Tou  'oapotxovtTt  raU  "Bfvpaftht,  xai  roTt  [èv  o^]^[îj]  H  a  paro  convenable  aui  habitants  du  bourg 

14  xarctyapoyiévotf  xryKoypaftfiarevrTt  xai  xca-  de  Busiris,  dans  le  [nome]  Létopolite ,  qui  babi- 
i5  fioypafifjMxevtn,  >^[i7Çi<T]aa0«  x[al  dv\adeîvat  tent  près  des  pyramides,  et  aux  grelfiers  locaux 

1 6  <T7itXr?i;  >jOivvv ,  xsapà  [t^  fieyhlef)  Q-eÇ  ÔX/j-  qui  demeurent  dans  ce  bourg ,  d'ériger,  en  vertu 

17  Cf>  kpfid^et,  ix  tëv  èvxe^apKTfiévù}v  âya-  d'un  décret,  une  stïle  de  pierre,  pr68  du  très- 

1 8  ô«»  [enrfMt/v]  ov  {xi\  riiv  [mp]ot  avro[ùs  t]iSspyeaiap  grand  dieu  soleil  Harmacbis ,  qui ,  par  les  biens 

1 9  è^  $39,  èTsi(j\JaLvtai  xoà  fiiv  olvtov  'ap]os  é^tfv  r[ilv]  qu'il  accordés,  a  manifesté  sa  bienfaisance  en- 

20  AfyvoTov  xa\oxa[yadlav  'aévres,  Aoy^xar/]-  vers  eux  ;  lesquels  biens  leur  ont  aussi  donné  à 

2 1  iet  yàp  tàs  iaoBéovs  avTov  x^^p'^af  ivetrlv-  connaître  la  bienveillance  de  Balbillus  à  l'égard 
2  2  Xufiévat  ToTt  iepots  ypdp,(iounv  al&vi  firnifAo-  de  l'Egypte  entière  :  car  il  vieot  de  décréter 
23  vsveaB[at  «avr/].  Uapayevéyievos  yàp,  i^fAûî[v].  '  4"^  les  bienfaits  divins  qu'elle  a  reçus,  gravés 
2^  eit  Tov  vofiov,  xai  vrpotTxvvT^ffOit  ràv  ÛXtov  »ur  cette  stèle  en  caractères  sacrés ,  seront  trans- 
2  5  kppM)(tv,èTt6-n1vvxai(Tùmipa,T[ijr]erSv'av[pafi]  mis  à  la  postérité  ia  plus  reculée.  En  effet, 

26  i[i6j]v  fie[ya>]et6TnTt  xai  vvepovaigi  repÇOelf ,  étant   arrivé   dans  notre  nome,   ayant  adoré 

27  Q-e[a(T]dfiçv6f  re,  tffXe/tmyf  ^diifiov  3tà  tô  firjxos  ^^  soleil  Harmacbis,  notre  surveillant  et  notre 

28  ToiJ  [xpf^vov  è^et.  .  . .  ypdfAfiara  'wpSnot  sauveur,  charmé  de  la  grandeur  et  de  la  sopé- 
2  9  eît  [t\6[v  ô-leo»  X[€S\aL<rtèw . . .   [^Cfi^tr] riorité  des  pyramides ,  et  les  ayant  contemplées  ; 

voyant,  de  plus,  que,  par  le  laps  de  temps,  le 
'         sable  s'étant  amoncelé [  Balbillus  a ,  le  pre- 
mier, écrit  à  l'empereur 

L.  3.  Sur  le  titre  diAgathodémon  de  la  terre,  donné  à  Néron,  voyez 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut'. 

L.  6.  ÈvapyealaTfiv.  Ainsi  S-ehs  évapyéc/lotros^  dans  un  sens  analogue  à 
celui  de  deus  prœsens,  S-ebs  èm^avtfs^  donné  à  Caligula  dans  une  inscrip- 
tion d'Ephèse*^,  9'eài'  intÇoiVfif  xa\  xoivbv  tov  AvOpGonivov  ^lov  aomipa;  on 
peut  voir  d'ailleurs  Visconti  sur  ce  titre  de  èm^avvfs^.  On  trouve  jointes 
ensemble  les  idées  de  iTn(poLVffs  et  èvapytls  :  ainsi  «tW  re.  .  .  tëpvaOai  xa\ 
fiùyfÂOÙs  AvoLxe7(jOat  S  ta  ràs  im  aùrijs  ytivùytévas  ivapytîs  ivt<pavelas^  y  et  trp^voiA 
1)  èvapyea^dTtj  xai  iTti^ave&lém  ^. 

L.  6.  È7ré<Tlv<Ttv  ferait  un  bon  sens,  comme  dans  jStéalfiae  roU 
vofioTs  vofi.dp)(as^;  mais  ftrefx>f/er  est  la  vraie  leçon.  '  ^ 

Ce  personnage  est  le  Clainde  Balbillus,  qualifié  de  <To(p6s  dans  une 
inscription  memnonienne  **  ;  on  a  vu  qu'il  était  devenu  gouverneur 

'  T.I,  p.  93.  —  *  iElian.  HisL  anim.  XI,  lo. — *  Corp,  inscr.  n*  J957. — ^ leonogr.  greaiiu,  p.  3io. 
—  •  Corp,  inscr.  n"  2954,  A. —  '  Corp,inscr.  n*  297a. —  •  Diod.  Sic.  I,  S  54. —  ^  Plus htat,  p.  358. 
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de  rÉgypte  la  deuxième  année  de  Néron.  Il  paraît  que  ce  préfet 
porta  dans  l'administration  de  l'Egypte  les  talents  et  les  qualités 
dont  Sénèque  a  fait  Téloge. 

L.  8.  Les  deux  copies  portent  riAHMYPOYCA,  non  nAHMMY- 
POYCA.  Ce  n'est  pas  une  faute  du  graveur,  car  la  double  ortho- 
graphe était  admise. 

On  pourrait  hésiter  sur  la  personne  à  laquelle  il  faut  rapporter  le 
pronom  roikov  :  est-ce  l'empereur?  est-ce  le  préfet  Balbillus?  La 
tournure  exige,  ce  me  semble,  qu'on  le  rapporte  encore  à  ce  der- 
nier. C'est  à  la  bonne  administration  de  ce  gouverneur  qu'on  doit 
la  prospérité  dont  jouit  la  contrée;  et,  en  ce  sens,  la  reconnais- 
sance qu'il  mérite  remonte  jusqu'à  l'empereur  qui  a  envoyé  dans  la 
province  un  magistrat  si  distingué. 

L.  9.  Tas  Tov  Ne/Xou  Scopeàs  ênav^oyiévas  xar  hos  S'eapovm;  l'Egypte 
voit  sa  prospérité  toujours  croissante,  le  Nil  augmentant  ses  bienfaits 
d'année  en  année;  ce  qui  peut  s'entendre  des  soins  continus  qu'on 
donnait  aux  canaux.  C'est  un  objet  que  les  Romains  ne  négligèrent 
point,  surtout  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  leur  domination. 

L.  10.  Nwv  (jLÔ[Xkov  àiréT^avae.  L'adverbe  vvv^  joint  à  l'aoriste  dniXavae^ 
ne  doit  avoir  que  le  sens  de  nuper;  ce  qui  est  assez  ordinaire.  Hésy- 
chius  :  vSv...  Sri^oï  Se  xa\  àprlcas^.  On  peut  voir,  sur  cette  acception, 
H.  de  Valois^  et  Masson*^. 

L.  11.  Aixo/a  àvd&KTis  est  une  expression  assez  remarquable.  Plu- 
tarque  dit  de  même  :  ii  Se  fiéafj  ivdëcuris  tirepl  Méii^iVy  ^oy  jf  Stxaia^  Je- 
xarecradpcknf  ^vx^^^'i  et  Phne®  :  JusTUM  incrementam  est  cabitoram  xvi. 
AIxaios,  comme  justas  en  latin,  se  disait  d'une  chose  exactement  con- 
forme à  ce  qui  devait  être ,  conforme  à  la  loi.  Tels  sont  les  passages 
de  la  Bible ,  où  nous  trouvons  :  (xérpa  Slxaia^  )(wjç  Slxaioç^  t/ldBynov  SlxoiOP^; 
on  lit  même  K^bs  dStxias^  et  aiddfua  S67<ov^  dans  les  petits  prophètes, 

•  Voce  Nvy.  —  ^  Ad  Easeb.  Hist  eccles.  p.  i5a ,  19a  ,  SSg  —  •  Collectanea  hisL  de  Aristid.  vUa, 
ad  ann,  CLXI,  S  3.  —  *  De  Isid.  et  Osiridt,  p.  368.  S  43.  —  •  Plin.  V,  ix.  —  '  Levii.  XIX, 
35.  36;  Deuuron.  XXV,  16;  Ezech.  XLV,  10;  Pnverb.  XI,  1.  —  Cf.  Philon,  p.  5o3,  B.  — 
S.  Epiphan.  De  mensur.  S  21.  —  •  Hos.  XII,  7.  —  '  Mich.  VI,  1 1, 
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ce  qui  revient  à  K^bs  AStxosy  c/ldBfjua  ASixa,  Cela  me  donne  lieu  de 
penser  que  le  tsfUxvs  Sixatoavvtjs  ^  coudée  de  justice,  que  Ton  portait  dans 
les  cérémonies  égyptiennes,  selon  Clément  d'Alexandrie*,  n'est  autre 
chose  que  la  coudée  juste  {mrxvs  SUaios)  ou  légale,  qui  servait  à  me- 
surer l'inondation  du  Nil. 

L.  11.  Tôt?  S-eoC,  c'est-à-dire  tov  Ne/Xoi;.  Sur  une  médaille  de  Julien, 
on  lit  DEO.  SANCTO.  NiLO*".  Parménou  de  Byzance  donnait  à  ce  fleuve 
le  nom  de  Jupiter  :  Alythme  Zev  NeTXe*^. 

L.  12.  Pline  parle  en  ces  termes  de  Busiris,  bourg  dont  il  est  ici 
question  :  Sitœ  sunt  (pyramides)...  a  Nilo  minus  iv  m.  p.  à  Memphi  vu 
M.  D.,  vico  apposito,  quem  vocant  Busirin,  in  quo  sunt  assueti  scandere 
illas^.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  pyramides  sont  à  quarante-cinq 
stades  du  Nil®;  et,  comme  Pline  divise  toujours  le  nombre  de  stades 
par  huit  pour  les  convertir  en  milles,  les  quarante-cinq  stades  sont 
alors  équivalents  à  cinq  milles  cinq  huitièmes;  il  me  paraît  donc 
très-probable  que  cet  auteur  a  écrit  minus  vi  m.  p.  et  non  pas  mi^ 
nus  IV  M.  p.  .  % 

L.  13.  Il  est  incertain  s'il  faut  lire  év  aùriiy  se  rapportant  à  Bu- 
siris, ou  èv  aOTçli,  se  rapportant  au  nome^i^e  me  décide  pour  la  pre- 
mière leçon,  et  voici  pourquoi.  Les  subdivisions  des  nomes  se  nom- 
maient rôiroi  ou  ronapxicii^  districts,  contenant  les  xSfiai^  bourgs,  avec 
leur  territoire  :  il  est  donc  vraisemblable  que  les  roiroypafjLptcnBïs  «pnt 
les  greffiers  des  districts,  et  les  xafiwypo^ifjMreis  ceux  des  bourgs.  Ainsi 
les  premiers  sDnt  d'un  rang  plus  élevé  que  les  autres,  aussi,  je  ne  sais 
pourquoi  l'ordre  est  interverti  dans  un  des  deux  décrets  de  l'Oasis, 
où  les  xcûfioypafifiareTs  sont  placés  avant  les  autres.  L'absence  des  )8a- 
(Tikixol  ypafXfxaTeïç^  officiers  dont  les  fonctions  embrassaient  tout  un 
nome,  indique  qu'il  s'agit  des  magistrats  du  boiurg,  et  non  de  ceux 
du  nome  Létopolite. 

L.  15.  On  ne  peut  suppléer  autrement  les  lacunes  qu'en  lisant 
ifti^laourOoLi  xai  ivaOeïvûu.  Les  différents  lieux  de  TÉgypte  avaient  con- 

'  Stromat,  VI ,  4 ,  p.  767.  —  *  Belley,  Acad.  inscr.  XXVm,  p.  53i.  —  ^'1^  Athcn.  V,  p.  ao3  €. 
et  Schol  Pindar.  ad  Pjtk.  IV,  99.  —  *  XXXVI,  1»,  p.  737, 1.  a5.  —  •  I,^  63. 
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serve,  sous  les  Romains,  le  droit  de  rendre  des  décrets  sur  les  objets 
qui  concernaient  la  municipalité  '^. 

L.  16.  On  peut  croire  que  la  préposition  tirapd  était  suivie  du  nom 
du  dieu.  Ilapà  r^  S-e^i  se  dit  sans  cesse  en  pareil  cas. 

L.  il.  Les  lettres  APMAXEI,  qui  commencent  cette  ligne  s'ex- 
pliquent par  thv  maov  'kpyuayjLv  de  la  ligne  a5;  c'était  une  dénomination 
locale  de  nkios.  II  est  vraisemblable  que  la  première  syllabe  est  Har 
ou  Ilorus,  d'autant  plus  que  le  nom  qui  se  trouve  en  haut  du  sphinx, 

dans  les  deux  bas-reliefs,  est  ,^^,quon  lit  ffor-ma-cAoi^  qui  semble 

bien  être  le  même  qu  Ap-|xa-x<^.  Dans  ce  cas,  on  peut  croire  que  le 
sphinx  lui-même  était  adoré  comme  un  dieu  et  comme  symbole  solaire. 

L.  i8-20.  Il  y  a  sans  doute  quelque  témérité  à  vouloir  remplir  des 
lacunes  aussi  grandes;  il  est  cependant  impossible  de  ne  pas  chercher 
à  tirer  parti  des  vestiges  qui  subsistent;  ce  que  j'ai  tâché  de  faire 
d'une  manière  au  moins  probable. 

La  fîn  de  la  ligne  19,  liée  à  la  ligne  20,  doit  être  nécessairement 
trp]bs  Syaiv  t[^v]  Aîyvnrov^  et  le  'opSs  étant,  sans  nul  doute,  en  rapport 
avec  les  lettres  xaXoKa^  ou  lira  rrjv  [rijg  ou  t^)  ^pbs  6>ttp  r^v  Afyu9r9P 
xcLTiOxayaBiop  (ou  xakoxayaBiaç  OU  xaXoKayadi^)  ^  avec  un  deuxième  mot 
xa\  eôfiéveiop,  ou  tout  autre  du  même  sens. 

EHnNEmC  parait  être  une  reprise  de  éx  tëv...  iyaOêv^  ces  bieta, 
quoique  émanés  du  dieu,  attestent  aussi  la  bienveillance  du  préfet, 
puisqu'ils  sont  dus  en  même  temps  aux  soins  qu'il  a  donnés  à  l'ad- 
ministration. C'est  sur  cette  idée  que  repose  la  restitution  hypo- 
thétique du  passage  :  i^  &v  iTtla\TaLV70Lt  vfdvres  riip  otùroS  trp]^  S>jip  liw 
AlyvTrrov  xakoKa  [yaô/av. ..  ^ 

L.  21-23.  Voici  la  phrase  la  plus  remarquable  de  l'inscriptioo;  et 
heureusement  les  traces  qui  en  restent  sur  le  monument  fournissent 
les  moyens  de  la  rétablir  de  manière  à  laisser  peu  de  doute  sur  le 
fait  qui  y  est  exprimé. 

La  particule  TAP,  placée  après  les  lettres  ZEI,  annonce  que  le 

■  Recherches  pour  servir,  etc.  p.  a35.  —  ^  Plus  haut,  p.  46o. 
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mot  dont  elles  sont  la  fin  commençait  la  plfBrase;  la  même  partitl^f  f 
placée  après  ^apayev6fiev<>s  (L  23)t  annonce  ausaî  que  ce  participe 
commence  une  autre  proposition.  Aix^^i,  dans  la  partie  comprise 
entre  le  verbe  auquel  ZEI  appartient  et  fzapay§p6(isvQs ^  on  doit  trouver 
ime  proposition  complète. 

Ce  premier  point  établi ,  on  remarque  (fin  de  la  ligne  2  2  )  M  NHMO, 
qui  se  lie  immédiatement  avec  NEYECG,  ce  qui  ne  peut  être  que 
rinfinitif  yLwtMvtv&jBat  :  et,  comme  il  e^  de  toute  in^ossib^ité  de 
trouver  dans  les  lacunes  de  ce»  deuf*  lignes  la  place  d*un  verbe  à 
rindicatif,  dont  cet  infinitif  dépend,  il  faut  que  ce  verbe  soit  celui 
dont  les  lettres  ZEI  nous  ont  conservé  la  fin. 

On  voit  déjà  que  ZEI  ne  saurait  être  autre  chose  que  ia  troisième 
personne  du  singulier  d^un  tt&ri^e  en  ^eit> ,  et  le  sujet  de  ce  verbe  doit 
être  Balbilius.  Il  s'agit  d'une  action  opérée  par  le  préfet.  L'infinitif 
fjivtffioveiiecrOai  doit  en  dépendre;  et  il  semble  qu'on  ne  peut  lire  autre- 
ment que  Soyiictrllei  yàp...  yamiuiveôeaOai ^  il  arrête,  il  décrète ^  il  ordonne, 
mot  employé  souvent  dans  cette  acception.  Aux  exemples  cités  dans 
le  Thésaurus  L,  G.,  ajoutez  iSoyiidrttmf  >>  atfyxhfros^;  iSùyfAdriaa^.  .  . 
xar*  èvKxwhv  aysiv  réarSe  ràa  lifiépas^;  Diogène  Laërce  :  tè  Soyfxari^v  it/i\ 
th  S6y(jLa  Tiô/i;ai^;  dans  UDC  des  inscriptions  de  Cyzique,  w  Sdfjiàf... 
SoyficLrl^ovroç^ ^  et  tais  riymç  SeSayfumtrfxéiHit^'^.  Les  ancie||l|e»  gloses 
portent  Soyiiarl^oj,  consuliOy  censeo,  decerno^. 

Les  lettres  TACICO0EOYEAYTOY  annoncent  un  accusatif  qui 
dépend  d'un  des  deux  verbes  de  la  phrase;  la  lettre  E  devant  AYTO 
est  toarquée  d'un  trait^rcuve  qu'elle  est  douteuse;  il  faut  lire  évi- 
demment ràs  hoOéovs  aôrov.  Reste  à  suppléer  le  substantif  :  ce  pouvait 
être  nijuis;  car  rien  n'est  plus  commun  que  l'alliance  des  deux  mots 
i<y60eot  tifjtal^  particulièrement  dan»  l'expression  rvxeh  hoOécûp  rtptaip*. 

'  Décret,  ap.  Joseph.  Ant,  Jad,  XIV,  lO,  22.  —  Diod.  Sic.  Exe.  de  Legg.  t.  X,  p.  28,  éd.  Bip. 

—  **  II  Maccah.  x,  8;  xv,  36.  —  *  III,  5i ,  ihi  Menag.  — *  CayluB,  Recueil  d:andqmtés,  t.  II, 
pi.  LV,  6,  5.  Le  commencement  de  la  ligne  doit  te  rtmf  hicer  ainsi  :  T>M^^EY]nPcnE£TAIX. 

—  •PI.  LVIII,  1.  54.  —  'Âp,  Lab.  kac  voce.  —  »  Diod.  Sic.  I,  22,  90,  9*7;  IIÏ,  56;  IV,  48.  — 
Plutarch.  m  Thés,  S  33;  i/i  Pjrrho,S  1.  — Polyb.  X,  10,  11.  —  Dionyo.  Halic.  Ant.  Rom.  f, 
p.  35  , 1.  1 9 ,  éd.  Syib.  —  Porphyr.  De  ahstm.  II ,  37,  etc. 
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Pbilon  dit  de  même  :  rès  latikjfnriovç  aùrÇ  nfiàs  ^^^nÇiârovro*,  et  Dion 
Cassius,  To7ç  bp6ës  cuùrap-^rltjaai  leroOeoi  ripLoï  SiSovrai^. 

Mais  les  lettres  conservées  donnent  assez  clairement  x^^'ca^- 

Toutes  les  copies  montrent,  et  M.  S.  Birch  me  confirme,  que  la 
pierre  porte  ENECTHAEIZOJMENAC.  Les  seuls  verbes  connus  aux- 
quels on  pourrait  rapporter  ce  participe  sont  iva1ti')^6o)  et  évaltiValaiof^ 
dont  les  participes  parfaits  passifs  seraient  iveàltfkœiiévas  ou  èvetrttiymuyd^ 
voLç.  Celui-ci,  évearrj'Xet  (pour  >i)  lojiiévas,  suppose  une  troisième  forme, 
èvcTTffXiléo) ,  forme  étrange,  qui  n'a  peut-être  d'existence  que  par  Ter- 
reur du  lapicide  :  il  a  cru  écrire  ivea1fi><ù)iiévaLs  ou  ivea1ii><etafié»eu  de 
^vo-n;>i?'y,  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple,  mais  qui,  du  moins,  n*a  rien 
de  choquant.  En  tout  cas,  le  sens  est  clair;  il  équivaut  à  iv  ^ifXp 
yeypafÂfiévas  toU  lepo7s  ypdfjifxacnv  ^  comme  ivaypA^as  toU  lepoïç  ypàpLftaffi^ 
phrase  de  Diodore*'. 

Quant  à  la  lacune  de  quatre  ou  cinq  lettres  après  lumyioifokaBm^ 
elle  ne  me  parait  pas  devoir  être  remplie  autrement  que  par  «rarr/; 
ce  qui  nous  donne  al6ivt  iivtifjLovevetrOai  ^atnL  L'adjectif  n'est  pas  néces- 
saire, parce  que  alclwi  tout  seul  a  le  sens  de  perpefuo,  semper  ab  eo 
tempore;  mais  il  donne  plus  de  force  à  l'expression. 

Il  parait  donc  que  c'est  le  préfet  lui-même  qui  a  ordonné  que  les 
bienfaits  du  dieu  et  les  siens  seraient  consignés  dans  une  inscription 
hiéroglyphique. 

L.  23  et  saiv.  La  dernière  phrase  commence  à  ^apayevàtuvùf  yip; 
elle  contient  l'énoncé  des  grâces  que  Balbillus  a  faites  à  l'Egypte. 

UoLpayevôfjLevos  yàp  lifiav  els  rbv  vofiàv  est  un^locution  connue;  ainsi  : 
êmSvfirfcTas  re  lifiôiv  èv  rfi  triT^t^, 

Il  s'agit  ici  du  voyage  de  Balbillus  dans  son  gouvernement.  Les 
préfets  d'Egypte  avaient  l'usage  de  faire  des  visites  provinciales  dans 
toute  l'étendue  du  pays  ;  c'est  ce  qu'attestent  des  inscriptions  Mem- 
noniennes*.  Strabon  raconte  plusieurs  circonstances  du  voyage 
d'yElius  Gallus  dans  la  haute  Egypte^;  il  fait  même  entendre  que 
ces  voyages  n'étaient  point  rarcs^  et  il  parle  des  bateaux  thalaméges 

^  Ad  Caium,  p.  567,  cd.  Mangey.  —  **  LI,  20.  —  M,  45.  —  ''  Dobrec's,  Greck  îwcr.  VII, 
i5.  — 'Plushaul.p.  4o5.  — 'XVII.p.  806,  8i5.  — «  W.  XVII,  p.  817. 
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ou  yachts,  réuni»?a  Schédia  pour  Tusage  des  gouvi||||^eurs  qui  visi- 
taient l'intérieur  du  pays'.        ^ 

Bdft>illus  avait  f|^t  son  hommage  religieux  à  la  éSvinité  locale,  le*^ 
soleil  Harfnackis,   qualifié  d^  iitàimiv  xxù  cromipa.  On  voit^(||ûuvent  à    . 
HXio;  ^dtà^^iréirtnç^ ;  Porphyre  nomme  le  soleil  i  tiravôimis^  ;  Es- 
flhy'ie  ^  et  Sophocle^,  ^awàimii.        ^       ^  ^âi       > 

Le  préfet  fut  chai^mé  de  Taspèct  n^ajestueux  et  dé-la  prandeur  colos- 
sale des  pyramides.  LJ$  j^amides  et  la  statue  de  Memnon  étaient 
alors  les  objets  qui  fî^paj^nt  le  plus  les  voyâ|MM|  en  Egypte.  On  le 
voit,  entre  autres,  p^  iiQcie|u^i  donne  pour  principal  motif  du 
voyage  de  Démétrius  iè^di^^  cie  voiries  pyramides  et  d'entendre 
Memnon. . .  ërv^ev  vlifu^^lnflfoif  inoSfifi&v  ^tœrà  ô'éav  tôjv  ^ovpapiiScûp  xal 

Le  mot  (jLeya'keiéfTvç  s'entend  propr^ent  de  la  grandeur  morale  des 
personnes  ou  des  allions,  cq^MBe  iieyakeîos  dont  il  est  formé. Xet 
adjectif  est  ancien  dans  la  1  vnjjf^  \\\\  \\  i  je  ne  sais  si  l'on  trouverait 
l'usage  de  |tJteyaXei<ÎTi7j  avant  l'époque  alexandrine.  Il  est  à  remarquer 
qu'ici  ce  mot  s'entend  de  la  grandeur  physique ,  ou  du  moins  de 
l'effet  produit  par  cette  grandeur,  comme  nous  dirions  en  français 
Vaspect  majestueux  des  pyramides. 

Après  (jLeyaXstàrtjrt  vient  YPIEROYCA.  Ce  doit  être  ùnepovcrlf^  ipot 
inconnu  dans  la  langue  grecque,  mais  qui,  par  sa  composition, 
serait  assez  propre  à  rendre  le  sens  de  iîfrepo;i^)/,  grandeur,  élévation 
extraordinaire,  ou  'hien*Ù7rep(pvta^  su^^aintif  dont  je  ne  connais  pas 
d'exemple;  mais  il  est  analogue  à  ceux  de  ev(pvia^J\Kr(pu'bx^  ^^^t}%  et 
le  sens  peut  être  fixé  par  ces  gloses  d'Hésychius  :  lÎTrfip^Jyfc,  ùnepiyav  : 
v7rep(pvSiy  virèp  (piiaiv  fxéyav  :  JttpÇui^,  ômppLéyeOes . 

11  paraît  clair  gue  Balbillus,  si  enchanté  de  la  vue  des  pyramides, 
les  voyait  pour  la  première  fois;  il  en  était  à  son  premier  voyage  en 
Egypte ,  ce  qui  confirme  qu'il  était  arrivé-  depuis  peu  dans  ce^pays. 

#    ^*         f 

•  Strab.  XVII,  p.  800.  —^  Lennep.  ad  Phaland.  p.  iSa.  —  '  t)e  Abstinent  II,  36;  ihid.  De 
Rhoer.  —  *  Prometh.  sohit.  frag.  i77.Dindorf,  66,  éd.  ^ot. — *  CEdip.  CoI»y.  1086.  —  '  Locian. 
Toxar.  27,  II,  p.  536.  '  *-. 
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On  doit  conclure  de  ce  passage  que  les  pyramides,  ainsi  ^e  le 
bourg  de  Busiris,  étaient  dans  rarrondissement  du  nome  Létopolite; 
le  grand  sphinx  était  en  rapport  avec  le  culte  de  la  divinité  égyp- 
tienne appelée  par  les  Grecs  Lalone,  SI  qui  avait  donné  son  nom  à 
Létopolis,  métropole  du  nome;  puis^iue,  dans  rinscripttoijLAiétrigue^ 
d'Arricn  (  n^  DXLI),  le  sphinx  est  appelé  le  suivant  de  Latone.   «k^'s** 

La  ligne  26  commence  par  ^ea^iiLsvàs  re,  qui  complète  le  8ei)s'% 
replets;  une  incise  commence  ensuite  :  mT^Mlalns  ^^dfjiixov  Stà  t6  itiiwog  raS 
[xp<S]roi>  énei La  construction  est  louche  et  incomplète;  pour- 
tant on  devine  que  Balbillus,  voyai^  que  les  sables  s'amoncelaient 
autour  du  sphinx,  avait,  le  premier,  écrit  à  l'empereur  {ypipiiâaxm 
wpùhos  eh  rbv  ô-ebv  ^e€aa16p  hrefiy^ev  ?  Déjà  Strabon  avait  remarqué 
que  Yensablement  se  montrait  sur  le  plateau  des  pyramides,  et  que 
les  sphinx  du  temple  de  Sérapis  étaient  enterrés  les  uns  à  moite,  les 
autres  jusqu'à  la  tête*.  ,p^, 

Il  est  impossible  d'aller  plus  loin,  et  peut-être  aurais-je  bien  fait 
de  m'arrêter  plus  tôt ,  par  exemple  à  rep^OeU ,  quoique  Stà  rà  fivjcof 
[xp<5]i'ow  soit  certain,  ainsi  que  PP.  MATAPIPIÎTOC  (avec  un  seul  M), 
et  que  eh  rbv  d-ràv  '2eëaa16v  qui  suit:  d'où  il  résulterait  que  le  préfet 
aurait  cru  nécessaire  de  demander  l'avis  de  l'empereur  pour  opérer 
le  déblayement  des  sables. 

Les  deux  dernières  lignes  devaient  contenir  Ténoncé  de  la  date  : 
les  lettres  KAAYA,  au  milieu  de  la  ligne  35,  appartiennent  sans 
doute  au  nom  de  Néron.  Il  y  avait  peut-être  :  ïj 

L.  AEYTEPOYNEP(iJNOC]KAAYA[IOYKAICAPOCEBAq. 
TOYrEPMANIKOYAYT]OK[PATOPOC,  lel  mois,  tel  jour. 

Malgré  les  mutilations  que  présente  le  texte  de  ce  décret,  on  y 
aperçoit  bien  distinctement  l'énoncé  de  deux  faits;  l'un  est  Térection 
d'une  stèle,  par  les  greffiers  et  le^  habitants  du  pays,  avec  une  ins- 
cription ,  laquelle  doit  être  celle  qui  nous  a  été  conservée  ;  Tautre 

•  XVJI^p.  807. 
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est  la  mention ,  qui  a  dû  être  exprimée  en  hiéroglyphes,  des  vertus 
et  des  bonnes  ii^tentions  du  prince. 

Nous  voyons  par  là  que ,  du  temps  de  Néron ,  les  hiéroglyphes 
étaient  encore  emplois  sur  les  monmRnts  publics ,  comme  ils  Té- 
taient sous  les  Ptolémées ,  toutes  les  fois-  qu'il  s'agissait  de  la  reli- 
gion. Ainsi,  dans  l'espace  ât  deux  cent  cinquante  ans  écoulés  entre 
la  date  de  l'inscription  de  Rosette  et  le  commencement  du  règne  de 
Néron,,  il  ne  s'^fetait  opéré  aucun  ch4ngement  notable  dan3  cette 
partie  importante  des  usages  égyptien^Hl 

Ainsi  le  préfet  romain  attache  une  telle  importance  à^jtÀemploi 
des  hiéroglyphes  y  qu'il  décrète  lui-o^^e  qu'on  éïté^ra.  usage  en  cette 
circonstance  religieuse!  Nous  acMons  vu,  plus  haut, -qu'un  propylon, 
construit  sous  Trajan,  avait  ét& ''dlriivert  d'hiéroglyphes',  et  que  des 
Grecs,  à  cette  même  ^épogiie,  exerçaient  la  profession  de  graveurs 
ou  sculpteurs  d'emblèmes  égyptiens  [îepoykJ^oi)^.  Ces  faits,  maintenant 
hors  de  doute,  attestent  la  peffÏBtance  àés  usages  antiques  sous  les 
dominations  grecque  et  romaine. 

DXXVIir.  Cet  ex-voto''  a   été  trouvé  dans  la   fouilla^.  Le    mot 

^  ^      ^' 

Kl /l  V  A\À  ^^^^^^  ^^  ^evLt  être  que  le  nom  égyptien  Nag- 

I    ^  |\  v^y  (pephffs  ou  Nex^p/rny,  à  peu  près  ide^que  avec 

celui  de  deux  des  pharaons  de  la  vingt-ôeuvième 

dyiAÙtie  :  l'un,  ^e^epims,  le  premier;  l'autre,  Ne- 

(pophns,  le  dernier  de  cette  dynastie. 

On  n'a  évidemment  ici  que  la  moitié  de  |a 
pierre;  sur  l'autje  moitié,  devait  se  trouver  un 
second  pied.  On  a  déjà  vu  que  la  reppéseçitation 
de  ces  pieds,  dans  les  proscyhèmes,  élâit  une 
sorte  d'expression  graphique  de  l'idgg.  du  verbe 
*cfiL>  ou  fXOov.^je  suis  venu^.    "'J4  ■ 


^ 


•r-^'-v 


DXXIX.  On  y  trouva  aussi  de  même  un  fimgment  de  pierre  sur 

'T.  r,  p.  119.  —  *'Plu8haut,p.  435.— •Vy»e,p.  109,  pi.  A,  fig.  4.  —  *Plo» Iwut,  jg ao4. 

60. 
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lequel  étaient  gravées  des  lettres  demi-cursives  (pi.  XXXVUI,  4) 
qui  doivent  être  kSptavbs  6  ^plcjv,  «  Adrien  le  scieur  (le  charpentier).  » 
C'est,  je  crois,  le  seul  exemple  d'un  particulier  portant  le  nom  d'À- 
SpicLv6s.  Ce  nom,  comme  celui  de  Trajan,  était  resté  aussi  rare  que 
ceux  d'Aurèle  et  d'Antonin  ont  été  répandus  après  la  mort  de  ces 
empereurs. 


Les  deux  inscriptions  qui  suivent  ont  été  tracées  en  diverses  par- 
ties du  mur  qui  borde  le  dromos. 

DXXX.  La  première  n'est  qu^tm  court  fragment  d'une  pièce  îjui  a 
pu  être  assez  longue,  mais  où  l'on  nè^cU^^îi^gu^  presque  rien  d'entier. 
La  forme  des  lettres  indique  Tépoque  d^Auguste  à  Néron. 

..TE  AeiAOY  ..:rôTI»/Xov 

..EAOYCfN  EINA  . .  [i^]  Aowaiv  erva[i] 

.  .ZYMBOAONTE  . . .  .<Tii{L^oUv  re. 

Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  pu  en  lire  davantage.  C'était  ap- 
paremment un  décret  ou  un  arrêté  de  l'autorité  locale. 


DXXXI.  Celle-ci  n'est  qu'un  nom  propre. 

[Td  "mpofrxiunffta] 
HPAKAATOC  tipoKkSraç. 


Toutes  les  inscriptions  qui  viennent  ensuite  ont  été  gravées  sur 
les  doigts  de  lune  des  pattes  du  grand  sphinx  ;  elles  déposent  dé  la 
vénération  religieuse  que  le  sphinx  inspirait,  à  Tépoque  romàîoe. 

DXXXII;.^ 

TO  nPOCKYNHMA  Td  ^po<ni<nnfiia 

APIOY  Àp/w. 

répété  deux  fois.  Le  nom  d^Aptof  ou  d'Âpeio;  s*est  déjà  présenté  '. 

*  Phis  haut,  p.  397. 


•-. 
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DXXXIII.  '  " 


TO  nPOCKYNHMA  EPMIOY 

DXXXIV.  "^'-*' 


Td  ^ptxTxinnffia  Èpfiiw. 


] 


[Ta  ^Bfpotmitv 
K6KAPIKOYK66YTYXI^  xai  JLapbiùrj ,  xal  Eùrix[»^ 

KerePONTIOY ....  xal  Tepevrioxj .... 

K6MANAPIK6XPYC.  .4»IOYK66nAAIXOI      xoi  Uàvhp[ov]naiXp^v](piov,xai  ÉvôXxov 

(ou  ÉiriXxovff) 

Le  Ke  pour  KAI  indiqiievla  basse  épo^xie  de  cette  inscription. 
Kdptxos  est  un  nom  inconnu ,  maïs  assei  naAurellemëntilHlrné  de  lad^ 
jectif  possessif  de  Carien.  MivSpos,  nbm^^gaîëment  inconnu,  ne  peut 
guère ,  à  cette  époque,  venir  de  celui  de  Tancienne  divinité*;  il  doit 
être  formé  de  fjLavSpa.  Le  nom  qui  stiit  doit  être  Xpvcr[ov]flov  (sinon 
Xpu<7o^/Xou) ,  formé  de  l'adjectif  xpv&ov(pt(ç  ou  xp^<70()Çatrr w ,  tissu  9l^ 
des  fis  iTor;  c'en  est  le  premier  exemple  connu.  Enfin,  le  dernier 
nom  peut  être  ÉvrflfXxou,  de  ÈTra^xos  ou  ÉwrfXxn^,  deux  formes  connues. 


W 


DXXXV. 


TOnPOCKYNHMA 

APnOKPATIOC 

KAIHYNAN. 


kpTrâkpaT4oû[voç^        * 


fc-  > 


riYN  peut  très-bien  se  confondre  avec  TIM;  «t  TIMAN  peut  'ftfe 

Tifjidv^Spov^  TifjiclvOov  OU  Tifxrfvopoî]. 


DXXXVL 

TOnP€>CKYNKWi<^PMIOYAAE 
ZAN  APOYnCXèrMCINIC 


,  ^Mfipov  Uexeiytetpf[ov] 


Le  dernier  mçt  est 
connu. 

*  V.  la  3*  partie  de  mes  Recherches  sur  les  noms  propres  grecs. 


peut-être  Tethnique  d'un  nom  SbUieu^i» 


è-    '»f* 
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DXXXVII. 


Ilireir AIZZIEAP  èixwiaâv<r[(iv 

. .  AIZAYP  AnOACOA.  .  .  [xai]  M.  Awp. .  . kiroXtiivtos  (pour  kirdkX.) 

.  .  AYPIZXYPICON ....  [xai]  At)p.  la^vp/wv  [ypaiifiar- 

Z    .    THZAAM .  POTA»" .  .  .  et)s?]  rffs  XafXTrporâxvs 
AEZANAPEIAZZ- . .  ÀXeÇavSpe/w,  eT[Ov 

ZYN . .  ia)KAIT6KN0ICCT6  [t^]  <tw%  xd  t6cvow  îre- 

ACOlZX  [P<^]«'^*  leTx[vp/«vi,  xai. .  . . 
enAP  \-QW  ÉTT*  (iya^ô. 

Il  y  avait  auparavant  le  nom  d'un  personnage  dont  les  signataires 
se  sont  souvenus  en  faisant  leur  proscynèpie,  selon  un  usage  déjà  plu- 
sieurs fois  mnarqué''.  Ces  divers  noms  ne  donnent  lieu  à  aucune 
remarque.  Aur.  Ischyrion  exerçait  une  fonction  exprimée  dans  la  la- 
cune qui  suivait  son  nom;  car  k>£^ot»Sp$laLç  doit  être  le  nom  de  la 
ville  plutôt  que  celui  d'une  femme;  ce  que  prouve  Tépithète  de 
>AJ^poTérVj  si  souvent  donnée  aux  grandes  villes  de  Tempire  romain,* 
surtout  en  Asie  mineure.  km>^^ios  est  rarement  écrit  avec  un  seûi  A. 

Dxxxvra. 

KYNIIO  Peut-être  [Tè  iïrpo<Txi»v>;/ia  "  V 

OANOY  ^  ....  ^vov  ou  ^étvovs. 

lio<pdvovs ,  kpiolo^ipovs  OU  tout  autre  de  ce  genre. 

DXXXK. 

KOAAOYeiCONOC  KoX)uw^/ûww 

TOnPOCKYNHMA  rà  ^poœiirniyLOL.  -^^ 

Ko>Xov9/ûw  est  un  dérivé  de  ^oy^wOo^  ou  Ko>>oC9oî,  nom  du  poète  de 
Lycopolis  en  Thébaîde  (Coluthus),  auteur  du  po^e  de  ï Enlèvement 
d'Hélène,  Je  retrouve  ce  nom  dans  celui  d^iui  li^j^cité  dans  un  pa- 
pyrus chrétien  :  AwS  Ko>XoJ9ot;.*Je  soupçonne  que  ce  nom  est  plutôt 
égyptieiv^ue  grec.  Il  en  est  de  même  d'un  autre  poète  grec,  Noqnâs, 
né  à  Panbpolis  en  Thébaîde,  l'auteur  des  Dionysiaques;  car  N&ifo» 

•  Plus  haut,  p.  ag,  3o. 
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nV^ifltucune  racine  dans  la  lang^tt0nBRpi€^^on  plus  que  M^ 
qui  en  est  dérivé;  nom  d'un  auteiM>  chrétien  q[||i  fut  député  par 
Justinien  au  roi  des  Ethiopiens  et  des  Axuniîteitf^.  D  après  spn  nom^ 
ce  devait  être ,  cosAme  Nonnus ,  un  Egyptien,  jlf^blonski  a  déjà  re- 
marqué que  îi6wos  ou  îiôvva,  moine  ou  nonne,  est  un  nom  d'origine 
égyptienne^.  On  a- vu  que  le  nom  d'un  troisième  poète  grec,  Tri- 
phiodore,  auteur  de  la  Prise  (fllion,  était  tiré  de  celui  d'une  di- 
vinité égyptienne  Tn)9Ai5fpadorée  près  de  Panopolb  en  Thébaïde. 
C'était  un  nom  égyptien  avec  finale  grecque.  U  est  donc  tout  à  fait 
singulier  que  ces  trois  poètes  grecs,  qui  florissaient  à  peu  près  à  la 
même  époque,  du  ly^  au  vi^  siècle,  fussent  nés  dans  la  Thébaïde,  et 
porQ^^ept  des  nonu^qjci  semblent^  indiquer  qu'ils  avaient  une  origine 
égyptkiaine.  C'est  lècHiiie  particularité  4^  P^^^  remarquables,  et  qui 
ifa  peut-être  pas  été  assez  remarquée.  t£Ue  semMe  indiquer  qu'il 
subsista  fort  tard  en  Thébaïde  une  écofl^rec^ae  célèbre,  où  conti- 
nuèrent à  se  former  et  Grecs  et  Egyptiei^^n  peut  présumer  qu'elle 
s6>lenait  kPtolémaïs,  ville  toute  grecque  folfijHll  par  Ptolémée  Soter^, 
dont  les  habitan1|^e  semblent  èÈÊ^  désignes,  dans  l'iùscription  d'A-- 
ristide,  par  les  mc^^oi  tâv  OiîSi^^  vo^jàv  %nùihnts  txknves^  qui,  de 
concert  avec  les  nouveaux  Grecs  oAntinoé  [ol  kvr^vaels  moi  SB<vvu); 
honorèrent  cet  illustre  rhéteur"";  ce  qui  anno|gp,  de  la  part  de  ces 
Grecs  thébains,  nn  goût  très-vif  pour  la  littératiae. 

DXL.  ** 

AOYKAC  Xowiàs,         .V '' 

C'est  la  contraction  de  A,ovxav6s  ou  de  \oweiav6s  ^,  qui ,  avant  Vêét 
blissement  du  christianisme ,  nei  s'est  encore  rencontrée  qu'une  fois 
dans  le  nom  du  saint  évangéliste.  Depuis,  ce  nom  a  été  porté  par 
divers  auteurs  t^étiens';  c'est  ce  qui  ine  ferait  éSroire  que  ce  nom 
isolé  appartient  à  une  inscription  chrétienne.'  * 


'  Apud  Phol.  Cod.  3.  —  **  Oputc.  t.  I,  p.  176,  177.  -p-'  Plus  haut,  itt^p.  «33.  —  *  Plus 
haut,  p.  188.  — 'T.  I,p.  ug.  Mvu.  Vtroti.  p,  4i,  4i.  —  '  Pins  haut,  p.  56.  —  «  Ftb.  BihL  g^. 
t.  XI,p.  338.667.  Hari.  ♦ 
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PXLI.  Le  capitaine  Çaviguattouva,  gravée  sur  le  second  â^ij^ 
de  la  patte  gauche  du  sphinx,  l'inscription  suivante,  en  onze  vers. 
Elle  fut  publiée  ,  ppur  la  première  fois,  dans  le  Quarterly  Review^, 
accompagnée  d'un  texte  habilement  restitué  par  leD'  Th.  Young,  et 
d'une  traduction  latine  et  anglaise  ^  Les  lacunes  fort  considérables 
qui  s'y  trouvaient  furent  remplies,  avec  sagacité,  par  ce  savant  uni- 
versel, bien  que  le  fac-similé  qui  a  paru  plus  tard,  dans  l'ouvrage 
du  colonel  Vyse,  ne  les  ait  pas  toutes  justifiées.  On  voit,  sur  cefac- 
similc,  que  l'inscription  y  occupait  treize  blocs  juxtaposés,  de  gran- 
deur inégale,  sur  deux  desquels  les  lettres  étaient  entièrement  effa- 
cées. D'une  dernière  ligne,  il  ne  restait  que  le  seul  mot  APPIANOC. 

On  ignorait  que  ces  blocs  eussent  été  détachés  de  la  patte  au 
sphinx,  et  enlevés  par  un  amateur  d'antiquités ,  lorsque, ar^va  itu 
Louvre,  en  1828,  la  coUection  Drovetti,  achetée  à  JLivourne  par  ië 
Gouvernement  français. 

Parmi  les  objets  fort  nombreux  dont  elle  se  composait,  se  trou- 
vaient haii  blocs  de  pierre  portant  des  lettres.  On  ne  savait  que  fSÊte 
de  ces  blocs.  Je  fus  prié  de  passq^  au  Musée ,  pQur  voir  ce  que  ce 
pouvait  être.  Je  reconnus  aussitô|t^que  les  lettres  faisaient  partie  d'^ine 
inscription  çn  vers ,  et  que  cette  inscription  n'était  autre  que  celle 
du  sphinx^.  Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  réunir  ces  fragments  et  d'en 
reconstruire  l'inscription,  autant  du  moins  qu'on  le  pouvait  faire 
dans  l'état  où  elle  était  réduite;  car,  des  treize  blocs  qui  existaient 
sur  place,  d'après  la  copie  de  Caviglia,  il  n'en  avait  été  :|ippbrté  à 
Paris  que  huit.  Le  fac-similé  qu'en  a  pubhé  M.  de  Clarac  ^,  et  que  j!iiî 
r^roduit  sur  là  pi.  XIII,  n"*  1 ,  donnera  une  idée  exacte  de  ce  qui 
nous  reste.  Sur  les  deux  blocs  qui  nous  manquent,  mais  qui  se  trou- 
vent dans  la  copie  de  Caviglia ,  j'ai ,  à  dessein ,  seulement  ponctué 
les  lettres. 

•  N«  38,  p.  ttV'-^  *•  fnscr.  pi.  LVII. 

'  Le  texte  du  D*  Young  a  été  reproduit  *  J*ai  annoncé  cette  petite  découverte, 

daiis    WalpoJes  travels  (p.  6o3),  et  par      dans  le  Journal  des  Savants,  août  i83o. 
M.  Welcker,  dans  le  Sylloge  irùcr.  n*  170. 
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Voici  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  certain  de  ces  huit  Llocs,  et  de 
la  copie  entière  telle  que  la  donne  l'œuvre  du  colonel  Vyse  : 

^dv  Mfias  éxnayyXov  rev^av  Q-eoi  ctlév  èômeç 

V  . .         Es  fxéaov  eùdinfctwe^  dçnvpahto  rpaTtél/fç 
VTfaov  tsrerpa/Mfaff^fifioy  é&ù)aàfievoi  f 
5     Tehova  tifvpoLiifZcûV  roitfv  ^éêûtv  elaopàcurdoLi , 
^'      Où  rifv  OthirMao  ^poràxfJovov,  cjç  M  Sif€as, 

Tifp  hè  ^ea  ^noT  ^pôo-^È^ov  âyvorénfv ,  ^     v 

[ÀXy]  èiriTrjpomèÊf 'iggTrodrjliévov  èaOXàvôaetptv,  * 

10     TaiT^Xly{ns1oMije€é<riitoviiyirnlpa,  '•*  • 

Oùpâvto[v  ^ajffta  ? 

ts  yalav  ^ '  4ft' 

• -^  ,^0^^tô^às. ... . .  \éx,àp4fify .,         -  ^ 

En  voici  la  traduction  libre  :      ''.  ^  ' 

..*      m"^ 

Les  dieux  étemels  ont  formé  ton  corps  étôiMant  dans  leur  sympathie  potfr  la  contrée 
qui  produit  le  froment,  t* ayant j)osé  au  miliei^^un  large  plateai^^el^ repoussé  le  sable 
de  ton  île  rocheuse.  Ce  voisin,  que  les  die^p^j^RRnné  aux  pyrami{dQ8«'n*est  pas/comm^ 
à  Thèbcs,  le  sphinx  homicide  (IC^di^e;  cest  le  suivant  sacré  de  la  déesse  L^tone,  le 
gardien  du  désiré  et  bienfaisant  Qsiris,  Je  dhef  auguste  de  Ai  terre  â^Égypte^e  roî  des 
habitants  du  ciel ^semblable  au  s^ml  (ou  A  Yulcain).  :  .  r .  .  •- 

V.  2.  ïlvpiSa  fiaiofiéws^  qui  pétrit  la -fariné  de  froments  périphrase 
singulière  pour  rendre  l'idée  de  tgvpo^pos  ou  tgvpn<p6pos  ^  épitb^e 
ordinale  de  FE^ftrtfet  de  la  Libye;  caç  ^avpk  [l8os)  est  un  dérivé 
inconnu  de  mjpés^  qui  ne  pèut^ignifier  qae  farine  ^fromeut,  ou 
hien^teau  de  froment,  molvri* (ta^et ,  dttns  le  sens  de  ixSiav  fialofitéyti 
yjipoL  ;  et  ^vpiSa  fialofjLétm  x^pa  ,^Tevient  à  vrv^lvijp  pJUf^.  fMt|.  X-  U  ?** 
difficile  de  se  décider  sur  l'un  des  deux^ens,  puisqu'on  *^disai%^ussi 
bien  ÎX^na^  que  fjià?,av  itd^aeiv ^  ou  |t/taTT^ar''..Dans  tous  \^  cas,*^ 
m)pU  ne  doit  pas  être  un  synonyme  de  evp6s^  comme  qp  l'a^j^ensé^.- 

V.  3.  Je  crois  qu'apot/paio^  rpc^trlCa  désigne  le  plateau  nfême  sur 
lequel  sont  assises  les  pyramides.  Le  œhiift  s'jélève  sur.ce  plateaft, 

'  Aristoph.  Nuh.  v.  788.  —  ^  Herodf.  I,  aoo.  — ^Plati|^^a6I.  p.  37a,  B.  —  •  Welckcr.  Sjrl 
loge  epigrammatum ,  p.  j  2 1 .  ^   •  * 
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servant  de  témoin  de  la  hauteur  qu'avait  cette  plaine ,  avant  qu'on 
Tcût  nivelée  pour  y  placer  les  pyramides. 

V.  à.  Nï7<705  ^erpoitaL  doit  être  le  sphinx  lui-même,  lequel  ressemble 
à  une  île  qui  s'élève  au-dessus  de  cette  mer  de  sable.  Le  participe  . 
dTTùJcrdfievot  semble  annoncer  que  les  dieux  ont  éloigné  le  ^AAe  du 
sphinx.  C'est  qu'en  effet,  à  cette  époqfM,  son  corps  n'était  pas  en- 
terré, comme  il  le  devint  plus  tard.  Mais,  en  voyant  lei^.#phinx  du 
temple  de  Sérapis  à  moitié  enfo^és,  on  pouvait  penser  que  celui-ci 
avait  dû  à  une  protection  divine  de  ne  f  être  pas  encore. 

*V.  6.  Jl  y  a  ici  une  de  ces  oppositions  Mtre  les  deux  mythologies 
grecque  et  égyptienne,  dont  nous  avons  déjà  vu  plus  d'un  exemple; 
ainsi  la  voix  de  Memnon  est  opposée  à  celle  du  chêne ,  de  Dodone 
(n-  CCCXXXVIII)  et  le  héros  à  l'Achille  de  TMiMlbaUd  (n-  CCCLXXV).       * 

Les  deux  hexamètres  de  raite,  comme  aux  vers  9  et  lo,  sont 
deux  irrégularités  qui  attestent  l'embarras  du  poète  improvisateur. 

V.  7.  La  première  copie  porte  THIACA.  L'accusatif  THNAE 
donne  peut-être  une  meiileuivSj^||i5truction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  titre  de  ôta  Amoî  tirpScnroTM  est  d^autant  plus 
remarquable,  que  le  territoire  àe^JSusiris,  où  était  placé  le  sphinx, 
appartenait  au  nome  LétopoUte,  tirant  son  nom  de  la  déesse  Paschl 
ou  Bubaste,  que  les  Grées  avaient  identifiée  avec  leur  Lalone.  C'était  # 
la  divinité  principale  du  nome,  et  elle  avait  un  temple  danf  jjie  chef- 
lieu,  comme  le  dit  Etienne  de  Byzance  :  AîircBf  tMR»,  (toipa  lUiie^o^, 
xûlO'  Ijp  ai  'mu^ggiSts  tuà  ÈLtitovs  Up6v.  U  résulte  de  c^  ^^^jIl  combine  ^ 
avec  Tinscription  n?  DXXVH,  que  les  pyramide^ étaient  àans  !•  ter-^ 
ritoire  de  Bus^j^,  bourgade  qui  faisait  parti^  du  nome  LétopolitB.  ' 

V^8.  Comment  le  poète  peut-il  dire  que  le  sphinx  observe  et 
garde  Osiris?  C'est,  je  pense,  que  ce  diac^  était  adoré  dans  Je  grand 
temple,  dont  les  vestiges  subsistent,  et  qui,  s'appuyant  sur  la  base  de 
la  seconde  pyramide,  était  situé  entre  elle  et  le  sphuiX|^qui  sentie 
lui  servir,  en  quelque  sorte,  d'introducteur  et  de  gardien.  Et,  coaune 
Sérapis  paraît  avoir  été  sub^^titué,  abus  les  Ptolémées,"à  Osiris,  au 
moins  en  Egypte ,  il  serait  possible  que  ce  temple  fût  le  même  que    ^ 


©XLII.  GRAND  SPHINX.  DE  MEMPHIS.  483 

le  Serapeam  de  Memphîs ,  qui ,  selon  Strabon ,  était  situé  dans  un 
lieu  tellement  sablonneux ,  que  les  sphinx  étaient  enterrés ,  les  uns 
à  moUié,  les  autres gusqu^à  la  tête*. 

Des  trois  autres  vers,  il  ne  reste  que  le  commencement,  dont 
il  «st  impossible  de  tirer  aucun  sens.  Au  i  i**ver»,  OYPANIC 
peut  être  le  reste  de  oùpdviov  \iéyqfy  ou  de  oùpavlojv  vtdvronf  /Soo'i^na. . . , 
puisque  cette  é^ithète  magj^ifique  est  bien  donnée  à  çon  fils  Anubis 
dans  la  belle  inscription  de  Cyzique,  qui  eit  au  musée  du  Louvr^^: 
OùpcLvlcûv  ^dvrojv  jiaa-iXev  Y?Lip*4(l^n^  ApovSl  Au  vers  12,  6IK6A0NH 
%  été  lu,  par  le  D""  Young,  Eïxé^  tL^aial^;  o||^pourrait  Kre  aussi 
bien  E?xe>#'ftx/^ ,  qui  conviendrait  mieux  peut-être  à  Oâiris  et  à  5e- 
^$pis,  confondes  avec  le  soleil  iQf  époque  roaiiyie.  De  là  ces  dédi-  ^ 
caces  si  nombreuses  :  AIIHA^OJICAPAniAh.         t       • 

LJinscription  n'a  que  irei::e  -vers;  j*âi.  déjà  dit  que  ce  nombre  im- 
pair est  insolite.  Selon  toulip||lf)arence,  Ity  en  avait  un  quatorzième; 
c*est  celui  dont  il  ne  reste  plus  que  le  mot  APrtIBlOC,  qui  était 
évidemment  précédé  et  suivid'autfes  lettres  effacé^.  La  suscription 
de  Tauteur  faisait  partie  d'un  vers^;  par  exemple  ^p^av^^r^  ix^pa^ , 
comme,  au  numéro  suivant,  k'^hv  on^m^  Mpoi^oi.     » 

On  a  présumé  que  cet  Arrien  était  rtestoriâi  de  ce  nom,  auteur 
de  YAnabase ,  des  Indimes  et  de^  Commentaires  d'Epicfète,  Ci^^  est 
fiDrtjpossible;  car  la  fo]3B!e  des  lettres  corresppnd  assez  bien  à  fâftfoque 
de  lÉKstorien.  Mais,  %  l'absence  djputre  renseignement;  il  neipèuty 
avilir  là  qu'une  possibilité.  ^kl  ^  ' 

^       '^      *     :^  M«.^        • 

.DXLII.  Sur  le  côté  *nté<î?u]f  dé  la  ^ec^nde  estrade  (pi.  XXXVUI, 
n°  1 ,  o),  a  été  gravée  cettejiùtre  inscription  bvétri^e,  qui  n'^  été 
publiée  que  récemment  dans  l'ouvrage  di5;,g6îohel  Vyse^;  mais  le 
texte  en  est  telleaient  altéré  P'qné  le  savant  %ji  a  .dpngé  ses  soins 
aux  inscriptions  grecques  dans  cet^ouM||ag&*i?en  a  ||ÉrAiême  essaye 
la  lecture  ;  iLse  contente  de  dire  iHs  very^pbscure^,  ce  qui  ii'e^que 
trop  vrai. 

•  XVn,  807.-—  ^  Clarac,  Inscr,  pi.  LVTI.  —  Corp,  inser,  n'  Z-j^i.  —  •  T.  I,  n»  XLVII.  — 
'T.  III,  plate  F,  n»  2.  — -P.  118. 
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(cependant,  sur  les  neuf  vers  dont  elle  se  compose,  il  en  est  cinq 
(|uc  j'ai  lus  d'une  manière  certaine,  et  un  sixième,  d'une  manière 
au  moins  probable,  sauf  quelques  mots  douteux;  le  reste  m'échappe, 
ou  ne  m'offre  que  des  mots  sans  suite.  Mais  j'espère  que  le  résultat 
de  mes  efforts  ne  sera  pas  inutile  pour  conduire  d'autres  à  une 
restitution  complète.  Je  préviens  que,  dans  cette  restitution  difficile, 
je  m'arrête  où  je  ne  pourrais  donner  que  des  conjectures  gratuites. 
Ici ,  comme  ailleurs,  je  veux  rétablir  et  non  refaire  une  inscription.  On 
trouvera,  pi.  XXXVIII,  4,  la  copie  exactement  reproduite  du  capi- 
taine Caviglia.  Voici  ce  que  je  puis  en  discerner  :  ^ 

X,&(ioL  yàg  dyvoésiç  Hipoç  ^•'  tnseg  énk^ro  rç^e  '  {^P 

(pàff(iaros  evêpyoto(})  voiiasts  xôrrpLOv  dhrarra 

lepàv,  ô)s  è^dirspâe  "apàaojvov  é^et  rà  B-eàwovv,  ai  - 

yvToL  le  xai  Zéfiaç  oTi  \émf,  j^oa^gk  6  ye  ^péiv  ■'•" 

xev  rà  Q-éapLà  rie  àrpexiÊ9g  fe  tHn^^ei  ^«. 

Ta*"* '    'f' 

ix  rifç  ^sàrtjroç* 

èrrffXrfs  ainàg  éydrye  ^éas  œatùv  ép^i^afo. 

Je  doute  qu'il  n'y  ait  eu  que  neuf  vers;  il  est  vraisembkble  qu'if 
y  en  avait  dix,  nombre  pair;  et,  comme  le  sens  est  uni  avec  ixiipa^^4 
le  vers  qui  manque  doit  être  le  premier,  dont  le  sens  était  comfdëté 
par  i/lSe  xvpeî^  à  peu  près  ainsi  :  «  Il  est  l'objet  de  Yadmiralion  d§  tow« 
«ce  sphinx,  qui  est  un  (ou  que  l'on  qualifie  de)  divin  spectM^.  » 
Autrement,  le  génitif  «ravrwv  ne  s'expliquerait  pas,  àmoinsqa^^u  ' 
lieu  de  i)  xa/,  on  ne  lût  [f^ox^'  V^^  s'emploie  adverbialement  avffle 
génitif;  i^Çox*  «rûfirrwt;  est  plusieurs  fois  dans  Homère*;  mais  le  chtfà- 
gement  serait  un  peu  violent  :  je  m'en  tiens  à  ma  première  idée.  « 

La  fin  du  vers  S-'  inep  êitksro  rfiSe  est  certaine  ;  le  reste  est  des 
plus  douteux.  Si  l'on  adopte  cette  leçon,  conforme  aux  traces  conser- 
vées, il  faudra  reconnaître  l'idée  de  ¥  ensablement  du  sphinx;  «  enfoui 
«  comme  il  est,  vous  ne  pouvez  connaître  la  hauteur  et  lâ  masse  quil 
*  offrait  auparavant,  •  x^l^«-  •  -Hos  S"'  Sweg  ftr>€To  Tjffc. 
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D'où  Ton  doit  conclure  qu'après  que  BalbillUs  avait  fait,  pour  la 
première  fois,  dfl)layer  le  colos^,  les  sables  s'étaient  amoncelé»  de 
nouveau.  Ceci  prouverait  que  icette  inscription  a  été  tracée  longtemps 
après  Balbillus ,  si  la  forme  des  lettres  etj^  style  n'annonçaient  une 


époque  qui  ne  peut  guère  être  antérieure  j^u  temps  d6  Septime  Sé- 
vère ou  de  Caracalla,  un  siècle  et  demi  après  Néron;  • 

V.  3.  OdafioLTos  est  suivi  d'ui)|  épitMte  bien  difficHe*^à  lire,  mais 
dont  la  condition  est  dWpir  la  première  syll^e  longue  commençant 
par  une  voyelle*  On  peut^cboisiï*  entre  mipoio^  dans  le  sens  de  iaÇah/s, 
comme  xaO^pa  eSeSpos  xaà^xvpi,  oubiOTWi^pyoïo,  l'adjectif  à«J>y^f,/aGi7e  i 

à  thivailler,  ayant  quelquefois  le  sensée  bienfaisant,  propice,  âyaOovp-^ 
y6f^  comme  l'emploie  le  faux  Manéthon  à^ropos  des  astres  :  ialépas 
eiepyàvs^,  idée  cpi,  dans  la  bonne  grécité,  aurait  ^exprimée  par       0 
evepysTixS^  OU  svepyemrix6s.  *  ^  .^  ^ 

Notre  pqji^astre  veut  dire  :  <  Quoique  le  sàf)le  cli^p  la  base  du 
«  colosse,  tu  peux  Àcilement  juger  tou(p(^  qu'il  a  dé  beau,  toyt  ce^ 
"  qui  en  fait  Y  ornement  [vorferem  xôerfxov  àlir^Ta)  sacré  (ce  qui  le  cons- 
^  »  titue  image  sacrée),  àâiavoiiw5a  tête  et  son  corps.  » 

V.  à  et  5.  hsi  lecture  de  ces  deux  ver^  est  pai^ait^ent  certaine , 
telle  que  je  la  donne.  y^  •     ^  |f 

n  Par  en  haut  ^  il  a  it  figure  hunijdn4^«  »  c'est^nSire  «  sa  tête  est 
«  celle  d'un  homme.  »  Upé&ùmonj^rh  B^ômotiiff.  est  Remarquable,  au  lieu  ' 

de  âvSpo'jrp6<jw7rovyAv0pcjn6iJtop<pov^iy0pùmo(pvn  ou  ^porSfjLf^ov  (qui  au-  "^  ^ 

"^raît  pu  entrer  dans  le  vers);  mais  B'eônvovs^  animé  du  soujffle  de  Dieu,  '  "* 

est  bien  plus  ITeàu.  Cette  expression  philosophique  et  religjeuse 
sent  le  voisinage  ou  l'influence  des  idées  chrétiennes,  qui,  à  cette 
époque,  devaient  déjà  s'être  infiltrées  d|nji  le  langage  des  païejfs^^^ 
même  à  leur  insu.  C'est  ainsi  xjue  l'icl^n^^î^^^^  ^^  ïa^oar  d^  *  ^ 

Dieu  se  montre   déjà ,   mais  de  loin ,  d|p^  Feiiiploi  de  f adjectif 
(pihéOeos,  dont  Lucien  coffre  le  prçmier  exj^mple^;  et  Ménandreje         * 
rhéteur,  qui  est  tout  au  plus  du  m*  siècle,  fait  la  distinctifXn  entre 
S'eo(piX6ms  Varmiié  des  dieux  pour  l'homme,  eV^iXoOeSvj^  V amitié  de 

'  ApoteUsm,  VI,  saS.  —  Cf.  m»  63,  353.  —  ^  Voy.  mes  Rechifckêi  sur  les  mm  propres  grtcs, 

^  m 
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r homme  pour  les  dieax'^;  distinction  qu'on  chercherait  vainement  dans 
aucun  auteur  grec  ou  latin,  avant  rétablissement  du  christianisme. 
Kechercher  les  traces  de  cette  infiltration  des  idées  nouvelles  dans 
la  langue  grecque  du  paganisme,  à  partir  d'une  certaine  époque, 
serait  un  travail  digne  d'un  grammairien  philosophe ,  et  que  je 
serais  heureux  de  provoquer  par  cette  seule  observation. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  â-eÔTOfovs  en  un  tel  sens.  Porphyre  est 
le  premier  qui  l'emploie,  au  lieu  de  S-e6nvev</los.  Le  nouveau  Thé- 
saurus L.  G.  ne  cite  que  cet  exemple  et  un  autre  de  Geoi^es  de  Pi- 
sidie  ;  mais  l'emploi  en  est  différent. 

V.  5.  Si  le  sphinx  a  la  tête  et  un  homme,  il  a  les  membres  et  le  é^rps 
dun  lion,  le  roi  des  animaux.  Dans  S  7e,  la  particule  ye  a  «tout  Tair- 
d'une  cheville;  cependant  6  yz  se  met  pour  équivalent  de  6f  iâlt. 

V.  6.  Dans  ce  vers,  rà  B-éotiia  est  certain,  comme  la  fin  ye  voéni.  On 
croit  encore  distinguer  àrpêxéoû^;  mais  le  vers  ne  peut  se  faire  qu^eii^ 
admettant  que  le  graveur  a^  par  inadvertance,  transposé  rU  :  liMa  est 
<louteux.  • 

Les  vers  7  et  8  me  paraissent,  quant  à  présent,  indéchiflBrabies,  * 
pour  les  mots  comme  pour  le  sens.  Je  n'y  discerne  rien,  excejpté,  à 
la  fin  du  vers  8 ,  ix  tUs  B-BÔTvrof ,  par  erreur  S^eiiTnroç. 

Le  dernier  est  complet.  J'ayais  d'abord  eu  l'idée  de  lire  Àvlw, 
Apion,  le  nom  de  l'auteur  des  vers.  Dans  ce  cas,  éaÛXtis  se  rappoi%e- 
rail  à  â-eémtroç^  et  on  lirait  le  vers  :  étrffXUs  *  Ai^ràp  iyo^  ^éums  ÀvIbw 
ixipot^oL;  mais  la  finale  AC  n'existe  pas  dans  la  copie,  et  la  secoiâe 
syllabe  de  S-edaas  est  nécessairement  longue  :  force  a  donc  été  dfe 
<:hanger  la  construction,  et  de  lire,  sans  rien  ajouter  :  ioMk.  • .  . 
Q'éas  intûiv,  etc.  c  est-à-dire  :  «J'ai  écrit  ces  vers  après  avoir  jou^  de 
<(  (ou  en  quittant)  cette  btrile  vue,  ce  beau  spectacle.  >  Àiriaty  Mivi 
du  génitif  n'a  rien  que  de  naturel. 

^  Uepi  imèiamxvv.  t.  IX,  p.  199  des  Khetores  de  Waltz. 
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Le  nombre  considérable  d'inscriptions  tracées  sur  lé  grand  sphinx 
même,  et  sur  les^onstructions  qjii  Tavoisinent,  donnerait  lieu  de         #^ 
croire  qu  on  a  dû**  en  trouver  au  moins  quelques-un^ps  sur  diverses 
parties  des  pyranudes  dé  Memphis^  qui  fiurent,  d^ns*  l'antiquité , 
comme  de  nos  jours  «  Tobjet  de  Tadhiration  des  voyageurs. 

Cependant von  n*en  a  trouva  auq^ne,  ni  grecque,  ni  latine,  ni 
Mliiérçglyphique ,  jj^  plus  à  Tintériçur  qu'à  l'extérieur  de  ces  édi- 
ficeîr;  ce  qui  n'empêche  pas  que  j'aie  cru  pouvoir  en  rapporter  tr%is , 
deuxj||;re$i|!Lics  et  une  latine,  qui  ont  été 'fournies  seulement  par 
les  ftuteurâ.  Oik  de  quel  droivpeut-on  lef  considérer  coftime  ayant     ^^ 
été  gravées  jadis  sur  .les  pyramides,  oi%il  n'en  eu^te  plus  auciyie? 
C'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  d'expliqué^,  à  moins  d'examiner  une 
gestion  fort  diiEcile,  qui,  jusqu'à  ces  deflitrs  temng,' n'avait  pas  été  * 
Ibîen  éclaircie,  e^que  je  vai^^^M^^ser  avant  de  donn4P  le  texte  de 
<:es  trois  inscript^ips.  Il  s'agit  d^'existéiVe  ^v^a^Èpétement  qui  a 
recouv^  jadis  toutes  les  pyramides  de  Gizeh ,  ^evAlâpent  dollt  les 
recherche^  du  colonel  Howard  Vyse*  ont  cMist^té  la  nature  et  hp  • 
dimensions.  ^ 

Y.  Du  revêtettMl  des  fyramide^,  principalement  de  la  grande;  à  quelle  époque.  . 

il  fut  enlevé,  -  ^' 


H. 


^ascension  au  sommet  de  la  graa<jb  pyramidç  est,  d^nos  jours, 
pénible,  mais  a^ez  facile  le  long  dg^  arêtes >  au  moyen  des  deux 
cent  deux  gradins  formés  |itr  les  assTs^,  do^t  -Ibs  çxtrémités  sont 
e^/etraite  les  unes  papr  rapport  aux  autres.  ;    . 

Mais  il  n^en  était  pas  d^i  dans  l'antiquité ,  ce  qiie  prouve  c^^pts^' 
sage  de  Pline  :  Relifoœ  très  (pyramides)...  vico  étjjllldto,  qaeîh  vocanl 

'  opérations,  carried  on  <U  ihe  pyramids  of  Gizeh,m  1597.  « 
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liusinm,  in  quo  sunt  assucti  scandera  illas^.  Il  résulte  clairement  de  ce 
passage,  comme  on  Ta  depuis  longtemps  remarqué,  que  Tascensipo 
(les  trois  pyramides  était  alors  fort  difficile.  Leurs  faces,'  au  lieu 
d'rtrc  disposées  en  gradins,  comme  elles  le  sont  maintenant,  de- 
vaient foi-mer  un  plan  uni,  sur  lequel  on  ne  pouvait  gravir  que 
lorsqu'on  s'était  préparé,  par  un  long  exercice,  à  cette  ascension  pé- 
rilleuse; aussi  n  était-ce  que  dans  le  bourg  de  B.usiris,  tout  voisin, 
qu'il  se  trouvait  des  gens  habitués  à  monter  sur  le  sommet  des^ 
pyramides,  ce  quils  exécutaient  sans  doute  à  prix  d'argent,' à  U 
volonté  et  pour  l'amusement  dqg  voyageurs  ^  Il  f&ut  donc  se  figurer 
que  les  gradins  étaient  recouverts  d^un  parement  qui  en  faisait  dis-  ^> 
paraître  la  saillie.  ^ 

Ce  parement  ne  se  voit  plus  sur  les  faces  de  la  premièr^|^  )||| Jl^- 
troisièmc  pyramides ,  celles  de  Chéops  et  de  Mycérinus  ;  a|ai|ai|  re- 
couvre encore  la  partie  supérieure  de  la  deuxième  jusqu^&H  distance 
de  4o  à  5o  mètres  du  sommet.  Ce  revêtement,  d'une  épaisseur 
moyenne  de  i"^3,  qui  est  construit  en  calcaire  compacte,  susceptible 
d'un  assez  beau  poli,  forme  un  plan  uni  sur  lequel  il  est,  de  nos 
jours ,  extrêmement  difficile  et  périlleux  de  monter^,  et  dont  Tas-JB 
cension,  lorsque  la  conjrtruction  était  intacte,  devait  être  imposa 
sible ,  excepté  pour  ceux  qui  avalent  une  longue  habitude  ^  gravir 
le  long  des  faces  ou  même  des  arêtes,  où  l'inclinaison  est  beaucoup 
moindre.  "^ 


•a' 


'  XXXVI,  c.  i2,S76.ed.  SiUig. 

■  (^esl  ce  qu*pn  peut  présumer  diaprés 
le  passage  d*Ab(1a11atîf  qui  est  cité  plus  bas 
.'p.  492). 

'  M.  Jomard  rapporte,  dans  la  DesdFip- 
iion  de  TEgyple,  Antiq.  Descr.  II,  p.  82, 
quo,  lors  de  Texpédition  française,  plu- 
sieurs soldats  parvinrent  à  gravir  jusqu'au 
-«ommet.  Je  lien»  d'un  voya«;eur  qu'un  sol- 
dat arabe  y  est  monté  au  moyen  de  deux 
baïonnettes  qu'il  enfimçait  dans  les  inter- 
stices  des  pierres ,   s'en  servant  comme 


d'échelons.  Pour  preuve  de«ee  que  peut 
une  extrême  agilité  jointe  à  Thabitude  qife 
donne  un  long  exercice,  M.  Hector  Horeaii, 
auteur  du  Panorama  d'Egypte  et  de  Nabw,. 
m*a  dît  avoir  vu  un  jeune  Arabe  monter 
jusqu'au  sommet  de  l'obélisque  resté  ik 
Louqsor ,  en  mettant  ses  pieds  et  ses  nmms 
dans  lacrcux  des  hiéroglypha  de  la  M^de 
du  milieu,  qui  sont,  comme  on  sait,  pro- 
fondément entaillés. 
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Ainsi  d'une  part,  le  passage  de  Pjline;  de  Tautre,  l'analogie  qui  se 
tire  du  revêtement  de  la  deuxième  pyramide,  m^tteht  hors  de  doute 
que  quelque  chose  de  semblable  existait  poiu»  les  deux  autres.  , 

Une  remarque  importante^  faite  par  les  savants  français  au  pied 
de  la  grande  pyramide ,  a  donné  le  premijjr  indice  de  la  disposition 
de  ce  parement  ;  car  on  po^y^t  le  concevoir  de  deux  msgç^^res  : 
il  pouvait  consister  en  pierres  prismatiques  rectangulaires,  dont 
l'hypoténuse  aiu:ait  servi  àréimirles  angles  des  deux  gradins.. Cette 
disposition,  la  plus  facile  et  la  moins  dispendieuse,  é^t  ^aussi  la 
moins  solide^  et  un  excg^ent  juge  de  la  matière,  M.  yuatremère 
de  Quincy ,  recoip^ssait  qu'elle  uest  pas  d'une  solidité  qui  réponde 
à^fidée  qu'on  dolf^e  faire  du  |;ô^  des  Égyptiens,  dans  ces  sortes  de 
travaux*.  '  ^  . 

Il  est  donc  vraisemblable  qu'ils  auront  piréféré  un  autre  moyeii, 
beaucoup  plus  dispendieux,  mais  âfSsi  donnant ^|a|tf^  solid^ilé  bien 
plus  grande^  et  qii^ils  auront  établi  un  réyêtt^^faMM'im^ 
épaisseur,  composé  de  pierres  de  fpriQè  ^â||faM)îaOé,  reposaiM' Id^»^^ 
unes  sur  les  autres  %^eur  partie  extérieure,  et,  intérieure^l^nt,  sut*^ 
les  sailliéà'^des  gradiiis,  formant  ainsi,  par  leur  jii^yfi|^u|]jon,  un 
pl^incliné  depui$  la  base  jusqu'ftir'sommet  de  la  pyramide. 

L'observation  dont  je  viens  de  pçgrler  a  con&ini^  cette  induction. 
Les  savants  français  reconnurent  qu'àjMurtk  du^int  où  s*àppuyaient 
les  faces  mclinées,  la  surface  du  rôche^  avait  été  dréésée  de  niveau 
et  cretisée  d'environ  o™2,  pour  y  former  une  3orte^4'enc*itrement 
de  2™7  de  largeur.  Il  était  naturel  d'en  conclure,  et  Ton  en  conclut, 
en  effet 


/«avait 
«ment 

»Mgles  de  la  première  assise,  ainsi  fixés  d'une  manière  inébranlable, 
«  $IVyirent  à  régler  la  pèse  def^ierres  intermédiaires  de  ^a  même . 
«  assise.  Quand  celle-ci  fut  ar^e,  on  suivit  le  mètne  procédé  pour  la- 

'  D«  rArchiUcture  égypiienne  !^4'  9^^—  *  ^^^  '^^jÊ^  d$l^hmn€,  Descnpt.  de  Vl^^U; 
Antui,  Mim,  t.  I,  p.  28.  \  ^ïfef  '^  ^  ^ 


'4 


■'^: 


490  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

«  pose  de  l'assise  suivante,  c est-à-dire  qu'on  établit  des  pierres  angu- 
«  laires  dans  des  mortaises  pratiquées  sur  la  première ,  et  ainsi  de 
»  suite  jusqu'au  sommet.  Par  cette  disposition,  les  pierres  qui  coa^ 
«ti  tuaient  chacune  des  quatre  arêtes  retenaient  comme  encaissées 
«  toutes  les  assises  horizontales  du  parement.  » 

Cette  hypothèse  ressort  assez  naturellement  du  fait  observé.  Tou- 
tefois, il  manquait  une  autre  donnée,  sans  laquelle  on  ne  pouvait 
être  ccrta-n  que  le  parement  se  continuait  ainsi  jusqu'au  sommet; 
car  Tencastremcnt  ménagé  à  fleur  du  sol  pouvait  n'avoir  servi  qu*à 
recevoir  la  dernière  assise  d'un  socle  ou  soubassement  d'une  hau- 
teur médiocre,  analogue  au  socle  rectangulaire  des  obélisques,  et 
sur  lequel  auraient  reposé  les  faces  inclinées  de  la  |>yramide,  recou- 
vertes d'un  parement  de  pierres  prismatiques.  Il  était  donc  indispen- 
sable, pour  ne  plus  conserver  de  doute  à  cet  égard,  de  trouver  une 
preuve  que  le  revêtement  se  continuait  jusqu'au  sommet  avec  une 
largeur  équivalente  à  celle  qu'il  paraissait  avoir  eue  au  pied  de  l'édi- 
fice. Cette  donnée  devait  paraître  impossible  à  découvrir,  le  paie- 
ment n'eidstant  plus,  lorsqu'une  observation  fort  simple,  dont  pour- 
tant nul  ne  s'était  avisé,  vint  fournir  le  renseignement  qui  àkanquait. 
Cette  observation  a  été  consignée  dans  un  livre  de  ma  jeunesse,  terit 
en  181  a*,  où,  à  côté  de  quelques  erreurs  de  détail,  qui  tiennent  à 
l'inexpérience,  je  trouve  encore  des  recherches  originales  et  divers 
aperçus  que  je  ne  désavoue  pas  après  un  laps  de  tempaf  de  fiente- 
cinq  années. 

La  grande  pyramide  est  terminée,  à  la  partie  supérieure,  par  une 
plate-forme  qui  a  maintenant  environ  10  mètres  de  côté. 

Un  passage  de  Dicuil,  auteur  irlandais  du  11*  siècle,  m^.Buggér^ 
l'idée  que  cette  plate-forme  n'avait  pas  toujours  eu  la  largeur  qa*elle 
a  maintenant.  Pour  m'en  assurer,  je  me  mis  à  recueillir  les  meswes 
que  les  voyageurs  modernes  en  avaient  données,  celles,  du  vt^Sftlk 
qui  étaient  assez  précises  et  pouvaient  se  ramener  à  un  module 
connu.  En  rangeant  ces  mesiu*es  par  ordre  chronologique,  je  m*aper- 

*  Recherches  géographiques  sur  le  Uvn  De  mensara  orbis  terre,  etc.  par  Dicuil,  Puis,  iSié* 
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çus  qu'en  efifet  la  plate-forme  devenait  plus  étroite  à  mesure  qu  on 
remontait  Tordre  des  temps'.  Ainsi,  à  Tépoque  de  Greaves,  par 
exemple,  en  i638,  elle  n'avait  que  quatre  mètres  de  largeur,  c'est- 
à-dire  environ  six  mètres  de  moins  qu^en  1 800.  Les  données  inter- 
médiaires suivent  un  ordre  assez  régulier  de  décroissance,  et  le 
nombre  des  assises  diminue  dans  la  même  proportion  :  en  i647 
Monconnys,  en  i655  Thévenot,  en  1690  le  P.  Fulgence,  en  trou- 
vèrent a  08;  Davison,  en  1768,  n'en  trouva  que  a 06;  en  1800  on 
n'en  compta  plus  que  ao3,  et  maintenant  il  n'y  en  plus  que  aoa*.  Il 
résultait  de  cette  double  observation  la  preuVe  certaine  que  la  plate- 
forme a  toujours  été  en  s'élargissant  et  la  pyramide  en  s'abaissant, 
parce  que  les  Arabes  détachent  continuellement  les  pierres  et  les 
font  rouler  du  haut  en  bas,  soit  par  passe-temps,  soit  pour  en  em- 
ployer comme  moellons  les  fragments  brisés  par  la  chute. 

Encontinuant  les  mêmes  recherches  pour  les  époques  antérieures 
aux  premiers  voyages  européens,  je  découvris  un  fait  qui,  au  pre- 
mier abord,  semblait  contredire  celui  qu'on  devait  regarder  comme 
parfaitement  démontré.  En  effet,  AbdaUatif,  qui  écrivait  en  laoo, 
donne  à  chaque  côté  de  la  plate -forme  dix  coudées  noires,  qui 
sont  reconnues  pour  être  celles  du  Mékyas  ou  nîlomètre  du  Caire 
(=  o°^ô4i  2).  Ces  dix  coudétU  équivalent  donc  à  6"4i  2  :  c'est  i"6  de 
plus  que  la  mesure  de  Greaves,  résultat  impossible;  car,  à  ei^Juger 
par  la  quantité  de  Télai^issement  de  la  plate-forme  pendant  les  tent 
soixante-deux  ans  qui  se  sont  écoulés  entre  le  voyage  de  Greaves  et 
Texpédition  française,  cette  plate-forme  devait  être  beaucoup  moins 
large  environ  quatre  siècles  auparavant.  Il  devenait  clair  que,  dès  lors , 
la  question  se  compliquait  d*uh  élément  nouveau  ;  en  d  autres  termes, 
que  Tépaisseur  quelconque  do*  parement  venait  s'ajouter  à  la  lar- 
geur du  noyau  de  la  pyramide  que  donnait  la  mesure  de  Greaves. 
Le  revêtement  existait  donc  au  commencement  du  xiii'  siècle  de 
notre  ère ,  lorsque  Abdallatif  a  écrit  sa  relation  et  a  parlé  des  pyra- 
mides en  témoin  oculaire.  Pour  donner  à  cette  conséquence  une 

'  Hector  Hareau,  Panorama  dÉ^pU  fC  de  IMvt,  p.  9. 
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complète  certitude,  il  fallait  peut-être  encore  un  témoignage  histo- 
rique. Le  même  Âbdallatif  en  fournit  un  irréfragable  dans  ce  pas- 
sage :  «  Ayant  appris  que,  dans  un  village  voisin,  il  y  avait  des  gens 
«habitués  à  monter  sur  le  sommet  des  pyramides,  nous  en  fîmes 
«  venir  un  qui ,  pour  une  bagatelle,  monta  jusqu'en  haut,  etc. . .  »  Les 
deux  savants  traducteurs  de  cet  écrivain*,  et  M,  Quatremère  de 
Quincy^,  nont  pas  négligé  de  rapprocher  ce  passage  et  celui  de 
Pline,  conçu  presque  dans  les  mêmes  termes;  et,  sans  avoir  la 
moindre  notion  du  résultat  de  la  mesure  de  la  plate-forme,  ils  en 
ont  tiré  la  conséquence  que  le  parement  existait  encore  à  cette 
époque.  Cette  conséquence  est  confirmée  par  d^autres  témoignages, 
qui  seront  cités  plus  bas.  ^ 

Si  Ton  prend  pour  la  largeur  du  parement  la  quantité  à»  a"'07, 
qui  est  celle  df;  Tencastrement  à  fleur  du  sol,  on  voit  qu'au  temps 
d'Abdallatif  la  plate-formé  devait  être  à  peu  près  à  la  liauteifr  de 
Têxtrémité  du  noyau,  puisque  la  mesure  quil  donne  est^ustement 
égale  à  la  double  épaisseur  du  revêtement.  ^  . .:, 

Cette  observation  complétait  ainsi  Tinduction  qu'on  ai^t  tilrée  de 
Tencastrement  remarqué  au  pied  de  Tédifice,  en  prouvant  queje 
parement  s  élevait  sur  une  ligne  continue  parallèlemei^t  aux  côtés, 
ce  qui,  d'ailleurs,  l^tait  conforme  à  Q^flisposition* remarquée  dans 
la  piilîé  conservée  dîi  revêtement  au  sommet  de  la  dâixième  pyra- 
micfir. 

Dès  lors,  il  ne  restait  plus  de  doute  siu*  le  sens  dans  lequel  il 
fallait  ^ntendre  le  passage  o^lj^odore  de  Sicile^  dit  que^la  pyramide 
est  terminée,  au  sonunet,  pw  une  plate-forme  'de  six  coudées  de 
largeur.  Diodpre  tenait  ce  renseigiïeD^ht  des  Égyptiens  eux-mêmes , 
puisqtie  les  étrangers  ne  montaienrpiii  sur  4a  plate-fornae'^:  4iÀ|pila 
coudée  dont  il  parle  doit  être  la  cèndéë  ^gy^wN^  ^8^®  ^  o"'5a4 
ou  0*^52 7. 1^  mesiure  équivaut  à  S'^iô  environ;  c éBt^^ll^ "cle  moins 
quau  temps  d'AbdallatifT II  était  é^deQt!:que  cette  mesutt, >jé|l»nt 

*  Silvestre  de  Sacy,  sar  AhdaUadf,  p.  3i6.^White,  p»  aig. --^Qoatranièg|^de'^0MHfk 
ii«.ify.p.95.r-'I,  63. 
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inférieure  au  double  du  parement,  avait  été  prise  au-dessus  des 
extrémités  du  noyau  ou  de  ia  réunion  des  fiices  de  ce  noyau. 

On  a  cru  qu^une  telle  plate-forme  n^ existait  point  dans  Torigine, 
et"  Ton  a  supposé  que  la  grande  pyramide  était  primitivement  ter- 
minée exactement  en  pointe*.  J'ai  combattu,  il  y  a  déjà  longtemps, 
dans  le  Journal  des  Savants  ^  cette  hypothèse  dont  on  avait  besoin 
pour  trouver  la  hauteur  de  Tapothème  justement  égale  à  i84"'72  2, 
qui  sont  1^  longueur  de  la  six- centième  partie  du  degré  moyen  en 
Egypte.  Contrqjre  au  témoignage  de.Diodore  de  Sicile,  cette  idée 
Test  également  à  un  /ait  positif  que  le  colonel  Howard  Vyse  a  fait 
connaître,  c'est  que  le  spnunet  de  la  seconde,  qui  est  à  peu  près  tel 
que  les  anciens  l'ont  constndl,"  est  .terminé  par  ime  plate-forme  de 
9  pieds  anglais^  (2^743)  d©  66té,  c'eat-à-dire  seulement  o™42  de 
riioins  que  celle  de  la  grande,  au  temps  de  Diodore  de  Sicile. 

Quant  à  cet  auteur,  les  expressions  qu'il  emploie  annoncent  que 
la  pyramide  était  alors  intacte.  «Elle  est,  dit-il,  bâtie  entièrement 
a  de  pierre  solide  é'un  tF^vIkil  difficile,  mais  d'une  éternelle  durée. 
«  Aussi ,  depuis  sa  construction. . . ,  les  pierres  qui  la  composent  ont 
«  conservé,  sans  altération,  leuridisposition  primitive,  et  sont  jointes 
«  aussi  exactemetit  que  daxifi  l'origine  ^  » 

La  plate-forme  de  trois  mètres  h'éflÉt  donc  pas  le  résultat  d'une 
détérioration  postérieure  :  elle  tenait  à  la  construction  prii||ttive ,  et 
entrait  dans  le  de^jn  des  constructeurs.  Il  serait,  en  effet,  impos- 
sible de  supposer  qu'ils  aient  terminé  un  tel  édifice  par  une  pointe 
aiguë.  Eu  égard  à  la  grandeur  d|i  monument,  une  plate-forme  de 
trois  n^res  était  une  extrémité  plus  pointue  même  que  celle  qui 
termine  les  obélisques. 

On  a  présiuné  qu'il  en  était  de  ces  pyramides  comme  de  celles 
du  lac  Mœris,  qijgi,  âelon  Hérodote^,  éfSàiebt  suHOQOnrtées  chacune 

*  Jomard,  Descr^iion  de  TÉ^te,  Ant  Mém.  Il,  p.  ss6.  — ^  Année  »&33,  p.  i58.  —  *  Howard 
Vysc,  Opérations,  etc.  t.  II,  p.  1 17.  —  *  II,  1^9. 

■  I.  63.  A,.,WiyXf« .0.  ^olXiec^m^  ai^.:il «»,  6^^  xi- 
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d'une  statue;  mais  il  a  été  remarqué,  avec  raison  %  que  la  plate-forme 
est  beaucoup  trop  étroite  pour  avoir  servi  de  base  à  une  statue  pro- 
portionnée à  la  hauteur  du  monument. 

J'avais  cru  pouvoir  conclure,  dun  passage  de  Pline  ^,  réforrilé 
d'après  une  combinaison  des  variantes  des  manuscrits  et  des  édi- 
tions, que  la  plate -forme  était  un  peu  plus  large  de  son  temps 
qu'à  Tépoque  de  Diodore*^;  mais  un  examen  plus  approfondi  de  ce 
passage  profondément  corrompu,  et  dont  le  P.  Hardouin  n'avait 
pas  craint  de  tirer  la  preuve  que  la  pyramide  avait  i5«ooo  pieds 
de  haut,  m'a  convaincu  que  toutes  les  corrections,  y  compris  la 
mienne,  quon  en  a  proposées,  sont  arbitraires,  et  qu'on  n'en  peut 
rien  tirer  de  satisfaisant. 

Au  défaut  d'un  témoignage  précis,  toutes  les  probabilités  indi- 
quent qu'entre  Diodore  et  Piine  il  ne  devait  s'être  opéré  aucun 
changement  dans  la  largeur  de  la  plate-forme.  On  y  montait  rare- 
ment et  difficilement.  L'édifice  continuait  d'être  sous  la  protection 
de  la  religion.  Il  serait  difficile  de  comprendre  que,  dans  ce  court 
intervalle,  la  pyramide  eût  éprouvé  une  dégradation  quelconque  au 
sommet.  Mais,  entre  Tépoque  romaine  et  celle  d'Abdallatif,  se 
montre  une  différence  notable  :  la  plate-forme  s'était  élargie  de 
2  mètres  et  un  tiers.  Elle  avait  donc  alors  éprouvé  un  commence- 
ment de  dégradation.  Les  Arabes,  grands  chercheurs  de  trésors», 
avaient  trouvé  de  bonne  heure  la  pierre  postiche^  qui  fermait  l'ou- 
verture latérale  de  la  pyramide ,  et  pénétré  dans  les  chambres  inté- 
rieures, où  ils  n'avaient  rien  trouvé  de  ce  qu'ils  cherchaieirt.  Hs 
durent  alors  attaquer  le  monument  par  le  haut ,  espérant  un  me^ 
leur  succès.  Ils  firent  enlever  la  première  assise  de  la  plate-foljpve , 
et,  après  avoir  creusé  au  centre  un  trou  plus  ou  moins  pjofend, 
voyant  qu'ils  ne  rencontraient  pas  de  conduit  qui  pût  les  mener 


'  Jomard,  Drtcript,  de  l'Egypte»  Ant.  Mém.  II.  p.  229.  —  ''  XXXVI,  c.  xii,  S  79,  ed  Sfllîg.  — 
^  Recherches  nr  Dicail,  p.  110.  —  *  Voir  les  extraits  des  auteun  arabes  dans  SilvMlre  et  Sacy, 
trad.  d'AhdaUatiJ,  p.  219,  n.  21. 
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dans  rintérieur,  ils  renoacèrent  à  upe  âatreprise  difficile  qui  ne 
produisait  rien. 

Tel  est  donc  Tétat  où  se  trouvait  la  plate -fowid*  au  Yi^siède  de 
rhégire,  lorsque  Abdallatif  écrivait.  A^nsi  Tédifice  n^avait  point  en- 
core subi  d'altération  essentielle.  Cest  postérieurement,  et  à  des 
époques  plus  récentes  quon  ne  le  croit,  en  générsd^  que  la  dégra- 
dation complète  du  parement  extérieur  des  trois  pyrainides  fl?dst 
opérée.  :    ^^ 

Le  témoignage  d'Âbdattatif  s'accorde  avec  celui  d'un  autre  témoin 
oculaire*,  GéVard,  envoyé  par  Frédéric  Barberousse  auprès  de  Sa- 
ladin  en  1 185,  dq^e  ou  treize  années  seulement  avant  la  rédaction 
de  l'ouvrage  d' Abdallatif. 

Il  dit  :  «  A  nova  Babylonia  uypte  ad  milliare  unum  in  desertô 
«  sont  duoii^ontes ,  lapidibus  marmoreis  maximis  et  aliis  qu^dratis 
«  artificio  erecti,  opus  admirabile,  distantes  ab  invfcem  per  tractum 
M  unius  arcus,  quadrati,  cjusdem  quantitatis,  açî^W^t  lathudinis  et 
«  altitudinis^.  «I^L'expression  lapidibus  marmoreU  ne  peut  s'entendre 
que  du  paMOient,  construit  av^j^^ne  pierre  calcaire  polie  qu'on 
pouvait  prendre  pour  du  marbre.       ^ 

Moins  d'un  demi-siècle  après  4'époque  d'Abdallat^  et  de  Gérard , 
ce  parement  subiqttait  encoee  :  cela  résulte  de  la  narration  de  Guil- 
laume de  Baldensel,  qjyd  visita  l'E^i^teen  i336.  Il  s'exprime  ainsi  : 
«Ultra  BabylolitjMii  (Foatf||th)^et  fluvium  Paradisi^  versus  desertum, 
«  sunt  plura  antiquorum  meniunenta  figurée  pyramâdaiis^inter  quae 
«  sunt  duo  mirae  magnitttdi«î|  et  altitudinis  de  maximis  lapidibus  et 
«  politis,  in  quibus  invent  scripturas  diversorûm  idiomatum^.  »  Les 
inscriptions  dont  il  parle  n^Aviient  pi%«tre  mises,  comme  on  le  verra 
<.. 

*  Giléf  pour  la  premiàrà^Tois,  dans  la  Correspondance  d*OrieDt,  par  Mlf.  Michaat  et  Ppu- 
jouiàt,  t.  V,  p.  299.  —  **  Ap.  Arnold.  Lobec.  Chron.  Slaxprum,  lib.  VII,  c.  z,  p.  S 19,  éd.  Labec. 
170a.  —  *  Ap.  Canis.  Var.  UcU  t.  V,  part.  II,  p.  1 13.     ^  ^ 

^  G*e8tà^ire  le  Nil,  qm  était  aussi  re-  Cfaàf.  fai  Bihl  wmfûtnm,  t.  II,  p.  1^9  , 
gardé  comme  le  Géon,  on  des  fieuves  éa      D).  ^ 

Paradis ,  par  Cosmas  Indopleuste  [Tcfpofr, 
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plus  bas,  que  sur  le  revêtement,  d'ailleurs  clairement  désigné  par 
les  mots  maximis  lapidibus  et  politis. 

L'existence  du  parement  à  cette  même  époque  est  encore  attestée 
par  un  auteur  arabe,  Aboul-Abbas-Ahmed ,  surnommé  Schehab- 
Eddin,  qui  mourut  en  i3A8.  Dans  son  ouvrage,  dont  le  manuscrit 
existe  à  la  bibliothèque  Bodléienne,  on  lit,  d'après  l'extrait  fourni 
par  M.  le  docteur  Sprenger  au  colonel  Howard  Vyse  ',  «  que  les  faces 
«  de  la  pyramide  sont  unies,  et  que  les  pierres,  qui  se  recouvrent  les 
»  imes  les  autres,  sont  parfaitement  jointes.  > 

Ces  deux  témoignages  contemporains  s'accordent  S  montrer  que 
la  démolition  du  revêtement  ne  peut  être  antérî^re  à  la  première 
moitié  du  xiv*  siècle  ;  et  un  passage  de  Makrizy  \  dans  son  ouvrage 
siu:  l'Egypte,  qui  a  pu  être  composé  vers  i3go  à  i^oo,  indique 
assez  clairement  qu'alors  les  pyramides  devaient  être  â|p>rè  tttyè- 
tues.  Il  dit  :  «  qu'entre  Buzir  et  Gizeh  il  y  a  dix-huit  pyramides;  que 
n  quelques-unes  sont  petites  et  bâties  en  briques  crues,  mais  qu'elles 
«sont,  en  général,  bâties  en  pierre;  un  petit  nombre  ont'des  pas 
<<  ou  degrés,  mais  la  plupart  d'entre  elles  ont  une  forméEfhclinée  con- 
n  tinue  et  une  surface  unie.  » 

C'est  qu'en  eflFet,  à  cette  même  époque,  le  revêtement  de  la 
grande  n'avait  disparu  que  dans  la  partie  supérieure.  On  était  occupé 
à  en  démolir  le  reste,  en  iSgÔ,  comme  le  démontre  le  récit  suivant,^, 
donné  par  un  pèlerin  qui  accompagnait  alors  Simon Jfe^rrebrucsb#, 
baron  d'Anglure,  à  la  Terre  sainte^.  ^/*^ 

'T.  Il,  p.  3^9.  -..< 

'  Ce  passage,  donné  par  M.  Spranger,  baron  d'Anglure,  oa  diocèùrdê  Trovp,  em 

se  trouve  dans  1  ouvrage  du  colonel  Vyse  Vannée  1395,  mû  en  lumièn  poorW'jirv- 

(l.  n,  p.  35a).  mièrefmt  sar  le-wuauucrit  trouvé  en  ém.ii'^ 

*  Voici  le  titre  exact  de  ce  pelit  livre  bliothèque,  Troyes,  i6ai.  Ce  petit  livre, 

Irès-rare  :  Journal  contenant  le  voyage  faict  qui  n  est  point  à  la  Bîfaliotlièqae  royale, 

en  Hienualem  et  autres  lieux  de  dévotion,  se  trouve  à  celfe  de  TArsenal;  il  n'est  pas 

tant  en  la  Terre  taincte  qu'en  ^ypte,  par  paginé.  11  est  cité  aussi  par  M.  Poujoulat, 

très  illustre  mestire  Simon  de  Sarrebruche ,  p.  3oo. 
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^»  Quand  nous  fumes  veuiis  u  iceux  greniers',  il  nous  sembla  êlrt* 
T  la  plus  mervcilleiise  chose  que  nous  eussions  veuë  dans  tout  le  ^ 
^f  voyage,   pour  trois  choses  seulcuicnt  :  la  première   i\it   pour   la  *. 
«grande  largesse  qu'ilz  ont  par  le  pied  de  dessoubs.,-;  la  sir^jade, 
<  pour  la  grande  hauteur  dont  ilz  sont,  et  sont  aiB^i  comme  à  la  fa- 
rt CDD  d*un  fin  diamant,  c  est  assçavoir  très-large  dessoubs,  et  trèsi- 
«  aigus  par  dessus.  *  »;  la  tierce  chose  ftit  pour  les  très-nobles  et  gros'  ^ 
a  ou>Tages  dont  il/-  sont  faicts,  de  grosses  et  grandes  pierres  taillées 
"i3Îen. . .;  et  vismes  adonc  que  sur  fun  d^iceux  greniers,  ainsi  comme 
«  au  milieu  en  montant,  avait  certains  ouvriers  massons  qui  a  force 
■  desmuraienl  les  grosses  inenes  iaillées  (fui  foni  la  muveHure  desdits  tfre- 
§^^niers^  et  les  laissoicnt  dévaler  aval;  d*îcelles  pierres  sont  faicts  la 

plus  grande  partie  des  beaux  ouvrages  que  Ton  faict  au  Caire  et  en 

V^      '  Ce  fut  une  opinion  générale^  dans  h  «On  «ppdle  encore  pyrûmideê  des  inagfi 

moyen  âgo,  qiio  tes  pyramides  élaîeiit  de»  «  siof^  royaux  poor  recevoir  1c  blé,  que  Jo- 

^tvnien  conslruiis  piir  îe  païriurche  Joseph  «  scpli  fit  coustniîre*  »  Cette  uotif  ■   -  -     r 

pour  coiis€TTef  le  blé  de»  années  d*a bon-  sur  Téiymolope   du  noiu,  que 

Àilce»  Selon  Dicuil,  ces  greniers  étaient  rivâH  aiiAâi  de  m^pàs^  fnmmt    i  r»  >  n<  i . 

m  nombre  âft  sept ,  \e  mim^iQ  «  *       '      r!  e  Étîc  v.  >      *    "      -      '  ■  i        ^  ^ ,, , ,  ^ ,  ^  j  ^ ,  ^ 

ces  années,   i  «  <   .niepIlBf^Bp ,  -^m  tjui  r  ,dT*ty  c^ii** 

^  ,nuniirtim  amorum  aiundatUiœ ,  qn(Ê  sanciax  rcrt^p«ïj»')  (|ue  le  roi  y  avait  enlAsaés;  ce  qiiî^ 

/ûjr,  '    '       ,7L   VI,    32,)   A  celte   !m,  on  amena  la  faniuie  (v.nûf^^     ^   '^  '     '  * 

Jfei^  ii^  iipflckux  piir  le  bas,  poîn-  que  Joic]>h  élaït  ronltii 

tus  par  le  baiit;  Ih  le  (rouvalt  uûd  peliie  elb  est  due,  je  penser  nu)i  Juifs  olcxiin- 

ouvertiare  par  où  Ton  jeraii  ïe  blé  :  c*est  drins,  qui  se  i 

ce  que  raconte  Grégoire  de  Tours  [  Htst.  ]qmx  de  lier  I  ,  .  i 

Fmnc^  If  lo).  d*aprês  quelques  péleriiit.  ist  de  faire  jouer  un  rôle  oui.  Hèbretixd»ii^ 

Son  récil  prouve  que  ceUe  opinion,  coni-  te  pûy«.  Tk^  la  lUi' 

muue  en  Egypte  au  ix^  siècle^  et  adoptée  tnéme   genre  qu'il  : , 

pAT  la  plupart  des  écrivains  arabes  (voy>  eux,  Abrabatn  avait  en ^  ironomir 

Silvestre  de  Saey,  dans  le  Magm.  encychp.  aux  Égypiiens  (Joi^epli  Ani  '    -^^  a) , 

V*  année,  i  VI,  p.  449)»  remontait  asseï  et,  d'après  Artajianus  (Juii  .,  ^  ..^^  hou^ 

biuti  et  ne  pouvait  proyen]r«  comnie  00  ce  nom),  une  fdle  d'AbrnhAin,  nacninèe 

Ta  cru,  d'une  confusion  de  mots  de  la  M errbi s,  avait  épousé  le  roi  CMé 


.-B 


iaugua  arabe.  On  îa  trouve  déjà  dans  F^- 

tjmohifimm  magnum  (v.  Uttp^fiihsç,  p.  697 
SylL)  :  Uufiafi/Se*  le  «féXiv  ^êyo^ti  épttu 

TOM.    II. 


néphrés.  (^^a/^Euieb.  Pntp^i.r,  ^.w^^.  IX, 
a7,p.  A3a4  L'opînion  dominauieiMi  moyen 
Âge  reposait  doue  &  la  Ibîs  sur  une  faujiM 
étymologie  et  sur  une  fâu£é#  Iradidan. 
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A  Babyloiie ,  et  que  Ton  fist  de  longtemps.  • . . ,  et  si  ne  sont  que  à 
»  moitié  découverts. . . .  Ainsi  nous  fut-ii  dit  que  en  celles  pierres  que 
«  Ton  descend  d'iceux  greniers,  le  soudan  y  prend  les  deux  parts  du 
»  proffil  qui  en  ist,  et  les  massons  l'autre  tiers;  et  sçachez  que  iceux 
«  massons  qui  icely  grenier  descouvrent,  et  qui  n'estoient  que  ainsi 
«  comme  au  milieu  en  montant  que  à  peine  les  pouvons  nous  apper- 
»  ccvoir,  et  n  en  sceusmcs  rien  jusques  nous  vismes  cheoirles  grosses 
«  pierres,  comme  muitz  à  vin,  que  iceux  massons  abbatoient.  > 

Ce  passage  remarquable  montre  qu'en  1 39Ô  le  revêtement  était  en 
pleine  démolition.  Toute  la  partie  supérieure  avait  été  déjà  enlevée  \ 
puisque  les  ouvriers  étaient  comme  an  miliea  en  montant  Cette  démo- 
lition, qui  continua,  sans  doute,  avec  la  même  activité,  devait  être 
déjà  fort  avancée  en  1 44o ,  lors  du  voyage  de  Cyriaque  d'Ancône , 
puisqu'il  assure  être  monté  sur  le  sommet  de  la  grande  pyramide , 
où  il  trouva ,  dit-il ,  une  inscription  en  caractères  phéniciens  [phœni- 
cilms  characteribas  epigramma*).  Puisqu'un  voyageur  pouvait  monter, 
à  cette  époque ,  sur  la  plate-forme ,  il  est  à  présumer  que  les  gradins 
n  étaient  pas  recouverts  par  le  parement ,  au  moins  d'un  côté.  Un 
passage  cité  par  Zoëga^,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Barberini ,  nous  apprend  qu'Alexandre  Ariosto ,  qui  visita  les  pyra- 
mides en  1 476,  vit  les  Arabes  occupes  à  démolir  une  des  pyTamides, 
afm  d'en  tirer  des  pierres  pour  la  construction  de  leurs  édifices  ^. 
Par  malheur,  ce  renseignement  est  trop  vague  ;  on  ne  sait  de  quelle 
pyramide  il  est  question ,  ni  quelle  partie  les  Arabes  démolissaient. 
Ariosto  peut  n'avoir  parlé  que  de  la  démolition  des  angles  au  bas  de 
la  pyramide ,  ou  même  que  de  celle  d'une  des  petites. 

Laissant  donc  de  côté  ce  passage,  qui  peut  n*avoir  point  de  rap- 
port au  parement,  je  me  borne  aux  témoignages  qui  précèdent  :  ils 
prouvent  que  le  revêtement  de  la  grande  pyramide  n'a  pu  être  lota- 

'  Cjr.  Aneon,  Jtinerar,  p.  52,  Fiorcnt.  —  ^  De  usa  oheliscor.  p.  4os. 

'  (Jc  qui  indique  qn*il  ne  s*agît  pas  de  '  «  Hae  tempestate  Manri  ad  eruenda^ 

la  seconde  pyramide.  «lapides  qnibus  aedifioent,  noam  e  pyra- 

«  midibus  diraunt.  ■ 
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lement  enlevé  avant  la  première  moitié  du  xV  siècle;  et  il  a  pu  Vétre 
plus  tard  encore. 

La  troisième  pyramide  a  du  perdre  aussi  son  magnifique  pare- 
ment à  une  époque  récente»  bien  qu  on  ne  puisse  la  déterminer  avec 
précision.  Hérodole  remarque*  que,  jusqu^à  moitié  de  sa  haateuc, 
elle  était  en  pim'e  ^Ethiopie;  ce  qu'il  faut  entendre  du  granit  rose  : 
et,  en  effet,  au  pied  de  Fédilice,  on  trouve  encore  des  blocs  de  ce 
granit,  dont  la  forme  annonce  quils  ont  servi  au  parement K  Qu<* 
ce  parement  eiist&t  encore  i  Tépoque  d'Abdallatif,  cela  est  prouvé  « 
et  par  le  passage  déjà  dtc  sur  la  difficulté  de  Tascension,  et  par  son 
assertion  positive  que  la  troisième  pyramide  est  bâtie  en  gmnit  fxmge, 
tùfuêti  de  points  et  d'âne  dureté  extrême  "";  ce  qui  revient  à  l'expression 
de  pyramide  colorée  ou  ronge,  que  lui  donnent  d*autres  écrivains, 
arabes^.  D'après  le  texte  cité  plus  haut  de  Makrizy,  on  peut  croire 
qull  subsistait  à  la  fin  du  xiv^  siècle  ou  au  commencement  du  xv'. 

Quant  à  la  seconde  pyramide ,  qui  se  distingue  des  4eux  autres 
en  ce  qu'elle  conserve  son  revêtement  à  la  partie  supérieure,  il  fsst 
présumable  que  ce  parement  n'a  été  démoli  que  longtemps  après  les 
deux  autres.  Cest,  d'ailleurs,  ce  cpii  résulte  clairement  de  ce  passage 
de  Greaves  :  •  Selon  mon  observation ,  dit  œ  voyageur»  les  pierres 
«  de  cette  pyramide  sont  de  couleur  blanche. . .  Les  cMès  s'élèvent, 
"  noA  ax>ec  des  degrés,  comme  ceux  de  la  grande,  mais  ils  sont  mnis  et 

•  égalisés;  toute  la  construction  (excepté  à  TexpoNtion  du  midi)  pa- 
"  rait  très-entière,  exempte  de  toute  rupture  ou  brèche'.  »  Ce  pas- 
sage, parfaitement  clair  et  eiq>iicite,  établit  qu'en  1 638  ce  parement 
existait  encore  en  trés^jrande  partie.  On  a  généralement  mis  en  doute* 
le  récit  de  Greaves,  parce  qu'il  a  paru  tout  à  fait  invraisemblable  que 

la  partie  inférieure  du  parement  eût  disparu  dans  l'espace  d'un  sièclt* 

<» 

*  U,  i3i.  —  ^  Grobert,  Dtscr.  de$  ftyramider ,  p.  97;  nowani  Vytc,  OpÊfmiimi,  cir.  Il,  iS3. 
n.  s.  —  *  Abdtllatir,  etc.  p.  173  -*  '  Voir  les  notes  de  Silvestre  de  Secy. 

*  «  . . .The  sides  rise  net  witk éêgr^esbke      ■  it  is  opposed  lo  the  soulh)  teeming  very 

•  that  (the  rir5t)«  but  are  smooth  and  •  sntire ,  free  from  any  deibnned  raptures 
««"quall,  ihe  v^holo  fabrick  (eicept  whon»      «orbreackes  »  Pyramidographia,p,  loi 

63. 
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^t  deuli^  Tout  réceaiiiient ,  M-  Howard  Vyse  a  niême  été  jusqu'à 
W  douter  que  Greaves  eul  pris  une  connaissance  personnelle  de  la 

deuxième  ni  de  la  troisième  pyramide^.  Mais  on  ne  comprendrait 
^  ^^         pa^  que  cet  astronome,  qui  vînt  en  Egypte  tout  exprès'  pour  voir 
^^,t^  et  mesurer  les  pyramides;  qui,  dans  cette  unique  intention,  fil, 

#^V     ^  comme  il  le  dit»  deux  fois  le  voyage  d'Alexandrie  au  Caire*;  qui  a 

^  '    donné  de  chacune  des  trois  principales  les  premières  mesures  pré- 

cises qu'un  voyageur  moderne  ait  obtenues*  se  fiit  contenté  d'étudier 
•^  •  '  h  grande,  sans  même  alter  voir  les  deux  autres.  Celte  supposition. 
en  elle-mùme  impossible,  est  contraire  à  la  déclaration  formelle  de 
Greaves ,  qui  assure  qu^ll  parle  d*après  sa  propre  observation  {by  mj 
observation)  t,  il  dit  :  «  De  la  grande  pyramide  noas  allâmes  à  la  seconde, 
^qui  est  à  peine  à  un  jet  de  flèche  de  Tautre  [scarce  distant  tke^ight 
i«  of  an  arrùw)i  en  y  allant ^  j'observai  {by  the  way  I  obsened),  etc.  " 
et  toujours  de  la  même  manière.  Son  récit  conserve  donc  loule  la 
valeur  que  peut  avoir  celui  d'un  témoin  oculaire,  véridique,  éclairé, 
i[ui  ne  pouvait  ni  se  tromper  lui-même,  ni  vouloir  tromper  les  autres 
^iir  un  fait  matériel  tel  que  Y  absence  des  gradins.  Sous  peine  de  dé- 
truire toute  certitude  historique,  il  Faut  nécessairement  admettre  ce 
témoignage  si  formel,  et  reconnaître  que  le  parement  de  la  deuxième 
pyramide  subsistait  presque  Intégralement,  au  moins  sur  trois  des 
faces  de  rédifice,  en  i638,  comme  il  existe  encore  à  la  partie  su- 
périeure. 

1^    '  Jûmard  ^  dans  la  DescK  de  t Egypte,  nu. ni  en  ces  (enxies  ânm  te  pr«?mîer  tiû- 

Arii.  Dcacn  t.  \h  p  83:*  On  cit  élonné  méra  du  Spccfaiear  :  iTo  such  a  dflgree 

^  de  lira  lianâ  Gi-eaves ,  ob^rervateur  aUentif  «  was  my  curio^ity  raised,  ttiat  liaving  read 

'  et  intelligent,  que  les  cùié&  he  prédentenr  >  Lhe  conlro verdies  of  iome  gretl  maii  con- 

i^irii  (le  de^é$,  mab  upe  lurfaco  égale  t eerning  the  aiiliquities  ol'  Egypte  l  made 

1  iji«re.  »  «a  voyage  to  Great  Caiio  on  purpose  ttj 

'     ...Jt  wGuld  almost  app^r  ihài  ihe  ■late  the  tneasure  of  a  pyramid.  » 

*  profes^nrhiid  nol  persotidïy  estamînedthe  *  For  I  (wice  wcnt  lo  Grand  Cairo  from 

<  xtH'find  or  tliird  pyrûniiJ?^.  m  T,  IJ,  p.  ai  a,  •  Alexandriû»  and  from  ihem  tnlo  the  de- 

*  jàerts ,  for  the  ^r«tt«r  cerlaioty ,  ta  view 

Sur  fjuûl  Adisson  le  raille  îûdirecle-  *  lliem.  *  (Frefacs  to  Pymmifhjraphia.) 
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R.  DéoouYerte  des  refle»  du  revêtement  aa  pied  de  la  grande  pyramide  et  de  deux  auln*<i 

par  le  colond  Howard  Vyse. 

Les  recherches  précédentes  sont  faites  iadépendamment  de  la  ré* 
ccnte  découYerte,  due  à  M.  le  colonel  Howard  Vjse,  d*un  débris 
du  revêtement  de  la  grande  pyramide.  Cette  découverte t  qui,  selon 
les  expressions  du  colonel ,  dissipe  tous  les  doutes  à  Fégard  du  revête- 
ment, décide,  en  effet,  les  seules  questions  qui  pouvaient  rester 
incertaines,  à  savoir  :  la  vraie  disposition  des  pierres,  et  la  matière 
dont  elles  étaient  formées. 

En  déblayant  la  base  de  la  grande  pyramide  »  on  a  trouvé,  encore 
en  place,  deux  blocs  du  parement;  et  il  est  probable  que,  si  l'on 
continuait  l'opération  du  déblayement,  on  en  trouverait  encore 
d'autres.  1^ 

Les  biocs  ont  cette  forme  trapcioîdale  al         \<'  î  ^^^^  hauteur  a 

b 
est  de  4  pieds  1 1  pouces  anglais  (  l'^Avs),  leur  base  6,  de  8  pieds 

3  pouces  {^^S 1 3  ) ;  le  côté  supérieur  c,de  à  pieds  3  pouces  (  1*293 ) , 
et  le  côté  oblique  d,  de  6  pieds  3  pouces  (i"'9o3);  l'angle  que  ce 
c6té  forme  avec  la  base  est  de  5 1*  5o\  le  même  que  celui  de  l'in- 
clinaison des  faces  de  la  pyramide.  Il  ne  faut  pas  négliger  â^6bser\er 
que,  dés  1763,  Davison  avait  déjà  vu  que  les  blocs  du  parement 
avaient  cette  forme.  Dans  sa  lettre  au  professeur  Whitc,  publiée 
(en  1817)  P^^  ^-  Walpole*,  il  dit  :  •  D'après  ce  qui  reste  du  pare- 
«  ment  de  la  seconde  pyramide,  je  n  ai  aucun  doute  que  l'une  et 

«  l'autre  ont  été  recouvertes  de  pierres  de  cette  figure  j      \  ,  dv 

manière  à  former  une  surface  unie  du  sommet  à  la  base.  •  Cette* 
figtu^  trapézoïdale  est  justement  celle  df^  deux  fragments  trouvé^^ 
au  pied  de  la  grande  pyramide.  Si  cette  lettre ,  publiée  seulement 
en  1817,  m*eût  été  connue  en  1 8 1 4  «  le  passage  que  je  viens  de  citci 
m*eut  révélé  la  fimne  exacte  des  pierres  du  parement. 

'  Walpole*»  Utméires  rtUainy  to  Turkej,  etc.  I ,  p.  S^o .  i*  4d. 
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Les  blocs  retrouvés  attestent  que  les  assises  du  revêtement  se 
superposaient,  ainsi  qu'à  la  seconde  pyramide,  et  n'entraient  pas, 
comme  je  Tavais  présumé  avec  M.  Girard ,  dans  une  mortaise  prati- 
quée à  l'assise  inférieure ,  répondant  à  Tencastrement  ménagé  dans 
le  roc  vif  sur  lequel  reposait  la  première  assise.  L'existence  de  cette 
mortaise  était  cependant  bien  vraisemblable,  et  semblait  même  né- 
cessaire pour  que  la  construction  eût  cette  solidité  que  les  Egyptiens 
rechcrcbaient  avec  taût  de  soin  ;  mais  Textrème  perfection  qu'ils  ont 
su  donner  à  l'appareil  des  pierres  de  ce  revêtement  rendait  la  pré- 
caution inutile.  «  Les  joints ,  dit  le  colonel  Vyse,  sont  à  peine  visibles, 
'  leurs  interstices  ont  à  peine  une  largeur  égale  à  l'épaisseur  du  pa- 
'  pier  serpente  [the  thickness  of  silver  paper^);  et  telle  est  la  ténacité 

•  du  ciment  qui  a  servi  à  les  lier,  que  le  fragment  d'une  des  pierres, 
«  qui  a  été  violemment  arrachée  ou  brisée ,  restait  encore  fermement 
u  fixé  dans  son  alignement ,  malgré  le  laps  des  siècles  et  la  violence 
«  qu'il  a  soufferte. .  ..Je  considère  que  l'appareil  des  pierres  dans  la 
'  chambre  du  roi  et  dans  celle  du  parement  est  au-dessus  de  tout 
■■'  parallèle^.  »  Avec  de  si  habiles  constructeurs,  les  mortaises  étaient 
superflues. 

En  troisième  lieu ,  l'inclinaison  de  la  face  extérieiu^e  des  pierres 
<lu  parement  montre  aussi  que  les  blocs  ne  faisaient  pas  partie  d'un 
socle  qui  ne  s'élevait  qu'à  une  certaine  hauteur,  mais  qu'ils  servaient 
rie  base  à  un  parement  qui  montait  jusqu'au  sommet.  «  R  a*y  a  au* 
"  cune  raison  de  douter,  dit  M.  Vyse,  que  tout  l'extérieur  de  cette 
«  vaste  construction  ne  fût  couvert  de  cette  même  excellente  maçon- 

•  nerie^.  »  Si  cet  habile  observateur  avait  connu  mes  vues  sur  l'élar- 
gissement de  la  plate-forme,  il  aurait  été  confirmé  dans  son  opinion. 
Ces  vues  conservent  donc  encore  quelque  utilité. 

'  Abdallatif  dit  l'épaisseur  d'une  feuille  «plaved  in  Uie  Kiiig*s  chamber. . . .  and  in 

fie  papier.  Cet  écrivain  se  sert  presque  des  o  tliis  casing  stone ,  is  unrivalled.  » 
nièmcs  termes  que  le  colonel  Vyse  dans  la  ^  And  there  is  no  reason  to  doubi  that 

ilescription  de  cet  excellent  appareil.  (Plus  n  the  whole  exterior  of  this  vast  structure 

bas ,  p.  5i  1.)  c  was  covered  with  the  same  excellent  ma- 

-  -j  I  considor  that  the  workmanship  dis-  ^  sonry.  i  (T.  I,  p.  361,  262.) 


DXLIII-DXLV-  INSCRIPTIONS  DES  PYRAMIDES.     503 

M.  Perring  pense  que  la  face  extérieure  des  blocs,  quand  on  les 
mit  en  place,  était  grossièrement  travaillée,  et  qu'on  y  avait  ménagé 
des  saillies  pour  protéger  les  angles  coiitre  le  dommage  qu'on  aurait 
pu  leur  causer  en  élevant  les  pierres  des  assises  supérieures.  Les 
faces  furent  terminées  après  Tachèvement  de  la  construction  entière. 
J'avais  pensé  •  que  les  angles  eux-mêmes  furent  abattus  sur  place  : 
dans  lun  et  l'autre  cas,  le  travail  a  dû  commencer  par  en  baut;  et 
c'est  l'explication  que  j'avais  donnée  du  passage  où  Hérodote  drt^  : 
«  que  l'on  termina  [^$7roif/6v)  la  pyramide  en  commençant  par  en 
«baut  (tA  dwArara  aùrrfç  «rpûrra),  et  de  procbe  en  procbe  jusqu'en 
«bas  [,  ..re'kevraua  Si  aùriit  tâ  iniyoua  xa)  rà  Korùndrù)),  »  Ce  sens  est 
désormais  incontestable. 

Il  résulte  encore  des  observations  de  M.  le  colonel  Vyse ,  que  le 
socle  rectangulaire  sur  lequel  on  avait  cru  que  la  pyramide  reposait 
avant  le  commencement  de  l'inclinaison  des  faces,  n'a  jamais  «xisté, 
et  que  les  faces,  ainsi  que  les  arêtes,  commençant  au  roc  vif,  se 
continuaient  sans  interruption  de  la  base  au  sommet  ^. 

Les  deux  blocs  ont  leur  parement  extérieur  entièrement  dépourvu 
de  sculptures  ou  d'ornement  quelconque.  La  première,  peut-être 
aussi  la  deuxième  assise  du  revêtement ,  formaient  donc  une  espèce 
de  soubassement  qui  ne  portait  aucune  décoration,  comme  les  sodés 
des  obélisques  et  les  piédestaux  des  sphinx  et  des  colosses,  qui  sont 
restés  entièrement  nus.  C'est  au<-dessas  des  premières  assises  que 
conunençait  la  zone  des  hiéroglyphes  et  des  sculptures  symboliques. 
Mais  il  est  probable  que  c'est  sur  les  pierres  du  soubassement  que 
les  voyageurs  grecs  et  romai](is  ont  gravé  les  inscripirons  commémo- 
rât! ves  dont  il  va  être  question. 

Ce  soubassement,  dont  la  hauteur  est  inconnue,  est,  sam  doute, 
ce  qu'Hérodote  entend  par  «rpôrro^  Séfios^  lorsqu'il  dit  que  le  ^apùrros 
Sofxos  de  la  seconde  pyramide  était  en  pieive  i Ethiopie^  ou  en  granit. 

'  Recherches  sur  Dicuiig  p.  io4.  — *  If»  laS.  —  *  II;  127. 

*  «This  pyramid  has  no  pedestal;  but  «are  io  one  continoed  Kne  irom  the  top 
••  the  faces  and  idso  the  lîues  of  the  angles      c  to  the  boUom.  > 
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<VT.  le  colonel  Howard  Vyse  pense  que  les  deux  premières  assises 
seulement  de  la  deuxième  pyramide  étaient  en  granit;  mais  je  ne 
vois  pas,  dans  son  livre,  sur  quelle  observation  il  se  fonde. 

Avant  cette  découverte,  on  pouvait  hésiter  sur  la  matière  qui  for- 
mait le  revêtement  de  la  grande  pyramide.  On  devait  naturellement 
présumer  quil  était,  comme  celui  de  la  seconde,  en  pierre  calcaire 
du  Mokattam  ;  mais  on  pouvait  aussi  penser  qu  il  se  composait  d'une 
matière  plus  précieuse.  Maillet*,  Savary^,  Larcher*^  et  d'autres', 
avaient  présumé  quil  était  en  marbre;  et,  sur  la  foi  de  Fauteur  du 
petit  traité  des  Sept  merveilles  du  monde,  attribué  à  Philon  de  Byzance, 
j'avais  pensé  qu'il  était  formé  de  zones  polychromes  de  granit ,  de 
brèches  et  d'autres  pierres  dures ^.  Cet  auteur  dit,  en  effet,  que  les 
assises  des  pyramides  sont  alternativement  formées  des  plus  précieux 
matériaux,  tels  que  le  marbre  blanc  [li  WTpa  >et^x^  na\  fAap^Aoprr»),  le 
granit  éthiopien  (i)  alOtoniKtf),  le  basalte  noir  (>)  /ut/Xoiva],  Yhématite  {ai- 
fiaTiTtis  TJOos)^  la  brèche  verte  [i  munthoi  xa\  StdyT^pos^).  Selon  lui, 
quelques-unes  des  pierres  ont  la  transparence  du  verre;  d'autres  sont 
verdâtres  [xvavauyés) ,  ou  jaune  clair  [(xvT^a^és),  ou  rouges  comme  si 
elles  étaient  teintes  en  pourpre  [i&ifJtoioSrat  toU  Sià  tê»  my^ukUw  Ou- 
'kaeraoëa^vfiévots).  Lorsque  j'ai  écrit  mon  Commentaire  sur  Dicuil, 
encore  peu  versé  dans  la  critique  et  dans  l'étude  des  monuments 
égyptiens,  j'ai  eu  tort  d'attacher  de  l'importance  à  cette  description 
fantastique  d'un  auteur  assez  peu  instruit  du  véritable  état  des  choses 
pour  ne  faire  aucune  distinction  entre  les  trois  pyramides  :  pour  lui, 
elles  ont  toutes  les  trois  six  stades  de  tour  et  trois  cents  coudées  de 
haut;  elles  s'enfoncent  sous  terre  à  une  profondeur  égale  à  leur  élé- 
vation au-dessus  du  sol.  Fabricius  a ,  depuis  longtemps ,  reconnu  (  et 
le  dernier  éditeur  de  cet  opuscule ,  M.  Orelli ,  est  du  même  avis)  que 

'  Descr.  de  TÉgypte,  t.  [.  p.  990.  —  **  Lettres  sur  ÏÈgypte,  p.  194.  —  *  Tmi.  àîHèrQâ.  X,  II, 
p.  443,  445.  —  '  Keeherçkii  sar  Dicuil,  p.  107. 

*  On  a  yu  que  Gt^rard,  au  xir  sièdc,  a  *  L*expression  à  vomtXoç  xd  Ità^^poç 

cru  que  ce  parement  était  de  marbre.  (Plus      (Xlâos)  serait,  en  effet,  convenable  pour 
haut,  p.  AgS.)  désigner  la  breccia  verde. 
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ce  petit  traité  ne  peut  être  de  Philon  de  Byzance ,  qui  vivait  sous 
Ptolémée  Philométor.  A  en  juger  par  l'enflure  du  style  et  rincohé- 
renœ  des  détails,  il  doit  être  de  quelque  rhéteur  dune  époque  assez 
récente. 

La  découverte  du  colonel  Howard  Vyse  fait  évanouir  ces  deiknrip- 
tions  imaginaires  ;  il  faut  donc  remplacer  tous  ces  marbres  précieux 
simplement  par  le  calcaire  compacte.  Le  revêtement,  travaillé  avec 
ladmirable  perfectiôà.que  cet  ^xplorateiu*  a  constatée,  reste  encore 
une  construction  bien  assez  étonnante,  surtout  quand  on  pense  quil 
s'agissait  de  couvrir  ainsi  une  surface  d'environ  8 5, ooo  mètres  carrés, 
et  d'employer  plus  de  210,000  mètres  cubes  de  pierres  taillées  et 
appareillées  avec  le  même  soin. 

Les  recherches  du  même  explorateur  oQt  fait  aussi  retrou^br  des 
traces  de  revêtement  au  pied  de  plusieurs  <aes  six  petites  pyramides, 
situées  à  l'est  de  la  grande  et  au  sua  de  la  troisième  :  ainsi ,  il  n'est 
pas  permis  de  douter  qu'elles  furent  toutes ,  même  les  deux  qui  ont 
été  construites  à  étages,  recouvertes  par  im  parement  d'une  4i^po- 
sition  semblable  et  d'une  épaisseur  proportionnée  à.leufs  dimen- 
sions. On  pénétrait  dans  celles-<:i,  comme  âiàis  les  trois  grandes,  par 
un  couloir  incliné  qui  aboutit  à  une  ou  deux  chambres  sépulcrales, 
taillées  dans  le  roc  à  une  profondeur  variable  ^ 

On  a  cru  que  le  conduit  de  la  grande  pyramide  avait  servi,  par 
son  inclinaison,  à  observer,  de  l'infôrieur,  l'étoile  polaire.  Cette  idée 
est,  en  elle-même,  bien  peu  vraisemblable  :  quelle  pouvait  être,  en 
effet,  l'utilité  dune  telle  disposition,  dans  un  monument  destiné  à 
rester  fermé  à  jamais?  Mais  elle  est  détruite  par  la  découverte  d'un 
même  conduit  incliné  dans  toutes  les  autres ,  conduit  dont  l'incli- 
naison  varie  entre  26°  et  27**,  pour  la^ première,  la  deuxième,  la 
troisième,  la  quatrième,  la  cinquième  et  la  neuvième;  entre  3o°  et 

*  La  grande  est  la  seule  dont  les  deux  du  sol;  dans  toutes  les  «t|trei^  on  les  a 

principales  chambres  et  les  canaux  qui  y  creusé^  dans  le  roo,  à  tuo^  profbodear  qui 

conduisent  aient  été  pris  dans  la  bâtisse;  varie  depuis  5  jusqu*à  io  mètres. 
à  la  seconde ,  ils  sont  à  peu  près  au  niveau 

TOM.   II.  '   64f 
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34**i  pour  les  trois  autres;  et  Ton  n  a  guère  besoin  des  savants  calculs 
que  sir  John  Herschel  a  pris  la  peine  de  faire ,  pour  reconnaître  que 
de  tels  conduits  n  ont  jamais  pu  servir  à  aucun  usage  astronomique. 
La  quantité  de  cette  inclinaison  tenait  à  une  habitude  générale, 
comme  celle  des  faces,  qui,  dans  toutes  les  pyramides,  est  d*une 
égalité  presque  parfaite ,  puisque  les  limites  extrêmes  en  sont  com- 
prises entre  5i**  5o'  et  Sa**  20';  d'un  autre  côté,  les  chambres  ou 
niches  sépulcrales,  placées,  dans  toutes,  au  bout  de  ces  conduits, 
prouvent  une  destination  uniforme,  celle  de  servir  de  tombeaux, 
comme  toute  l'antiquité  l'atteste.  K 

C  I)cs  hiéroglyphes  qui  décoraient  exlérieu rement  les  pyramides.  —  Des  inscriplioDs 
qae  les  voyageurs  anciens  y  avaient  gravées. 

Ici  se  présente  naturellement  l'examen  dWe  des  plus  grandes 
difficultés  que  peut  offrir  l'étude  des  monuments  égyptiens.  Personne 
n'ignore  que  les  parois  intérieures  des  trois  grandes  pyramides  sont 
entièrement  nues ,  qu'elles  n'offrent  aucun  de  ces  bas-reliefs  ou  anar 
glyphes,  ni  de  ces  inscriptions  hiéroglyphiques  que  les  Egyptiens 
ont  répandues,  avec  une  si  grande  profusion,  sur  toutes  les  parois 
de  leurs  autres  édifices  sacrés  ou  funéraires.  Cette  absence  totale 
d'inscriptions  et  de  sculptures  a  paru  si  extraordinaire ,  si  contraire 
à  Tusage  de  ce  peuple ,  qu'on  n'a  cru  pouvoir  expliquer  cette  singu- 
larité qu  en  supposant  que  les  pyramides  avaient  été  construites  avant 
l'invention  de  l'écriture  hiéroglyphique.  Mais,  comme  il  n'y  a  pas 
plus  de  sculptures  que  d'hiéroglyphes  à  l'intérieur  des  pyramides , 
il  faudrait  nécessairement  admettre,  par  la  même  raison,  que  les 
Égyptiens  ne  connaissaient  pas  non  plus,  à  cette  époque,  l'art  de 
sculpter  les  pierres  :  conclusion  qui  serait  absurde ,  quand  on  penae 
à  l'étonnante  perfection  qu'ils  avaient  dès  lors  atteinte  dans  la  bâtisse, 
la  coupe  et  Tappareillage.  D'ailleurs,  l'usage  de  la  sculpture,  à  cette 
époque,  est  attesté  par  Hérodote*,  qui  a  vu  des  figures  sculptées 
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(Çûia  iyyey>viifiéva)  sur  les  parois  de  la  chaussée  construite  pour  le 
transport  des  matériaux  qui  ont  servi  à  élever  les  pyramides.  Quant 
à  l'existence  des  hiéroglyphes,  elle  est  prouvée,  en  premier  lieu, 
par  le  même  Hérodote ,  qui  cite  une  inscription  en  caractères  hiéro- 
glyphiques [Stà  ypaiifuhùfp  cJyvT^lojv),  gravée  sur  la  grande  pyramide, 
et  de  Tépoque  même  de  la  construction  ;  en  second  lieu ,  par  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  peintes,  non  sculptées,  sur  les  parois 
de  chambres  nouvellement  découvertes  à  l'intérieure  Ces  inscrip- 
tions, que  tout  annonce  avoir  été  tracées  au  temps  de  la  construc- 
tion, en  confirmant  le  témoignage  d'Hérodote  sur  l'usage  des  hié- 
roglyphes, détruisent  la  raison  qu'où  lavait  donnée  de  leur  absence 
dans  les  pyramides.  Mais  elles  rendent  cette  absence ,  comme  celle 
des  sculptures,  encore  plus  singulière  .et  inexplicable;  car  il  résulte 
des  nouvelles  découvertes  que  l'iat^ieur  des  deux  autres  pyramides 
de  Gizeh,  ainsi  que  des  six  plus  petites  qui  ont  été  ouvertes,  est 
également  dépourvu  de  la  décoration  habituelle  des  édifices  égyp- 
tiens. On  dirait  donc  qu'il  y  a  eu,  j^ftar  ces  pyramides  seulement,  '^ 
un  parti  pris  de  laisser  entièrement  imes  leurs  parois  intérieures. 

Trouver  la  raison  de  l'absence  totale  de  décoration  à  l'intérieur 
des  pyramides  paraît  donc  bien  difficile,  surtout  depuis  qu'il  est  à 
peu  près  démontré  que  ce  sont  des  monuments  exclusivement  fu- 
néraires. Malgré  les  témoignages  formels  des  anciens,  on  a  longtemps 
cru  qu'elles  pouvaient  avoir  eu  ime  seconde  destination,  celle  de 
monuments  scientifiques,  destinés  à  conserver  l'état  des  connaissances 
mathématiques  à  l'épocpie  où  elles  fiirent  bâties.  Cette  opinion,  inise 
en  avant  par  Diderot*,  approuvée  de  Bailly^,  de  Dupuis*^,  partagée 
par  beaucoup  d'autres,  par  des  membres  de  la  commission  d'Egypte^, 
et  par  moi-même,  je  dois  l'avouer^,  n'est  plus  soutenable,  depuis 

*  Encyclop.  méthodique,  au  mot  Égyptiens  (Philosophie  des),  —  ^  Hist.  de  Tasîron,  mu.  p.  176, 
4i8.  — '  Origine  des  caltes,  t.  I,  j^.Sa,  55> —  ^  Jomard,  Descript,  des  pyram.  daiulalliici^  de 
l'Egypte,  Ant.  Descript.  t.  II»  p.  196  et  suit. 

*  Outre  le  nom  de  IfenJbir^^  écrit  snr  le  *  Dans  mes  Rech,  sur  Diemil,  p.  io5, 

cercueil  trouvé  dans  la  troisième  pyramide.       106,  j*ai  kûasé  des  doutes  sur  Texclusive 

64. 
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({ue  Ton  connaît  mieux  l'esprit  égyptien,  manifesté  dans  ses  monu- 
ments religieux.  Les  récentes  découvertes,  en  faisant  connaître  la 
grande  uniformité  des  dispositions  intérieures  de  toutes  les  pyra- 
mides, grandes  ou  petites,  où  Ton  a  pénétré,  ont  démontré  que  leur 
destination  a  été  la  même,  c'est-à-dire  uniquement  funéraire,  ainsi 
que  les  syringes  ou  tombes  des  rois  à  Thèbes ,  qui  se  composent  de 
conduits  inclinés  et  de  chambres  sépulcrales,  comme  on  en  trouve 
à  l'intérieur  des  pyramides  ;  avec  cette  différence  qu*à  Thèbes  on  les 
a  creusées  dans  des  montagnes  naturelles,  et  qu'à  Memphis-  les  cou- 
(luits  et  les  chambres  ont  été  ménagés ,  en  partie ,  soit  à  fleur  du  sol, 
soit  dans  la  masse  de  montagnes  factices. 

Mais  cette  analogie  même  rend  plus  inexplicable  encore  Tabsence 
de  toute  sculpture  dans  ces  monuments.  Car,  si  Ton  est  sûr  de  quel- 
que chose,  d'après  les  nombreux  exemples  que  Ton  en  connaît,  c'est 
qu aucune  grande  sépulture,  et  surtout  qu'aucune  sépulture  royale 
ne  pouvait  sejpasser  de  ces  scènes  funéraires,  religieuses,  civiles  ou 
militaires  9  de  ces  longues  insûriptions  exprimant  le  rituel  ou  la  litur- 
gie, en  rapport  avec  la  vie,  les  goûts,  les  actions  du  personnage 
auquel  elle  était  destinée.  Tel  est,  en  effet,  le  sujet  de  ces  représen- 
tations si  variées,  de  ces  interminables  légendes  hiéroglyphiques 
qui  couvrent  toutes  les  parois  des  syringes. 

Maintenant,  observons  que  les  hypogées  de  Thèbes  ne  sont  pré- 
cédés d'aucun  édifice  extérieur  sur  les  parois  duquel  ces  représenta- 
tions, essentielles  à  leur  destination,  auraient  pu  être  disposées;  il  a 
donc  fallu,  de  toute  nécessité,  les  sculpter  sur  leurs  parois  souterraines. 

destination  funéraire  au  moins  de  la  grande  des  deux  grondes  pyramides  (les  deux 
pyramide,  étant  alors,  comme  plusieurs  seules  où  Ton  eût  dors  pénétré)*  enfin 
membres  de  la  Commission  d*Égypte,  un  par  Texistence  des  nombreuses  pyramides 
peu  sous  Tinfluence  des  idées  de  Dupuis  :  de  Méroé,  ci  de  monuments  analogues 
je  suis  revenu,  il  y  déjà  longtemps,  de  cliçz  un  grand  nombre  de  peuples.  La  dis- 
cette erreur.  Dans  une  leçon  faite  au  Col-  position  presque  uniforme  des  conduits  et 
lége  de  France,  le  5  mai  i836,  j*ai  prouvé  des  chambres  dans  les  petites  pyramides, 
cette  destination  par  le  témoignage  des  achève  maintenant  la  démonstration, 
anciens,  par  Tanalogie  dans  la  disposition 
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Il  n'en  est  pas  ainsi  des  pyramides,  qui  offraient,  au  contraire,  de 
vastes  surfaces  extérieures,  parfaitement  unies  et  propres  à  recevoir 
toute  espèce  dWnements;  il  estnatiurel  de  penser  que  c  était  au  de- 
hors que  ces  représentations  funéraires,  que  toutes  ces  inscriptions 
hiéroglyphiques  devaient  être  figurées,  exposées  aux  regards  de  tous, 
exprimant  ce  qu'il  était  utile  de  savoir,  Tépoque  des  moniunents ,  leur 
objet,  la  vie  du  défunt,  les  cérémonies  funèbres  en  général,  et,  en 
particulier,  celles  qui  devaient  se  célébrer  à  son  intention.  Une  fois 
sculptées  au  dehors,  il  devenait  d'autant  plus  inutile  de  les  répéter 
an  dedans,  qu'on  a  toute  raison  de  croire  que  l'intention  de  ceux  qui 
ont  bâti  les  pyramides  était  qu'on  ne  pénétrât  jamais  dans  l'intérieur. 
Les  plus  minutieuses  précautions  paraissent  avoir  été  prises  pour  que 
les  issues  en  fussent  hermétiquement  fermées,  et  pour  qu'on  ne  pût 
arriver  aux  chambres  funéraires.  Il  n'existe  aucune  preuve  qu'on  y 
soit  entré,  tant  que  la  religion  égyptienne  a  conservé  quelque  empire. 
y  ai  déjà  conclu,  d'un  passage  de  Strabon,  qu'on  n'y  entrait  pas  de 
son  temps*.  Depuis  qu*on  a  ouvert  la  seconde,  la  troisième,  et  six 
des  petites  qui  en  sont  voisines  «  on  a  pu  se  convaincre  que  ni  les 
Grecs,  ni  les  Romains,  n'y  pénétrèrent  jamais.  Une  seule  circons- 
tance suffirait  pour  le  prouver  clairement,  c'est  l'absence  totale,  à 
l'intérieur,  de  ces  inscriptions  grecques  ou  latines  que  les  anciens 
voyageurs  ont  tracées  en  si  grand  nombre  dans  les  syringes  deThëbes. 
S'ils  avaient  pénétré  aussi  dans  les  pyramides,  leur  vanité  ou  leur 
admiration  n^aurait  pu  manquer  d*y  laisser  de  pareilles  traces  de  leur 
visite ^  Les  papyrus  nous  montrent  que  les  tombes  des  particuliers, 
à  Thèbes,  restaient  accessibles,  et  s'ouvraient  de  temps  en  temps 
pour  que  les  cholchytes,  ou  autres  prêtres,  pussent  y  célébrer  des 

•  Trad.  franc,  t.  V.  p.  397. 

*  C*est  ce  qui  montre  qu  il  ne  faut  pas  voix  se  répercutait  quatre  ou  cinq  fois, 
voir  un  fait  réellement  observé  dans  ce  Ceci  doit  appartenir  à  quelqu  une  de  ces 
que  raconte  le  Pseudo-Piutarque  [de  Ptacit  narrations  romanesques  où  Ton  décrivait 
philos,  IV,  20)  de  Técho  qui  se  faisait  en-  ce  que  personne  n*avaH  jamais  vu. 
tendre  à  Tintérieur  des  pyramides ,  où  la 
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cérémonies  funèbres,  qui  leur  valaient  de  bonnes  redevances.  Les  sy- 
ringes  paraissent  n'avoir  pas  été  dans  le  même  cas.  On  a  lieu  de  croire 
que  les  cérémonies  en  Thonneur  des  rois  étaient  célébrées  dans  les 
grands  monuments  de  la  rîve  gauche,  au  nombre  de  quarante-sept*, 
tels  que  le  Rhamesséatn,  le  Ménephthéum,  YAménophiéum,  qui  étaient, 
ainsi  que  le  fabuleux  Osymandyéum,  des  édifices  à  la  fois  religieux 
et  sépulcraux,  élevés  aux  rois,  où  le  culte  commémoratif  de  chacun 
d'eux  était  confié  à  certaines  corporations  sacerdotales.  Teïlê  étart, 
sans  doute,  la  fonction  des  pastophores  d'Aménophis ^  qui  subsis- 
taient encore  sous  les  Ptolémées,  quinze  siècles  après  la  mort  de  ce 
roi  ®.  Si  de  pareilles  cérémonies  furent  célébrées  en  rhonnëur  des  rois 
fondateiurs  des  pyramides,  cest  à  l'extérieur,  c'est  au  pied  de  ces 
monuments  qu'elles  ont  dû  l'être'. 

Cette  vue ,  qui  me  semble  sortir  assez  naturellement  de  Tanalogie 
des  deux  genres  d'édifices  funéraires,  a  l*avantage,  non-seulement 
d'expliquer  sans  effort,  mais  de  rendre  nécessaires,  des  témoignages 
parfaitement  authentiques ,  qu'on  a  rarement  admis  sans  restrictioù , 
quand  on  ne  les  a  pas  décidément  rejetés  ^.  Ce  sont  ceux  qui  attestent 
que  l'extérieur  des  pyramides. ofirait  de  nombreuses  inscriptions  hié  - 
roglyphiques.  Une  des  raisons  pour  les  rejeter  était  qu'il  ne  restait 
plus  de  traces  de  ces  inscriptions  :  mais  l'existence  d'un  revêtement, 
qui  a  depuis  longtemps  diàparu ,  suffisait  pour  expliquer  conunent 
il  n'en  subsiste  plus  aucune.  Une  raison  en  apparence  ocieiiieure, 
c'est  qu'on  n'en  aperçoit  plus  nul  vestige  sur  la  partie  du  revêtement 
qui  existe  encore  au  sommet  de  la  deuxième  pyramide.  Mais  rien  ne 
dit,  dans  l'hypothèse  où  le  parement  des  pyramides  eût  été  sculpté, 
que  ces  sculptures  eussent  couvert  les  faces  entières  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas  ;  elles  ont  pu  n'occuper  qu'une  zone  d^une  médiocre 
largeur,  divisée  en  colonnes  verticales  qui  ne  s'élevaient  que  jusqu'au 
point  où  l'œil  pouvait  saisir  ces  figures  et  ces  caractères. 

*  Mémoire  sur  le  tomheaa  âtOsymoaidyas,  p.  37.  —  ^  Voy.  Pap.  Taxtr.  V  et  VI;  ihiqBê  Peyinm, 
p.  37-39.  Staiae  vocale  de  Memnon,  p.  69,  60.  —  *  Mémoire  sur  le  tombeau  dOsymandyas,  p.  16. 
—  "*  Comme  Greaves  et  Larcher. 
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Il  n  y  a  donc  réellemeat  aucun  motif  pour  rejeter  ces  témoignages, 
s'ils  sont  formels,  positifs»  émanés  de  gens  qui  parlent  de  ce  quils 
ont  vu. 

Or  il  n  est  rien  de  plus  précis  que  çeiu  des  auteurs  arabes,  d#Ma- 
soudi,  de  Kordhabdeh,  d'Ëbn-Haukal,  d'Âbdallatif,  de  Makri^,  etc.% 
la  plupart  témoins  oculaires  :  ils  s'accordent  tous  à  T égard  des  nom- 
breuses inscriptions  gravées  sur  la  face  des  trois  pyraniides.  U  suffira 
de  rappeler  ici  celui  d'Abdallatif ,  écrivain  qui  se  distingue  ent|:e  tous 
par  son  exactitude  et  son  excellent  jugement  »  et  qui  avait  fait,  d'ail- 
leurs, une  étude  particulière  des  pyramides,  siur  lesquelles  il  avait 
composé  un  ouvrage  spécial,  qu'il  appelle  mon  grand  ouvrage  sur  les 
pyramides.  Il  dit  :  «  L'extrême  précision  qu'on  a  mise  à  leur  bâtisse  est 
»  digne  de  la  plus  haute  admiration.  Les  joints  sont  si  parfaits,  qu'il 
«  serait  impossible  de  passer  une  aiguille  ou  même  un  cheveu  entre 
«  les  pier|^s.  Elles  sont  liées  par  un  ciment  dont  la  couche  n'est  pas 
«  plus  épaisse  qu'une  feuille  de  papier.  »  Puis  il  ajoute  :  nses  fîiN^es 
<  sont  couvertes  d'anciens  caractères,  maintenttut  inimellig^les. .  .  . 
a  Les  inscriptions  sopt  si  nombreuses,  qi|f^  copie  4ç<<^U6^1!'i^^6fi 
«  qui  peuvent  être  lues  sur  la  surface  des  deux  pyramides  remplirait 
a  plus  de  dix  mille  pages.  »  Quand  ^expre^sion  dix  mille  §e  prendrait 
ici  pour  un  nombre  indéterminé,  connue  le  iiupht  des  Grecs,  elle 
indiquerait,  sans  nul  doute,  une  masse  d'inscriptions,  d<Alt  Tol^t 
n'a  pu  être  que  d'exprimer  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  in- 
nombrables légendes  qm  couvrent  les  parois  des  hypogées.  Ce  passage 
nous  dispense  d'en  citer  d'autres ,  et  il  démontre  quelle  extension  il 
faut  donner  aux  textes  d'Hérodote  et  de  Diodore. 

Le  premier  dit  qu'on  avait  marqué  sur  la  pyramide,  en  caractères 
égyptiens,  combien  il  avait  été  dé^nsé  p6ur  la  nourij^re  des  tra- 
vailleurs^. Larcher*^  a  conclu,  de  ce  passage,  qijfH  n*y  avait  pas  eu 


'  Cités  par  Sikestre  de  Sacy,  dans  ses  Notes  sur  Abdillatif,  p.  m  et  suiv.  — ^  Hérod*  If, 

II,  p.  436. 
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de  figures  sculptées  sur  cet  édifice,  puisque  Hérodote  na  pas  fait,  à 
cet  égard ,  la  même  remarque  que  pour  la  chaussée. 

Mais  cet  historien  ne  s'astreint  nulle  part  à  donner  une  descrip- 
tion complète  des  monuments;  il  n'indique  ordinairement. que  les 
circonstances  liées  à  fintérôt  de  sa  narration.  Selon  toute  appa- 
rence, il  n'aurait  pas  parlé  même  de  cette  inscription,  s'il  n'avait  été 
frappé  de  l'extraordinaire  dépense  qui  s'était  faite  seulement  en  rai- 
forts, en  ail  et  en  oignons,  la  partie  la  moins  coûteuse  de  la  nourriture 
des  ouvriers.  Son  silence  ne  prouve  donc  pas  qu'il  n'y  eût  ni  d'autres 
inscriptions,  ni  de  figures  sculptées.  Ce  serait  peu  connaître  les 
usages  égyptiens  que  de  croire  qu'on  se  fût  horné  à  graver  sur  ^c^e 
tomhe  royale  ce  qu'avait  coûté  la  nourriture  dès  ouvriers  :  c'est  liéœ 
détail  qui  venait  nécessairement  après  heaucoup  d'autres,  plus  impor- 
tants parce  quMls  touchaient  au  hut  religieux  et  funéraire  des  édifices, 
mais  qui  frappaient  médiocrement  les  étrangers,  haki|jués  qu'ils 
étaient  à  voir  les  édifices  égyptiens  tout  couverts  de  sculptures.  Il 
n'en  devait  pas  être  ^idnsi  du  compte  de  èeize  cents  talents  dépensés 
seulement  pouc  Tachât  destdenrées  de  la  plus  mince  valeur.  Voilà  un 
trait  qu'ils  ne  pouvaient  passer  sous  silence. 

Il  faut  bien  appliquer  cette  observation  au  passage  de  Diodore  S  si 

^  1 ,  64.  Il  9st  à  regretter  qne  rhistorien  disposition  :  ce  n*Aaît  pas ,  à  coup  sûr,  pour 
ii'exprime  n  vaguement  sur  une  autre  dr-  arriver  jusqtj^  sommet;  car  on  en  retrou- 
constance  ,  celle  d*une  ivéScuris  entaillée  verait  encore  la  trabe  k  la  partie  supérieure 
dans  Tun  des  côtés  de  la  pjramide  (dvd-  du  parement,  qui  existe  sur  les  quatre 
€ouTiv  y  ix^i  lia  fuSM  t9p  «rX^p^  é^x*-  faces  de  k  seconde  pyramide;  mais  elle 
HoXafAfAévTfv,  1,  6à).  Que  cette  évéScurK  (ùt  u*en  a  conservé  nul  vestige.  Gomme  nous 
un  escalier  formé  de  degrés,  une  dviSaats  savons ,  par  Hérodote ,  que  le  vip&Toç  là^M 
xXf/uiaxam^  ou  Kki[iLaauiArfç ,  œila  peut  être ,  de  cette  pyramide  était  en  granit,  on  pour- 
puisque  toute  ^iupression  générique  emr^*  rait  présumer  qi^e  la  montée  lervait  à 
brasse  les  espJMF,  et  que,  d*ailleurs ,  celle-  s*élever  sur  le  rebord  de  ce  ^p&tùç  Wfto^ 
ci  a  souvent  été  prise  dans  ce  sens  parti-  ou  soubassement,  dont  Thistorien  nous  a 
culier  ;  pourtant  le  participe  éyxexoXa/ui-  laissé  ignorer  la  hauteur.  Le  soubassement 
fiiy);  jette  du  doute  sur  cette  signification.  n'ayant  pas  reçu  d*hièroglyphes,  ainsi 
Quoi  qu*il  en  soit,  on  aurait  désiré  que  Té*  qu  on  le  verra  plus  bas ,  en  montant  sur  le 
crivain  eût  dit  où  conduisait  et  à  quoi  pou-  rebord  on  pouvait  lire  plus  facilement  ceux 
vait  servir  cette  montée,  quelle  qu'en  fut  la  qui  étaient  gravés  au-dessus. 
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Ton  veut  le  concilier  avec  les  auteurs  arabes.  Cet  historien  parle  de 
la  même  inscription,  non  comme  l'ayant  vue,  ou  comme  se  Tétant 
fait  traduire;  et  il  semble  n'avoir  fait  ici  que  copier  Hérodote.  Il  ajoute 
que  la  seconde  pyramide  est  dveiriypa^os ,  sans  inscription;  ce  qui,  pris 
à  la  lettre,  serait  formellement  contraire  au  dire  d'Abdallatif.  Ce  mot 
ne  peut  donc  s'entendre  de  l'absence  de  toute  inscription  :  il  doit  se 
rapporter  à  celle  que  l'historien  vient  de  citer  comme  exprimant  ce 
qu'a  coûté  la  nourritiu:e  des  ouvriers  de  la  première  pyramide,  et 
signifier  qu'une  telle  inscription  n'existait  pas  sur  la  seconde.  Je  ne 
vois  guère  que  cette  interprétation  qui  puisse  faire  concorder  son 
témoignage  avec  celui  d'Abdallatif  et  des  autres  écrivains  arabes,  qui 
est  si  précis  et  si  formel;  car  personne  ne  supposera,  sans  doute,  que 
ces  inscriptions  si  nombreuses  avaient  été  mises  siur  la  pyramide 
après  le  voyage  de  Diodore  de  Sicile. 

Il  est  cependant  un  passage  d'Ebn-Haukai,  cité  par  Makrisy,  qui 
mérite  une  attention  particulière.  L'auteur  dit  que,  parmi  ces  carac- 
tères, il  y  en  avait  de  grecs.  Ce  fait  revient  à  celui  que  j'ai  rapporté 
d'après  Guillaume  de  Baldensel,  qui,  en  i336,  vit,  siu*  les  pyra- 
mides, des  inscriptions,  en  diverses  langues,  in  quibus  inveni  scripturas 
diversorum  idiomatum^.  Or  ce  double  témoignage  nous  montre  que, 
outre  les  légendes  hiéroglyphiques,  qui  se  rapportaient  à  la  destination 
de  ces  monuments,  on  y  voyait  encore  de  ces  inscriptions  en  vers  ou 
en  prose  que  les  anciens  voyageiurs  grecs  et  latins  ont  laissées  en  si 
grand  nombre  survies  monuments  égyptiens. 

Dans  ces  espèces  de  cartes  de  visite  des  voyageurs,  comme  les  appelle 
Champollion ,  en  exprimant  leur  admiration  poiu*  les  monuments , 
ils  ont  déduit  leurs  qualités,  indiqué  l'époque  de  leiu*  voyage,  et 
nous  ont  ainsi  transmis,  sans  y  penser,  une  foule  de  renseignements 
maintenant  précieux  pour  l'histoire  de  leiu*  temps.  De  ces  inscrip- 
tions ,  qui  ont  dû  être  si  nombreuses ,  il  ne  restait  plus ,  sm*  le 
sol  des  pyramides,  que  celles  qui  ont  été  jpravées  sur  le  grand 
sphinx  et  en  diverses  parties  des  constructions  voisines  (  n~  DXXV- 

'  Plus  haut,  p.  495. 

TOM.  n.  65 
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DXLI).  Il  nest  pas  possible  de  douter  que  les  anciens  voyageurs 
n  en  aient  aussi  gravé  sur  le  parement  extérieur  des  pyramides  elles- 
mêmes,  qui  excitaient  par-dessus  tout  leiur  admiration;  mais  celles-là 
ont  dû  nécessairement  disparaître,  ainsi  que  les  hiéroglyphes,  avec 
le  parement  qui  les  avait  reçus. 

Cependant  il  en  est  échappé  au  moins  deux  à  la  destruction  com- 
mune; à  la  vérité,  elles  ne  se  retrouvent  plus  sur  le  monument  lui- 
même,  mais  elles  y  furent  certainement  gravées. 

DXLIII.  La  première  est  un  distique  conservé  par  le  scholiaste 
de  Clément  d'Alexandrie  ^ ,  qui  Tannonce  en  ces  termes  :  «  Les  pyra- 
«  mides  sont  des  édifices ,  en  Egypte ,  qui  ont  été  bâtis  en  place  de 
«  tombeaux  (c'est-à-dire  pour  servir  de  tombeaux),  comme  le  témoigne 
«  l'inscription  gravée  sur  ces  monuments,  ainsi  conçue,  » 

Le  scholiaste  a  dit  èv  eviraUy  au  lieu  de  év  fuji  aùrSp^  probablement 
parce  que  Maxime,  l'auteur  de  Tépigranune,  l'avait  répétée  sur  cha- 
cune des  trois  pyramides  :  ce  qui  était  assez  l'usage  de  ces  faiseurs 
d'inscriptions,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  de  celles  de  Philes, 
de  Pselcis  et  des  tombeaux  des  rois  à  Thèbes. 

Quant  à  l'épigramme  elle-même,  la  voici,  corrigée  de  deux  fautes 
évidentes  : 

HpijyLcna  ILat^çnfvôs  re  xcd  àvrtdéov  Mvxsputvov, 
xai  Xéonos  xaTidel»',  Màfifiof  ify curéfiTfP. 

Moi ,  Maxime ,  après  avoir  contemplé  les  tombeaux  de  Céphren ,  du  divin  Myoérénus 
et  de  Chéops ,  je  les  ai  admirés. 

Le  manuscrit  donne  Kal  ^pvvôsre;  Hérodote  écrit  Xc^pnv ,  et  Dio- 
dore  Ke^pifv.  Le  poëte ,  ayant  besoin  d'une  syllabe  longue ,  à  écrit 

'  Cette  scholie  a  été  publiée,  pour  la  x,^pav,  d)ç  (iaprypêtràivaiùrah  èviypafifAa 

première  fois,  dans  le  Clément  d*Âlexan-  oihùis  éxov,  M.  Osann,  qui  a  relevé  cette 

drie  de  Klotz,  tom.  IV,  p.   ii3,  d*après  inscription  d'après  le  manuscrit,  et  Ta  pu- 

le   beau    manuscrit   de    la    Bibliothèque  bliée  (Sylloge  inscript,  p.  4ji3),  a  lu  9ls 

royale,  n*  &5i  :  Uvpafit^es  olKobofiii^ara  (iviffxa  r&v  x^P^^^  ^^  propose  de  lire  r&v 

èv  Alydirleo  dhrep  (pxo^o^ijdi}  els  fiw/fxdbrûw  Tvpàwûw.  Il  n'y  a  rien  à  changer. 
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KaiÇfpUvos,  dont  la  prononciation  était  la  même.  Un  autre  exemple  de 
ce  genre  de  séparation  vicieuse  existe  dans  les  manuscrits  de  Dio- 
dore*,  qui  donnent  (làv  Xepîvov  [6v  rtvès  (lèp  Xepïvop  bpofxellovaiv)^  au  lieu 
de  Mevxsptvov,  qui  est  la  vraie  orthographe  du  nom,  du  moins  la  plus 
voisine  du  nom  égyptien  Mencharé  ou  Menchérès,  comme  Técrit  Ma- 
néthon^,  TAevxépvs;  ce  que  donne  aussi  la  lecture  hiéroglyphique,  le 
nom  commençant  par  Men.  Les  nouveaux  éditeurs  de  Dîodore  ont 
donc  bien  fait  de  lui  restituer  Mevx^pivov. 

J^ai  conservé  la  leçon  Mvxeptfpovy  parce  que  cette  orthographe  a  pu 
sortir  de  la  main  de  Fauteur.  L'ioiacisme  efface  toute  différence ,  et 
la  mesm^e  reste  la  même;  car  les  manuscrits  d'Hérodote,  de  Diodore 
et  d'Athénée  (X,  p.  438,  b),  font  longue  la  pénultième  de  MvK$p7vps, 
et  avec  toute  raison,  le  nom  grec  dérivant  de  Mw^ép^t. 

Le  manuscrit  porte  ^ynadfitiv^  ce  qui  est  contraire  au  sens  et  à  la 
mesure. 

Je  conjecture  que  le  romain  Maxime,  Fauteur  de  ce  distique,  est 
le  même  qui  a  laissé  deux  inscriptions  latines  sur  le  colosse  de 
Memnon,  la  première  en  vers  trochaïques  tétramètres  catalectiques, 
la  seconde  en  vers  ïambiques  (n-CCCXCVII  et  CCCXCVIII);  ce 
qui  mettrait  Tépoque  de  celle-ci  au  temps  de  Trajan  ou  d'Adrien. 

Cette  épigramme  est  conçue  comme  plusieurs  de  celles  qui  ont 
été  gravées  dans  les  tombeaux  des  rois,  où  nous  lisons  iSciv  ou  Mo- 
pv(ras  èOouiliaaa.  Cette  pièce  unique ,  que  nous  retrouvons  dans  un 
obscur  scholiaste,  provenait  sans  doute  de  quelque  ancien  recueil 
qui  en  contenait  d'autres  du  même  genre. 

DXLIV.  Je  pense  qu'on  peut  mettre  dans  ce  nombre  cette  ins- 
cription anonyme ,  conçue  exactement  comme  toutes  celles  du  même 
genre.  Elle  parait  aussi  avoir  été  inspirée  par  la  vu0  des  monuments 
et  gravée  sur  l'un  d'eux  : 

'  Diod.  Sic  I,  64.  —  ^  Apad  SymM.  p.  56  D. 

65. 
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x^poTxri  x.P^^^^^^  dalpàai  HknfiéAûûv*. 

Que  i*Ossa  et  k  Pélion  aient  été  jadis  entassés  sur  l'Olympe  ;  c*est  là  une  pure  in- 
vention de  la  fable.  Mais,  encore  maintenant,  les  pyramides  élèvent  leur  front  pointu 
jusqu*aux  astres  dorés  des  Pléiades. 

C'est-à-dire  jusqaau  ciel.  Les  poëtes  prennent  quelquefois  les 
Pléiades  pour  l'expression  générale  de  ciel.  Antipater  de  Sidon^  dit 
de  même  xelfievov  éTtlaTrépcjv  iyyJiBi  nXjyî'oJîwf ,  passage  qui  a  conduit 
M.  Bôckh  à  restituer  très-bien  le  nom  corrompu  d'une  inscription 
funéraire  ^.  Cette  hyperbole  sur  la  hauteur  des  pyramides  se  retrouve 
en  d'autres  passages  poétiques  que  Fr.  Jacobs  a  cités. 

Cette  épigramme  présente  la  même  allusion  à  l'ancienne  mytho- 
logie que  la  belle  inscription  gravée,  par  Asclépiodote ,  sur  le  .socle 
du  colosse  de  Memnon  (n°  CCCLXXV),  et  les  deux, du  sphinx  (n** 
DXLI  et  DXLII);  c'est-à-dire  une  opposition  ou  un  rapprochement 
entre  les  traditions  de  la  fable  et  le  monument  que  le  voyageur  ad- 
mire. 

Ces  deux  exemples  pourraient  indiquer  que  quelque  Grec  curieux 
avait  jadis  formé  im  recueil  des  inscriptions  des  pyramides  qui  lui 
avaient  paru  mériter  d'être  conservées,  et  qu'ainsi  l'Egypte  avait  eu, 
comme  la  Grèce,  son  Polémon  Stélocopas  et  son  Néoptolème  de 
Paros. 

DXLV.  L'inscription  latine  a  cela  de  ciurieia,  qu'elle  a  été  co- 
piée, en  i336,  siu*  la  pyramide  elle-même,  par  G.  de  Baldensel, 
cité  plus  haut,  p.  Aqô.  Après  avoir  dit  :  In  qaibas  {pyramidibus)  inveni 
scripturas  diversoram  idiomatum  (ce  qui  comprend,  outre  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques,  toutes  celles  que  les  voyageurs  des  divers 
pays  y  avaient  successivement  gravées) ,  le  voyageur  ajoute  :  In  ano 
inveni  hos  versas  latinos  pétris  insculptos.  Ces  derniers  mots  indiquent 
bien  que  l'inscription  était  siu*  le  parement.  Voici  les  trois  premiers 
de  ces  vers,  qui  n'offirent  aucune  difficulté  : 

'  Ânt.  palat  t.  II,  p.  247.  — **  %  5i.  Anth.palat  Vil,  7A8.  —  *  Coip.  inscr.  n*  2892. 
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Vidi  pyra^das ,  «ne  te ,  dulcisftirae  frater  ; 

Et  tibi,  quod  potui,  lacrymas  Lie  mœsta  profudi; 

Et  nostri  memorem  luctus  banc  scripsi  '  querelaœ. 

Cest  une  sœur  qui,  en  présence  des  pyramides,  reporte Ba  pensée 
sur  son  frère  chéri  dont  la  mort  Fa  privée. 

Les  trois  vers  suivants,  dont  le  premier  et  le  dernier  sont  profon- 
dément altérés,  ont  été  donnés  ainsi  par  G.  de  Baldensel  : 

Sic  nomen  decimi  anni  pyramide  alta 
Pontificis,  comitisque  tuis,  Trajane.'triumphis, 
Lustris  ses,  intra  censoris ,  consulis  esse. 

Ce  qui  n  ofire  ni  sens  ni  construction.  Le  bon  pèlerin  trouvait 
quelque  obscurité  dans  ces  vers;  horam  versuum,  dit-il,  obscura  ex- 
positio  aliqaantalum  me  tenebit;  il  ne  nous  a  pas  mis  dans  le  secret 
de  ses  efforts  ultérieurs  pour  les  comprendre  :  il  est  vraisemblable 
quils  auront  été,  comme  les  miens,  tout  à  fait  kifiiictueux.  Je  pré- 
sume que  decimi  nous  cache  le  nom  du  frère  {Decimi) ^  et  que  les 
lettres  qui  suivent  appartiennent  à  son  surnoi»^. 

Sic  nomen  Decimi  ^  ^  -  in  pyramide  alta , 

en  donnant  à  sic  le  sens  de  utinam  (de  même  qvi'cis  en  grec),  comme 
dans  Horace  :  Sic  te  diva  potens  Cypff,  Sic  fratres  Uelenœ,  etc.  On 
peut  trouver  là  Texpression  d'im  vœu  dont  le  nom  de  son  frère  était 
l'objet.  Ce  frère  aurait  été  pontife,  et  compagnon  du  témoin  des 
triomphes  de  Trajan.  '*- 

Le  dernier  vers  paraît  avoir  contenu  l'expression  de  ce  vœu;  mais 
j'avoue  quil  est  resté  pour  moi  indéchiffrable,  après  beaucoup  de 
conjectiu'es  qui  me  sont  venues  à  Tesprit,  et  dont  je  crois  inutile  de 
faire  part  à  mes  lecteurs.  La  sœur  semble  regrettei^'^e  son  frère 
neût  pas  joint  à  ses  autres  titres  de  pontife  etMe  censear,  celui  de 
consul.  Ce  qu'on  en  tire  de  certain,  cest  que  lë  frè^  et  la  sœur 
étaient  contemporains  de  Trajan. 

*  L*i  bref  se  trouve  dans  d'autres  pièces  impitevisées  de  Aette  même  époque.  Plus 
baut,  p.  Aïo. 
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Si  Guillaume  de  Baldensel  n'a  copié  que  cette  inscription ,  c'est 
apparemment  que  le  temps  ne  lui  aura  pas  permis  d'en  copier  d'autres , 
ou  peut-être  qu'elle  était  la  seule  qu'il  ait  pu  lire.  En  effet,  Masoudi, 
qui  écrivait  au  xii^  siècle ,  dit  que  les  pyramides  étaient  couvertes 
d'inscriptions  presque  effacées^.  Le  revêtement  portait  donc,  outre  les 
sculptures  hiéroglyphiques,  dont  un  édifice  égyptien  ne  pouvait  se 
passer,  un  grand  nomhre  d'inscriptions  en  diverses  langues,  où  les 
voyageurs  anciens  avaient  exprimé  leur  admiration.  Ainsi  s'explique- 
rait naturellement  ce  fait  si  extraordinaire  de  l'absence  totale  de 
sculptures  et  d'hiéroglyphes  dans  les  conduits  et  les  pièces  inté- 
rieures des  pyramides.  Les  hypogées  de  Thèbes  furent  ornés  en 
dedans;  les  pyramides  ne  le  furent  qu'en  dehors  :  voilà  peut-être 
tout  le  mystère.  Au  reste,  je  suis  prêt  à  me  ranger  à  toute  explica- 
cation  meilleure  ;  car  je  suis  loin  de  croire  que  la  mienne  résolve 
complètement  la  difficulté. 

s   XIV.   OASIS  DE  THEBES. 

DXLVI— DXLIX. 

Plusieurs  inscriptions  grecques,  tant  païennes  que  chrétiennes, 
ont  été  recueillies  dans  cette  oasis.  Nous  en  avons  déjà  publié  deux, 
gravées  sur  la  façade  d'édifices  sacrés  en  deux  localités  différentes , 
l'une  à  Cysis  {n°  XIV),  l'autre  à  Tchonémyris  (n°  XV  )^  Dans  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage,  nous  donnerons  et  les  pièces  importantes 
connues  sous  le  nom  de  décrets  de  l'Oasis ,  gravées  sur  le  pylône  d'El- 

'  Cité  dans  Touvrage  du  colonel  Hovrard  Vyse ,  t.  II,  p.  336. 

^  La  leçon  Txf^imfJiitpuac ,  à  laquelle  je  6oiir^  de  Thmentamyris ,  au  nome  Thinite 

me  suis  arrêté  pour  la  finale  de  ce  nom  (ehrà  x^iArfç  BfMvrafd^pcaïf  toO  OefWroi/ 

(t.  I,  p.  ia6,  127) ,  est  confirmée  par  ce-  vofAoO).  Le  nome  Thinite  appartenait  à  la 

lui  d*un  autre  lieu  de  Thébaide,  cité  dans  Thébaîde,  ayant  pour  métropole  la  yille 

une  inscription  de  Cyzique  (Corp.  inscr.  grecque  de  PioUmaîs  (Téchon,  Rech,  tv 

n**  369a),  où  il  est  question  d*une  JuUa  les  nomes,  p.  88,  89). 
Aria,  égyptienne  {rà  yépos  klyuTsl(a)  du 


DXLVI.  OASIS  DE  THÈBES.  SW 

Khargeh,  et  les  fragments  d'époque  chrétienne.  Ici  je  dois  me  borner 
à  consigner  quelques  inscriptions  qui  ont  le  caractère  de  proscy- 
nèmes  ou  de  dédicaces  religieuses.  Elles  ont  été  recueillies  d'abord 
et  publiées  par  M.  Cailliaud^;  cpielques-unes  Tont  été  depuis  par 
M.  Pacho ,  dans  les  papiers  duquel  j  ai  pu  les  voir.  Mais  tel  était 
Tétat  des  originaux,  que  les  deux  voyageurs  qui  les  ont  recueillis 
n'ont  pu  en  tirer  lun  et  Tautre  que  des  textes  fortement  altérés,  où 
la  plupart  des  lettres  de  même  forme  sont  confondues  entre  elles, 
où  souvent  même  il  est  difficile  d'être  sûr  d'avoir  bien  lu.  Celles 
que  la  copie  donne  sont  quelquefois  tout  autres  qu'elles  devraient 
être.  On  en  jugera  d'après  ces  copies,  que  j'ai  aussi  exactement  re- 
produites que  là  typographie  le  permet. 

A.  Douch-el-Qalah. 

Les  quatre  premières  ont  été  trouvées  dans  l^Iieu  appetl^oacA- 
eUQalah ,  dont  le  nom  antique ,  Kifa-u ,  nous  a  été  révélé  par  l'ins- 
cription n°  XIV,  ce  que  je  crois  avoir  découveiraussi  dans  le  numéro 
DXLIX. 

Les  trois  premières  ont  été  trouvées  sous  une  voûte  peinte,  au- 
près du  temple. 

DXLVI. 

or  nOKVNHMAANO  AC  Td  nrfKMncétn^a,  ÀtH>(|fla^ 

36(OKNTOCa)A6CHM6PICnA  Setùvàtoç  SU  mffup^a- 

PAICOKVPICOAMINIXGHNnAeA  pà  to  xwp/û)  À|x/vi[g«]  ^.[e^  fieyUrrù} 

KAITCONAYTOJNIANTCJNMAHîb  nai  r&p  aùrov  tafivrw.  .  . 


CASPOJKAIIOCOPAO  CONHCeZM  ILaiacLpog  aùvoKpéroçw 

I ...  "I  PCKNIHCONX  XN  tov  xwp/ou  ^fw5r. .  .^ 

COAX  ^aaxfinftf^ 

On  peut  lire  kvoijSas^  au  nominatif  %  au  lieu  de  kpwjS&^Si  Quant 
à  Osevi^âTo;,  c'est  un  nom  déjà  connu  par  Photius,  qui  cite  un  Théonas, 
évêque  arien  d'Alexandrie  sous  Dioclétiea;  mais  il  fait  le^  génitif  en 

*   Voyage  à  l'Oasis  de  Tkèhts,  pi.  XXIil.  —  ^  Plus  haut,  p.  124.  —  '  Plus  baul,  p.  42S. 
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à  [Seojpoi)^  non  en  aros^  qui  est  la  forme  aiexandrine,  la  seule  qu'on 
trouve  en  Egypte  ■. 

La  locution  âSe  (nffiepov  [ici ,  aujourtThui  ^.  fait  le  proscynème)  se  re- 
trouve plusieurs  fois,  avec  ou  sans  fxOov  ou  i^/xero^  dans  ces  inscrip- 
tions et  dans  les  proscynèmes  de  la  Nubie.  U  n'est  pas  douteux  qu'elle 
soit  cachée  sous  les  lettres  U)A6CHM6PIC;  les  deux  lettres  finales 
ont  été  mises  là  presque  au  hasard,  le  voyageur  ne  pouvant  distin- 
guer celles  qui  étaient  écrites. 

Cest  ce  qui  est  arrivé  souvent  à  M.  Gailliaud  comme  à  d'autres 
voyageurs,  d'ailleurs  fort  soigneux,  qui  donnent  des  lettres  dont  la 
forme  est  toute  différente  de  celle  qu'elles  devraient  avoir,  à  en  juger 
d  après  le  sens  de  la  formule  ou  de  la  phrase. 

Ainsi  après  t^  xvpl^^  qui  est  certain,  viennent  les  lettres  AMINIX- 
GHNflAGA,  qui  doivent  être  k^uvlÇi  (pour  A/xjyv^i)  S-e^  fisyM^^  qui 
était  la  divinité  locale,  d'après  l'inscription  de  la  façade  (n""  XV). 

La  dernière  ligne  est,  à  n'en  pas  douter,  une  date  impériale,  où 
Kalaapos  ouhoxpehopos  et  le  mois  se  discernent  facilement. 


DXLVII. 


ATlICONAnOAAO 

AerHMepoNnAPA 


e5]  k  (nfiispov,  torapd 


«lAv/i    III  iv/i  vTi^iirti  r%  «i/j   i/e  %fii^uvv ^  ivvpv 

i(oiAnoAA(i)Ni6nA  T^  kKàyy^i,  i%'  d 

IHCCOIAr  yaSôL.rkv 

XCJNinA  AYPICnYKYPIT(7  Tftw/[v«. . . .  r^  nvpUp 

TTAX(ONK<.  vaxdfp  Kc. 

Ce  n'est  pas  le  nom  d^ Apollon  qu'on  s'attendrait  à  voir  ici;  c'est 
encore  Aménébis;  mais  Apollon  ou  Arouéris  était  probablement  un  des 
(Tijvvaoi  â-soi  de  la  divinité  principale. 

Que  le  proscynème  se  termine  par  l'expression  d'une  date ,  on 
n'en  peut  douter,  d'après  la  fin,  qui  est  l'énoncé  du  mois.  Dans  ce 
cas  TUJNI  ne  peut  venir  que  de  kvreûvlv^^  qui  doit  avoir  été  suivi  de 
(reSaal^;  mais  les  lettres  sont  seules  différentes,  et  doivent  avoir  été, 

'  Plus  haut,  p.  54-57.  —  ^  P.  93,  a,  1.  ao;  ^70,  b,  38;  éd.  Bekker. 
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écrites  au  hasard  par  le  M^pistç.  &up^  ds  Ja  fin  ne  parait  ps^  dou-      f 
t^Aftt  La  date  est  du  2 1  HË^de  Fan  1  Sg  de  notre?  ère. 

DXLVin.  Celle-c>  ne  pouva:^  être  typographiquement  repro- 
duite ,  j'en  ai  donné  le  fac-similé  (pL  XXJtVIII ,  n**  6) ,  tel  que  Ta  pnblié 
M.  Cailliaud  (pj.  XXIII ,  n**  6 ).  Ceat  un  proscynèn^e^  où  je  dillingue 
ces  mots  : 

Td  ^pomtitvrjyia  kvipovixov 

x«i  Xfnfalov 

.....  &e  jp^ , 

fiepov  «ropà  r&  xv-  ||Éy 

9¥ ' 

Le  deuxième  nom  est  peul^dËre  Xfm&loyihov  ou  yévovs^  nom  inconnu , 

mais  formé  d'un  qualificatif  suivi  de  yiwf^  comme  kpt(/lcr/évfts^  ùuxaêp- 

yivYiSy  Kaykiyévtis^  etc.  *        »-   ' 

Après  rÇ  xupic^  doit  venir  le  nom  du  dieu.  H  est  indéchiffirable.    . 

DXLIX.  Celle-ci  est  gravée  sur  le  premier  pylône  du  temple ,  sur 
celui-là  même  dont  la  &çade  porte  la  dédicace  au  dieu  Aménébis 

("°XV).  ."...,, 

On  doit  regretter  qu'elle  soit  dans  un  t^l  état  qu'on  y  distingue  à 
peine  quelques  mots  sans  suite;  car  on  devine  facilement  qu'elle- 
aurait  une  certaine  importance  si  on  la  pouvait  lire.  D'abèrd  elle  fait 
mention  d'une  construction  exécutée  daift  le^^emple,  c^dedans  du.^ 
mur  d'enceinte  re/xeo^  iviôi'j  ensuite  elle  ge^  comjfcçHlBilC  %uît  '  veirs 
élégiaques.  »^«  ,- .r 

La  voici  avec  le  texte  que  j'^jj^ipmirer:  /.  .    '  ^*         "'^' 


ONPMYAIEAYPCNÂU)MACATQT.6IX6QCI$|^TraP; 
Y  +  HNOMXAeeHOARIX:0VPXlpéYC     ' 


■-V 


(^a( 


nY0CAeT»*CAlTONANYCCKM(JNAJHIEHIKYCI 
DVP AROeeNNÂçnnKOYM . . .  OMI JTîOM€NDN 
AenTATAhNAINOC. .  N0IC6neT«NYT0TACIA6XeCCX 

o.    ovYAPPoioiKegppMeNHPeAioeC' 

CNYCrETMICO  '         >' 

nACPACCTHONOICINAOlAM 

HniOCOANOCCJNYIOCpOVAAéTIMX 

TOM.    II.  66 


î 
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Év6a  fiiv, ,  ,vpo»  hcûffaj^otfto  rsixecs  ivràç 

(rprfkàv ,  Zadérjs à  ifyi»ps<is 

Upàs  8*  irt  xai  ràv ....  vairf  r  èvi  Kftri 

itvà  -ŒfSeri  Mx^saBon 

.  .oti  yàp  tBOi.  .  B-epiropLévrf  'oAltç  ? 
.  ••>*• .  •  -  ,* 

Hsmès 

(ûv  viàs  à  Ovake[v\Ti[pou  ?  .  ,^ 

V,  i.  Dans  ce  qui  précède  le  verbe  iojfjirfcraro  paraît  être  le  nom  de 
rédifice  construit  [tirp66v]pov.  Le  vers  2  paraît  commencer  par  ù^tO^Vy 
^(xBérfi. ...  Le  premier  pentamètre  se  termine  par  àp^^paiç. 

V.  3.  La  fin  du  troisième  veçs  est  à  remarquer;  car  év\  Kxltri  (pour 
Kiicret)  est  certain;  c^est  le  nom  du  lieu. 

La' dernière  ligne  semble  renfermer  ie  nom  de  Tauteur  de  ces 
vers  ou  de  Tarchitecte. 

B.  Pylône  du  (eqiple  d^El-Khargeh. 

■  • 

Les  àii  inscriptions  qui  suivent  sont  gravées  sur  le  pylône  du 
grand  temple  bàtî  sous  Darius,  dans  la  capitale  de  TOasis  de  Thèbes. 
C'est  ce  même  pylône  sur  les  montants  duquel  on  avait  gravé  les  dé- 
crets dont  j  ai  parlé  plus  haut  (p.  5 1 8 ,  5 1 9). 

Ces  pièces,  quoique  de  peu  d'intégrèt,  ne  sont  cependant  pas  toutes 
indignes  d'atteittion. 

.■'        -•■.'V''  '         ,.  ,     ^         ■■■,:-,..,■     \, 

DL,  DLL  (C.)  Les  quatre  numéros  suivants  sont  desimpies  noms 
propres,  sans  aucune  qualification. 

l6P(i)N         Upwv/  NIKOMAXOC.        HmàfULXPf,\ 


*  ■  t. 


DLII  (C). 

»A£QNAEf  AN  iém)p  AcÇdb^. 

AP.K.EPENIKE     Y  Ipav  p^pê^amiii. 

L'inscription  doit  être  de  Tépoque  grecque.  La  patrie  de  Jasou, 
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fils  de  Dcxandre ,  était  Béréx^  des  bords  de^la  n%  Houge,  comme  ' 
Tindiqûe  l^absence  de  toute  cptaUficiation  distiiM^ilv  M  '^ 

DLIII.(C.)  -^^     •  •^  m 

TTTOMrC  CHMeAOOPOC  * 

Le  premier  mot  est  sans  doute  égyptien,  car  on  pe  voudra  pas  y 
voir  un  abrégé  de  UrdXefjiaTos.  L'auteur  était  por^^-^/i50i^e,  (nt(JLea<l 
(pour  (TV(iaio<p6pos  ou  <TV(JLct$i^6pps^  par  confusion-  de  «i  et  de  e). 

•  \* 

DLIV. 

L .  I .  OAPMOY0I   M/ B .  L .  F  (papfiovêi  (iifpàç  B . 

Ceci  est  la  date  ou  le  commencement  .d  une  inscription  dont  le 
corps  est  perdu.  La  ^igle  qui  suit  le  nom  diiynois  et  précède  fe  4{uan- 
tième  doit  être  celle  de  fjtvvés,  mot  i|ui  se  place  ordinairement  a^int 
le  nom  du  mois.  ^   . 

DLV(C.P.) 

■•4' 

AIONYCJOC^PQA   .   CH  «    àumiwwt  k^poieimioi ,     ' 

MeNeKPjî^THC...  Mevexpérr^: . . 


DLVI(C.) 


<k,r  «t'.lHS 


AIO.AOTOC  CèPAHIGNCC 
nOAIIIKCON. . . . AIEMONAlAICC 
ICe.  Y  .  IK  .  N  .  0). 
CACPO) 

Cest  peut-être  en  vaiu<<|tt'on  essayerait  de  4^^^^^»  ^^^^  ^^  frag- 
ment; plus  que  la  première  Hgn^  :  Ûi^or^Sapoir/aivoF.  Le  mot  qui  suit 
paraît  cependant  bien  être  nOAITIKjpJN.  Dans  dfe  cas,  il  y  avait  à  la 
fin  de  la  ligne  précédente  [^x  rSv]  t^oXinx^,  Ceci  indiquerait,  une 
classe  ou  une  fonction:  oi;«rig^iTixo/ (en  cyppj^skiojn Â'mpoypiaTev^fxevoi , 
les  marchands,  les  g^ffis  d'affàires\^v9à%u^  les  ofiçiag  mimicipaux  d'une 
ville  dont  le  nom  se  trouve  peiH^ëtre  caché  dans  les  lettres  suivantes. 

•  V.  t.  I.p.  393.  .    f  .  — 

66. 
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Cesl  la  première  fois,  à  ce  qu'il  semble,  que  mkmxol  te  présente 
ainsi  d*une  manière  absolue;  le  terme  ordinaire  est  Moknwrtd.  ifï 


DLVII.  (P.)  Sur  la  façade  0, 

du 

• 

grand  temple  on  lit  : 

IA6(0C 

tkgù^ 

COiePA 

(TOi,  Épfi[c/- 

ACYIOC 

as  ylàç 

evMore 

tff[ioyé- 

NOYCKAI 

vo\tç,  xai 

HPAKAei 

ipéaiket' 

OCAA-A 

oçOek- 

0OC     .K 

^ds  [aOrow] 

KAIHPA 

KOLi  ftpi[jcXcioç  ou  9(hfs] 

nOKYAeVK 

ïIoXmMkIov] 

L'auteur  du  proscynème  s'adresse  au  dieu  du  temple ,  et  le  prie 
d'être  favorable  à  Hermias,  fils  d*Hermogène,  à  son  frère  fiéradius, 
et  à  Héraclide,  fils  de  PoUux.  Il  aurait  dû  dire,  à  ce  ifu'il  semUe, 
t'Xscjsùfiîv;  mais  sa  pensée  se  porte  principalement  sur  Hermias,  les 
autres  sont  mis  à  part.  «  Que  le  dieu  te  soit  favorable  (fXeoif  aoi  à 
«  Q-ebseh) ,  à  toi,  Hermias,  ainsi  qu'à  Héraclius!  etc.  »  Le  nominatif  pour 
le  vocatif,  dans  les  noms  qui  suivent,  n'est  pas  même  une  incor- 
rection*. 

DLVIII.  (C.  P.)  Celle-ci  est  gravée  sur  la  façade  sud  du  second  por- 
tique de  Khargeh.  La  copie  de  Pacho  est  un  peu  moins  mauvaise 
que  celle  de  Cailliaud.  Je  les  donne  ici  toutes  les  deux. 

CAILL1ADD. 

enTAKIPOYCeiATONCIHXeiCeiOMHKOCeTHIN 
THNIlN.OCMNCrPGOMArrrC  AieiNO.. 
ePMBIACOCOAO  NAXMHNAN0OYCA.ee 
nATPIAOCeZ6PNOYYIOCOePMO0iAOY. 

PACHO. 

nTAKIT .  OYCEKATON  nHXeiCeiOMHKOCeTHIN 
THNIBIOCMCC.NCnCOMATnAOAieiMOA 
ePMeiACOCCACYNAKMHNANOOYCAIMee 
HATPI AOCCZ6PMOYYIOCO6PMO0I AOY . 

'  Mattbia,  AusfahrL  Gr,  Gr.  S.  3i3,  i. 
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|ln  combinant  ces  deux  copîea  oji  ea^tire  tpati^e  vers»  ou  firi^- 
menls  de  vers  élégiaques,  qui  étaient  peut-^être  p^cédés- di»^  deilx 
autres:  *  r^\  . 

iv  </!fd){iaTt  T^  Xi^A^  *  ' 

Èpfisias ^t^  dxfiifv  kvOoiiGf  [uff  {IovtcÉ) 

Darp/Soff  é£  tépfpxt  vlds  à  ËppM^/Xov. 

Il  S  agit  d'un  travail  qui  avait  occupé  m  longueur  {sis  (Jôixos).  $ept 
fois  cent  coudées.  Une  si  grande  dimension  ne  peilkB'àppliquer  qu'à  une 
route.  Le  pnemier  vers  se  lit  asse^  clairement ,  sauf  la  fin ,  OTHIM ,  que 
j'essaie  de  lire  i  rpSe.  Daobs  ce  cas,  le  mot  qui  commence  le  deuxième 
vers  serait  le  substantif  dépendant  de  Tartidle  i;  ce  qui  serait  d'autant 
plus  probable ,  que  ce  mot  se  termine  {fàr  OC  dans  les  deux  copies. 

Quoi  quil  en  soit,  il  s  agit  d'un  travail  quelqpiique,  continué  sur 
une  longueur  de  700  coudéei^pu  de  i,o5o  piei&;  dimension  qui  ne 
peut  guère  s'appliquer  qu'à  ime  route;  et,  en'i&ffet,  je  discerne  à  la 
suite  les  mots  bien  certains  i\v  </lpéy^em  rÇ  'kiBlvy. 

Il  s'agit  donc  d'un  pavé  en  pierres  quon  avait  réparé  dans  cette 
longueur,  probablement  celui  du  dro^ias  du  temple v opération  sem- 
blable à  celle  qui  fut  exécutée  dans  le  tem{de  du  sphinx*. 

L'auteur  de  ce  grand  travail  était  un  certain  Hermias.  Les  sept  lettres 
OCOACYN  ou  OCCACYN  /qui  suivent,  ne  peuvent  former  que  deux 
brèves  et  une  longue.  Je  n'e^  puis  rien  faire;  pourtant  mv  parait  se 
joindre  avec  kvOoth^y  qui  est  un  nom 'propre  connu,  et  doit  être 
celui  de  la  femme  d'Hennias.  StÀ^  devant  une  voyelle  est  bref; 
mais  les  fautes  du  dernier  vers  rendraient  celles-ci  fort  explicables. 
Me0'  [iatn-oD] ,  après  aûv ,  introduit  un  pléonasme  ou  une  redondance 
qui  ne  cboquerak  pas  même  daqi  un  meilleur  poète.  L'adverbe 
éxpLilv  est  gauchement  placé,  et  se  i^ssent  aussi  de  la  gène  dufliètre. 
Tout  cela  est  fort  incertain. 

Le  dernier  vers  ne  laisse  rien  de  douteux^  s'il  n'est  pas  bon.  «  Her- 
«  mias  était  fils  d'Hermopfaile,  et  né  i  Hermopolis.  »  ÉÇÉp^  pour  i^ 

'  Plusbaat,p.  464. 
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Èppiov  [«r(i>efli^],  expression  dont  j'ai  déjà  parlé '^.  Je  crois  qu'Hennips  a 
voulu  qu'on  fit  attention  à  cette  triple  coïncidence  des  noms  HiermÎM, 
//ermophilos ,  Hermopolis.  Les  noms  propres  dérivés  à^ Hermès  dê^ 
vaicnt  ôtre  communs  dans  la  ville  où  ce  dieu  était  spécialement 
adoré. 

DLIX.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  TOasis,  les  deux  seules  inscrip 
tions  qui  se  rapportent  à  une  construction  ou  à  un  travail  exécuté 
sont  en  vers ,  au  lieu  d'être  en  vile  prose.  Il  s*en  trouve  peut-être 
encore  un  troisième  exemple  dans  ces  quatre  lignes,  dont  nos  deux 
voyageurs  ont  pris  une  copie  presque  également  informe. 

CAILLIAUD. 

eATepoNMHr..  orn...YAHvoTi 

. .  +  YNeXHCCXieiOYCa)C(i)C(i)YAYIONA.OYAATI 

CCC.ÔNe.NOA.OCCN.ArTMl 

YHIAIO).  .Mei. .   EfA.  .HCAYONI.  ,V 


eATepoNHe avah 

. .  +YNeX5=NeiN0YI0NA.   An 

. . .  .OC=0(i)N6a)NeNAIOC=NAZTAI 

HIAWMZN EfAlHCAY 

La  symétrie  de  ces  quatre  lignes  indique  des  vers.  Le  premier 
semble  commencer  parfijArepos^  ou  Qdrspov  ne. . .  Au  deuxième,  auvéxfi^v 
(précédé  d'une  longue),  est  assez  clair  ;  le  reste  m'échappe.  Je  remarque 
que  l'oméga,  dans  avviy^œv^  est  figuré  comme  dans  l'inscription  de 
Panopolis  (n**  XIII). 

DLX.  Je  consigne  ici,  pour  ne  rien  omettre,  deux  inscriptions 
trouvées  par  Drovetti  dans  son  Voyage  à  Syouah**. 

flAQNAYZIZZONZITOI 

Ce  doit  être  Q>tkcûv  ouXe]/Xaw,  AJatç,  (nivatrot  (pouroi^ao-irof).  Cétaient 
•   Plus  haut,  p.  49.  —  ''  PL  VII,  1  2. 
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deux  commensaim^  p^utréire  deux  membres  de  ijuelque.^nfirérie , 
demeurant  et  vivant  enMmble,  piévoines  iv  r9  mM^^w^Vk  TeiqMre^&ioa 
d^tema  inscription  d'Alexandrie  \  ,*'  v 

DLXI.  ^/"  ■         ■' 

HAIAEASTEKTÛN  Uj^^as ,  thôfù^  V 

0IAÛNEPMON  <ti^Ckù»vifg^(ov,      ,^  ^ 

ENKAYTHr.  é»xivn>f,. 

Le  premier  nom  n  est  pas  connu  d'ailleurs.  Quant  aux  deux  noms 
suivants,  on  est  certain  quils  s'appliquent  a«t  même  individv;  d'a- 
près le  qualificatif  au  singulier,  évxaurrfs.  I^hilon  Hermon  est  la 
même  personne.  La  forme  éyxmmfs  pour  éyxaualtff  s'est  déjà  rencon- 
trée. Le  mot,  pris  isolément,  désignait  plus|Mrticulièrement  l'artiste 
qui  peignait  les  murs,  éyxcojToi'Xéyovrau,  ol  l^o^pd^tf^ol  Staypd^ovref  rouf 
Tolj(pvs^;  c'étaient,  à  proprement  parler,  des  peintres  décorateurs. 

Philon  Uermon  voyageait  donc  avec  un  constructeur,  maçon  on  archi- 
tecte, l'un  et  l'autre  sans  doute  associés  dans  leurs.travaux,  construisant 
et  ornant  en  commun  des  habitations.  Us  venaient'  d'Alex^uddrie  d^ns 
l'Oasis  potœ  y  exercer* leur  art;  ^'ei^t  qu'en  efiet  il  tte  pouvait  mam 
quer  d'y  avoir  des  maisons  construites  avec  soin  à  l%manièr$  grecque. 

On  remarquera,  d'après  la  forme  des  lettres,  que  ces  deiiL  ini- 
criptions  doivent  être  dl^Jépoque  ptolémaïque.  '*^ 

S  XV.  INSCRIPTION   DU  PHA|^E  D'ALEXANDRIE. 

,  //DLXil."  .  ' 

Les  édifices  sadrés  d'Héiiûp^Hs,  de  Memphisn^dAlexan^rie,  des 
villes  du  Delta,  avaient  Au,  de  siècle  en  siè^e,  se  couvrir  de  proscy- 
nèmes  grecs  et  latins^  ||ipàlogues  à  ceux  qui  viennent  d'être  relevés 
dans  le  reste  de  l'Egypte.  Là  devaient  se  trouver  aussi  une  foule  de  sta- 
tues ou  statuettes  de  divinités,  *^  des  stèîes  dédicatoires  avec  leur 

inscription.  Mais  toutes ^es  villes^  1||ij^i^és  Mint  détruitelr^  de  leurs 

«.  •    •  .    "  .  • 

*  Plus  haut,  p.  4So.  —  *^  Etymol  ma$n.  p.  3io,  4o.  ,      . 
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anciens  monuments  il  ne  reste  plus  que  des  débris  informes,  avec 
quelques  substructions  parmi  lesquelles  on  ne  trouve  presque  aucun 
vestige  d'inscription  antique.  A  Alexandrie  même  on  n*en  a  trouvé 
qu'un  fort  petit  nombre  de  dédicatoires,  d'honorifiques  ou  de  funé- 
raires, qu'on  a  déjà  lues  dans  ce  recueil,  ou  qui  paraîtront  en  leuriieu. 

Je  n'aurais  donc  à  consigner  ici  aucun  proscynème,  ni  autre  inscrip- 
tion d'un  caractère  religieux,  si  je  n'avais  à  produire  celle  du  phare 
d'Alexandrie,  quoiqu'elle  n'existe  plus,  à  présent,  que  dans  les  textes 
des  auteurs  anciens,  et  avec  des  birconstances  qui  méritent  d'être 
signsAées. 

Strabon,  dans  sa  description  d'Alexandrie,  dit  que  le  pAara.-jivait 
eu  pour  architecte-  Sostrate  de  Cnide,  comme  le  montre  cette^  ins- 
cription :  ^ddipartoç  àAÇavwiç  KplSios ,  toh  Q-eoîs  ^amip^iv ,.  ùirèp  wv 
vT^ïlofiépùw^.  «  Sostrate  de  Cnide,  fils  de  Dexiphane,  aux  dieux  saa- 
«  vears,  pour  le  salut  des  navigateurs.  »  Spanheim^,  Yisconti®  et  d'au- 
tres critiques  ont  pensé  que  par  dieux  Soters  (sauveurs)  il  fallait  en- 
tendre ici  Ptolémée  Soter  et  Bérénice,  dont  Philadelphe  était  le  fils, 
et  qu'on  appelait  sur  les  monuments  d-eo)  Sorr^pe^.  Ces  d^eux  sauveurs 
peuvent  être,  en  général,  les  divinités  protectrices  des  navigateurs. 
Si  la  dédicace  avait  été  faite  au  nom  de  Soter  et  de  Bérénice ,  ce 
nom  aurait  été  exprimé.  Le  point  est  douteux  ;  mais  heureusement 
il  a  peu  d'importance. 

Lucien  rapporte  l'inscription  dans  les  même  termes^,  ainsi  que 
son  scholiaste*. 

On  ne  peut  donc  douter,  d'ime  part,  que  cette  dédicace, ne  lut  ia 
seule  qui  se  lisait  sur  ce  monument;  et,  de  l'autre,  qu'elle  ne  sub- 
sistât encore  à  cette  époque  ;  et  il  est  bien  probable  qu'elle  a  sub- 
sisté {comme  Lucien  le  prédit)  tant  que  le  phare  aura  subsisté  lui- 
même,  ^XP'^  ^  rfcrri/xjr  b  tnJpyos. 

Pour  rendre  à  cette  inscription  sa  forme  lapidaire,  il  suffit  de  ia 

répartir  en  deux  lignes, 

,  ■# 

*  Strab.  XVII,  p.  791,  D.  —  ^  De  Prmst.  numism,  t.  I,  p.  4i5,  4i6.  — *  Icono^r.  ^,  U*  part, 
ch.  xTiii,  p.  564.  — *  De  hist,  corner,  S  6a.  —  *  Ad  Icanmm.  S  13. 
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2:Q2:TPATOrAB=l4>ANOYSKNIAiOZ 
OEOlZlQTHPZINYnEPTQNnAQIZOMENQN 

ou  en  trois  : 

ZQlTPATOZAEElOANOYrKNIAIOZ 

OEOlirQTHPZIN 

ynEPTQNHAQIZOMENQN 

Cest,  à  coup  sûr,  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  manières 
qu'elle  était  disposée. 

Pline,  dont  l'époque  se  place  entre  ces  deux 'auteurs ,  confirme 
leur  témoignage.  Il  ne  rapporte  pas  l'inscription  textuellement;  mais 
ce  qu'il  en  dit  montre  qu'il  n'en  connaîfsait  pas  d'autre  que  celle 
qu'ils  ont  donnée,  soit  qu'il  l'eût  vue  lui-même,  soit  qu'il  n'en  parle 
que  sur  ouï-dire  ;  car  rien  ne  prouve  qu'il  eût  jamais  visité  l'Egypte. 

Il  dit  : magno  anima ^  ne  quid  omittamus,  Ptolemœi  régis,  quod  in  ea 

permiserit  Sosiraii  Cnidn  architecti structurœ  ipsius  nomen  inscribi^. 

Mais  ici  une  grave  contradiction  semble  exister  entre  Pline  et  Lu- 
cien. '      . 

Le  premier  dit  que  Ptolémée  ^xsài  permis  à  Sostrate  d'inscrire  son 
nom  sur  le  phare;  et,  mx  effet,  cela  résulte  du  texte  même  de  la  dé- 
dicace,  qui  est  certainement  de  l'époque  où  le  monnaient  fut  élevé. 

Lucien,  au  contraire,  voulant  prouver  <jue  les  grands  hommes  pré- 
fèrent le  jugement  de  la  postérité  à  celui  de  leurs  contemporains,  et 
se  consolent  de  n  avoir  pî^S  Jqur  approbation ,  poiurvu  qu'ils  aient 
celle  des  siècles  à  vpair,  cité ,  pour  exemple ,  le  stratagème  employé 
par  l'architecte  du  p^^aaài  :  «  Après  l'achèvement  de  cet  édince,  dit-il, 
«  Sostrate  inscrivit  sôo  Jioni  sur  la  pierre;  puis,  ayant  caché  ce  nom 
«  sous  un  lit  da chaux','  il  grava  par-dessus  le  nom  du  roi  d'alorSvSa- 
«  chant  bien ,  ce  qui  en  effet  arriva,  que,  dans  très-peu  de  temps,  ce 
«  nom  lomberait  avec  rcndult,  et  qu'on  verrai^  paraître  :  Sostrate  Cni- 
^  dien,fîh  de  Dexiphane,  [dédie  cet  édifice]  aux  dieux  sauveurs,  pour  le 
(  salut  des  navigateurs.  Il  agissait  ainsi,  non  pas  e^  vue  seulement  du 
<f  moment  actuel  ni  d^  la  courte  durée  de  sa  propre  vie ,  mais  XoyA  à 

•  Plin.  XXXVI,  12. 
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«  la  fois  pour  le  présent  et  les  siècles  à  venir,  tant,  du  moins,  que  la 
«  tour  sera  debout  et  que  son  œuvre  subsistera.  » 

On  a  donc  trouvé  une  contradiction  entre  Pline  et  Lucien,  l'un  disant 
que  Ptolémée  avait  permis  à  Tarchitecte  de  graver  son  nom  sur  le 
monument,  Tautre  prouvant  le  contraire  par  le  récit  du  subterfuge 
auquel  l'architecte  avait  été  contraint  d'avoir  recours  pour  trans- 
mettre son  nom  à  la  postérité.  On  a,  en  conséquence,  présumé  que 
rhistoriette  de  Lucien,  étant  de  son  invention,  n'avait  nulle  autorité 
historique  et  devait  être  rejetée. 

Pour  moi,  je  pense  qu'il  n'y  a  entre  les  deux  auteurs  qu'une  con- 
tradiction apparente;  seulement  Lucien  a  connu  une  circonstance  que 
Pline  a  ignorée  ;  et  personne  n'en  sera  surpris,  Lucien  ayant  exercé, 
comme  il  le  dit  lui-même",  une  fonction  publique  en  Egypte  ;  tandis 
que  rien  n'indique,  dans  les  écrits  de  Pline,  qu'il  ait  jamais  mis  le 
pied  dans  cette  contrée. 

On  comprend  dès  lors  que  ce  dernier,  n'ayant  connu  que  i'întenp- 
tion  qui  subsistait  de  son  temps,  la  même  qu'avait  vue  Strabon^»,  et 
que  Lucien  vit  dans  la  suite ,  en  ait  naturellement  conclu  que  Ptolémée 
avait  permis  à  Sostrate  de  graver  son  nom  ;  puisqu'en  eflet  ce  nom  était 
le  seul  qui  s'y  trouvât  mentionné.  Ce  n'est  donc,  de  sa  part,  qu'upe 
induction  tirée  d'un  fait  indubitable  en  lui-même. 

Le  témoignage  de  Pline  ne  constitue  qu'un  argument  négatif;  cehii 
de  Lucien,  au  contmire,  est  positif,  et  mériterait,  par  cela  seul,  d'être 
préféré ,  quand  la  teneur  même  de  l'inscription  ne  jprouverait  pas  dhine 
manière  décisive  que  l'anecdote  est  d'une  complète  cerUtude- Celte 
anecdote  nous  donne  de  plus  le  moyen  de  retrouver  la  première  Sofcùfi 
ostensible  de  la  dédicace. 

En  effet,  ceux  qui  ont  rejeté  le  témoignage  de  Lucien  n'Q|H|(^|i9s 
réfléchi  que  l'inscription ,  telle  qu'on  la  lisait  sur  le  phare ,  depaia 
Strabon  jusqu'à  Lucien,  c'est-à-dire  au  moins  pendant  un  siècle  el 
demi ,  n'a  jamais  pu  être  ainsi  rédigée  au  temps  de  Ptolémée  KhQf^ 
dclphe.  La  difficulté  ne  consiste  pas  seulement  en  ce  que  le  nom  de 

'  Àpologia,  XII ,  p.  303 ,  éd.  Didoi. 
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Sostrate  s'y  trouve,  mais  en  ce  qu'il  s'y  trouve  seul,  et  lié  avec  une  for- 
mule de  dédicace  y  qui  appartient ,  non  à  Y  architecte  qui  élevait  un  mo- 
nument, mais  BU  fondateur  lui-même.  L'artiste  aurait  dit  :  ^darparot 
^^iÇavovs  Kvliios  ifpxf^exrévtio'e  ^  ou  bien  :  2.  A.  K.  dpxiréxr^fv  imohiiae^ 
mais  il  n'aurait  pas  ajouté  SrtoU  aornipcrtv  ù/règ  rœp  ^TKmtofjLépojv  ^  ce  que 
le  fondateur  seid,  non  l'architecte,  pouvait  avoir  le  droit  de  dire. 

Il  faudrait  n'avoir  aucune  notion  de  ce  qui  se  pratiquait  en  Egypte 
sous  la  domination  des  Lagides,  pour  imaginer  que  Philadelphe, 
quelque  bon  prince  qu'on  le  suppose ,  eût  jamais  souffert  une  telle 
usurpation  dans  la  dédicace  solennelle  de  ce  grand  et  si  utile  édifice, 
que  les  contemporains  placèrent  au  nombre  des  sept  merveiltes  du 
monde. 

Et  quand  on  voudrait  que,  par  une  faveur  spéciale,  dont  il  n'y 
a  nul  exemple ,  Philad^phe  eût  permis  à  l'architecte  d'entrer  en  par^ 
tage  de  la  dédicace ,  il  est  de  tovtjb  évidence  que  le  nom  de  celui-ci  y  eût 
été  mis  dans  une  situation  subordonnée  ou  secondKre,  dé  cette  façon  : 

BAZIAEYZnTOAEMAIOXRAIBAZIAIZSAAPZINOHHrYNHOEOMÀeA^et 

OEOrSZflTHRZINYnEPTÛNnAQIZOMENON 

AlAZQZTPATOYAEElOANOYZKNlAlOYAPXtTEKTaNOZ 

Baicnkei>t  Ujc^fuû^og  x^  ^(kurtra  kpatléVf  4  Tvn),  ^^itoiiMAjpok, 
3fé'Za)o7pdtrov  àêhfépw^  Kâ^iMni;  épxni)âtPOt, 

OU  mieux         ZOÎTPATOY  A...K...APXITEKTONNZANTOS, 
OU  mieux  encore  ZQZTP/rrOZ  A...  K.^  Mf  XITEKTONHXE; 

cette  dernière  ligne  étant  placée»  soit  «n^fbssoiis^des  deitjL  preniières, 
soit  séparément,  sur  une  autre  p^ie  de  fljiifiçe. 

Or,  comme,  datis  celle  qui  nous  a  |^  conservée,  le  non .Ik^ l'ar- 
chitecte se  trouve  en  tête,  seul  et  à  l'unique  place  que  devait  occu- 
per, dans  l'origine,  de  toute  tiébeMÎlé,  celitti^ 4^ ve^ain,  tuteur  de 
cette  grande  entreprise ,  c  est  nùe  preiave  ia9tbiTfest€.qi!fe  ce  ftom  ne  s'y 
trouvait  pas  prtmitiveiftent ,  et  qu'il  a  dû  y  être  mis  phis  tard.  Mais  il  ne 
peut  venir  à  l'esprit  de  personne  que^  dans  la  ca{>itUa»'ao  Plolàm^^, 
on  ait,  à  une  époque  quelconque  de  leur  domination  «  effacé  le  nom 

67. 
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(lu  souverain  pour  le  remplacer  par  celui  de  Tarchitecte  ;  il  faut  donc 
nécessairement  admettre  que  Sostrate  sera  parvenu  à  tromper,  au 
moins  pour  un  temps,  Philadelphc  et  ses  contemporains ,  en  parvenant 
à  masquer  son  nom  de  manière  qu'il  ne  parut  pas  d'abord,  et  ne  se 
montrât  que  dans  la  suite.  Or  il  n'y  avait  guère  qu'un  seul  moyeu 
d'y  réussir,  dans  les  conditions  qui  ressortent  du  texte  de  la  dédicace 
transmis  par  les  anciens  auteurs  :  c'était  justement  celui  que  nous 
Tait  connaître  Lucien;  ainsi,  pour  être  assuré  qu'un  tel  moyen  fut 
employé ,  le  témoignage  de  cet  écrivain  serait  presque  superflu  :  le 
texte  seul  de  l'inscription  sufTirait. 

Mais  son  attestation  n'en  devient  que  plus  certaine ,  et  nous  ne 
pouvons  douter  que  les  choses  ne  se  soient  passées  comme  il  le  dît. 

Le  témoignage  de  Lucien,  d'une  part,  et  la  teneur  de  Tiniscrip- 
tion,  de  l'autre,  concordent  pour  prouver  que  nous  ne  Favons  plus 
maintenant  telle  qu'elle  fut  tracée  ostensiblement,  sous  le  règne  même 
de  Ptolémée  Philadelplie  ;  que  la  ligne  cjui  renfermait  le  nom  du  roi 
était  alors  tombée ,  dans  l'intervalle  de  son  règne  et  du  voya^  de 
Strabon ,  avec  l'enduit  de  plâtre  sur  lequel  elle  avait  été  tracée.  Voici 
comment,  dans  l'origine  ,  cette  double  inscription  a  dû  être  disposée , 
en  trois  lignes,  dont  la  deuxième  était  masquée  par  Tenduit: 

BAZIAEYZnTOAEMAIOZKAIBAZIAIZZAAPZINOHHrVNHOEOIAAEAOOl 

ZQZTPATOZAEEKDANOYZKNIAIOZ 

OEOIZZQTHPZINYnEPTQNnAQIZOMBNON  ' 

L'enduit  sur  lequel  était  gravée  la  première  ligne ,  et  qui  recou- 
vrait la  seconde,  en  tombant,  emporta  Tune  et  mit  l'autre  à  décou- 
vert. L'inscription  continua  donc,  comme  auparavant,  d*être  com- 
posée de  ces  deux  lignes  également  symétriques  et  présentant  un 
sens  complet  : 

ZOZTPATOZAEEI0ANOYZKNIAIOZ 
OEOIZZQTHPZINYnEPTQNHAQIZOMENÛN 

'  On  peut  comprendre  aussi  que  les  mots  AEYZ,  etc.  De  cette  manière,  ils  nepa- 
(ie  ZQZTPATOZ ,  etc. ,  étaient  placés  sous  rurcnt  au  jour  que  lorsque  celle-ci  tomba 
In  première,  recouverte  par  celle  de  BAZI-       avec  lenduit  snr  lequel  eHe  élait  gravée. 
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Lucien  ne  dit  pas  à  quelle  époque  la  chute  de  Tenduit  eut  lieu. 
Il  fait  entendre  seulement  que  ce  fut  plus  ou  moins  de  temps  i^rès 
la  mort  de  Sostrate.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'au  temps  de  Strabon 
la  première  ligne  n'existait  déjà  plus.  Cet  auteur  a-t-il  connu  le  stra- 
tagème de  Sostrate  ?  Rien  n'empêche  de  le  croire  ;  car  il  n'avait  nul 
besoin  d'en  parler,  ayant  cité  l'inscription  uniquement  pour  prouver 
que  l'architecte  du  phare  était  Sostrate  de  Cnide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'à  l'époque  où  le  nom 
du  roi  disparut  et  celui  de  l'architecte  prit  sa  place,  on  n'ait  pas  ré- 
tabli l'inscription  telle  qu'elle  devait  être.  La  chose  s'explique,  ce  me 
semble,  assez  natiu*ellement.  Le  prince  qui  régnait,  lorsque  la  ligne 
furtive  fut  mise  à  découvert ,  usant  d'indulgence  pour  un  stratagème 
dont  l'auteur  était  mort  depuis  longtemps,  respecta  cette  volonté 
dernière  d'un  grand  artiste  ;  et  l'inscription  put  attester  aux  Naviga- 
teurs, jusqu'à  la  destruction  du  phare  [àxpi^  *>»  i<rrt(xp  b  «fp^i^),  que 
Sostrate  de  Cnide  était  l'architecte  du  monument  qui  les  sauvait  du 
naufrage. 


Au  moment  de  terminer  la  dernière  puge  de  ce  volume ,  je  reçois 
de  M.  Samuel  SUbarpe  ime  courte  inscription,  irécemment  trouvée, 
dans  la  syringe  de  Rhamsès  V ,  par  M«  Geôrgps  Alexander.  Je  n  ai 
que  cette  transcriptiouf,  en  caractères  minuscules  : 

(TXpXcu/ltxà9,  .  .- 
rais  jJXfiov 
xai  èdaùfiaeroL. 

Comme  nom  grec,  AAAOY^IOC  est  impossible.  Heureusement 
que,  sans  ajouter  ni  retrancher  une  lettre,  etpar  le«eul  di|9Pgement 
de  AAA  en  AAA,  on  peut  lire,  ayec  toute  certhudet,  àgbSo^(/to§i  nom 
excellemment  formé ,  quoique  sans  exemple ,  dérivé  naturel  de  Aot&Cxo^» 
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titre  dun  prêtre  d*£leusis  (plus  haut,  p.  279).  Ce  dérivé  doit  appar- 
tenir à  un  individu  qui  avait  eu  un  dadouque  dans  sa  famille.  C'était 
probablement  un  Athénien  d'Eleusis,  rai^  doit  être  le  reste  de  [wapà 
raU  mipty^i  raJJTaij,  ou  peut-être  [tirapà  taai^tcus  (sous^ent.  atipêy^). 
Quant  à  cr^okcu/ltxàs^  j'ai  déjà  expliqué  ce  mot  (p.  276). 


FIN  DU  TOME  SECOND. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

DU  TOME  PREMIER. 


Alix  additions  et  corrections  que  j'ai  déjà  données  à  la  fin  du  tome  I*",  j  a- 
joute  celles-ci,  dont  j'ai  tiré  une  partie  de  l'article  que  M.  Franz,  le  digne  con- 
tinuateur du  Corpas  inscriptionum  grœcamm,  a  bien  voulu  consacrer  à  mon 
livre.  Cet  article  se  trouve  aux  n"  91  —  9 5  du  Jàhrbûcher  fur  wissens- 
chaftl.  Kritik  (mai  i8à3);  je  ne  saurais  mieux  reconnaître  la  bienveillante 
attention  que  ce  savant  a  donnée  à  mon  ouvrage ,  qu'en  receuillant  et  en 
communiquant  à  mes  lecteurs  les  excellentes  remarques  qu  il  lui  a  suggérées. 


Page  18.  Dans  la  première  ligne,  on 
peut  retrancher  Pûtfftkiojç  devant  âZek'^t; 
J*addition  est  inutile. 

P.  &9.  La  copie  de  Tinscription  d*Apol- 
lonopolis  parva,  donnée  par  sir  Gardner 
Wilkinson  (dans  les  Hieroglyphic$,yo\.U, 
pi.  65),  confirme  ma  restitution. 

P.  97.  J*ai  maintenant  des  doutes  sur 
Texistence  de  cette  courte  inscription.  Au- 
cun des  voyageurs  que  J'avais  prié  d'«n 
faire  la  recherche  n*en  a  découvert  de 
trace; et,  comme  eQe n'oflre»  en  définîtÎTe, 
qu'une  répétition  de  la  date  de  l'inicrip- 
tion  du  pronaos,  je  crains  qu'elle  oe  soît 
le  résultat  de  quelque  confusion  danç  les 
papiers  du  voyageur  qui  me  Ta  transmise. 

P.  1 15.  M.  J.  Frani  (p.  ^b^)  remarie, 
avec  raison,  qu*il  pourrait  bien  se  fiiire 
que  le  propylon  de  Panopolb,  fiai  Tto  xn 
de  Trajan,  sous  Sulpicim  Sindm,  eàl  été 
commencé  un  on  deux  ans  plus  t6l;  et, 
comme  il  s*agit«  dans  la  lacone  4  remplir, 
non  du  pr^t  août  leqiid  la  copstmctioo 
a  été  terminée,  mais  dé  oeitti  sooi  lequel 


elle  a  commencé,  il  se  pourrait  que  le  nom 
à  suppléer  fût  celui  du  prédécesseur,  à 
savoir  de  C.  VMas  Maximus,  qui  admi- 
nistrait l*Égypte  en  Fan  vu  de  Trajan 
(n'  CGCXXXIV,  p.  340},  quatre  ou  cinq 
années  seulement  plus  tàt 

P.  1 3 1 ,  note.  D*aprée  une  remarque  dt- 
M.  Bôckh ,  il  n*est  peut-être  pas  nécessaire 
de  changer  teip^^  en  ivépxpiu,  dans  le 
texte  d* Aristide.  [Corp,  inter.  n'aSga.) 

P.  181.  M.  Franz  (p.  716),  admettant 
mes  vues  sur  le  passag;e  de  rhiatorien 
Lyoos,  pense  que,  sans  y  introduire  de 
transposition,  on  peut  le  lire  ainsi  :  ...xai 
Aéxoff  d'iv  «^  tgepi  Héi/iopos'  évohfoep  à 

naè^tk&réptL 

P.  199.  Dans  le  commenceineBi  de 
rinscription  n*  XVIII,  que  j*avais  négligé , 
If.  Frans  a  découvert  les  noms  de  Naû- 
repos  Ùrhnfoç  ncrpoiv^.  JTai  présumé 
qu'on  pouvait  lire  Ûp^mir  (plus  haut, 
p.  9918).  Le  père  de  Ncérfpor  aurait  donc 
porté  on  douUe  nom,  soît  Ùpk»i^  soit 
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Ùtîwv  Ylerpdjvios.  Dans  le  premier  cas, 
rÉg)plien  Ùpicûv  aurait  ajouté  h  son  nom 
cehii  de  UerpdnHos.  Nous  aurions  ici  un  in- 
dividu d'une  famille  mixte,  comme  il  s'en 
rencontre  tant  parmi  nos  inscriptions.  Le 
nom  romain  suivrait  le  grec ,  ainsi  qu'en 
bien  d'autres  cas. 

Du  reste,  si  les  personnages,  auteurs 
de  la  sculpture  hiéroglyphique  de  la  co- 
lonne du  temple  d'Esné  étaient,  non  de 
purs  Egyptiens,  comme  je  l'ai  dit,  mais 
des  Ëgyptiaco-Grecs  ou  Romains ,  on  n'au- 
rait pas  lieu  de  s'en  étonner,  d'après  les 
autres  faits  analogues  que  j'ai  déjà  re- 
levés. 

P.  218.  Les  observations  de  M.  Franz 
(p.  75/i)  montrent  que  le  commencement 
de  l'inscription  de  Gerasa  doit  être  restitué 
ainsi  qu'il  suit  : 

['titèp  rôxilt  xsf  aru]Tnpias  avT[oKpdTopof  roCf 
wtpioM  i\[LQv  K]ot/9[âtpo$  T.  Mk{\Qn  kip\uÊV(Âi 

k9r<ùvti[vov  2e€.  Evcre^.  tr.]  k,  xai  Kôpriklov 
Ka([/(7]âtp[o(  vîotf  atJ-] 

Totf  xal  t&v\yéxv(iiv  oi^rov] ,  etc. 

P.  269.  Outre  Chrysormos,  Chrysaor  et 
Chryséros,  il  a  pu  y  avoir,  dans  le  papyrus, 
Chrysermès  (Xpvffépfmjs)  ^  nom  qui  se  lit 
dans  une  inscription.  (Ross,  Inscript,  gr, 
n'CXCI,L  1.) 

}Aïfvairia>v  peut  ôtre  composé  avec  le 
nom  du  dieu  Lunus  {Miiv,  Urfvàs),  aussi 
bien  qu'avec  celui  de  (xifvv,  lune. 

P.  395.  M.  Franz  croit  que,  dans  la 
phrase  dmékwrs ...  xai  rrfç  àiivskhihog  rd 
xepifxiov,  ce  dernier  mot  dépend  aussi  de 
dvékvae,  pris  dans  le  sens  de  à^ifxs. 

P.  367.  11  émet,  de  plus ,  l'opinion  que 
col  Eupator  n*C3t  autre  qu'un  premier  fds 
d'Kpiphane,  dont  l'histoire  n'a  pas  parié, 
parce  qu'il  était  mort  très-jeûne  (p.  787 
suiv.).  Cette  opinion  me  semble  fort  vrai- 


semblable, et  je  renonce  volontiers  à  celle 
que  j'ai  proposée. 

P.  37 1 .  M.  Franz  aime  mieux  lire  cette 
iln  ainsi  : 

SifûDS   tsoiT^avf  [xadd'Ktp  àfioyai,  pwréaattv 

P.  377,  378.  Malgré  la  vraisemblance 
de  ma  correction,  AOXIAAI  pour  MOXI- 
A  Al,  je  dois  avouer  qu'elle  me  parait  main- 
tenant peu  soutenable,  parce  que  la  leçon 
MOXIAAI  se  trouve  dans  les  copies  de 
M.  L'Hôte  et  de  sir  Gardner  WilLinson,  et 
que  mon  savant  confrère,  M.  Ampère ,  m'a 
dit  s'être  assuré  que  cette  leçon  est  bien 
celle  de  l'original.  Il  faut  donc  admettre 
que  yioyiàç  sera  une  épithète  d'bis,  tirée 
soit  d'un  attribut,  soit  d'un  nom  de  Heu  , 
comme  Ménuthias,  Thermuthiai,  eic, 

P.  378.  Il  parait  que  Taulear  de  l'ins- 
cription de  l'amulette  a  voulu  fldié  nn 
distique  ;  car,  si  la  première  ligne ,  ctr  Bsh*, 
eU  kSdyp,  (lia  rw)€ta  (P)  eU  ^X^P^*  '^  P*^' 
être  ramenée  à  aucun  vers  régulier,  U  se- 
conde ,  x><P^  'Oférep  xôcpLOU^  X^P*  ^P'f'^fC^ 
Q-eàç,  est  un  pentamètre  fort  passaÛa. 

P.  394.  Il  doute  (p.  755)  que  te  /Séin- 
Xtalai  doivent  être  assiroiléB  à  cmoi\fÊCm 
appelait  oi  «epi  Tdv  ^tàwaûp  xoi  SHùùt 
Eùepyéras  re)(yH(u,  C'était ,  k  son  avis ,  une 
confrérie  religieuse ,  mais  non  des  T^i^^Âfi 
ou  artistes. 

J'ai  dit  que  les  membres  de  oetle  oon- 
frérie  étaient  au  nombre  de  frmletflwi; 
M.  Franz  n'en  compte  que  viHgî-^ie&f;  ii 
trouve  que  ce  nombre  peut  se  rapporter 
à  celui  des  années  de  règne  d'Évergèle  II, 
d'où  Ton  pourrait  conclure  que  la  date  de 
l'inscription  est  de  Tan  là^  k  i&i;  ee 
qui  lui  parait  une  confirmation  de  lUMi 
opinion  sur  Tannée  de  la  naissance  ,de 
Soter  II  et  d^Aleuuidre. 
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Mais  peut-on  exclure  du  nombre  des 
membres  de  la  confrérie  le  prostate  Papias 
et  Denys  le  grand  prêtre  ?  Or  ils  complè- 
tent  le  nombre  de  trente  et  un. 

P.  409.  M.  Franz  (p.  7^9)  lit  la  pre- 
mière ligne  de  T inscription  oix]ohofiaif 
Ttti^  B-eàv  th^ffavro ,  et  il  croit  que  Ta- 
vàç  est  une  divinité  égyptienne.  Je  suis 
tout  à  fait  de  son  avis»  Il  émet,  de  plus, 
Topinion  que  ces  lettres  sont  le  reste 
d'un  vers  hexamètre  précédé  d*UQ^autre, 
ce  qui  a  dû  former  cette  inscription  en- 
tière :  ti^" 

[ÂvT*  eCepyeoioii  dvêpes  Çévot  àtvéottnv 

O^e  t7pd$  olK\oèo[uûç  Tavbv  0^69  lêpiçapTO, 

Le  sens  de  ces  deux  veH  est  très-^au- 
sible.   C'est    tout   ce  ^'on   peut. exiger # 
d*une  leçon  conjeotarale.  i^-  '. 

P.  425.  Dans  le  passage  d'Amen  ^i  1 , 
5,  1  a) ,  la  leçon  MaXXo/  a  été  cb^ogée  en 
MayX&rat  par  le  nouvel  édiieut,  M*  El- 
lendt,  d'après  trois  manuscriUi  ^ 

P.  459.  A  la  première  liga»  dn  n*  lil , 
M.  Franz  (p.  766,  767)  lit  :  Ho.  Ovpémof 
à  xal  Tovr^pios  ou  Tovro^j  et  LI..««.fieT 
lier  ou  Seffïrjpwv/ov.     *■  ; 

Au  lieu  de  Xtpffxehtf^  il  lit  J&e^axei- 
Tïfv^^  d'après  ranalogiedeBapsinfM^,  A^t^- 
xo^pfjYfVTJ,  n  faut  pourtant  remarquer  que 
cette  finale  en  a/m^,  pour  les  ^itbètes  de 
certaines  divinités,  ne  se  troaye«|a9quici, 
qu'en  Asie  Mineure. 

Le  même  savant  critique  croit  qu'à  la 
1.  5  il  faut  lire  &pvia  et  non  i»épvia. 

NOUVELLES  REMARQUES  SUR  DEUX  PASSAGES 
DE  LUNSCRIPTION  DE  ROSETTE. 

J'ai  admis  que  le  décret  de  Rosette  avait 
été  rendu  à  l'occasion  du  couronnement  d'É- 
piphane  (t.  I,p.  a4ii  a65).  Depuis,  je  suis 
revenu  sur  cette  opinion ,  et  j'ai  reconnu 

TOM.    If. 


que  Tan  ix  d'Épipbane  n'était  pas  celui  de 
son  intronisation ,  et  que  c'était  un  simple 
anniversaire  de  son  avènement,  qui  avait  eu 
lieu  le  jour  même  de  la  mort  de  son  père, 
le  17  méchir  ou  nS  mars  de  l'an  qo4.  Son 
couronnement,  ou  son  intronisation,  n'eut 
lieu  que  l'année  d'après.  J'avais ,  de  plus , 
établi,  que  le  jour  de  Y  avènement  d'Épi- 
pbane était  le  même  que  son  joar  épo- 
nyme,  ce  qui  a  été  contesté.  J'ai  discuté 
ces  points  dans  une  note  lue  à  l'Académie, 
et  que  je  tais  r!e|bt>duire ,  parce  qu'elle 
intéresse  en  plusieurs  pointa  ia  chronologie 
des  Lagides,  qu'elle  rectifie  ou  confirme 
en  plusieurs  points  de  mon  <:ommentaire. 


Le  jour  dé  TavénenHipt  d'Épipbane  est  le  même 
qne  son  jour  épooyme. 

Pour  suivre  celte  discuséîon ,  il  est  bon 
d'avoir  soàs  les  yeox  le  tableau  chronolo- 
gique du  règne  d']^p|Mme  jusqu'à  la  date 
du  décret  de  Memphis  (j».  a  66). 

Le  passage  controyeraé  est  ainsi  JKinçu  : 

L.^7.  Kml  éit^  riiv  rptaxdia  roS  ptaopil,  iv 
^  ta  yepéBXm  ro&fiaaiXéc9t  dyerm,  6p.ùUH  Se  xai 
[riiP,  . .  .  /]  ip  f  vapiXaSep  rffp  ^eurtkeiap  vapà 
ToO  'ararpèt  i%ù»p^fu>vf  ptpo\kixaotP  iv  rois  Upott, 
eâ  Sii  'od^ôp  dyadùh  dpj(^iryol  ^tSmp  ehlp,  éyttp 
ràs  'fiftipcu  racâtas  é^^[i^  mi  «ramfyvjpiir  ip  toit 
Kcnà  Ti^p  Â/]7vic7oy  lepoU,  lunà  ^tfvcu 

Et  puisque  le  xxx  de  mësori ,  daas  lequel  ob 

célèbre  la  naissance  du  roi ,  ainsi  que  [le ,] 

^aDS  lequel  il  a  suceëdé  à  son  père,  les  prêtres 
les  ont  reconnus  jpour  ëponymes  dans  les  tem- 
fips,  jours  qui  sont  en  effet, pour  tous,  rôrigine 
de  grands  biens,  ils  les  célébreront  désormais 
chaque  mois  par  une  fôte  en  ton  honneur  et  une 
panégyrie  dansées  teibples  d*Égypte. 

Les  prêtres  disent  donc  que  ces  deux 
jours,  qui  étaient  déjà  reoonnns  pour  épo- 
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iiymes  auparavant ,  seront,  de  plus,  désor- 
mais ,  célébrés ,  à  1  occasion  de  la  présente 
cérémonie,  par  des  fêtes  et  des  solennités 
particulières. 

Le  premier  de  ces  jours  est  le  xxx  de 
mésori,  douzième  mois  de  Tannée  égyp- 
tienne; c*est  le  jour  où  Ton  célébrait  les 
(fénéthUaques ,  c*est-à-dire  Tanniversaire  de 
la  naissance  du  prince.  Épipbane  était 
donc  né  le  dernier  jour  du  douzième  mois 
de  Tannée,  lequel  jour,  en  196  avant  J.  C, 
répondait  au  8  octobre  julien  proleplique. 
Sur  ce  point,  nulle  difficulté. 

Le  deuxième  jour  éponyme  est  celui  où 
Epiphanc  avait  reçu  la  couronne  de  son 
père,  où  il  lui  avait  succédé,  c'est-à-dire  le 
jour  de  son  avènement ,  èv  })  isapéXa^ev  t))v 
^oKTtkeioLv  "Tsapà  rov  tsarpôç.  11  ne  peut  y 
avoir  de  doute  sur  le  sens  do  ces  mots,  et 
il  serait  fort  superflu  de  Tétablir  de  nou- 
veau ,  s'il  n'avait  pas  été  contesté  par  nos 
savants  confrères. 

Le  verbe  composé «rapaXa(x€iy£ir,  comme 
le  substantif  ^apàXipf/iç ,  sont  les  mots 
propres  pour  eiprimer  la  transmission 
par  succession  ou  héritage.  Ainsi  Tex- 
pression  tgapmkaii^àvetv  nffv  dpxjh^  ou  t^ 
^auTtXeiav  est  caractéristique  pour  signi- 
fier qu'un  magistrat  ou  un  roi  est  arrivé 
au  pouvoir  ou  à  la  couronne  après  un 
autre  ;  tgapakatfi^évttv  est  alors  tout  à  fait 
synonyme  de  hoAéx&rdat,  èKléxerrdat  ou 
vapahéxs^^t ,  à  la  seule  différence  qu'il 
ne  peut,  en  ce  cas,  se  passer  du  complé- 
ment iBfapdt  rtvQç ,  c'est-à-dire  de  Tindic»- 
tion  de  la  personne  à  qui  Ton  succède,  de 
qui  Ton  a  reçu  le  pouvoir;  aussi,  quand 
il  s'agit  de  la  transmission  de  la  couronne 
de  père  en  (ils,  le  complément  israpÀ  tov 
varpàç  accompagne  le  verbe ,  comme  on 
le  voit  dans  toutes  les  occasions  où  cette 
idée  se  rencontre,  et,  en  particulier,  dans 


Tinscription  de  Rosette,  où  l'expression 
^apéXsSsp  H^  faurtXeiop  se  trouve  Mil 
fois,  et  autant  de  fois  avec  Taddition  'mapà 
rov  tgarpôs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  substantif 
'aapéikTf^tf ,  qui,  indiquant  d'une  manière 
absolue  la  prite  de  possession,  n'est  point 
suivi  du  complément.  Cest  ce  qui  explique 
pourquoi,  dans  cette  même  inscription, 
on  trouve  aussi  trois  fois  l'expression  ^  ««« 
pé^rnpig  rrfç  ^ûLfftXelas,  et  jamais  avec  FAil- 
dition  mfotpà  rov  ^cerpàç.  Ainsi,  1.  7,  k  l'en- 
droit où  il  est  dit  que  la  panégyrie  de 
Mempliis  a  pour  objet  la  prise  de  possesswn, 
on  lit  4  ^ainfytjpiç  rifw  ^apakifi^^aûg  r^f 
^aatXeias;  aux  lignes  a8  et  45,  où  il  est 
parié  de  ce  qu'il  est  d'usage  de  fiûre.  Ion 
de  la  prise  de  possmsion  de  la  couronim,  on 
lit  :  rà  vàfitfia  ou  rà  yopcf{^fieiw  t^  étipetr 
Xi^ex  T^  ^offikeiaç,  sans  TaddilMm  de 
'oapà  ToO  ^marpôs.  Seulement,  la  première 
fois  que  cette  locution  se  rencontre,  coaunie 
on  voulait  insister  sur  le  titre  aoqud  Épi- 
phane  était  arrivé  au  trône ,  après*  «rpdr 
n/^  vamiyvptv  rffç  ^apakijnfmeM  t4s  (Som- 
Xciâw»  le  rédacteur  a  mis  les  mots  1^  «b- 
pAs&v  'oapà  TOV  mal  pin  ;  les  deux  aoties 
fois,  il  s'en  est  dispensé;  ce  qui,  en  eflet, 
était  devenu  parfaitement  inutile  :  {mure 
de  plus  que  le  mot  'mapéLhf^ns  ne  ] 
être  suivi  du  complément. 

Telle  est  la  vraie  théorie  de 
expressions;  ce  qui  ne  peut  laisser  de 
doute  dans  aucun  esprit  raisonnable. 

On  voit  par  là  que,  si  le  texte  démo- 
tique ,  comme  on  Ta  remarqué  après  Chun- 
pollion,  n'oflre  pas,  en  cet  endroit,  la 
circonstance  exprimée  dans  le  grec  par  les 
mots  wocpi  ToO  «oTpé^,  il  faut  qoe  ee  soit 
une  erreur  du  traducteur  égyptien,  qtf 
n'a  pas  compris  TindispensaUe  néeeisilé 
de  ces  deux  mots,  ou  bien  une  pure  in«d* 
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vertance  du  graveur  qui  a  transcrit  le 
texte  démotiqtle  sur  la  pierre  ;  d'autant 
plus  que  le  texte  hiéro^yphique ,  dans  le 
passage  correspondant \  porte  «la  prise 
«de  possession  de  la  puissance  royale  à 
«  la  place  de  son  père,  •  comme  le  traduit 
Champollion  *. 


n  est- donc  de  toute  évidence  que  les 
mots  èv  ^  'ïïMLpékài^ev  rifv  ^a^iksiap  isapà 
Tov  trocTpà^,  qui  désignent. le  second  des 
deux  jours  éponymes;^e  peuvent  signifier 
que  le  jour  où  il  hérita  de  la  couronne  de 
son  père,  c*est-àdire  le  jour  de  son  avène- 
ment à  la  couronne;  et  c*est  précisément 
parce  que  ce  jour  ma^uait  son  en^ée 
dans  la  vie  politique  qu*On  lavaU  décrété 
èponyme,  comme  on  avait  décerné  le  même 
honneur  au  jour  de  sa  naissance  ;  tous 
deux,  selon  l'expression  adulatrice  des 
pr^res ,  étant  torigine  de  grands  biens  pour 
tous,  ai  Mf  'UfoXk&v  àyad&v  àpxrfyoï  'mdiaiv 

€ÎfflV. 

Il  serait  facile  maintenant  de  connaître 
avec  une  suffisante  approximation  la  date 
précise  de  ce  deuxième  jour,,  et  de  rem- 
plir la  lacune  de  la  ligne  Â7«. quand «léme 
nous  n'aurions  aucun  autre  secolirs  pour 
y  parvenir.  La  date  du  décret  rendu  par 
les  prêtres ,  à  cette  occai ioi^  est  exprimée 
d'une  manière  très-nette  (1.  à — 6)  :  «L'an 
«  IX. ..  le  4  du  mois  xandique,  le  i8  médhir 
«  des  Égyptiens.  Décret.  •  Et  plus  bas  :  «  fito 
« archiprétres  et  prophètes,  qui,  des  tem- 
«  pies  du  pays ,  sont  arrivés  à  Memphis  au- 
«  devant  du  roi ,  pour  la  panégyrie  de  l'avé- 
«<  ncment  à  la  couronne  qu'il  a  reçue  de  son 
«  père,  s* étant  réunis  dans  le  tempU  de  Memr 


•  phis  ce  même  jour  (c'est-à-dire  le  i8  mé- 
«  chir) ,  ils  ont  déclaré ,  etc.  » 

Il  y  a  ici  deux  circonstances  :  Tune  gé- 
nérale, l'arrivée  à  Memphis  des  délégués 
du  sacerdoce  égyptien  pour  la  panégyrie  ; 
l'autre  particulière ,  la  réunion  dans  le 
temple  pour  la  promulgatÎQi  du  décret 
rendu  à  cette  occasion.  Il  est  clair  qu'une 
telle  cérémonie  devait  durer  plusieurs 
jours,  deux  où  trois,  peut-être  plus, 
comme  on  le  voit  par  la  panégyrie  de 
Phthah  Socari,  dont  il  est  fait  mention 
daas  un  I4s'relief  de  Médynet-Abou,  et 
qui  dura  trois  jours  consécutifs,  les  a 6,  27 
et  a8  athyr^.  Dès  lors,  la  circonstance 
doî^voir  eu  lieu ,  sinon  le  jour  même  de 
la  principale  cérémonie,  toui  m  plus  le 
lendemain  ou  le  suriendemain  ;  par  consé- 
quent l'éponymie  du  »rince  doit  avoir  eu 
lieu -le  17  ou  le  16-méchir  :  c'est  l'une  de 
ces  deux  dote»  qU'on ^ut  restituer,  en 
tonte  assurance,  sans  crainte  de  se  trom- 
per de  plus  d'un  jour. 

La  date  du  premier  jour  éponymed'Épi- 
phone,  cdui  de  sa  naissains,  est  donc 
fixée,  dans  le  texte  grec,  au  3o  mésori. 
Celle  du  seconQIPjour  se  troévjil  énoncée 
à  la  fin  de  la  4Ç*  ligne  du  texte  grec,  nuiis 
cette  fin  a  disparu.  EÙt  n'existe»  que  dans 
les  deux  textes  hiéroglyphique  et  démo- 
tique; mais,  par  l'effet  d*une  inadvertance 
^du|i:  graveur  égyptien ,  il  y  1^  erreur  de 
signe  danaTajEl  ou  l'autre  texter.  Le  premier 
porté  le  17  de  méchir;  le  second,  ^;y^ 
le  17  du  mois  de  la  deuxième  létramé- 
nié  de  la  végétation,  ce  qui  répond  à 
phaopht.  *  •^ 

QmmpoBion ,  qui ,  le  •premier,  a  remar- 
qué cette  discordance  Okbeoie  dans  son 


'  Ligne  10  du  texte  hiéroglyphique. —  *  Dictioimairê  hiéroglffphiqme ,  p.  agS.-»  *  ChampoHion , 
Lettres  dÉgypU ,  p.  36 1 . 
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incmoire  sur  la  notation  hiéroglyphique  ^ 
des  parties  du  temps ,  s^est  prononcé  sans 
hésiter  pour  la  date  du  texte  démollque, 
sans  même  donner  le  motif  de  son  choix, 
qui ,  au  premier  abord ,  peut  paraître  arbi- 
traire, puisqu'il  semble  n*y  avoir  aucune 
raison  pour  choisir  entre  ces  deux  dates, 
appuyées  Tune  et  Taulre  sur  une  autorité 
qui  doit  nous  paraître  d'égale  valeur. 

Ce  motif  est  celui  qui  m'a  déterminé 
moi-même;  en  effet,  il  ne  pouvait  échap- 
per à  Champollion  que  la  date  du  1 7  mé- 
chir  est  précisément  celle  qui  résulte  de 
Tensemble  du  texte  ;  puisque  le  jour  de 
Véponymie  était  le  même  que  celui  de  Vavé- 
nement ,  dont  la  célébration  amenait  la 
réunion  des  prêlres  à  Memphis.  Cette  ré- 
union et  la  cérémonie  ne  pouvaient  avoir 
lieu  que  le  jour  même,  ou  tout  au  plus  la 
veille  du  décret;  la  date  du  17  mécliir, 
marquée  dans  le  texte  démotique,  réunit 
donc  tous  les  caractères  de  la  vérité.  Celle 
du  17  phaophi,  au  contraire,  mettant 
quatre  mois  d'intervalle  entre  la  cérémo- 
nie et  le  décret  rendu  par  les  prêtres  as- 
semblés pour  cette  même  occasion  solen- 
nelle, est  évidemment  impossible,  et  il 
m'a  paru,  comme  à  Champollion,  qu'on 
ne  pouvait  y  songer  ni  s*y  arrêter  le  moins 
du  monde.  Aussi  n  avais-je  pas  cru  néces- 
saire de  la  discuter  dans  mon  commen- 
taire. Je  m'étais  contenté  de  dire  que  ceux 
qui,  s'écartanl,  sur  ce  point,  de  Tavis  de 
Champollion,  voudraient  préférer  la  date 
du  texte  hiéroglyphique ,  s'attacheraient  à 
une  opinion  insoutenable  (p.  3a  1).  Je  per- 
siste dans  mon  dire,  et  je  ne  puis  être 
ébranlé  par  les  observations  qui  ont  été 
faites  sur  le  plus  ou  moins  de  facilité  pa- 


léographique à  commettre  rerreur  dans 
l'un  ou  l'autre  texte.  Ceci  n'est  point  nne 
simple  question  de  paléographie,  c'est  ane 
question  de  bon  sens;  car,  dès  le' mo- 
ment que  le  jour  de  l'éponymie  est  cdui 
de  l'avènement  qui  marque  aussi  l'époque 
de  la  cérémonie  de  Memphis,  le  point  est 
définitivement  jugé  et  la  date  du  1 7  mé- 
cliir paraîtra  la  seule  possible. 

Mais  le  jour  de  l'avènement  d'flpiplAke 
n'était  autre  chose  que  celui  de  la  mort  de 
son  père  Philopator.  Car,  en  Egypte,  où  la 
maxime  mort  le  roi  g  vive  le  rtn,  était  en 
vigueur,  la  succession  était  immédiate,  et 
ces  deux  jours  se  confondaient  toujours  en 
un  seul.  Il  s'ensuit,  de  toute  .i^kessîté, 
que  la  date  du  17  mécliir,  pour*  rATéoe-. 
ment,  est  purement  fortuite.  L6  17  mé« 
chir,  ou  a  6  mars ,  tombe  au  voisinage  de 
l'équinoxe  vernal ,  parce  qa^en  i'ao  tgS 
cet  équinoxe  est  arrivé  le  a4  nirs,  deux 
jours  avant.  Mais,  comme  ce  jour  a  antant 
de  chance  qu'aucun  autre  dans  Faiinée 
pour  être  celui  de  la  mort  de  qadqu'nn^ 
je  n'ai  trouvé  nulle  difficnllé  à  iSmillre 
qu'il  fût  celui  de  la  mort  de  Pb^onélor, 
conformément  aux  exigences  de  Thistoire, 
et,  par  conséquent,  qu'il  fttt  le  jour -de 
Tavénement  de  son  ûls. 

On  a  prétendu  que  cette  rencontre,  loin 
d'être  fortuite  «  tenait  à  wi  usager  dapuis 
longtemps  reçu,  de  couronner  les  rois  lors 
de  l'équinoxe  vernal  ;  et  qne«  nûj^M  1 
jours  de  différence,  cela  tient  A  l'i 
tion  de  l'astronomie  égyptienne  qoi,  dit- 
on,  ne  pouvait  déterminer  an  éqninon  à 
deux  jours  près. 

Cette  inexactitude  n'est  pas  très^rrai- 
semblable,  qaand  il  s'agit,  non  d*wM  ob- 


'  Mém.  sur  les  siifnes  employés  pour  la  notation  des  divisions  du  temps ,  p.  se.  —  Acad,  étt  iaier. 
t.  XV,  p.  93  et  suiv. 
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servalion  isolée,  sur  laquelle  on  pouvait, 
sans  doute,  commettre  une  telle  erreur, 
maia^de  la  détermination  qui  avait  dû  être 
répétée  et  vérifiée  cent  fois  dans  Thypo- 
thèse  que  l'on  admet ,  puisque  les  Égyp- 
tiens devaient  attacher  une  grande  impor- 
tance à  l'observation  d'un  fait  astronomique 
qui  aurait  joué  un  si  grand  rôle  dans  leur 
histoire. 

Toutefois,  je  n'insiste  pas  sur  cette  dif- 
ficulté, parce  que  l'opinion  dont  il  s'agit 
prête  à  une  difliculté  bien  plus  grande, 
et,  on  peut  le  dire,  tout  a  fait  matérielle. 

La  preuve  que  le  voisinage  du  17  mé- 
chir  et  de  l'équinoxe  vernal  est  ici  un  pur 
effet  du  Imsard  se  tir0  de  la  nature  même 
de  ce  quantième;  on  a  vu  que  c'est  èelui 
de  léponymie  d'Epiphane.  ,0r  cette  'épo- 
nymie,  ainsi  que  toutes  les  autres,  était 
établie  à  un  jour  fixe  dans  un  mois;  il  a 
donc  correspondu  au  17  méchir,  pendant 
toute  ]a  vie  d'Epiphane,  comme  le* jour 
de  sa  naissance  au  3o  mésori  ;  mais , 
comme  ces  jours  étaient  placés  dans  un 
calendrier  vague,  leiurs  rapports  avec  les 
points  fixes  de  l'équinoxe  et  du  solstice 
variaient  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  ;  si 
donc  le  17  méchir  a  correspondu,  dans  la 
neuvième  année  d'Epiphane,  avec  le  sur- 
lendemain de  l'équinoxe,  huit  ans  aupara- 
vaut,  lors  de  l'avènement  d'Epiphane;  il 
correspondait  au  28  mars.  Aa  contraire, 
la  coïncidence  des  deux  joors  n*a  été  com- 
plète que  dans  la  dix-septième  année  de 
ce  prince,  où  le  1 7  méchir  a  correspondu 
avec  le  a 4  mars  ;  et,  l'année  de  la  mort 
d'Epiphane,  son  éponymie  tombait  le  a  a 
mars,  deux  jours  avant  l'équinoxe.  C'est 
donc  par  l'effet  naturel  du  roulement  de 
l'année  vague  dans  Tannée  fixe  que  le  17 
méchir  a  correspondu  avec  le  a 6  mafSr 
lors  du  décret  de  Rosette.  L*équinoxe  n'est 


entré  dans  aucune  considération  pour  cette 
époque ,  qui  est  celle  de  l'éponymie. 

Indépendamment  de  la  preuve  qui  se 
tire  de  l'inscription  de  Rosette  elle-même, 
il  suffisait  de  se  souvenir  de  ce  qui  se  pra- 
tiquait à  T'époque  où  les  rois  montaient 
sur  le  trône ,  pour  être  sûr  qu'il  n'en  pou- 
vait être  autrement.  L'année  vague  des 
Égyptiens,  due,  sans  doute,  d'abord,  à 
l'imperfection  des  connaissances  astrono- 
miques ,  avait  été  ensuite  conservée  par 
la  religion;  et  les  Égyptiens,  au  dire  de 
Géminus  (1.  6),  regardaient  comme  un 
principe  àmtftieA.  il  n'était  plus  permis  de 
s'éearler,  que  toutes  les  fêles  devaient,  à 
leur  tour,  et  dans  un  espace  de  1 46 1  ans , 
passer  par  tous  les  jours  de  l'année  natu- 
relle. Us  tenaient  tant  à  ce  principe ,  4{u'ils 
faisaièÉdf  jurer  aux  rois,  en  montai^-sur  le 
tffône,  de  ne  rien  changer  en  ce  qui  te- 
nait au  calendrier,  et  de  conserver  intact 
le  mouvement  successif  des  fêles  (Schoi 
Germ.  t.  Il,  p.  71,  éd.  Bulile).  Serait -il 
vraisemblable -d'admettre  que,  pour  Tépo- 
que  même  où  l'on  faisait  ce  serment  so- 
lennel, OQ  eût  choisi  une  époque  fixe, 
comnie  l'équinoxe  ou  le  solstice ,  et  donné 
un  démenti  si  flagrant  aux  institutions  du 
pays  ?  On  pourrait  regarder  comme  cer- 
tain qu'il  e#étfiât  aulfemeni«  quand  même 
l'inscription  de  Rosette  ne  le  montrerait 
pas  d'une  manière  si  claire.  On  a  donc  ici 
prêté  aux  Egyptiens  une  intention  qu'il 
n'ont  pu  avoir  ;  et  l'on  a  cherché  de  l'as- 
tronomie là  oà  il  n'y  a  qu'un  usage  fondé 
sur  toutes  les  ha))itudes  religieuses  du 
pays.  -.  ^. 

Ces  ^observations  me  dispensent  de  dis- 
cuter les  arguments  (avancés  à  l'appui 
d'une  ooincidence  qui  n'existe  pas)  tirés 
de.  b»s-celiefs  égyptiens*  dont  on  ne  sait 
rien,  sinon  que  leur  signification,  quelle 
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qu'elle  hoit,  est  tout  autre  que  celle  qui 
leur  est  attribuée  par  notre  confrère;  ce 
qu  il  me  serait  facile  de  démontrer,  si  cela 
pouvait  être  nécessaire. 

Je  me  bornerai,  sans  entrer  ici  dans 
plus  de  détails,  à  justifier  un  point  du  ta- 
bleau chronologique  que  j'ai  rapporté  plus 
haut. 

La  première  année  d'Kpiphane  y  est 
iixée  au  jour  de  son  avènement,  c'est-à- 
dire  au  17  méchir«  et  non  au  1"  Uioth 
précédent  ;  tandis  que  toutes  les  autres  an- 
nées de  son  règne  commencent  le  1*'  thoth.- 
On  a  trouvé  une  contradiction  dans  cette 
différence  d'époque;  c'est,  au  contraire, 
une  expression  fidèle  de  ce  qui  a  du  se 
passer. 

En  effet,  lorsqu'un  prince  mourait,  sa 
femme,  un  de  ses  enfants  ou  un  de  ses 
plus  proches  parents,  lui  succédait  le  même 
jour.  Si  ce  jour,  par  le  plus  grand  hasard , 
se  rencontrait  le  1"  de  thoth  (le  jour  de 
Tan  ) ,  l'année  civile  tout  entière  ne  répon- 
dait qu'à  une  seule  année  de  règne  ;  mais , 
comme  il  est  toujours  arrivé  que  la  mort 
du  prince  a  eu  lieu  dans  le  cours  d'une 
année ,  cette  année  s'est  trouvée  toujours 
partagée  entre  deux  règnes.  Les  actes  pu- 
blics de  la  première  partie  deFannée  avaient 
pour  date  la  dernière  année  dn  règne  pré- 
cédent, et  ceux  de  la  deuxième  partie  étaient 
marqués  par  la  première  année  du  règne 
suivant.  Celle-ci  commençait  donc  le  jour 
de  la  mort  du  prédécesseur;  mais  elle  ne 
durait  que  jusqu'au  i"  thoth  de  Tannée 
suivante,  auquel  commençait  la  seconde 
année  du  règne  :  en  d'autres  termes,  la 
première  année  du  règne  de  tout  prince , 
en  Egypte,  se  composait  du  nombre  de 
mois  et  de  jours  nécessaire  pour  compléter 
celle  qui  avait  commencé  sous  son  prédé- 
cesseur. 


J'ai  donc  eu  raison  de  ne  point  com- 
mencer la  première  année  d*Epiphane  au 
1"  thoh,  comme  je  l'ai  (ail  pour  les  sui- 
vantes. Si  j'avais  agi  autrement,  j'aurais 
perdu  de  vue  que  celte  méthode  de  comp- 
ter pour  première  année  d'un  prince,  non- 
seulement  la  portion  occupée  effectivement 
par  son  règne,  mais  toute  la  partie  qui 
avait  appartenu  a  son  prédécesseur*  «I 
étrangère  à  Fusage  civil  de  l'Egypte ,  et  a 
été  inventée  par  les  chronologistes  alexan- 
drins pour  leur  commodité  particulière. 
Lorsqu'ils  voulurent  réduire  les  régnes 
dans  une  ère  continue,  et  dresser  le  cimoa 
des  rois,  ils  éprouvèrent  quelque  embarras, 
parce  que ,  dans  les  annales  des  différent» 
peuples  soumis  au  régime  monarchique, 
la  durée  de  chaque  règne  était  m^gquée 
isolément  par  année  et  mois,  comme  nous 
la  voyons  encore  indiquée  dans  les  listes  ''^ 
de  Manéthon.  La  dernière  année  d'un 
règne  et  la  première  du  suivant  se  trou- 
vant alors  presque  toujours  réunies  dans 
une  même  année  civile ,  ils  prirent  le  parti , 
afm  d'éviter  les  erreurs  provenant  de  dou- 
bles emplois,  de  compter  uniformément 
pour  première  année  d'un  prince  Tannée 
tout  entière  où  il  avait  commencé  de  ré- 
gner, quand  même  il  n'en  aurait  occupé 
que  peu  de  jours.  Ainsi,  pour  nous  ren- 
fermer dans  la  partie  de  l'histoire  qui  nous 
occupe,  Philopator,  le  père  d'Epi|diane, 
avait  régné  environ  six  mois  au  ddà  de 
dix-sept  ans ,  mais  les  chronologistes  ne  loi 
comptèrent  que  dix-sept  ans  de  règne,  at- 
tribuant les  six  mois  en  sus  à  la  première 
année  de  son  fds  Epiphane.  C'est  soir  ce 
principe  qu*e8t  établie  la  table  ohroaolo- 
gique  de  Porphyre,  rapportée  par  Eosèbe, 
et  tout  le  canon  des  rois  que  nous  donne 
Ptolémée.  Mais  cet  arrangement  artificîd 
est,  comme  je  l'ai  dit,  purement  chrooo- 
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logique,  et  j'aurais  fait  une  grave  inadver- 
tance si  j'avais  placé  le  commencemenl 
effectif  du  règne  d*Epiphane  à  un  jbur 
autre  que  celui  de  la  mort  de  Philopator, 
c'est-à-dire  le  17  méchir  ou  a  6  mars. 


Le  décret  des  prêtres  a  éié  rendu  à  loccasion 
d*un  anniversaire  de  lavénement  d^Épipbaoe, 
et  non  de  son  couronnement. 

Ici  se  place  ime  nouvelle  observation 
sur  le  motif  de  la  réunion  des  prêtres 
égyptiens  à  Memphis.  Tout  le  monde  a 
pensé  que  ce  motif  était  le  couronnement 
d*Epiphane  après  sa  minorité.  Cette  opi- 
nion ,  que  j'ai  partagée  également  (p.  a 65 
suiv.),  se  fondait,  en  premier  lieu,  sur  ce 
qu'Ëpipliane  avait  dû  être  couronné  un 
peu  avant  sa  majorité,  puisque  Polybe  dit 
qu'il  le  fut,  bien  que  Vâge  ne  presiât  pas 
encore  (é^ov^éirôj  fièv  rijç  T^Xtxias  xa7nr6i- 
yofiévrjs,  XVIII,  xxxviii,  3).  Or,  en  l'an  ix 
de  son  règne,  il  n'en  pouvait  être  éloigné, 
tandis  que ,  l'année  suivante ,  il  Taurait  dé- 
passé ;  et  c'était  une  raison  de  croire  <|ue 
son  couronnement  avait  «u  lieu  à  Tépoque 
du  décret  de  Memphis;  en  second  lieu, 
cette  grande  cérémonie  ayant  été  accom- 
pagnée de  la  prise  du  pschent,  ou  de  la 
coiffure  royale ,  devait  avoir  le  couronne- 
ment pour  objet  principal. 

Je  partageai  donc,  sur  ce  point,  l'opi- 
nion de  tout  le  monde,  bien  quelle  me 
parut  offrir  beaucoup  de  xUffîcultés.  En  y 
réfléchissant  davantage ,  ces  difficultés,  qui 
m'avaient  tenu  en  suspens,  se  sont  pré- 
sentées à  mon  esprit  avec  plus  de  force,  et 
je  me  crois  à  présent  certain  qu*Epiphane 
n'a  été  couronné  que  l'année  suivante,  en 
sorte  que  la  panégyrie  mentionnée  dans 
le  décret  de  Rosette  avait  pour  but  de  cé- 


lébrer, non  pas  son  couronnement,  mais  le 
huitième  annirersaire  de  soù  avènement. 


Et  d'abord,  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
l'inscription  qui  soit  relatif  au  couronne- 
ment du  jeuoe  priaoe  ou  à  spn  intronisa- 
tion; ce  qviôn  expriiAait  par  le  mot  ivoocktf- 
nfpia,  fêtes  de  la  proclamation,  terme  dont 
Polybe  se  sert  deux  fois ,  à  propos  du  cou- 
ronnement d'Épiphane  (  XVIII ,  xxxviii ,  3) 
et  de  celui  de  Philométor  ou  d'Évérgète  II 
( XX VIII ,  X,  8)  ;  ou  par  le  substantif  èv- 
l^povuTfids  et  les  verbes  èvSpoviietv  ou  év~ 
dpopiietrdcu,  qu'emploie  Djodore  de  Sicile 
en  pav4^  d'Évergète  U  (XXXIII,  i3). 
Dans  rinsoription ,  au  contraire,  on  ne  voit 
rien  de  tel  :  il  n'est  jamais  question  que  de 
la  "BmpéLhjf^iç  rrfç  ^wriktias,  qui  est  V avè- 
nement au  tfône.  Ainsi  les  prêtres  disent 
qu'ils  se  sont  réunis  à  Memphis,  non  pour 
la  panégyrie  du  couronnement,  cei^qui  sé- 
rail exprimé  par  les  mots  :  torpô^  rijv  israin^- 
y\àptv  f^y  iamd<rflYfpltûv  ou  tov  èvâpovurpuiv , 
mais  pour  la  panégyrie  deï avènement  .'Ufpdç 
Tï)v  'ïïfainfyvptv  rifs  iErapaX>^^eâ^  t^  jSaftri- 
XeiAff,  et  de  même  dans  les  deux  autres 
exemples.  Gela  ne  peut  réellement  indi- 
quer qu'un  anniversaire  des  cérémonies 
de  y  avènement  et  non  le  couronnement  du 
prince.  Voyons  maintenant  les  difficultés 
qu'on  peut  opposer  à  ce  fait,  qui  parait  si 
nettement  indiqué. 

On  se  demande,  d'abord,  pourquoi  la 
cérémonie  de  Memphis ,  si  elle  n'eut  été 
qudn  anniversaire,  aurait  été  célébrée 
avec  ëne  distinction  si  particolière  ?  et 
ensuite  pourquoi  cet  anniversaire  devînt 
l'occasion  des  grands  honneurs  rendns  au 
jeune  roi  par  le  sacerdoce  égyptien  ?  Cela 
est  expliqué  dan^  le  décret,  où  l'on  voit 
qu*Épîphane  fenait  justement  de  conduire 
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à  bonne  fin  une  longue  guerre  avec  les  ré- 
voltés du  Ddta,  guerre  commencée  sous 
le  règne  précédent  et  achevée  dans  la  hui- 
tième année  du  sien  (l.  a4)  i  peu  de  temps 
avant  le  huitième  anniversaire  de  son  avè- 
nement. Pour  le  célébrer  (^pdç  rà  ervvre- 
"kefrSifvat  (aôrô  Ta)  tsfÇMcntxovIa  vôfitiia  r^ 
^apaXijyf/et  rijs  ^ourtkelaç),  il  vint  à  Mem- 
phis ,  amenant  avec  lui  les  chefs  des  révol- 
tés, et  leur  infligea  la  punition  de  leurs 
crimes ,  vengeant  ainsi  les  dieux,  son  père 
et  sa  propre  couronne  (1.  28,  èirafivvciv  rœ 
'sraTpj  xal  r^  éavrov  ^ourtkeif.  'usàinas  èxà- 
'koure  xadipiàvTùys). 

En  tout  ceci,  nulle  mention  d'intronisa- 
tion ni  de  couronnement.  On  n*y  voit  qu*un 
anniversaire,  celui  de  Tavénement,  isapà- 
Xrjyf/is  ;  on  n*y  parle  point  de  la  majorité  du 
roi ,  et  rien  ne  dit  qu*il  ne  fût  pas  encore 
piinear.  Cette  observation  nous  explique, 
pour  la  première  fois,  d*one  manière  com- 
plète, an  mot  de  Tinscription  qui  m'avait 
toujours  paru  obscur,  c*est  Tépithète  de 
véoç,  que  Ton  donne  à  Épiphane  au  corn- 


encore  véoç  ;  car,  devenant  majeur  par  le 
fait  même  de  son  couronnement,  il  ne 
devnit  plus  recevoir  ce  titre  de  véoç^  qui 
ne  peut  réellement  s  expliquer  d'une  aui- 
nière  parfaitement  satisfaisante  que  si  le 
prince  était  encore  mineur^. 

Ce  fait  se  rattache  très-probablement  à 
une  autre  circonstance  qu'il  sert  à  expliquer. 

Il  résulte ,  en  effet ,  de  mon  observation , 
que  Tanniversaire  de  Tavénement  qui  mar- 
quait le  commencement  de  chaque  année 
de  règne  était  célébré,  à  Memphis,  par 
tous  les  collèges  sacerdotaux  de  TÉgypte , 
réunis  dans  cette  ville,  qui  venaient  ob- 
devant  du  roi,  AffavnitraifTef  t&  |3a0fkcr 
(1.  8)  ;  à  la  ligne  1 7,  il  est  dit  que  le  roi  c  a 
«  dispensé  les  députadons  sacerdotales  de 
•  descendre  chaque  année  jusqu'à  Mem- 
«  phis ,  •  àirékvtrsv  tùùç  en  xéô^Ufûv  idvw 
Toû  xax'  évfauT6i>  «/f  ÀXcSiySpCMv  narà- 
irXov.  Ceci  veut  dire  que,  juique-Ià,  Iti 
députa liont  avaient  été  assnjettÎQt,  chaque 
année,  lors  de  Tanniversaire,  ^jenir  au- 
devant  du  roi  jusqu'à  Alexandrie  ;  mais 


mencement ,  jSoo'iXe^ot^os  ro^  véou qu'à  partir  de  cette  année  il  les  dispensait 


Urokefiaiov. 

J'avais  pensé,  comme  tout  le  monde, 
que  cette  épithète  se  rapportait  à  ce  qu'Épi- 
phane  fut  couronné  lorsqu'il  n'était  pas 
encore  majeur.  Mais,  en  tout  cas,  il  n'était 
pas  fort  loin  de  sa  majorité ,  car  l'expres- 
sion déjà  citée  de  Polybe,  l'âge  ne  pressant 
pas  encore,  à  propos  du  couronnement 
d'Epiphane ,  indique  bien  que ,  si  le  prince 
n'avait  pas  tout  à  fait  atteint  sa  majorité, 
il  n'en  était  pas  bien  loin;  et  nous  allons 
voir  qu'en  effet  il  s'en  fallait  peu  qu'il  n'y 
fût  arrivé.  Il  était  donc  inutile  de  l'appeler 


de  venir  jusqu'à  cette  ville  »  et  il  leur  accor- 
dait de  s'arrêter  à  Memphis,  lieu  où  les 
cérémonies  devaient  être  oâébrées. 

Tout  semble  donc  concourir  à  montrer 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l'anniversaire  de 
l'avènement. 

Mais  on  pourrait  tirer  une  objection  de 
la  circonstance  exprimée  à  la  ligne  j&5,  où 
il  est  dit  que  le  prince  est  entré  dans  le 
temple  la  tète  couverte  de  la  coifiore  royale 
appelée  psehenL  On  sait  que  cette  cn£wre 
double  était  un  symbole  de  la  basse  et  de 
la  haute  Egypte,  et  une  sorte  d'expiession 


'  Mon  savant  confrère,  M.  de  Saulcy,  dans  son  Analyse  grammaticide  du  teite  démotîqae  de  la 
pierre  de  Rosette  (p.  43],  confirme  entièrement  mon  explication  du  mot  péoti  puisqne,  sdonloi, 
les  mots  ^aikeùovlos  rot»  péo^i  y  sont  rendus,  en  égyptien,  par  :  fo»  U  f^gne  de  VenfuU»  ce  qui  ne 
peut  absolument  s^appliquer  qu  à  un  roi  mineur. 
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de  la  domination  sur  loul  le  pays.  On  a 
donc  cru  pouvoir  assimiler  Taction  de  se 
coiffer  du  pschent  avec  le  coaronnement ; 
mais  c'est  In  une  pure  hypothèse.  Aucun 
texte  ne  dit  que  les  rois  ne  prissent  le 
pschent  que  dans  celte  seule  circonstance; 
et  les  monuments  nous  les  montrent  la 
léte  ornée  de  cette  coiffure,  non-seulemenl 
dans  des  cérémonies  religieuses  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  un  couronnement, 
mais  même  dans  des  scènes  de  guerre  ou 
de  triomphe  ,  et  particulièrement  dans 
celle  qui  est  si  souvent  répétée,  où  le  roi 
tient ,  d'une  main ,  les  cheveux  de  plusieurs 
ennemis,  et,  de  l'autre,  va  les  frapper  de 
son  arme  rcdou(ahle.  11  s'ensuit  que  le 
pschent,  coiffure  exclusivement  réservée 
aux  dieux  et  aux  rois,  était  pris  par  ceux-ci 
dans  diverses  circonstances  solennelles ,  re- 
ligieuses ou  guerrières,  et  même  pendant 
leur  minorité,  puisqu'ils  étaient  rois  dès 
leur  avènement,  quelque jeune5  qu'ils  fus- 
sent. Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'Épi- 
phane  mît  le  pschent  sur  sa  tête  avant 
d'entrer  dans  le  temple  pour  y  célébrer 
les  cérémonies  anniversaires  de  son  avè- 
nement. 

Dans  la  solennité  dont  il  s'agit,  célébrée 
Tan  IX  du  règne  d'Épiphane,  on  doit  donc 
voir  simplement  le  huitième  de  ces  anni- 
versaires. Son  couronnement  ou  son  introni- 
sation (èvdpovi<Tftds)  ne  peut  avoir  eu  lieu 


que  le  1 7  méchir  de  l'année  suivante ,  et 
l'on  remarquera  que,  même  à  cette  épo- 
que, il  n'avait  pas  encore  atteint  sa  ma- 
jorité; circonstance  qu'on  doit  respecter, 
puisqu'elle  repose  sur  le  texte  de  Polybe  ; 
mais  le  prince  en  approchait  beaucoup.  En 
effet,  d'après  mon  tableau,  au  17  méchir 
de  l'an  ix ,  jour  de  la  cérémonie  de  Mem- 
phis,  il  n  avait  que  douze  ans  et  cinq  mois  : 
un  an  plus  tard,  le  même  jour,  il  s'en  fal- 
lait encore  de  sept  mois  qu'il  eût  atteint  sa 
quatorzième  année,  époque  de  sa  majo- 
rité, ce  qui  est  parfaitement  conforme  aux 
paroles  de  Polybe  :  oifhévoù  (lèv  rr^  17X1- 
xias  xareTretyowrvs ,  l'âge  ne  pressant  pas 
encore. 

Je  résume  cette  discussion  en  peu  de 
mots  : 

1*  Le  jour  de  la  deuxième  éponymie 
d'Épiphane  était  à  la  fois  celui  de  son  avè- 
nement, de  la  mort  de  son  père  et  de  la 
panégyrie  de  Memphis  ; 

a*"  La  date  du  texte  démotique ,  pour  le 
jour  de  cette  éponymie ,  est  la  seule  pos- 
sible ; 

3"*  La  panégyrie  de  Memphis  avait  pour 
objet  de  célébrer  le  huitième  anniversaire 
de  Tavénement  d'Épiphane  encore  mineur 
[véoç] ,  et  non  pas  son  couronnement,  qui 
n'eut  lieu  que  l'année  suivante,  à  pareil 
jour,  c'est-à-dire  le  17  méchir  de  Tan  igb 
avant  notre  ère. 
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S    I.    SUR  LES  INSCRIPTIONS  GRECQUES  DU  PYLÔNE  DE  PHILES. 

Le  chapitre  relatif  à  Philes  était  imprimé,  avant  que  j'eusse  reçu  de 
M.  Lepsius  le  dessin  de  la  planche  XXI,  qui  donne  toutes  les  inscriptions 
gravées  autour  de  la  grande  figure ,  à  la  paroi  gauche  du  pylône  (pi.  XVIII , 
A^  F);  et  de  M.  Diurand,  compagnon  de  voyage  de  mon  savant  confrère 
et  ami  M.  Ampère,  celui  de  la  planche  XIX 2.  C'est  encore  à  M*  Durand 
que  je  dois  le  dessin  de  la  planche  XX,  fig.  D*.  Il  s'ensuit  que  la  situation 
de  plusieurs  des  inscriptions  gravées  sur  le  pylône  n'avait  pas  été  indiquée 
bien  exactement.  Je  vais  rectifier  ces  erreurs,  en  indiquant  ici  la  place  de 
chacune  d'elles ,  marquée  par  le  numéro  du  texte ,  sur  les  cinq  planches 
relatives  au  pylône  : 


N"*  du  telle. 

N"  dc5  pi. 

X"  du  texte. 

N'' des  pi. 

N"du  texte. 

X-  de*  pi. 

N*' du  texte. 

N-  de*  pi. 

LVII. 

XIX. 

LXXIV. 

XXII. 

XCIIl. 

XIX. 

CXI?. 

XXI. 

LVIIÎ. 

XXII. 

LXXV. 

XX. 

XCIV. 

Id. 

cxv. 

XIX. 

Ll.\. 

XIX. 

LXXVI. 

XXI. 

xcv. 

Id. 

CXIX. 

Id. 

LX. 

/«/. 

LXXXI. 

XX. 

XCVI. 

Id. 

cxx. 

Id. 

LXI. 

XXII. 

LXXXIV. 

Id. 

XCVII. 

Id. 

CXXI. 

Id. 

LXII. 

Id. 

LXXXV. 

Id. 

XCVIII. 

Id. 

CXXII. 

Id. 

LXIII. 

Id, 

LXXXVI. 

XIX. 

cv. 

XXII. 

CXXIV. 

XVIII. 

LXIV. 

Id. 

IJLXXVII. 

XX. 

C?II. 

XIX. 

CXXXIl. 

XXI. 

LXV. 

Id, 

XC. 

XXI. 

CVIII. 

XXI. 

CXXXIII. 

XVIII. 

I.XIX. 

XIX. 

XCl. 

/(/. 

tXII. 

Id. 

CXXXIV. 

XXI. 

LXXIl. 

\x. 

XCII. 

XIX. 

ex  III. 

Id. 

cxxxv. 

Id. 

LXXIII. 

XXII. 

Sur  la  pi.  XXI ,  qui  représente  la  grande  d*indiquer  le  commencemenl  des  inscrip- 
tigure  royale,  M.  Lepsius  s'est  contenté      tiens;  cette  indication  suffira  pour  les  re- 

^  La  lettre  A,  sur  cette  figure,  doit  être  effacée. 

-  En  avant  de  la  figure,  effacez  le  chiffre  CVllI,  qui  doit  être  reporté  sur  la  planche  XXI, 
au-dessus  de  Tinscription  FAIOC  lOYAIOC  (par  erreur  du  dessin  IO<t>AIOC)«  qui  fait  face 
à  la  main  gauche  de  la  figure. 

^  M.  Durand  a  omis,  par  erreur,  TA  à  la  fin  de  la  seconde  ligne  de  l'inscription  LVIII.  Cette 
lettre  e^t  très-distinctement  marquée  dans  la  copie  de  .M.  Lenormanl. 
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connaître,  d'après  le  texte  complet  que  j*en 
ai  donné  dans  Touvrage. 

Comme  je  ne  discernais  pas  bien  le 
commencement  de  quelques-unes,  j'ai  prié 
M.  Lepsius  de  vouloir  bien  m*envoyer  le 
fac-similé  des  inscriptions,  dans  l*espoir 
qu'il  y  en  aurait  que  je  ne  connaissais  pas; 
ce  qu'il  a  fait  avec  une  extrême  complai- 
sance. J*ai  vu ,  par  là ,  que  j*avais  déjà  trois 
de  ces  inscriptions  (les  n"  LXV,  CVIU, 
GXXXI V  ) ,  pour  lesquelles  les  faosimile 
n'ont  fait  que  confirmer  mes  lectures  ou 
restitutions ,  ainsi  que  je  l'indiquerai  plus 
bas,  aux  pages  correspondantes.  Mais,  de 
plus ,  j'y  ai  reconnu  plusieurs  nouveaux 
fragments  de  peu  d'importance,  que  je 
transcris  pour  ne  rien  omettre. 

r  A  la  droite  du  n**  CX,  je  distingue  : 

AIONYCIOC 

MAIOY 

KYNHMATCJN 

TCJNMenenoHKA 

^lovitaioç  [UroXe-] 
fiaiov  [rà  isypoo*-] 

T(ûv  fie  "GreTfàrpia. 
«  Moi ,  Dionysius ,  fds  de  Ptolémée ,  j*ai 
(  fait  le  proscynèmede  ceux  qui  m*aiment.  •• 

2*  A  gauche  du  n*  CXX  : 
NHMAAnOA 

KAinOCeiACJN 
THCMHTPOCKAI 
TOYAAeA<DOY 
[Td  'apoani]vrf(Aa  ÀiroX- 
Xojv/ov  [xai  UofreAcjv-] 
iov  xai]  Tffç  fiYjrpàç  xai 
Toû  ihek^v 

y  Au-dessous  : 

AIKAICA 

enAP... 
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i(Tt]h  xùU  £a[piiriSi. .  .  . 

éva^ix^]"" 

IC  Une  quatrième,  dont  je  n*âi  pu  trou- 
ver la  place,  commence  ainsi  : 

npeicKOCH 

YNH..CAe<DA 
où  Ton  ne  peut  guère  discerner  que  Hpti- 
<Txoç  ii\xM  xaU  ^poaeK]<)vrf(Ta.  .  . . 

Pages  8-10.  Tontes  les  objections  qui 
m'avaient  été  adressées ,  sur  la  prétendue 
impossibi^té  de  ces  bas-reliefs  égyptiens 
sculptés  en  travers  d'inscriptions  grecques, 
sont  à  présent  détruites  par  Texistence  bien 
constatée  d*une  inscription  kiérogfyphiqae 
et  démotique,  du  temps  d*Épiphane,  tra- 
versée par  des  sculptures  égyptiennes ,  exé- 
cutées sons  Ptolémée  Dionysos  ou  Aulète. 
Elles  existent  à  la  face  orientale  du  temple 
d'Athor  (pi.  IX,  C).  De mAme qu'au  pylône 
de  Phiies ,  les  caractères  de  la  double  ins- 
cription ,  partout  où  elle  n'est  pas  atteinte 
par  la  sculpture ,  sont  lisibles ,  au  point  que 
M.  Lepsius  d'abord ,  M.  Ampère  ensuite , 
ont  pu  en  tirer  une  empreinte  lisible. 

Ce  fait  intéressant  a  été  exposé  et  mis 
.   dans  tout  son  jour  par  M.  Lepsius,  en 
deux  lettres  qui  m'ont  été  adressées.  (Retnu 
archéologique,  t.  IV,  p.  1-19  et  sAi-^Ss.) 

P.  1 5.  Je  crois  à  présent,  d'après  la  place 
que  les  inscriptions  grecques  occupent 
sur  le  dessin  que  m'a  envoyé  M.  Lepsius 
(pi.  XXn),  que  la  grande  figure  du  roi 
victorieux  a  été  exécutée  antérieurement 
au  règne  d'Auguste. 

P.  3o.  LefaC'Simih  envoyé  par  M.  Lep- 
sius confime  mes  leçons  :  xatpvo^pov  et 
xar  Apopia. 

P.  3 1 .  Viota  surabondant  ne  se  trouve 
pas  seulement  après  (0 ,  mais  après  A  ; 
ainsi,  dans  une  inscription  des  syringes 
(n*CCCXVin),onlit.HKAI  pour  ^. 
69. 
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P.  4a,  1.  21.  Lisez  n'LXX. 

P.  A8.  C*est  lioiroXitvff  que  le  dernier 
éditeur  daPtolémée,  M.  Nobbe,  a  choisi 
avec  raison  (IV,  5,  67).  Les  motifs  exposés 
dans  le  texte ,  sur  cette  orthographe ,  ne  per- 
mettent pas  d'hésiter  entre  XlyornroXirrjs 
et  AlyoTTokirrfs  (Lobeck,  Phryn,  p.  665). 
La  dernière  leçon  est  la  seule  bonne. 

P.  54  et  suiv.  A  cet  égard ,  j'ai  donné 
beaucoup  plus  de  détails  dans  ma  disser- 
tation sur  les  noms  KXeo^às  et  KXeovdis 
(Rev.  archéolog,  t.  I,  p.  ii85).  Je  me  con- 
tente d'y  renvoyer. 

P.  100.  KrrfaK,  Nrxi;,  leîvtç\  lisez  Ktt;- 
o'iff,  N/xiç,  àeivts. 

P.  101.  Le  mot  cinœdi  est  encore  em- 
ployé par  Pline  le  jeune  (Epist.  IX,  17,  1)  : 
. .  .  quia  scurrm,  cinœdi,  moriones  mensis 
inerrabant, 

^afi^itxas  a  le  sens  de  (xaii^xurl pias  ^ 
comme  ailleurs  dans  Polybe,  VIII,  8.  Cf. 
Meineke  ad  Menandr,  Ponrtiofi.  p.  197. 

P.  1  a  5.  Le  fac-similé  envoyé  par  M.  Lep- 
sius  confirme,  sur  tous  les  points,  le  texte 
que  j  ai  tiré  des  trois  copies  que  j'avais  de 
cette  inscnption.  La  ligne  la  plus  impor- 
tante, la  dernière,  qui  contient  la  double 
date,  s'y  trouve  exactement  telle  que  je 
l'ai  donnée  (p.  lag). 

P.  i38.  Le  fac-similé  porte  réellement 
AYTOY  (1.  4),  non  ATOY,  qui  ne  faisait 
pas  de  sens. 

P.  1 4o.  C'est  le  même  nom ,  Uerv^dalrfs, 
qu'on  retrouve ,  sous  une  autre  forme , 
dans  le  Tlvrov^éalrjs ,  pour  neroy^éaltfs , 
de  Sozomène.  (Hist.  eccL  VI,  3o,  p.  685,  B.) 

P.  i43.  M.  J.  Franz,  dans  un  article  que 
je  n'ai  connu  qu'après  l'impression  de  ces 
feuilles  (Rheinisches  Muséum ,  neueFolge, 
III,  Jalirg,  S.  ago),  a  reproduit  cette  ins- 
cription ,  sans  rien  changer  au  texte  que 
j'en  avais  donné  depuis  longtemps. 


P.  1 53.  Dans  ce  même  article,  il  a  donné 
également  la  suivante  (n**  CXIII),  et  son 
texte  diffère  peu  de  celui  que  j'ai  tiré  de 
mes  copies.  Ces  différences  proviennent, 
en  partie,  de  ce  que  M.  Franz  n'a  eu  sous 
les  yeux  que  la  copie  de  M.  Gau.  Ainsi  je 
n'ai  rien  à  changer  à  mes  leçons ,  excepté 
au  dernier  vers,  xaXdt,  exigé  par  le  dia- 
lecte, au  lieu  de  Hahj. 

P.  i55.  Le  même  critique  a  aussi  ex- 
pliqué cette  troisième  inscription  dans  le 
même  recueil.  Il  y  a  reconnu ,  de  son  coté, 
l'anagramme  syllabique  qui  fait  de  cette 
épigramme  un  jeu  d'esprit,  unique,  jus- 
qu'à présent,  en  son  espèce. 

P.  161,1.  dern.  ÈTroTJae^  lisez  èvàifce. 

P.  i65.  Inscr.  l.  3,  au  lieu  de  liow- 
(Tfdtdot^ ,  on  doit  plutôt  lire  liowadw, 

P.  1 77.  L'ordre  dans  lequel  les  cartouches 
sont  ici  placés  ne  correspood  pas  exacte- 
ment a  leur  transcription  à  la  page  sui- 
vante. Le  n""  7  doit  être  remis  à  la  place 
du  n"  5 ,  et  le  n*  5  deviendra  l'avant-der- 
nier.  La  lecture  de  ce  cartouche  est  dou- 
teuse. On  peut  y  voir  une  variante  ortho- 
graphique du  nom  d'Aurelias,  AVPAI.  Le 
nom  de  Verus  serait  alors  exprimé  par 
les  deux  premiers  signes  du  huitième  car- 
touche ^  l.  On  a  ainsi  la  légende  en- 
tière :  Lucius  Aurelius  Verus.  Toujours  vivant. 

P.  a 00.  Dans  un  papyrus  de  Leyde,  on 
trouve  mentionné  un  personnage  qui  est , 
à  la  fois,  un  dp/tep^itç  et  un  ^po^itrtfs. 
Pap.  II,  col.  3,  1.  là  et  i5.  Leemans , 
p.  ia4. 

P.  a  33,  n'  CLVIII.  La  croix  anséc,  lodi- 
quée  ici,  a  été  omise  sur  la  planche  XXII. 

P.  a37,  1.  a3.  Au  lieu  de  kyXaoÇàvov 
ou  V0V9,  il  a  pu  y  avoir  ky\cLO^éprov. 

Ce  que  j'ai  dit  du  nom  de  IIas4oxMaypcv, 
et  des  autres  du  même  genre ,  a  été  déve- 
loppé et  complété  dans  mes  Observations 
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sur  les  noms  propres  grecs,  (Annales  de  Vins- 
titutërckéologique,  t.  XVII,  p.  agS.) 

Lorsque  j'écrivais  la  page  a38  (i.  ao) , 
je  n  avais  pas  remarqué  la  signification  de 
Tadjectif  'c^oToç  dans  Ihotàhù^pos.  J*ai  de- 
puis reconnu  que  c'est  Tépithète  de  TApol- 
lon  Ptoûs  (nTû)Off),en  Béotie.  (Mêmes  Ob- 
servât, p.  296.) 

P.  2àà'  J*ai  fort  mal  lu  le  mot  ZO<t>Q- 
NINAOC,  J^^p(i)vtpLOS  (pourSa)^p6wfio<); 
on  lira  de  préférence  'lo^dnfyiAOs  de  (xo^ôç 
et  de  àvofxa,  comme  l€p€i)wp.os;  ou  même, 


conservant  le  premier  nom  £é^v,  qui  est 
celui  d*un  auteur  culinaire,  on  peut  lire 
la  suite  fXoo^,  fXXo;,  tkapoç, 

P.  a5i ,  î.  12.  Lisez  :  «  Phidon ,  fils  d'Am- 
«  brypn ,  crélois ,  ô  héros  !  t*a  consacré  ces 
«vers  et  les  honneurs  qui  te  sont  dus; 
«  donne-lui  un  heureux  retour.  «Dans  £QI- 
Z0M6N0I ,  rinserlîon  de  Viota  est  une 
orthographe  fréquente  dans  les  manuscrite. 
(Cf.  Boisson,  ad  Bubriam,  p.  9.)  La  correc- 
tion évrau^or  est  inutile,  6ITAYT0I  pou- 
vant se  lire ,  sans  changement,  àï  r  aurai. 


$    IL    SUR  LES  PLANCHES  RELATIVES  AUX  SYRINGES  DE  THËBES. 


Huit  de  nos  planches  (de  XXIII  à  XXX] 
ont  élé  consacrées  à  recevoir  les  copies ^- 
gurées  de  cent  vingt-deux  des  inscriptions 
des  Syringes,  je  dis  Jigurées,  parce  que 
Champollion ,  Sait  et  sir  Gardner  Wilkin- 
son,  qui  les  ont  copiées,  ont  évidemment 
eu  Tintention  de  les  représenter  telles  qu*ils 
les  voyaient.  Ainsi,  sans  être  des  fac-similé, 
elle  peuvent  être  considérées  comme  des 
imitations  qui  en  reproduisent  d*une  ma- 
nière assez  exacte  les  caractères  paléogra- 
phiques. Nos  planches  en  sont  des  calques 
fidèles ,  que  Ton  pourra  consulter  avec  con- 


fiance, pour  vérifier  et  contrôler  les  textes 
que  j*ai  tirés  de  ces  copies. 

El ,  afin  que  cette  collation  se  fasse  sans 
aucune  difficulté,  je  donne  ici  deux  labiés 
de  concordance  entre  les  numéros  que 
portent  les  inscriptions  dans  mon  ouvrage, 
et  ceux  qui  leur  correspondent  sur  les 
planches.  Rien  de  plus  facile  que  d^aller 
chercher  dans  le  texte,  au  moyen  de  Tune, 
les  numéros  correspondants  à  ceux  de^» 
planches;  et,  de  Tautre,  sur  les  planches, 
les  numéros  correspondants  à  ceux  du 
texte. 
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CCLX. 
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ccxix. 
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ccxx. 
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96 
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Texte. 

PL 

Texte. 

w. 

texte. 

H. 

Texte. 

FI. 

CCXCIIl. 

76 

CGC. 

8obij 

CCCTIII. 

9> 

CCCXV. 

ii3 

ccxciv. 

78 

ceci,  CCGIl. 

88,93 

CCCIX. 

108 

CCCX  VI. 

9a 

ccxcv. 

77 

CCCIII. 

84 

CCCX. 

1 10 

CCCXV  II. 

89 

ccxcvi. 

79 

CCCIV. 

83 

CCCXI. 

112 

CCCXV  111. 

117 

CCXCVII. 

81 

cccv. 

85 

CCCXII. 

..4 

CCCXI \. 

118 

CCXCVIII. 

83 

cccvi. 

87 

CCCXIII. 

1 15 

cccxx. 

»»9 
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80 

CCCVII. 

90 
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120 

P.  388.  Ma  conjecture  à  Tégard  de  la 
leçon  TeYTIC.  que  je  lis  lEYÏIZ,  est 
confirmée  par  l'exemple  deTEYZIAAHZ, 
nom  d*un  sculpteur  dans  rinscription  de 
la  statue  d'Hypéride  (Spon,  Miscell  erad. 
antiq.  p.  iSy).  Vîsconti  a  montré  qu'il  faut 
lire  lEYElAAHZ  (Zgvitàhrfç).  Iconogr,  gr. 
t.  I,  p.  272. 

P.  291.  J'ai  omis  de  placer  ici,  après 
le  n'  CCXLllI,  l'inscription  marquée  du 
chiffre  ^8  sur  la  pi.  XXV,  qui  se  lil  :  Àp- 
Xéhïfiios  àùXTidijov  (pour  ^axrtdéov)^  àjç 
CTûJv  K.  •>  Archédémus,  fils  de  Dosithée, 
"  âgé  de  vingt  ans.  ■ 

Le  chiffre  5a  de  cette  même  planche 
est  celui  du  nom  propre  KAAAIMAXOZ, 
qui  a  été  omis  dans  le  texte. 

P.  295,  n'»  CCXLVin,  r*  ligne  de  la 
traduction ,  effacez  admirateur  de  Vart. 

l*.  297,  CCLVll.  C'est  par  inadvertance 
que  j'ai  introduit  ici  le  nom  kfiaicjviov, 
il  ne  se  trouve  que  dans  le  n*  CCLVIIÏ. 
Ce  numéro-ci  a  été  donné  non-seulement 
par  Champollion,  mais  aussi  par  M.  Ha- 
milton. 

P.  3io,  CCC.  On  pourrait  lire  .  .  .  .  vo- 
Tàptùç,  plutôt  que  vàinap/ps;  et  tovtov  se 
rapporterait  à  quelque  nom  précédent.  No- 
Tàpios  est  un  mot  latin  grécisé ,  employé 
par  les  Grecs  du  Bas-Empire ,  pour  dire 
greffier,  ypaftyiCLreitç ,  {nroypo^e^.  En  ce 
cas ,  l'inscription  serait  d'une  époque  fort 
récente ,  peut-être  chrétienne. 

P.  3i5, 1.  'j .MsezUrfXowTtélmfç. — L.  ai, 


lisez  kmîkvratif.  Ce  nom  doit  être  la  forme 
alexandrine  de  ÀoxXi/Trià^po^. 

P.  3i6,  1.  4,  ajoutez  :  M.  Hamilton 
donne  aussi  KTHCIAC  HPAICJNOC,  que 
je  lis  Kt>;(t/w  tipaiûûvoç.  Le  deuxième  nom 
n'est  pas  connu;  mais  il  est  un  dérivé  de 
ÛpaTos ,  qui  se  trouve  sur  une  monnaie  de 
Cyme  (Mionnet,  Sappl  VI,  p.  10) ,  et  qui, 
comme  Ùpaieits ,  Ùpatç,  ÙpaUmoç,  dérivr 
de  celui  de  la  déesse  Ûpa, 

P.  3a4.  note,  et  p.  3a5,  n.  1.  Retran- 
chez :  «  Voyez  le  mémoire  à  la  fin  du  vo- 
«  lume.  »  J'avais  alors  l'intention  de  réim- 
primer le  volume  sur  Memnon  ;  j'ai  changé 
d'avis. 

P.  iio3 ,  1.  7  de  l'inscription ,  au  lieu  de 
a1&iia,  lisez  a1p6ip.a. 

P.  Ai 8 ,  n*  CDXII.  Lisez  :  •  Ce  fragment 
«annonce  que  Sahinius  Fuscus,  prœfectus 
«  legionis  ix  Hispanicœ  (ou  Hispanœ) ,  a  en- 
«  tendu  deux  fois  le  colosse ,  la  troisième 

«  année  de le.  .  .  des  ides  de  mars, 

«le  m  des  calendes,  ides  et  nones  d'un 
«  autre  mois.  • 

Rien  ne  dit  que  la  ix*  légion  Hispanique 
ait  jamais  été  cantonnée  en  Egypte  ;  mais 
Sahinius  Fuscus,  le  préfet  de  cette  légion, 
a  pu  venir,  en  curieux ,  visiter  l'Egypte  et 
ses  monuments. 

P.  44a,  1.  I.  Le  nom  A6NnMAC, 
peut  être  celui  de  AONflNAC ,  qu'on 
trouve  dans  une  inscription  de  Kalapsché. 
n'3o. 

P.  443,  n*  CDLXXII.  J'avais  raison  de 
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'^roirc  égyptien  le  nom  do  OPCHC;  on  le  cpigraph,  grœcœ,  p.  376).  Que  celle  bigïe 

trouve  comme  tel  dans  leït  inscriptions  de  réponde  au  mot  éros^  c*est  maintenant  ce 

Khardassy,  n"**  a3,  26,  .47.  cjue  prouvent  les  deux  inscriptions  citées 

P.  45o    M.  .1.  Franz  a  déjà  lemarquô  dans  le  texte, 

que  L  n'est  pas  la  lettre  initiale  de  Awxa-  P.  543,  col.   1 ,  1.  ai.  xarenstyoïAévïfç , 

êaff,  mais  doiï   être  une  <\g\v  [Eîementa  lisez  :  xareTreiyoùan^. 
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